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AVERTISSEMENT. 

Jlj  N  faifant  pajfcr  dans  notre  Langue  une  tféL^ 
duSion  de  la  DiJJertation  du  célèbre  Bergman 
fur  les  Affinités  ^  l'on  na  pas  cru  pouvoir  fe 
difpenjer  de  donner  une  idée  de  la  théorie  que 
les  Chymijles  François  ont  fubftituée  à  celle  de 
cet  illufire  Profejfeur.  C^ejl  dans  les  Mémoires  de 
MAL  Lavoijier^  Monge^  Cawendishj  Bertholletj 
de  Fourcroy  ^  &c.  que  l'on  trouvera  les  faits  & 
les  rafonnemens  fur  lefquels'  elle  efl  établie.  Le 
Traducteur  a  taché  d'en  extraire  les  plusfrappans^ 
afin  de  mettre  le  Lecteur  à  portée  de  fe  décider 
pour  l'une  ou  pour  l'autre  théorie.  Le  plus  fou- 
vent  il  n'a  rien  changé  à  leurs  expreffons  ;  &  s'il 
s' efl  permis  de  tems  en  tems  quelques  réflexions^ 
la  différence  du  ftyle  indiquera  furement  les  en* 
droits  oh  il  n'a  pas  été  copifte. 

La  Chymie  faifant  tous  les  jours  de  nouvelles 
découvertes  j  l'on  ne  fera  pas  furpris  fi  la  Table  des 
Affinités  a  exigé  quelques  correSions  ;  mais  pour 
laiffer  l'Ouvrage  de  Bergman  tel  qu'il  l'a  donné  lui" 
mime  ^  on  a  renvoyé  au  Supplément ^  aux  Notes, 
&  à  trois  nouveaux  Tableaux ,  tout  ce  que  les 
Chy milles  modernes  ont  découvert  ^  fans  ofer  rien 
toucher^  ai  à  la  differtation  ni  aux  Tables  quil 
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AVERTISSEMENT. 

a  publiées.  Le  Traducteur  ^  qui  a  emprunfé  la 
plupart  des  Additions  de  la  première  partie  du 
Diclionnaire  de  Chymie  de  M.  de  Morveau^  &  qui  a 
profité  de  quelques  Notes  du  Traduàeur  Anglois  de 
Bergman  ^n* a  pas  mis  dans  les  Tableaux  tous  les 
nouveaux  acides ,  parce  que  l'on  ne  connoît  pas 
encore  exactement  leurs  affinités  ;  &  pour  ne  pas 
induire  en  erreur^  il  a  eu  foin  de  mettre  un  point 
d'interrogation  à  tous  les  articles  qui  font  nour 
veaux  ou  encore  douteux. 

Quant  à  la  nomenclature j  l'on  s'ejlfervi  indiffe* 
remment  de  l'ancienne  ^  de  celle  de  Bergman  & 
de  celle  de  M.  de  Morveau.  L'on  aurait  été  flatté 
d'en  employer  une  qui  fut  plus  uniforme  ;  mais 
l'Ouvrage  étoitfur  fa  fin^  lorfque  celle  de  MM^ 
Lavoijier^  de  Morveau  j  Berthollet  &  de  Fourcroy 
a  paru^  Il  en  efl  de  même  des  faits  que  M. 
Kirv^an  vient  de  publier  j  pour  foutenir  fon  opi^ 
nion  fur  l'exijlence  du  phlogijlique  ;  quoique  fon 
Ouvrage  ne  nous  ait  pas  paru  infirmer  en  rien  la 
théorie  moderne  j  il  eut  été  poj/ible  de  répondre 
à  la  plupart  de  fes  objections  j  &  d^ expliquer  les 
faits  J  fi  l'on  navoit  craint  de  rendre  les  Notes 
plus  confidérables  que  le  Texte^ 


TABLE. 


S.  Premier.  JLjEs  attraiiîons  éloignées  &  les  attraliîons 

prochaines  y  paroijfent  différer  entr^  elles,  p.  i 

II.  Attrapions  éUHives  pmples.  $ 

m.  L'ordre  des  attrapions  efi-il  confiant,  8 

IV.  La  différence  de  chaleur  change  fi(fvent  les 

attrapions  éleciives.  i% 

V-  Irrégularités  apparentes  ,  occafionnées  par  une 

attraHion  double.  15 

VI-  Irrégularités  apparentes  caufées  parle  change-^ 

ment  qui  arrive  fuccejpvement  auxfubfiances. 

VII.  Anomalies  apparentes  ^  par  la  folubilité.  50 

VIII.  Anomalies  par  la  comhinaifon  de  trois  fubfian" 

ces.^  ^6 

IX.  Irrégularités  produites  par  un  exch  déterminé  de 

l'un  ou  de  l'autre  des  principes  prochains,  jp 

X.  Manière  de  déterminer  les  attrations  éleliives 

Jîmples.  5 1 

XI.  liéceffité  d'une  nouvelle  Table  des  attrapions. 

XII.  "Première  colonne  ,  V acide  vitriolique.  6% 

XIII.  Deuxième  colonne  ,  t acide  vitriolique  phlo^ 
,  giftiqué.                        ^        ^                          74 

XIV.  Troifième  colonne ,  t  acide  nitreux,  78 

XV.  Quatrième  colonne,  t  acide  nitreux  phlogifti- 

qué,  8 1 

XVI.  Cinquième  colonne  ,  C acide  marin  (  muriatt" 

qiiC'  )  ^  85 

XVÏÏ.  Sixième  colonne  ,  t  acide  marin  déphlogifti- 

qué,  88 

XVIII.  Septième  colonne  y  Peau  régale.  9^ 

XIX.  Huitième  colonne  ,  l'acide  fpathique ,  fluori-" 

que  ,  ou  du  fluor  minéral,  9$ 

XX.  Neuvième  colonne ,  l'acide  arfenical,  99 

XXI.  Dixième  colonne ,  l'acide  fédatif,  (  boracin.  ) 

lox 

XXII.  Onzième  colonne  ,  l'acide  dufucre,  (  faccharin.  ) 

104 

XXIII*        Douzième  colonne,  t  acide  du  tartre,  (tarta- 

icuz.  )  leS 
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XXIV.  Trei^iime  coionntyF  acide  (to/iilie, (oTsim.)  1 1  j 

XXV.  Quatorzième  colonne ,  t acide  du  citron.  (  ci- 

tronicn.  )  1 1 6 

XX VL        Quin'^iènu  colonne  ^  l'acide  du  benjoin.  (  ben* 

zoïque.  )  1 1 8 

XXVn.       Seij^ième  colonne ,  t acide  du  fuccin,  (  karabi- 

que.  )  1  lo 

XXVIII.  Dix'feptiime  colonne ,  t  acide  duficre  de  lait» 
•  (  facch-laéHque,  )  m 

XXIX.  Dix-kuitihne  colonne  ,  le  vinaigre  difiilli. 

(  acide  acéceuz.  )  iix 

XXX.  Dix-neuvième  colonne ,  t  acide  du  lait,  (  galac- 

tique. )  ^  .       '*+ 

XXXL         Vingtième  colonne ,  l'acide  des  fourmis,  (  for- 

micin.  )  1 1  j 

XXXII.  Vingt'umème  colonne ,  t  acide  dufuif.  (  fébacé  ) 

XXXIII.  Vingt'deuxième  colonne ,  V  acide  phofphorique, 

XXXrV.  Vingt'troijlème  colonne  ,  t  acide  perlé,  1 1^ 
XXXV.        Vingt-quatrième  colonne,  l'acide  du  bleu  de 

Prujfe,  (  Pruflîque.  )  1 3  x 

XXXVL      Vingt^cinqidènu  colonne ,  t  acide  aérien,  (mé- 

phiciaue.  )  134. 

XXXVn.    Vingt'fixième  colonne ,  talkali  fixe  végétal 

cauftique.  (  Potafle.  )  ;  3  ^ 

XXXVIII.  Vingt'feptïème  colonne  i  talkali  fixe  minéral 

cauftique.  (  foude.  )  13^ 

XXXIX.  Vingt-huitième  colonne  ,  talkali  volatil  caufti- 

que. 141 

XL.  Vingt-neuvième  colonne ,  la  terre  pefante  cauf- 

tique. 14  j 

XU.  Trentième  colonne  »  la  chaux  cauftique.  (  chaux 

vive.)  149 

XUI.  Trente-unième  colonne ,  /tf  magnéjie  cauftique. 

150 
XLni.  Trente-deuxième  colonne ,  targille  pure.  1 5  ; 
XLIV.  Trente-troijième  colonne,    la  terre  filiceufe. 

(  quartzeufe.  )  i  y  1. 

XLV.  Trente-quatrième  colonne ,  f  ^tfii.  i  î7 

XL VI  Trente-cinquième  colonne ,  /  ûir  v/Vû/.       1^0 

XLVII.        Trente-fixième  colonne ,  le  phlogiftique    177 
XLVUI.      Trente-feptièmc  colonne  ^   la  matière  de  la 
shalcur.  x&5 
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XLIX.  TreJtti-huitïhme  colonne  ^  le  foufre.          ixy 

L,  Trente- neuvième  colonne  ,  le  joie  de  foufre 
falin                                                      xxS 

II.  Quarantihne  colonne  9  te/prit-de-Afin,       130 

m.  Quarante-unième  colonne ,  rétker.             131 

un.  Quarante-deuxUme  colonne  ,  thmle  eJfentUlU^ 

Ibid. 

UV.  Quarante-^roiJUme  colonne ,  tkmle  grajfe,  131 
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LVI.  OuûraMê-cinquîkme  colonne ,  Af  f  latine,    x  3  f 
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A  Age  ay ,  ligne  21  &  ir\  propofîtions  >  l*f<\^  proportions. 

Page  26,  ligne  ii  i  cclui-ci  ne  peur  i  /'/<(«  celui-ci  peut. 

Page  II  y  ligne  l6  ,  muriate  de  joudt  i  lii«.l,   muriate  de  potajje. 

Page  46,  ligne  7,  tartre  \itriulé->  Ufei^  tartre  tartarifé. 

Page  6a  y  ligne  10  ,   fatuer ,  ///<;  ;  faturer. 

Page  66 y  ligne  dernière;  qu'il  ne  puifîe  ;   lif€{,   qu'il  puilTe. 

Page  8y  ,  ligne  17  >  aïrifonnt ,  lifei ,  aëriformt. 

Page '96  «  ligne  12  i  marin  Taturd  de  chaux  i  il,  lifei  maiin  ; 

chaux ,  il. 

Page  Ç7 ,  ligne  14  ;  nitre  mercuriel  -,   Ufei ,  nitre  lunaire. 
Page  ic6 ,  ligne  ly  »  celles-ci  i  life\ ,  celle-ci. 
Page  114,   ligne  20;   crépitant;  Ufei  décrdpitant. 

Page  110,  ligne  6;  fournit  l'évaporaiion  ;  Ir/<ç,  fournit  par  l'évaporation. 
Page  119  ,  ligne  114  ;  elle  a  doue  cet  acide  avec  une  i  Ufe\y  clic  a  doue 

avec  cet  acide  une. 
Pape  i6f ,  ligne  7  ;  chaleur  d'or  ;  lifei ,  chaux  de  Tor. 
Page  246  ,  ligne  ly  ,  a^ris  U  mot  permanent ,  ajoutez  une  virgule. 
Page  266,  li^ne  10,  '-'  '*"  '-'      '"'"     '"■ —  *    ' 


Page  266^  ri|ne  zo  ,  lue  de  lait  ;  /;/«{)  fucre  de  u!t% 
Page  i^t  ligne  20  ;  &  trois  i  li/e\y  oc  de 
Pago  Î55  >  !'«"«  »5i  car  nçi  ''M  >  «ar  ») 
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T  R  A  I  T-^É 

DES 

AFFINITÉS  CHYMIQUESi 

o  u 
.  ATTRACTIONS  ÉLECTIVES. 


§.       P   R^    M    I    E    R* 

Les    Attraclions    éloignées  y  &    les   j4t tractions 
prochaines  y  paroijfent  différer  entrUlles. 

X-j 'Observation  nous  a  fait  connoîcre  que 
tomes  les  fubftànces  de  la  nature  y  abandonnées 
à  elles-mêmes  ,  &  glacées  à  des  diftances  con- 
venables ,  tendent  à  s'approcher  mutuellement, 
&  à  entrer  «n  Contaâ:  les  unes  avec  les  autres, 
*  Cette  tendance  eft  connue  depuis  long-teins  fous 
le  nom  à^Auraclion.  Je  ne  me  propofe  pas  ici 
de  rechercher  la  caufe  de  ces  phénomènes  -,  mais 
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il  importe  de  comioîtrî^.res  loix  qu'elle  fuît  tlatis 
fes  opéfacioiis^  afin:<{&  pouvoir  la  cpn(idéret 
comme  une  forc^jd^cerminee  »  quoique  le  mé- 
chaiiifme  de  £o€f  Viftion  (bit  encore  inconnu^ 

L'illuftre  "{Newton  a  clairement  démontré  que- 
les  graâ^'torps  de  Tunivers  exercent  leurs  at- 
tr^iStiônV  en  raifon  direde  de  leurs  maffes ,  &  ea 
sàifqh  inverfe  du  quarré  de  leurs  diftances.  Mais 
>  ?|a 'tendance  à  l'union  ^  qui  s'obferve  entre  tous 
Jes  corps  voiiins  ,  fur  la  furface  de  la  terre '» 
paroîc  foumife  à  des  lolx  très  -  différentes.  On 
peut  appeiler  celle-ci  attraclion  prochaine  ^  parce 
qu'elle  n  agit  que  fur  de  petites  molécules  ,  & 
qu'elle  s'étend  à  peine  au-deU  du  contaâ  ^  & 
donner  le  nom  d'attraâion  éloignée  à  la  pre- 
mière ,  qui  exerce  fon  aâion  fur  de  grandes 
malTes  ,  &  dans  un  efpace  immenfe«  Je  dis  que 
les  loix  de  cts  deux  efpèces  d  attrapions  pa-* 
roijfcnt  différentes  entre  elles ,  parce  que  toute 
la  différence  ne  dépend ,  peut-ctre ,  que  des  cir- 
conftances.  En  effet  ,  fi  l'on  a  égard  à  la  difbance 
immenfe  des  corps  célefles ,  on  peut  négliger 
leurs  diamètres  y  8c  les  confidérer  comme  des 
points  gravitans.  Il  en  eft  tout  autrement  des 
corps  qui  font  près  les  uns  des  autres  :  ici  la  fi- 
gure &  la  fituation  »  non-feulement  du  tout  , 
mais  même  de  chaque  panie  »   produifent  de 
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grandes  variations  dans  les  efFecs  de  l'attraiâion. 
Âinfi  les  quanrités  qu'on  peut  négliger  dans  1  ac* 
craâion  éloignée ,  modifient  confidéraUemenc 
les  loix  de  lattraâion  prochaine  :  d'ailleurs  ,  U 
grande  aAion  de  notre  globe  influe  continuelle- 
ment  fur  ces  loix ,  &  les  dérange  dans  tous  les 
cas.  La  mîme  force  peut  donc  ,  fuivant.  les  cirr 
conftances  y  produire  des  eflêts  très  -  diffêrens; 
Comme  nous  manquons  de  moyens  pour  recon* 
noître  dans  chaque  cas  paniculier ,  la  figure  8c 
la-  pofition  des  moléculei  »  il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  déterminer  par  des  expériences  exaAes  âc 
nombreufes  ,  les  rapports  que  les  différens  corps 
ont  entre  eux  à  l'égard  de  Tattraâion. . 

L'attraâion  prochaine  s'étendant  i  peiné  au*- 
delà  du  contaâ  ,  il  eft  clair  qu'en  général ,  fon 
intenfité  dans  un  même  corps,  croît  dans  la  même 
proportion  que  le  contaâ  augmente.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'il  fe  préfentera  dans  la  fuite  de 
ces  Obfervarions ,  plufieurs  exemples  qui  prou* 
vent  qu'un  corps  attire  plus  fortement  dans  l'état 
liquide ,  que  dans  l'état  folide  ,  &  beaucoup  plus 
fortement  encore  ,  lorfqu'il  eft  réduit  en  va- 
peurs. Voyez  en  particulier  ce  qui  eft  dit  de 
l'acide  marin  ,  relarivement  au  phlogiftique 
(§.XLVII),  &  de  la  matière  de  la  chaleur 
(§.  XLVIII). 
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Dans  <ec  "OùTrage  ,  je  tâcherai  de  déter- 
miner l'ordre  des  atcradions  ^  fuîvant  leurs 
forces  refpedbives  j  mais  une  mefure  plus  exade, 
de  chacune  en  particulier ,  qui  puifTe  s'exprimer 
par  des  nombres  ,  eft  encore  à  defirer  :  elle  jet* 
teroit  cependant  un  grand  jour  fur  touce  cette 
doârine  (  i  ). 

On  peut  diftinguer  plufieurs  efpèces  d'attrac-* 
tiens  prochaines  ;  je  ne  ferai  mention^  que  des 
principales*  Lorfque  des  fubftances  homogènes 
tendent  à  fe  réunir ,  il  n'en  réfulte  qu'une  aug- 
mentation de  ipalTe  y  fans  que  la  nature  de  U 
fubftance .  ait  éprouvé  le  moindre  changemept  ; 
cet  effet  s'appelle  attraction  d^aggrégatïon.  Mais 
(i  dés  fubftances  hétérogènes ,  mêlées  enfemble , 
&  abandonnées  à  elles  -  mêmes  ,  forment  entre 
elles  de  nouvelles  combinaifonsr,  le  changement 

M  ■■11.  ■  ■  I  —^11—  ■ 

'  (  I  )  M.  de  Morvcau  eft ,  je  crois  ,  le  premier  qui  ait  dé- 
rermmé  &  exprimé  par  des  nombres  Tadhéfion  du  mercure 
avec  quelques  métaux.  M.  Achard  donna  enfuiteune  grande 
table  y  dans  laquelle  les  forces  d'adhcfion  de  plufieurs  eorps 
font  tirés  du  calcul  &  de  Tcxpérience.  Enfin  M.  Kitwan  a 
commencé  depuis  peu  à  mefurer  les  atcradtions  d*unc  ma- 
nière ingénieufe ,  par  la  diminution  de  volume  qui  a  lieu 
après  la.combinailbn  -y  car  il  penfe  que  la  raifon  &  la  quan- 
tité de  cette  contradion  dépendent  de  rintcoiité  de  Tac? 
tradUon. 
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qui  leur  arrive  ,  a  plus  de  rapport  à  leur  qualité 
qi>'â  leur  quantité  >  c  eft  ce  que  nous  nommons 
attraSion  de  compqfition.  Si  fon  aâion  fe  borne 
à  rcunir-iunplement  deux  ou  plufieiKs  fubftances  » 
c'eft  rattraclion  de  dijjolution  ^  eadefu/ion;  feloû 
qu'elle  eft  faîte  par  la  voie  humide  >  ou  par  la 
voie  sèche.  Enfin  l'âttraâion  de  compofition  fe 
divife  en  attraciion  cUclivt  fimplc  ^  &  en  at^ 
rrûilion  double.  La  première  a  lieu ,  lorique  de 
crois  fubftances  amples ,  qui  s'attirent  mutuelle- 
ment y  deux  fe  combinent  à  l'exclufion  de  la  tiroir* 
fième  ;  &  la  dernière  ,  lorfque  deux  compofës  » 
formés  feulemeai  de  deux  principes  prochains  > 
viennent  a  changer  réciproquement  leurs  prin*- 
cipes  j    à  l'inftant  qu'ils  font  mêlés  enfemble.  . 
C'eft  principalement  ces  deux  dernières  efpèces 
que  nous   examinerons   dans  la  fuite    de    cet 
Ouvrage.. 

§.  n. 

Aîtraclions  électives  Jimplcs. 

Soit  A  une  fubftance  que  d'autres  fubftances 
hétérogènes  a  ^  bjCj  Sec.  attirent  :  fuppofona 
d'ailleurs  ,  que  A  combiné  avec  c  jufqu'au  point 
de  faturation  ,  ce  que  nous  déHgnerons  toujours 
par  la  réunion  de  -^  &  de  c=^Ac  j  tende  às'anic 
à  b  q^*on  lui  ajoute  ,.  ea  fe  féparant  de  c  ;  on  dia 
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alors  que  A  attire  plus  fortement  b  que  c^on 
que  b  a  une  atiradion  éledtive  plus  forte  que  c. 
Snppofoiis  enfin  que  Ab  foit  décompofé  par 
Taddition  de  â  j  que  b  foie  rejette  y  &  que  a 
prenne  fa  place ,  il  s'enfuivra  que  la  force  at« 
craAive  de  a  l'emporte  fur  celle  de  A  j  &  que  la 
férié  a  j  bj  c  j  &c.  fera  ôxaûement  dans  Tor- 
dre de  l'efficacité  des  forces  attraâives  de  ces 
crois  fubftances.  Plufieurs  donnent  le  nom  d'affi^ 
nité  à  ce  que  nous  avons  nommé  attraQion. 
J'employerai  indifféremment  ces  deux  termes  pat 
la  fuite  »  quoique  le  premier, "comme  plus  méta- 
phorique ,  paroide  moins  propre  dans  un  Ou- 
vrage de  Phylique. 

En  171 S  >  Geoffroy  imagina  de  faire  voir  au 
premier  coup  d  œil ,  la  férié  des  attrapions  élec- 
tives y  en  difpofant  les  fignes  chymiques  dant 
un  tableau ,  fuivant  un  cenain  ordre.  Mais  cette 
admirable  invention  eft  louée  par  quelques-uns  , 
&  blâmée  par  d'autres  :  les.  premiers  prétendent 
que  les  affinités  fuivent  des  loix  confiantes  ,  les 
derniers  affurent  qu'elles  font  vagues  >  &  ne  dé- 
pendent que  des  feules  çirconflances. 

Or  puifque  toutes  les  opérations  de  la  Chymîe 
confiflent  dans  l'analyfe  ou  la  fynthèfe ,  &  que 
l'une  &  l'autre  dépendent  de  l'attraâiion ,  il  s'en- 
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ialûx  qall  eft  de  la  dernière  importance  de  ter- 
miner cette  difpuce.  Ne  remettons  donc  pas  toute 
cette  doârine  ^  pour  une  ou  deux  irrégularités  , 
peut-être  mal  entendues  \  examinons  au  contraire 
ia  queftion  avec  tout  le  foin  &  l'attention  pof- 
iîbles  1  &  quand  même  nous  trouverions  enfin 
que  les  attractions  dépendent  uniquement  des 
cÎEConftances  3  ne  concluons  pas  pour  cela  ,  qu'it 
eft  inutile  de  connoître  les  différentes  condyions 
qui  les  ËLVorifent  y  les  empêchent  ou  les  trou- 
blent. Cette  connoifTance  feroit  encore  d  une  uti- 
Kté  très-étendue  :  loa  ne  voit  en  effet  aucun  phé- 
nomène dans  ia  nature  y  qui  ne  foit  tellement 
lié  avec  certaines  conditions ,  que  lorfqu'ellcs 
\ïtnn^ï\t2L  manquer  >  le  phénomène  n'a  pas  lieu» 
ou  ^arie  fuivant  les  circonfVances.  Il  eft  impor- 
tant pouc  la  Science ,  que  les  changemens  &  les 
combinaifons  des  caufes,  foient  connus  dans 
chaque  opération ,  aufli  exadtement  qu'il  eft  pof- 
iible  y  8c  j'efpère  que  dans  le  courant  de  cet 
Ouvrage  ,  l'utilité  d'une  recherche  exzAe  fur 
1^  attrapons  ,  fera  claire  ment  démontrée  par 
plufieucs  exemples. 

Supposons  au  contraire,  que  les  attrapions  ful^ 
vent  des  loix  conftantes  ,  quand  une  fois  nous 
aurons  déterminé  ces  loix  par  l'expérience,  ne 
feront-elles  pas  la  clef  qui  nous  ouvrira  le  fane- 
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maire  de  la  nature ,  &  qui  réfoudra  facilement 
les  problêmes  les  plus  difficiles^  que  puiiTeut  pré- 
fencer  l'analyfe  &  la  fynthèfe  !  C'eft  pourquoi 
je  foutiens  non-feulement  que  cette  dodtrine 
mérite  d  ccre  approfondie  ,  mais  qu'elle  eft  en 
quelque  forte  la  bafe  de  toute  la  Chymie  » 
du  moins  fi  nous  voulons  avoir  une  Science  rai- 
fonnée  >  qui  puifTe  donner  l'explication  claire  fi( 
préci(jp  de  toutes  les  circonftances  de  chaque  opé- 
ration. Si  quelqu'un  doute  de  ce  que  j'avance  , 
qu'il  examine  fans  préjugés  les  Obfervations  fui- 
vantes ,  qu'il  les  médite  férieufement ,  &  qu'il 
les  foumette  au  creufet  de  l'expérience. 

§.     I  1  I. 

V ordre  des  Attractions  cjl4l  confiant  ? 

On  ne  peut  rien  répondre  de  certain  a  cette 
queftion  ,  qu'après  avoir  vu  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage :  examinons  feulement  en  paflant ,  fi  l'on 
doit  attendre  un  ordre  conftant  ,  tel  qile  nous 
l'avons  propofé  dans  le  paragraphe  précédent. 
a  Se  b  iQ  chaffent  tour-à-tour,  fuivant  les  cir- 
conftances ;  peut-être  auffi  que  c  l'emporte  quel- 
quefois fur  a  3  quoiqu'il  cède  conftamment  à  b^ 
Confultons  l'expérience  »  l'oracle  de  la  nature  } 
confukons-la  avec  l'attention  &  la  patience  né- 
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cefTaires  ,  elle  ne  manquera  pas  de  nous  fournir 
le  fil  d'Ariane  pour  forcir  de  ce  labyrinthe» 

Je  n'approuve  pas  ,  i  la  vérité  ,  ces  loix  gé- 
nérales y  qui  nous  difent  que  ,  dans  cous  les  cas , 
les  terres  &  ler'  métaux  font  précipités  par  les 
alkalis ,  &  les  métaux  pr  les  terres ,  parce  que 
ces  leix  ne  font  pas  toujours  confiances  \  cepen- 
dant nous  avons  un  bon  nombre  d  obfervations 
particulières ,  que  l'expérience  n&  dément  jamais 
lorfqu'elle  efl:  bien  faite.  Nous  fommes  sûrs  » 
par  exemple  ,  que  lalkali  fixe  &  la  chaux  vive 
chatTent  l'alkali  volatil  \  que  le  mercure  &  l'ar- 
gent font  prccipircs  àt^  acides  nitreux  &  vitrio- 
liques,  par  laddition  du  cuivre,  que  le  fer  pré- 
cipite à  fon  rour.  Les  acides  vitriolique  & 
marin  enlèvent  à  l'acide  nitreux  les  métaux 
blancs  des  Anciens  ,  qui  font  l'argent  ,  le  mer- 
cure &  le  plomb.  Ces  faits  ,  &  plufieurs  autres 
connus  depuis  long-tems ,  ne  prouvent -ils  pas 
qu'il  règne  un  ordre  conftant  entre  ces  fubftances? 
Nous  avons  d'ailleurs  une  infinité  d'autres 
preuves  fans  réplique  de  cette  vérité  ,  qui 
trouveront  leur  place  dans  l'explication  de  la 
nouvelle  table  (§§.  XII— LXX).  Les  difficultés 
qu'on  pourroit  propofer  jS'évanouiflTent ,  lorfqu'on 
vient  à  les  examiner  de  près ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'on  en  ait  propofé  aucune  jufqu'à  préfent  y 
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qui  folt  direârement  contraire  à  l'ordre  conftanr 
donc  nous  avons  parlé.  Quand  on  rencontrerois 
ki ,  comme  dans  les  autres  parties  des  Sciences 
naturelles ,  quelques  phénomènes  qui  paroîcroient 
s'écarter  de  la  loi  générale ,  on  doit  les  regarder 
comme  des  comètes  qu'on  n  a  pas  encore  afTes 
observées  pouc  déteEminer leurs  orbites: des  ob- 
fervations  réitérées ,  &  des  expériences  conve.-^ 
iiables  j  diflîperonc  un  jour  ces  ténèbres^ 

Pour  Élire  appercevoic  tout-d'un-coup  TefFet 
de  trois  fubftances  mclées  enfemble ,  j'ai  ima- 
giné une  manière  de  les  repréfenter  pat  des 
figues  ,  &  je  vais  L'expliquer  par  lui  exemple. 

La  figure  20  de  la  Planche  IL  repréfente  la- 
décompoficion  du  foie  de  foufre  calcaire  par  Ta- 
cide  vitriolique.  On  voit  à  gauche  le  foie  de. 
foufre  déHgné  par  la  réunion  des  fignes  de  fes 
âeux  principes  prochains  ;  ces  mêmes  principes  fe 
retrouvent  entre  les  branches  de  TaccoUade  ver- 
ticale y  mais  féparés  &  placés  l'un  au-  delTus  de 
l'autre.  A  droite  ,  vis-à-vis  le  (igné  de  la  chaux  y 
fe  trouve  celui  de  l'acide  vitriolique.  Se  au 
milieu  de  la  figure  ,  le  ftgne  de  l'eau  y  pour  in- 
diquer que  les  trois  fubftances  qui  l'entourent  ^ 
exercent  librement  leurs  attrapions  dans  ce 
fluide.  L'acide  vitriolique  ayant  plus  d'affinitc 
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avec  la  chaux  qae  n'en  a  le  foufre ,  il  décom- 
pofe  la  combinaifon  de  ces  deux  principes.  Le 
foofre  dégagé  écanc  par  lui-même  infoluble  dans 
Teaa ,  gagne  le  fond  y  ce  qui  eft  'défigné  par  la 
demi-accollade  horizontale  inférieure ,  donc  Tex- 
trémiréeftcoumée  en  bas  :  8c  comme  le  nouveau 
compc^é  ^  la  chaux  vitriolée  ijelénitc)^  fe  préci- 
pice auffi ,  i  moins  qu'il  ne  foie  délayé  dans  une 
très-grande  quanricé  d'eau  ,  l'angle  de  Taccollade 
horizontale  fupérieure  eft  égalemenc  tourné  en  bas. 
L  accollade  horizonule  completce  indique  coujours 
une  nouvelle  combinaifon  \  la  demi-accoUade  ne 
ferc  que  pour  faire  voir  {Vir  fon  excrémité,  ii  la 
fub/lance  dbù  elle  parc,  fe  précipite,  ou  refte 
fufpendue  dans  la  liqueur.  S'il  ne  fe  rencontre 
point  d'accollades  horizoutales ,  c'eft  une  preuve 
que  la  première  combinaifon  n'a  fouffert  aucuu 
changement.  On  ne  met  à  la  droite  que  la  fubf- 
tance  ,  qui  ne  fe  décompofe  point  -,  car»  lorf- 
qu'elle  fe  décompoiè  également,  c'eft  alors  le 
cas  des  affinités  doubles  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt  (§.  V).  Enfin  le  figne  du  feu  placé  au 
milieu  de  la  figure  ,  dcfigne  les  opérations  qui 
fe  font  par  la  voie  sèclie. 
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§.  1  V. 

La    différence    de^  chaleur   change  fouvent  U^ 
Attractions,  élecliveu 

L'mcenlicc  plus  ou  moins  grande  de  la  chai^ . 
leur  ,  eft  la  feule  xrondirion  excerne  qui  puide 
afFoiblir  ou  changer  tocalemenc  les  affinités  dei 
corps  qu'on  foumec  aux  expériences.  Cecce  caufe 
n'a  cependant  lieu  que  dans  les  cas  où  le  même 
degré  de  température ,  volarilife  quelques  fubC- 
tances  beaucoup  plus  que  d'autres». 

Suppofons  >que  A  fbit  attiré  par  deux*  autres 
fubflances  ^  que  Tadion  de  la  plus  forte ,  à  la 
température  moyenne  ,  foit  exprimée  par  a  ^  &c 
celle  de  la  plus  foible  par  h^  Suppofons  en 
mcmetems ,  que  la  première  foie  plus  volatile 
que  I9  féconde,  &  que  fa  tendance  à  s'échappe& 

•  ibit  V  ^  tandis  que  celle  de  la  dernière  fera  v. 
Si  Ton  mêle  enfemble  ces  trois  fubftances ,  la 
plus  forte  s'emparera  de  A  avec  une  force  égale 
à  la  différence  de  û  &  de  1-=^% — b^  Mais  fi  U 

'  température  vient  à  augmenter  fucceflîvement  ,. 
l'excès  de  force  de  la  première  diminuera  dans 
le  mcme  rapport  :  &  comme  V  augmente  plus 
que  V  ^  on  adVa  enfin  a — l^=i  ^— v  j  d'où  il  te* 
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itfltëra  une  égalité  de  forces  y  qui  fera  détriiice 
par  la  plus  légère  *  augmenrarion  de  chaleur  ; 
de  force qu  a  la  an,  b  qui  étbic  plus  foible,rem- 
ponen  fur  a.  Si  la  fecbnde  fubftanceeft  cdutà- 
iàic  fixe  y  alors  on  aura  r==^  ^  &  le  cas  fera  plus 
£mple.  Nous  en  verrons  plu/ieurs  exemples  par 
la  Alice. 

^  Je  crois  donc  qu'en  général ,  Ton  doit  feule- 
ment con/idérer  comipe  vraies  attrapions ,  celles 
que  les  fubftantes  abandonnées  à  elles-mêmes  » 
exercent  librement  entr'elles.  Un  degré  de  cha- 
leur trop  fort ,  eft  une  caufe  externe  qui  afFoiblic 
plus  ou  moins  ces  affinités  vraies ,  &  qui  mcme 
les  change  tocaJement  dans  certains  cas.  Cepen-^ 
dant  y  comme  un  grand  nombre  d  opérations 
chymiques  ne  s'exécutent  qu  a  Taidc  du  feu ,  Se 
que  Taétion  de  ce  fluide  fi  fubtil  y  mérite  pajr-U 
toute  notre  attention  ,  je  penfe  qu'il  faut  divifer 
la  table  des  affinités  chymiques  en  deux»  ta- 
bleaux y  dont  le  fupérieur  montrera  les  attrapions 
libres ,  qui  ont  lieu  ,  comme  on  dit ,  par  la  voie 
humide ,  &  i'infcrieqr  celles  qui  font  forcées  par 
le  feu.  Cette  divilîon  peut  s'exécuter  d'autant 
plus  aifément,  qu'on  ne  connoît  jufqu'a  préfent, 
aucune  autre  condition  externe  qui  puiife  influer 
fenfiblement  fur  les  attraélions.  Quant  aux  caufes 
internes^  fi  elles   apportent  quelques  variations 
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dans  les  affinités  ,  ces  variations  ne  font  qu'api 
prentes ,  ou  bien  la  fubflanee  elle-même  change 
de  nature  »  &  ne  doit  plus  être  confidérée  amime 
auparavant.  A  la  vérité ,  Ton  ne  peut  nier  que  les 
corps  volatils  ne  fubifTent  un  véritable  change- 
ment interne  par  leur  combinaifon  avec  la  ma^ 
tière  de  la  chaleur  \  mais  il  dure  peu ,  &  dif» 
paroît  totalement  après  le  refroidilTément ,  quoi- 
qu'il ait  produit  la  décompofition  qu'on;  || 
propofbit. 

• 
D  après  ce  que  nous  venons  de  dire»  on  voit 
aifément  ce  que  Ton  doit  penfer  àss  différentes 
objedions  propofées  contre  les  loix  invariables 
des  a&nités  j  objeâions  qui  font  tirées  de  la 
jdiftillation  »  de  la  fublimation  ou  de  la  foùan 
des  mélanges  j  car  telle  eft  fouvent  l'efficacité  do 
la  chaleur  3  quil  ne  faut  quelquefois  qu'une  forto 
digeftion ,  ou  même  la  chaleur  qui  s*excite  dans 
ceri^ns  cas  par  la  combinaifon  de  quelques 
fubftances  >  pour  troubler  Tordre  confiant  des 
affinités. 
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5.  y. 

Irrcgularitcs   apparentes   occajionnées  *par  une 
AttraHion  double. 

Quoiqu  il  n'y  ait  point  de  règle  fans  excep- 
tion y  fuivant  le  proverbe  commun ,  je  ne  penib 
pas  que  ce  foit    une  raifon    de  méprifer  les 
règles  \  il  faut  feulement  les  réduire  à  leur  jufte 
valeur  >  après  en  avoir  bien  apprécié  toutes  les 
excepnons.  Les  anomalies  que  nous  allons  exa- 
miner y  ne  méritent  pas  même  le  titre  d'excep- 
tions )  car  les  quatre  fubftances  qui  font  mifcs  en 
jeu  dans  les  affinités  doubles ,  préfentent  un  cas 
bien  différent ,  &  beaucoup  plus  compliqué  que 
celui  dont  nous  avons  parlé  ci-de(fus ,  où  nous  n  V 
vons  fuppofé  que  laâion. de  trois  fubftances. Lsi 
plupart  des  preuves  qu'on  apporte  contre  Tordre 
confiant   des  affinités  ^  font   du  même  genre 
que  celles-ci  :  elles  démontrent  évidemment, 
fuivant  leurs  Auteurs  ,  que  cernes  fubftances 
fe  décompofent  réciproquement  \  mais  un  exa* 
mçn  plus    approfondi  fera  bientôt   difparoîcre 
l'illufion. 

La  table  de  Geoffroy  fait  voir  que  les  alkalis 
fixes  tiennent  plus  fonement  aux  acides  que  la 


chaux  ;  c*eft  ce  qui  a  lieu  en  effet  :  cependant 
plufieurs  prétendent  détruire  cette  alTeition  par 
rexpérience  fuivante.  La  difToIution  du  nitre  cal- 
caire y  verfée  goutte  à  goutte  fur  celle  de  tartre 
vitriolé  »  en  précipite  bientôt  de  la  félénite  : 
preuve  évidente  pour  eux,  que  la  terre  calcaire 
l'emporte  ici  fur  les  alkalis.  Mais  obfervons  d'a- 
bord que  la  terre  calcaire  y  amenée  même  à  l'état 
cauftique  par  la  calcination  ,  ne  produit  pas  la 
moindre  décompo(ition  »  Jorfqu'on  la  mêle  aà 
tartre  vitriolé  diiTous  dans  l'eau  (fig.  2.  )  ^  au  lieu 
que  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique ,  verfées 
fur  une  dilTolutton  de  craie  »  en  précipitent  de  la 
ielénite  :  ces  faits  montrent  clairement  de  quel 
côte  fe  trouve  la  plus  forte  attraction  éleâive 
(impie.  Si  au  contraire  la  craie  qu  on  mêle  au 
tartre  vitriolé  a  été  diflfoute  auparavant  par  un 
autre  acide  minéral  ^  quatre  fubftances  alors  fe- 
ront mifes  en  aâion  ^  &  la  chaux  y  aidée  de  cet 
acide  ,  pourra  produire  un  effet  dont  elle  étoit  in- 
capable auparavant ,  par  .fa  propre  énergie.  Pour 
voir  cette  décompofition  d'une  manière  plus  fen- 
iible  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  (ur  la  figure  i  x  » 
dans  laquelle  fc  trouve  à  gauche  le  fel  neutre  » 
connu  fous  le  nom  de  tartre  vitriolé  ,  défigné  par 
le  figne  de  l'alkali  fixe  végétal ,  placé  à  côté  du 
%ne  de  l'acide  vitriolique  ;  ce  que  je  li^  de  cette 
manière  :  alkali  fixe  végétal  vitriolé  (  c'eft4-dire 

faturé 
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ùaxl  par  l'adde  qa  on  retire  du  vicrîol  )  :  déno* 
minacîon  qtd  indique  tout  de  fuite  les  deux  prin* 
dpes  prochains  de  ce  fel.  Ces  mîmes  principes 
reparojflent  féparcment  avec  les  fignes  qui  leur 
font  propres,  &  placés  lunau-delTus  de  l'autre  en 
dedans  de  l'accoUade  verticale  gauche.  A  droite  la 
chaux  mariatique  (£&turée  diacide  du  Tel)  eft  éga- 
lement exprimée  par  des  lignes ,  &  fesdeux  prin- 
cipes font  de  même  placés  Tun  au-detfus  de 
l'autre,  au-dedans  de  Taccollade  verticale  qui  leur 
correlpond.  Ainfi  lorfque  le  ranre  vitriolé  ,  &  la 
chaux  faturée  d'acide  marin ,  font  mftlés  enfemble 
dans  Teau  qui  eft  indiquée  par  fon  (igné  placé  au 
mUieu  de  la  figure  ,  c'eft  précifément  la  même 
cho/e  que  Ci  Von  avoir  mis  dans  la  même  eau ,  des 
quantités  proportionnelles  d'alkali  fixe  végétal  » 
d*acide  vicriolique  ,  de  chaux  &  d  acide  marin. 
Ces  quatre  fubftances ,  défignées  par  leurs  lignes» 
qui  environnent  celui  de  l'eau  dans  la  figure  » 
doivent  être  difpofées  de  manière  que  les  deux 
acides  ne  fe  trouvent  jamais  vis-à-vis  l'un  de 
Tautre  ,  dans  la  même  ligne  horizontale. 

Nous  avons  donc  ici  les  principes  qui  étoienc 
unis  avant  le  mélange,  féparés  &  difpofés  dans 
une  fituation  verticale.  Pour  que  la  décompofition 
ait  lieu  ,11  faut  nécefTairement  que  la  fomme  des 
attrapions  entre  les  fabftances  qui  font  opppfées 

fi 
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-horizontalcmenc  9  fôic  plas  grande  que  celle  dés 
fubftances  oppofées  verticalement  ^  &  c'eft  ce  qui 
arrive  dans  1  exemple  que  nous  citons  :car  quoique 
l'acide  vicriolique  attire  plus  fortement  lalkali 
fixe  que  la  chaux  ,  cependant  en  ajoutant  l'acide 
marin ,  qui  de  fon  côté  follicite  en  mème-tems 
lalkali ,  &  diminue  par-li  fa  cohérence  av3C 
l'acide  vitriolique ,  il  arrive  qu'en  rcuniflant  l'at- 
traAion  de  l'acide  marin  pour  l'alkali  fixe  ,  avec 
celle  de  l'acide  vitriolique  pour  la  chaux  »  la  fomme 
eft  plus  grande  que  celle  qu'on  obtiendroit  en 
ajoutant  enfemble  les  attrapions  qui  ont  lieu  encre 
l'acide  vitriolique  &  lalkali  fixe ,  &  entre  Tacide 
marin  &  la  chaux. 

r  Les  àccollades  horizontales  renferment  les  nou- 
velles combinaifons  \  l'inférieure  indique  par  fon 
angle  tourné  en  bas ,  qu'il  y  a  précipitation  ^  &  la 
iiipérieure  dont  l'angle  eft  tourné  en  haut ,  défigne 
que  la  combinaifou  qu'elle  renferme,  refte  fufpen- 
due  dans  la  liqueur ,  jufqu'à  ce  que  celle-ci  foit  éva- 
porée en  partie.  C'eft  ainfî  que  fe  fait  la  décpm- 
pofition  précédente.  Pour  ne  pas  revenir  fur  l'ex- 
plication des  figures  dans  les  exemples  qui  vont 
fuivre  ,  je  dirai  ici  une  fois  pour  toutes ,  que  j'ex- 
prime toujours  les  fels  doubles  (  qui  font  compofés 
de  deux  principes  prochains  ) ,  par  le  figne  de  leur 
bafe  placé  à  .gauche  ^  &  à  çpté  du  figne  du  fel 
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'd'où  Ton  cire  ordinairement  lacide  ,  qui  eft  uni  à 
•  cette  bafe  dans  le  compofé  dont  il  eft  queftion. 
Je  défigne  auffi  de  la  même  manière  les  autres 
combinaifons  formées  de  deux  principes  intime* 
fnent  unis. 

La  magnifie  &  plu(teurs  métaux- préfentent  les 
mêmes  phénomènes  que  la  craie.  (  Voyez  la  fig. 
11).  La  Planche  IL  contient  6^  figures  qui 
montrent  le  réfultat  de  121  expériences  ;  car  le 
N^.  14  j  par  exemple ,  n'indique  pas  feulement 
que  le  nitre  mercuriel  eft  décompofé  par  le  fel 
ammoniac  fecret ,  mais  aufli  que  le  nicre  ammo- 
Jiiacal  &  le  vitriol  de  mercure  peuvent  are  me- 
iés  enfembJe  hns  /oufFrir  aucun  changement  :  Se 
en  général ,  toutes  les  fois  que  les  fubftances  défi- 
gnées  à  droite  &  à  gauche  des  figures  y  échangent 
mutuellement  leurs  principes  ,  on  peut  conclure 
que  les  combinaifons  qui  en  réfultent  en  haut  8ç 
en  bas  ,  ne  fouffriront  aucune  décomposition  (î 
Ton  vient  â  les  mêler  enfemble.  Comparez  les 
figures  11  &  25  ,  vous  y  verrez  que  le  tartre  vi- 
triolé &  le  fel  marin  calcaire ,  échangent  leurs 
principes^ au  lieu  que  le  fel  fébrifuge  &  la  félé- 
nite  n  onr  poiixr  d'âétion  Tun  fur  l'autre.  Les 
Nos .  depuis  i  jufqu  à  40  préfentent  des  exemples 
d  attrapions  libres  j  depuis  1  jufqu'à  20  ce  font 
des  attrapions  ilmples^  &  de2i  à40,  des  affinités 
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doubles.  Les  Nos.  qui  fui  vent  indiquent  celles  qui 
s*exécutent  par  le  moyen  du  feu.  41 — 47  &^ 
55 — 58  y  offrent  des  affinités  par  la  diftillation.; 
48-^50  &  59 — 6t ,  par  la  fublimation  j  enfin 
j  I  —  54  ,  63  &  ^4  y  pat  la  fufion  dans  un  creiP 
fet.  On  trouvera  l'explication  des  nouveaux  carac- 
tères dans  le  XI^  Paragraphe  >  &  dans  la  Planche 
première. 

Les  plus  grands  Chymiftes  font  fouvent  tron^ 
pés  par  les  attrapions  doubles  »  lorfqulls  veulent 
déterminer  les  attrapions  iimples.  L'acide  phof«* 
phorique  %  réellement  plus  d'afSnité  avec  la  chaux 
qu'avec  l'alkali  fixe  »  comme  je  le  ferai  voir  (  §• 
XXXVllI  ).  On  affure  cependant  le  contraire  » 
parce  que  l'alkali  aëré  précipite  lephofpharte  cal- 
caire ,  au  moyen  d'une  double  affinité.  L'alkali 
fixe  cauftique  le  précipite  également  ^  ce  qui  pa- 
roîtroit  prouver  davantage.  On  fe  tromperoit  ce- 
pendant beaucoup ,  fi ,  par  ces  faits  feuls  ,  l'on 
vouloir  juger  de  quel  côté  fe  trouve  la  plus  forte 
affinité  ;  car  l'alkali  ne  fait  qu'enlever  ici  l'excès 
d'acide  néceffaire  â  la  diffolution  ,  ce  qui  faitpré^ 
cipiter  le  phofphate  calcaire  ($.  IX).  J'ai  expliqué 
dans  ma  DifTertation  fur  l'acide  aérien  (  i  ) ,  la 


(  X  )  Opiifc.  Vol.  i.pag.  4J.  Trai.  Franfoîfe»  Tjim.  u 
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différence  qu'on  obferve  dans  la  manière  d'agir 
des  alkalis  Se  des  terres  abforbances ,  fuivanc 
quon  les  employé  facurés  ou  privés  de  cec  acide  » 
de  forte  que  je  n*ai  pas  cru  devoir  le  répeter 
ici.  La  iig.  i6  repréfente  ce  que  J'ai  dit  dans  la 
même  Diflèrtation  ,  au  fujet  de  Talkali  volatil  j 
elle  £ût  voir  en  mème-tems  très-diftindement, 
pourquoi  l'alkali  volatil  cauftique  »  paroît  agir 
plus  (biblement  que  celui  qui  eft  aëré ,  ce  qui 
/eroit  abfurde  autrement.  En  général  »  nous  de- 
vons déjà  remarquer ,  que  les  fubftances  alka- 
lines  Ôc  terreufes  faturées  d'air  fixe  ,  ne  doivent 
être  confidérces  que  comme  des  fels  doubles ,  Se 
qu'elles  ne  font  (impies  que  dans  Técat  de  cauf- 
tîcité  'y  Se  dans  ce  cas  y»je  les  nomme  ordinaire- 
ment/7ttr^5.  Voy.  les  fig.  I — 8  ,  ji — 57,  51  > 

Lorfqu'un  métal  en  précipite  un  autre  qui 
étoit  dilTous  par  un  acide  >  cette  opération  n'eft 
jamais  l'effet  d'une  affinité  (impie  \  car  pendant 
la  diffolution ,  une  ponion  du  phlogiftique  fe 
diflipe  y  ce  que  je  crois  avoir  démontré  ailleurs 
d'une  manière  inconteftable  (  i  ).  Et  comme  il 
eft  de  la  nature  des  difTolutions  métalliques  »  de 


(1)  Opufe.  Vol.  1 ,  pag.  3  54 ,  lU ,  pag. 
Frartf,  Tom.  t^pag.  378. 
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ne  jalnaîs  rendre  les  fubftances  qu'elles  tiennent 
didbuces  ,  avec  leur  brillant  mctallique  ,  fans 
une  nouvelle  addition  de  phlogiftique  »  il  efl: 
évident  que  les  chaux  mécalliques  ne  peuvent 
pas  produire  le  même  effet  que  les  métaux  ; 
c'eft  auflî  ce  que  l'expérience  a  démontré.  Ainfî 
locre  de  fer  mis  dans  une  dilfolution  de  vitriol 
de  cuivre  ,  ne  précipite  rien  de  ce  dernier  métal  j 
au  lieu  que  fî  Ion  plonge  du  fer  dans  la  mcme 
diffblution  ,  il  fe  couvre  à  Tiuftant  d'une  pelli- 
cule de  cuivre  ,  parce  qu'il  fournit  à  ce  dernier 
métal ,  la  portion  de  phlogiftique  néceCTaire  à  fa 
réduaion ,  tS:  par  cette  perte  il  devient  foluble 
lui-même  ,  fans  donner  de  gas  inflammable 
figure  39.  L'argent  eft  .également  calciné  en 
fe  dlflblvant  dans  lacide  nitreux  ,  ce  qui  eft 
prouvé  clairement  par  la  vapeur  rouge  qui  s'en 
échappe  alors  ,  l'odeur  phlogiftique  &  plufieurs 
autres  lignes  évidens  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  peut 
être  précipité  par  la  chaux  de  cuivre ,  tandis  qu'il 
l'eft  par  fon  régule/*^.  38.  11  en  eft  de  même 
de  Tor  &  des  autres  métaux.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  les  ait  précipités  ,  pourvu  qu'on  ne 
leur  ait  point  donné  de  phlogiftique  ,  ils  pa- 
roiffent  tous  ,  &  font  réellement  à  l'état  de 
chaux  :1a  feule  différence  qu'on  peut  remarquer 
entre  eux  ,  c'eft  qu'ils  font  inégalement  privés 
^Q  phlogiftique  j   de  forte  cJUe  les  métaux  no- 
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blés  peuvent  réparer  leur  perte  par  ta  fufioii 
feule  dans  des  vaifTeaux  rougis ,  tandis  que  les 
métaux  imparfaits  ne  peuvent  fe  réduire  par  ce 
moyen  feul  ,  &  qu'il  faut  nécefTairement  leur 
ajouter  une  nouvelle  quantité  de  phlogiflique» 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Dans  plufîeurs  autres  cas,  on  nous  ne  croyons 
voir  que  Taftion  d'une  affinité  fimple ,  fouvent  le 
phlogiflique  en  occadonne  réellement  une  double. 
Prenons  pour  exemple  la  diftillation  du  beurre 
d'antimoine ,  qu'on  obtient  d'un  mélange  de  fu' 
blimé  cotroGf  &  de  régule  d'antimoine.  Obfec- 
\ons  d  abord  ,  que  Je  mercure  &  le  régule  d'an- 
timoine ne  font  folubles  danslacide  marin  , 
qu'après  avoir  perdii  une  certaine  quantité  de 
leur  principe  inflammable.  Cela  pofé ,  le  nœud 
de  ctiiQ  opération  s'explique  facilement  par  le 
jeu  d'une  attraftiou  double  ,  la  chaux  de  mer- 
cure du  fublimé  corrofif  eflr  revivifiée  par  le 
phlogiftique  que  le  régule  d'antimoine  doit  per- 
dre nécelTairement ,  pour  fe  difToudre  dans  l'a- 
cide marin  figure  y 8.  La  bafe  du  fublimé 
corrofif  peut,  à  la  vérité  ,  reprendre  fon  brillant 
métallique  par  le  feu  feul ,  en  fe  combinant , 
comme  les  chaux  des  métaux  parfaits  ,  avec  le 
principe  inflammable  qui  palFe  au  travers  des 
▼aiffeaux  embrafés  j  maïs    cette  opération  der 
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mande  un  degré  de  feu  beaucoup  plus  violent 
que  dans  la  diftillarion  du  beurre  d'antimoine  , 
où  le  mercure  pafle  dès  le  commencement ,  à 
l'aide  d*une  légère  chaleur.  L  arfenic  blanc  ne 
décompofe  pas  le  fublimé  corrofif ,  parce  qu*il 
ne  peut  fournir  le  phlogiftique  nécelTaire  â  la 
réduâson  du  mercure  y  cette  opération  réuffic 
au  contraire  en  employant  1  orpiment  »  qui  con« 
dent  beaucoup  de  phlogiftique. 

§.    VL 

Irrégularités  apparentes  cauféespar  le  changement 
gui  arrive  fuccejjivement  aux  fubfiances. 

Si  Tune  ou  l'autre  des  fubftances  qu'on  exa- 
mine change  peu-à-peu  ,  il  eft  hors  de  doute 
que  fes  attrapions  ne  refteront  plus  les  mcmes  : 
c'eft  ce  qu'on  peut  confirmer  par  plufieurs 
exemples. 

L'on  fait  depuis  long-tems  que  Tacide  nitreux 
enlevé  à  l'acide  marin  les  bafes  alkalines  j  mais 
le  célèbre  Margraaf  a  obfervé  le  premier ,  que 
l'acide  marin  chafToit  à  fon  tour  l'acide  nitreux 
des  mêmes  bafes.  Ces  phénomènes  étoient  inex- 
plicables ,  avant  la  connoiffance  de  la  nature  de 
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Tacide  mario  ;  àh%  qu'on  la  connue  »  la  dîfiî* 
caicé  s'eft  évanouie.  L'acide  nitreux  chadb 
d'abord  l'acide  marin  ^r  une  aâSuiicé  Jimple 
fywrc  41.  Mais  le  phlogiftique  écanc  un  des 
principes  conftituans  de  l'acide  marin  ,  celui-ci 
le  cède  aux  acides  plus  fores  ,  &  principalement 
ï  l'acide  nicreuz  »  qui  en  eft  crès*avide  ,  quoique 
facuré  d  alkali  végétal  \  car  le  nicre  poufTé  au  feu 
d'une  manière  convenable  »  pendant  une  heure  pu 
deux  y  refte  neutre  à  la  vérité  ,  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  a  confervé  tout  fon  acide  \  mais 
il  eft  tellement  aifoibli  par  le  phlogiftique  »  qu'il 
peut  être  chaffé  par  le  vinaigre  (§.  XXXVII). 
Il  fuit  de-là  qu'une^ patrie  de  l'acide  marin  verfé 
fur  ie  nitre  ,  donne  fon  phlogiftique  â  l'acide 
nitreux ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  :  celui-ci  char* 
gc  de  ce  principe  ,  eft  bientôt  chaffé  par  le  refte 
de  Tacide  marin  ,  qui  n'a  pas  été  décompofé  , 
(  Voy.  la  fig.  55).  Que  ce  foit-U  la  vraie  manière 
dont  s'opère  cette  décompoiition,  on  peut  le  con- 
clure de  la  nature  même  de  la  chofe ,  des  pro- 
pofitions  qu'il  faut  employer  »  &  enfin  de  la  li- 
queur qui  fe  trouve  dans  le  récipient ,  &  qui 
n'eft  en  e£Fec  qu'un  mélange  d'acide  nitreux 
phlogiftique  &  d'acide  marin  ,  foit  dans  fon  ctac 
ordinaire  »  foit  déphlogiftiqué. 

.   C'eft  par  la  même  raifon  que  l'arfeuic  blanc 
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peut  décompofer  par  la  diftillatkm  ^  le^  ftîk 
neutres  qui  contiennent  lacide nitreux ;  &  qu'il 
n*a  point  d'aâion  fur  ceux  qui  font  compofés 
.d  acide  marin.  L  arfenic  blanc  n  eft  autfc  chofe 
qu'une  efpèce  de  foufre ,  formé  d'acide  atfenicai 
&  d'une  quantité  déterminée  de  phlogiftique 
(  $.  XX).  11  y  a  donc  ici  quatre  fubftances 
tnifes  en  aâiion.  {figure  5(>}.  Et  comme  l'a- 
cide nitreux  attire  forcement  le  phlogiftique ,  fon 
adhérence  avec  fa  bafe  diminue  à  mefure  qu'il 
l'enlève  à  l'acide  atfenicai ,  de  forte  qu'à  la  fin  » 
celui-ci  ne  peut  le  chaffer  aifément.  L'acide  marin , 
an  contraire ,  qui  eft  dé^à  faturé  du  principe  i»^ 
flammable  ,  refufe  conftamq;ïeiit  d'en  admettre 
une  plus  grande  quantité  j  il. ne  change  donc  pas 
de  nature,  &  l'acide  arfenical  refte  plus  foible 
que  lui.. 

Nous  avons  obfervé  depuis  long-tems ,  que 
tous  les  métaux ,  mcme  ceux  qui  réfift^nt  le  pUu 
à  la  calcinacion  par  la  voie  sèche  ,  tels  que  lei 
métaux  parfaits ,  ibnt  toujours  calcinés  plus  oU 
moins ,  en  fe  diÛTolvant  dans  les  acides.  Nous 
devons  feulement  ajouter  ici  un  tûot  fur  le  fer, 
qui  fKiroît  plus  fufceptible  de  ce  changement  qite 
tous  les  autres  métaux  ,^&  far-tout  nous  arrêtes 
un  moment  fur  fa  dilTolution  dans  l'acide  vitrio- 
Itque.  Noos  remarquons  d'abbcd  qa'utielpa/tie 
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de  fon  phlogîftique  s'échappe  fous  la  forme  de 
gas  inflammable ,  pendant  qu'il  fe  diflbut.  La 
diflolucion  étant  achevée  ,  fe  trouve  colorée  en 
verd  :  fi  on  la  filtre  ,  &  qu'on  en  rempliife  un 
flacon,  elle  conferve  fa  couleur  &  fa  tranfpa- 
rence ,  pourvu  que  le  flacon  foit  bien  bouché  ; 
au  contraire,  fi  on  la  laiffe  expoféeà  lair,  elle 
dépofe  continuellement  de  l'ocre.  Ce  phénomène 
tient  à  deux  caufes  :  en  premier  lieu  ,  l'air  vital 
attire  fi  fortement  le  phlogifHque  ,  qu'il  diminue 
peu-à  peu  celai  que  contient  encore  le  fer  dilToui; 
d'un  autre  coté  ,  telle  eft  la  nature  de  l'acide 
vîtriolique  ,  qu'il  diflbut  d'autant  moins  de  fer , 
que  celui-ci  contiQnz  moins  de  principe  inflam- 
mable j  d'où  il  fuit  qu'une  quantité  de  cet  acide, 
fuffifante  pour  tenir  en  diflblution  un  poids  donne 
de  fer  peu  déphlogiftiqué  ,  ne  pourra  plus  le  re- 
tenir 5  à  mefure  que  celui-ci  perdra  de  fon  phlo- 
giftiquej  il  y  aura  donc  néceirairement  un  pré- 
cipité de  terre  martiale  ,^ui  fe  redillbudra  fi 
l'on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'acide.  La 
chaleur ,  &  fur-tout  celle  de  l'ébullition ,  accé- 
lère beaucoup  cette  décompoficion  :;  la  co4^ur 
verte  fe  ch.inge  enfin  en  rouge  obfcur  ,  &  toute 
la  diflblution  devient  exxiftement  femblable  à  la 
dernière  eau- mère  du  vitriol  ,  qui  refufe  de  cryf- 
rallifer ,  comme  le  célèbre  M.  Monnfet  l'a  très- 
bien  obfervé.  Cependant  on  accélère  plus  la  dé- 
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phlogiftkatioti  par  des  ébuilicions  &  des  refiroi- 
xlifTemeiis  répétés ,  que  pax  une  ébullicion  con« 
tinuelleA&  pouiTée  même  plus  long-cems.. 

Si  t  on  ajoure  un  peu  d*alkali  végétât  sL  cette 
dernière  leifîve  y  on  peut  en  obtenir  enfia  des 
cryftaux  blancs  »  aftringens  y,  femblables  i  ceux 
de  l'alun ^  doù  quelques-uns  avoient  aufli  con- 
clu que  le  vitriol  pouvoir  fe  changer  efFeârtve- 
ment  en  alun  ;  mais  la  difTolution  de  ce  fel  e(b 
amenée  en  entier  i  l'état  de  bleu  de  Pru0è  »  par 
Talkali  phlogiftiqué  y  Talkali  ordinaire  n'en  pré- 
cjpite  que  de  l'ocre  »  &  pas  un  atome  de  terre 
d*alun  ,  pourvu  cependant  que  le  vitriol  aie 
été  obtenu  d'une  difTolution  de  fer  y  car  celui 
qu'on  retire  des  pyrites  ,  tient  ordinairemeiu  de 
lalun  »  à  caufe  de  l'argUle  qui  s'y  rencontre 
prefque  toujours^ 

Ces  faits  une  foi%  connus  ,  ileft  facile  de  ré« 
pondre  à  ceux  qui  prétendroient  prouver  Texif- 
tence  des  décompofitions  réciproques ,  par  l'e- 
xe^le  de  l'alun  »  dont  l'acide  paroît  quitter  (as 
bafe  terreufe  >  pour  s'unir  à  la  limaille  de  fe  r  qu'on 
lui  ajouté,  tandis  au  contraireque  1  argille  fe  diilout 
dans  l'eau-mère  du  vitriol,  &  en  précipite  de  l'ocre  \ 
car  dans  le.  premier  cas  ,  le  fer  pourvu  de  tout 
fon  phlogiftiqué  »  &  mis  dans  une  dilToludoa 
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d^alun  y  n*eft  attaqué  que  par  Texcès  d  acide  qui 
tient  plus  fbiblement  à  la  bafe  terreufe  ^  que  la 
portion  qui  fert  à  la  faturer.  Dès  que  le  fer  a 
enlevé  cet  excès  d'acide  ,  l'argille  fe  trouve 
exaâement  faturée ,  &  comme  elle  eft  infoluble 
dans  cet  état ,  elle  fe  précipite.  On  doit  donc 
envifager  ces  phénomènes  d'une  toute  autre  ma- 
nière qu'on  ne  l'a  fait  jufqu  à  préfent ,  puifque 
le  fer  ne  décompofe  pas  l'alun  parfaitement 
neutralifé. 

Le  cuivre  enlève  de  même  les  acides  au  fafran  de 
Mars  ,  tandis  qu'il  les  cède  au  fer.  Par  -  là  il  eft 
facile  d'expliquer  la  décompofition  du  vitriol  de 
Mars  par  Je  cuivre ,  découverte  par  Margraaf  : 
cette  décompofition  n'eft  nullement  réciproque , 
puifque  le  cuivre  ne  précipite  que  le  fer  déphlo- 
giiliqué  au-delà  d'un  certain  point. 

Le  principe  inflammable  fe  dégage  facile- 
ment dans  des  vailleaux  découverts ,  fur-tout  à 
l'aide  de  la  chaleur  :  il  s'enfuit  néceffairement 
que  la  dilfolution  du  vitriol  de  Mars  change  de  « 
nature  prefque  à  chaque  inftant ,  jufqu'â  ce  qu'elle 
foit  arrivée  d  un  degré  déterminé  ,  au-delà  du- 
quel on  ne  peur  pas  aller  par  ce  feul  moyen. 
Dans  cette  expérience ,  le  cuivre  fe  diiTout  très- 
facilement  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant  ^ 
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que  i*acide  vicriolique ,  comme  l'on  fait  ^  atcaqae 
très  -  difficilement  ce  métal  »  à  moins  qu'il  n'aie 
été  ,*en  quelque  force  ^  calciné  auparavant.  Mais 
il  faut  obfervec  qu'ici  la  terre  du  fer  attire  le 
phlogiftique  du  cuivre,  &  quelle  le  perd  en- 
fuire  par  la  chaleur.  Un  £iit  qui  vient  à  l'appui 
de  cette  conjedfcure ,  c'eft  que  la  chaut  de  cui- 
vre fe  diffout  de  la  même  manière  que  fon  rér 
gule ,  dans  une  didblution  bouillante  de  vitriol 
martial.  L'acide  vitriolique  concentre  attaque  » 
a  la  vérité  ,  le  cuivre ,  au  moyen  d'une  chaleur 
fuffifante  ^  mais  les  vapeurs  d'acide  vitriolique 
phlogiftique  qui  s'échappent  en  même-tems,  dé- 
montrent clairement  qu'il  enlevé  une  partie  du 
principe  inflammable  :nous  verrons  d'ailleurs  plus 
au  long  par  la  fuite ,  quelle  eft  la  vraie  manière 
dont  on  doit  entendre  les  précipitations  des  mér 
taux  les  uns  par  les  autres. 

§.     VII. 

jtnomalies  apparentes  j  par  la  folubilite. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  décompofition  a 
réellement  lieu  ,  quoiqu'elle  ne  fe  manifefte 
d'abord  par  aucun  (igne.  Si  l'on  diffout  dans 
l'eau  de  l'alkali  minéral  faturé  d'un  acide  quel- 
conque, &  qu'on  y  ajoute  enfuice  de  l'alkali  vé- 
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-géial  pur,Ja  liquenr  refte  tranfparente ,  &  l'on 
n'y  apperçoic  ni  nuage  ,  ni  précipice.  Quelques 
Chymiftes  célèbres  ont  conclu  de  cecce  expé- 
rience ,  que  l'affinicé  de  l'alkali  végétal  ne  Tem* 
porte  pas  fur  celle  de  l'alkali  minéral  j  mais  en 
fuppofant  que  le  contraire  arrive,  la  diflôlution 
doit-elle  pour  cela  ceffer  d'être  tranfparente  ? 
Nullement ,  car  l'alkali  minéral  elt  par  lui-même 
trcs-foluble ,  il  ne  peut  donc  pas  troubler  la  trans- 
parence de  la  liqueur  j  de  forte  qu'on  ne  peut 
rien  conclure  de  certain ,  d'après  ce  feul  phéno* 
mène  \  mais  que  l'on  fafTe  évaporer  la  dilTolu- 
cion  ,  on  obtiendra  enfin  l'alkali  minéral  libre 
cryftallifé  fépatément ,  &  d'un  autre  côté ,  l'on 
aura  du  tartre  vitriolé  ,  du  nitre^rifmatique,  ou 
du  fel  digeftif  (  muriate  de  foudc  )  ,  fi  l'on  s'eft 
fervi  de  fel  de  Glauber ,  de  nitre  cubique  ,  ou  , 
de  fel  marin.  J^oy.  la  fg.  3  • 

Si  l'on  employé  trop  d'alkali  pour  précipiter 
cenains  métaux ,  le  précipité  fe  rediffbut  aifé- 
ment  ,  &  difparoît  en  entier*  Il  eft  prefque  im- 
pcflible  de  pcccipicer  l'or  &  la  platine  par  un  , 
alkali,  fans  que  la  difTolucion  refie  colorée.  Le 
zinc  ,  le  cuivre  ,  l'argent ,  le  nickel  &  le  cobalt 
ne  donnent  point  de  précipité  en  employant 
un  excès  d'alkali  volatil  ,  à  moins  qu'ils  ne 
contiennent    quelques    fubftances   hétérogènes. 
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Il  y  a  encore  une  autre  caufe  qui  empêche 
fouvenc   d  appercevoir  les  décompofiûons  j  c'eft 
lorfque  la  fubftance  >  qui  vient  d'&tre  fcparée  » 
didout  elle-mcme  le  nouveau  compofé  »  ou  du 
moins  n'empêche  pas  l'eau  de  diifolution  de  le 
tenir  fufpendu.  Cet  effet  a  lieu  fur-tout  >  aflfez 
fouvent  y  lorfque  les  acides  nitreuz  &  marin 
font  chaflfés  par  d'autres  acides  plus  forts.  C'eft 
aînli,  par  exemple  »  que  l'acide  vitrioiique  en- 
lève en  effet  la  magnéfie  à  l'acide  marin ,  mais 
d'une  manière  qui  fe  dérobe  totalement  à  nos 
fens  ;  car  l'acide  marin  devenu  libre  ^  rend  l'eau 
de  diflblution  plus  aâive,  s'empare  furie  champ 
de  la  magncfie  vitriolée  qui ,  d'ailleurs  ,  eft  très- 
foluble  y  de  force  qu'on  ne  peut  la  reconnoître 
par  aucun  figne  y  jufqu'à  ce  que  le  menftrue  foit 
tellement  diminué  par   une  évaporation  fpon* 
tanée,  qu'il  ne  puide  plus  tenir  le  tout  en  diflfolu* 
tion.  Dans  les  Paragraphes  qui  vont  fuivre  nous 
rapporterons  pluHeurs  exemples  de  ce  genre  d'obf- 
tacles  ,  &  nous  indiquerons  en  mème-tems  la  ma* 
nièredes'en  garantir. 

L'on  peut  aufli  en  quelque  ibrte  rapponer  ici 
les  précipités  occadonnés  pat  la  fouftraâion  de 
Teau  de  diflblution.  Cet  effet  arrive  lorfqu  on 
ajoute  une  fubflance  qui,  fans  changer  la  pre- 
mière combinaifon^  lui  enlève  l'eau  qui  la  tenoie 
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cH/Toute»  s'il  ne  s'en  trouvé  pas  afTez  pour  dif- 
ibudre  le  tout,  d'où  il  fuie  que  cecte  combi- 
naifon  fe  convertit  furie  champ  en  petits  crjrftauz 
qui  refTemblent  prefque  à  un  précipité.  C'eft  ce 
qui  a  lieu  fur  tout  »en  verlant  une  quantité  fuffi* 
fante  d'acide  vitriolique  concentré  fur  des  diflo- 
lutions  faturées  de  tartre  vitriolé  ,  d'alun  »  dfe 
vitriol ,  d^ublimé  corrofif^  ou  d'autres  fels  pea 
folubles  9  &  dont  les  principes  prochains  ne  peur- 
vent  être  féparés  par  l'acide  vitriolique.  L'acide  du 
fel  décompofe  réellement  le  vitriol  de  mercure  ^ 
il  s'empare  de  la  chaux  métallique  &  l'entraîne 
au  fond  avec  foi  s'il  ne  trouve  pas  aflez  d'eau  pouc 
être  tenu  en  diffolution.  L*acide  vitriolique  con- 
centré, verfé  goutte  a  goutte  dans  une  di/Tolutioa 
de  fublimc  corrofif ,  ei^rccipice  auûi  i  fon  tour 
.une  poudre  blanche  \  d'où  quelques  Auteurs 
ont  conclu  tout  de  fuite ,  qu'il  j  avoir  ici  une  dé* 
compofition  réciproque.  Mais  il  l'on  examine 
ce  dernier  précipité  y  on  trouvera  que  ce  n'eft 
autre  chofe  que  du  fublimé  corrofif  privé  de 
fon  eau  de  diflfblution.  L'àlkali  fixe  végétal  » 
principalement  lorfqu  il  eft  caulUque  &  fec  , 
produit  également  les  mêmes  effets  dans  les 
mcmes  circonftances  ^  c'eft- à -dire  lorfqu'on 
le  verfe  fur  d^s^pombinaifons  dont  les  bafes  ont 
autant  ou  plus  d'affinité  que  lui  pour  les  acides 
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auxquels  elles  font  unies.  Le  çarcre  vimolé ,  le 
nicre  &  quelques  autres  fels»  peuvent  être  précipi- 
tés par  ce  moyen. 

•  Les  précipitations  de  cette  efpècefont  rarement 
complettes  »  car  en  général  il  refte  toujours  quet- 
^e  cho&  de  diffout  dans  la  liqueur. 

£nfin,  ajoutons  encore  ici  les  ph^niènes  ir- 
réguliers qui  dépendent  d'une  folubilité  appa- 
rente» La  liqueur  des  cailloux  >  comme  tout  le 
monde  le  fait,  tient  la  terre  filiceufe  dilToute  dans 
Teau,  par  le  moyen  de  Talkali  fixe  :  Cl  Ion  yerfe 
un  acide  dans  cette  liqueur  »  la  terre  filicée  doit 
fe  précipiter  \  c'eft  auflî  ce  qui  arrive ,  à  moins  que 
la  liqueur  des  cailloux  ne  foit  délayé  d'environ 
vingt-quatre  fois  fon  [^ds  d'eau  »  ou  même  ua 
peu  plus  ;  car  alors  elle  ne  fe  trouble  nullement  » 
quoique  la  quantité  d'acide  qu'on  y  a  verfée  »  foit 
plus  que  fuffifante  pour  famrer  tout  l'alkali.  Ici 
la  terre  filiceufe  paroit  difTouce  ;  mais  la  vériuble 
raifoh  de  cette  difTolution  apparente  ^  eft  que  fes 
molécules  font  tellement  divifées  dans  cette 
grande  quantité  d'eau,  que  le  rapport  de  leurs 
furfaces  à  leur  poids  eft  affez  augmente  pour 
<|ù*eUes  reftent  fufpèndues.  Comme  j'ai  déjà  ex- 
pliqué plus,  au  long  cet  effet  (  i  )  ,  je  ne  crois 
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(  I  )  Opufc.  Vol,  2  ,pag.  jS.  TraduStion  Franfoifir  ^ 
Tomn  a\ pag.  $8. 
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pas  devoir  m'jr  arrècec  beaucoop  ici  ^  j'ajouterai 
feuleiqenc  que  tes  mblécuies  filiceofes  ne  font  pat 
ïsAtùt  diflbutes  par  le  fel  neutre  qui  vient  de  fe 
fermer,  poîfqu elles  fe  précipitent  par  rébullitioii 
(  qui  augmenre  d'ailleurs  la  folubilité  )  ,  parcd 
que  la  chaleur  diminue  la  denfité  de  Uqueur.  Si 
quelqu'un  ôbjeâoii  que  les  autres  terres  devroîent 
refter  fufpenduespar  la  mèmerâifûn  ,  il  trouve- 
'toit ,  en  examinant  la  chofe  plus  attentivement  » 
1*.  que  de  toutes  les  tejrres  ptiitiitives ,  aucune 
n'eft  folable  dans  les  alkalis  que  là  rerre  ar- 
gîUeufe  y  mais  elle  l'eft  également  dans  les  acides  » 
de  fonè  qu'un  etcès  d'acide  ou  d'atkâli  ne  peut 
avoir  lieu,  fans  qu'il  s  enfuive  un  vraie  diflblution. 
1**.  Que  la  terre  calcaire ,  féparée  de  fes  menf- 
trues  acides ,  par  1  allcali  fixe  cauftiqae  fuffif^m- 
ment  délayé  &  verfé  goutte  a  goutte  dans  fa  dif- 
folution,  jufqu'à  ce  qu'elle  change  en  bleu  le  pa- 
pier teint  par  le  fernambouc  ,  fie  fe  montre  pas 
fous  forme  de  précipité  vifible ,  po|irvu  que  cette 
diflblutton  ait  été  auparavant  étendue  de  cinquante 
fois  fon  volume  d'eau  diftillée.  La  liqueur  refte 
claire  ,  mais  il  fe  forme  pôu-à-peu  une  pellicule  i 
fa  furfâce.  La  diflblution  calcaire  doit  être  t'dte- 
mtnt  chargée ,  qu'elle  contienne  plus  de  chaut 
que  n'en  pourroit  Contenir  un  volume  égal  d'eau 
de  chaux  la  plus  fatucée  ;  fans  quoi  l'on  pcmrroiç 
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dire  que  la  tette  calcaire  ii^^ft  pas  (eulemenc  fur-, 
pendue ,  mais  réellettienc  dilTouce  dans  Teau  aU 
kalifée.-Si  l'on  verfe  une  feule  goutte  d  alkâli  acre 
dans  cette  dilTolution  claire  »  quoique  chargée 
d  alkali  cauftique  ,  il  s  7  forme  i  Tinftant  des 
nus^es  Uoncs  »  pourvu  qu'on  n  agite  pas  la  li- 
queur i  au  lieu  que  fi  on  Tagite  en  verfant  lalkali 
acre  ;  elle  ne  fe  trouble  pas  »  parce  que  les  mou- 
vemens  empêchent  les  molécules  de  fe  réunir  ,  a- 
mefure  qu  elles  fe  féparent.  Voilà  donc  la  terre 
calcaire  vraiement  fufpendue  dans  la  liqueur  ,  & 
toutes  les  objeâions  que  l'on  pourroit  faire  dé- 
truites d'avance  >  à  ce  que  j'efpère. 

§.    V  I  I  I. 

Anomalies  par  la  combinaifon  de  trois  Jubjlances. 

Telle  eft  la  nature  de  quelques  fubftances  » 
qu'elles  peuvent  fe  réunir  trois  enfemble  faiis 
qu'aucune  foit  rejettée  j  c'eft-à-dire,*la  combinai- 
fon de  deux  Tubftances  attire  quelquefois  telle* 
mène  une  quantité  déterminée  d'une  troinème , 
ou  même  de  plufieurs  autres  ,  qu'elles  fe  réu- 
nifient toutes  enfemble  (i  fortement  »  qu'on  peut 
à  peine  les  féparer  enfuite  par  quelques  moyens 
que  ce  foit.  La  voie  sèche  eft  principalement  ex- 
pofée  â  cet  inconvénient  y  car  les  terres  mêlées 
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entre  eHesouaTec  différens  fels  ,  fe  fondent  eh* 
femblë  fans  fe  féparei:  j  c'eft 'au/fi  ce  qut  arrive  i 
fa  plupart  des  métaux.  A  la  vérité  Â  n'feft  pas  a^ 
rire  également  par  a  8c  par  i  j  mais  jta  s^uiit 
fonement  ib  ^oaAb  avec  ^  ^  ce  qui  n*empèche 
pas  que  a  ne  puiflê  avoir  une  affinité  plus  forte  que 
h  y  quoique  la  nature  paniculière  de  cette  combi* 
naifon  s*oppofè  à  Texclufion  de  Fkm  ou  de  Pautrc^. 
L'alkali  volant  ,  t*acide  marin  8c  la  chaux  de^ 
mercure j  Talkali  volatil  »  ladde  vitriolique  6c  bt 
jnagnéfie  ;  enfin  »  le  fer ,  Tacide  vitrioKque  8cJSk 
xnaf  néfie  »  pour  me  borner  à  ces  trois  exemples  , 
s'unifTent  fi  fortement  dans  des  proportions  dé* 
termijiées  ^  qu'il  eft  impoflible  de  les  féparer  par 
la  cryftallifarion  ,  &  mcme  tràs-diffiicile  par  tout 
autre  moyen. 

Le  mcme  phénomène  fe  préfente  quelquefois 
entre  quatre  fubftances  :  par  exemple,  entre  le  borax 
&  te  tartre ,  la  magnéfie  vitriolée  8c  le  Htl  com- 
mun ,  ce  dernier  &  le  gypfe ,  8c  plufieurs  autres. 
On  pourroit  également  citer  le  foie  de  foufire  pro^ 
duit  au  moyen  du  feu ,  par  un  mélange  de  unre 
vitriolé  8c  de  charbon  \  car  on  conçoit  que  le  phlo* 
giftique fépare  d'abord lacide , &  £bcme le foufre» 
qui  eft  difiout  edfuite  par  Talkali  pour  former 
Vhépar  ^   mais   on  comprendroit  difficilement 

C3 


jj  Traité 

ppurquicû ,  dans  une  chaleur  auflU  forte  »  les  mo^ 
îécules  de  foufre  ne  ibnç  pas  fublimées  »  ou  con- 
iumées  à  mefure  qu  elles  fe  forment  >  à  nsoîns 
4e  fupppfer  qu'elle^  fubUTent  ^  même  inftanc 
une  nouvelle  combinaifon* 

Cette  difpofition  de  certaines  fubftance^»  pro-*; 
duit  fottvcnt  des  phénomènes  particuliers»  Par 
exemple  il  l'on  Veut  précipicer  la  magncfie  vjf. 
triplée  9  ou  le  muri^te  de  mercure  parraUufi  to« 
latil  y  l'on  obtient  très-peu  4e  préôpité  j  mais  il 
en  réfube  on  nouveau  fel  triple  »  d'une  nature 
très-différente.  En  mêlant  enfemble  des  diflblu* 
tions  faturées  de  nitre  calcaire  &  de  nître  magné* 
fieu^  il  fe  forme  un  précipité  auquel  on  ne  ifife^ 
roit  pas  attendu.  C'eft  un  fel  triple  ,  formé  ,de^ 
deux  terres  combinées  enfemble  à  l'acide  nitreux  » 
moins  foluble  que  chacun  des  fels^ui  le  corn- 
pofent  »  &  qui  fe  précipite  par  cette  raifon  :  une 
plus  grande  quantité  d'eau  rediifout  ce  nouveau 
fel.  Pour  abréger  ^^  je  fuis  forcé  de  pafler  fous  filence 
une  infinité  d'autres  faits  femblables. 
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§.    IX. 

Irrigulantés  produites  pour  un  excès  détermine 
de  l'un  ou  Vautre  des  principes  prochains» 

Je  n'ignore  pas*  que  quelques  Chymifles  pré«^ 
tendent  qu'on  a  ton  d'aflurer  que  les  fels  nencrei 
0U  moyens  y  peuvent  prendre  un  çxchs  à\cïà^^ 
Plu/ieurs  exemples  que  «qus  allons  citer  ici  »  dé? 
montrent  cependant,  &  d'une  manière  évident^ ^ 
qu'un  tel  excès  a  lieu  dans  quelques  cas  y  quoique 
^tte  panie  furabondante  d'acide  tienne  plus  foi- 
hlement  au  fel  »  comme  cela  doit  être  ,  que  la 
partie  néceiTaire  pour  la  fâturacion.  Que  Ton  dif;* 
iblve  jufqu  a  Maturation  dans  de  l'eau  diftiilée  d^ 
tartre  tartarifé  y  pariaitement  neutre  ,  &  que  Ton 
y  verfe  enfuite  goutte  â  goutte  du  véritable  acide 
du  tartre  (§..  XXllI.),  il  fe  fépare  bientôt  une 
matière  fpongieufe  >  blanche  ,  qui  gagne  le  fond  : 
cette  fubftance  recueillie  &  examinée  ,  fe  trouve 
icre  du  vrai  urtre.  Quelle  eft  la  caufe  de  ce  fm-> 
gulier changement?  Elle  fe  trouvera facile^nent^.d 
nous  coniîdérons  la  nature  ^e  cts  fubftances«  Le  tart 
tre  n'eft  en  effet  que  du  tartre  tartatifc ,  combiné 
avec  une  plus  gifande  quantité  de  fon  propre 
acide  >  qu'il  n'en  faut  pour  la  facuratipa*  Celqi  qui 

C  4 


4^  Traite  * 

connoît  la  faveur  du  t^cre  y  ùl  proptiece  de  faire 
effecvefcence  avec  les  alkalis  ^  de  rougir  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ,  &c.  ne  révoquera  pas  en 
doute  cet  excès  d'acide  ;  8c  même  jufqu'à  ces 
derniers  tems  ,  on  a  toujours  regardé  le  cattre 
comme  un  fel  acide.  Enlevez  exaâemenc  cet 
excès  d'acide  par  lalkali  fixe 'végétal ,  &  vous 
aurez  le  tartre  tartarifé  ,  connu  ordinairement 
fous  le  nom  de  fel  végétaL  Le  unre  purifié ,  oà 
crfeme  de  tanre  »  n'eft  donc  que  du  tartre  taru- 
rifc  avec  un  excès  déterminé  d'acide ,  &  on  Tob" 
tient  fur  le  champ  lôrfqu*on  ajoute  cet  excès  au 
tartre  tàrtarîfé  :  il  fe  précipite  parce  qu'il  ne 
trouve  pas.aiïez  d*eau  {>our  être  tenu  en  diflfo- 
lution.  Âinfi  ces  deux  fels  ne  dififèrene  pas  Tun 
de  l'autre  par  la  nature  ^  mais  feulement  par  les 
proportions  de  leurs  principes  ;  il  en  réfulte  ce- 
pendant une  différence  étonnante  dans  la  faveur  , 
&les  autres  propriétés,  principalement  la  diflblu- 
bilité  :  car  le  tartre  tartarifé eftfi avide  d'eau,  qu'il 
tombe  prefqu'en  déliquefcenceâ  l'air  humide.  Une 
panie  de  tartre  an  contraire  demande  ,  pour  fe 
diffoûdce  ,cent  cinquante  parties  d'eau,  à  la  tem- 
pérature moyenne  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  furpre- 
nant,  que  l'acide  qu'on  ajoute  en  excès  6c  l'alkali 
végétal  tartarifé,  font  par  eux-nfèmes  très-^folubles 
dans  Teaii.  L'excès  d'acide  qui  produit  toute  cène 
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diSërence  »  ne  peut  2cre  enlevé  ni  par  la  cryftalii- 
fadoo  y  ni  par  un  filtre  hume£fcé ,  ni  par  aacun 
antre  moyen  que  par  la  faniracion  feule.    . 

Nous  avons  donc  ici  un  exemple  lAnifèfte  » 
d\>ù  nons  pouvons  conclure  que  lalkali  végétai  y 
quoique  faturé  »  loin  de  refufer  un  ncè%  d'acide 
tartareuz ,  le  prend  au  contraire  facilement  ;  c*eft 
ime  preuve  frappante  d'attraâion  entre  un  fel 
neutre  &  un  acide  de  même  namre  que  celui  qui 
entre  dans  ia  compofidon.  Le  tartre  fe  fépare  de 
même  en  verfanc  goutte  i  goutte  un  autre  acide 
quelconque  fui  le  tartre  tanarifé.  Pourexpliquer  ce 
fait  y  on  dit  ordinairement  que  l'acide  a  cha^é  le 
urtrepar  unefc^ce  fupérieure;  maisle  urtre  n'eft 
pas  fimplement  un  acide ,  comme  on  l'a  cru  pendanc 
loiig-tems.  Pourquoi 4onc  l'alkali  qui  lui  eft  uni, 
fe  précipite  t-il  en  mème-tems?Si  la  précipitation 
arrive  ici  par  une  afSnité  fupérieure  y  pourquoi 
a-t-elle  également  lieu  en  employant  l'acide  du 
tartte>  &  même  en  fe  fervant  du  vinaigre»  qui  eft 
un  acide  beaucoup  plus  foible  que  celui  du  tartre 
(  §.  XXXV  11  )  ?  Pour  entendre  clairement  le  jeu 
de  cette  opération ,  imaginons  le  tartre  tartanfé 
divifé  en  deux  parties  ,  de  telle  fone  que  la 
partie  b  contienne  autant  d'acide  qu'il  en  faut  à  la 
partie  a  pour  devenir  crème  4^  tartre  }  ajoutons 
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alors  nn  aucte  acide  qui  fature  la  bafe  alkaline  dé 
la  partie  b  :  Tacide  qAi  lui  écôic  combiné  refluerl 
fur  iz ,  qui  Tattiroit  déjà  auparavant  aVec  tant  de 
&rce  »  qu'il  s  en  faiCt  bientôc ,  &  devient  tartre  ^ 
pourvu  ^'il  anive  la  moindre  citcondange  ca- 
pable d'ébranler  un  peu  la  cohéfion  des  principes» 
delapanie^. 

Le  fel  de  feignette  fe  comporte  de  k  mèiBii 
xianiere.  L'alkali  volatil  ^  dUToqt  dans  VemSsùrf 
luré  peu-à-peu  d'acide  du  taf  tre  ,  donne  auûl  m^ 
•fpèce  de  tar(r«  ibluUe  »  qui  fe  grumole  fur  la 
champ  y  lorfqu'on  lui  a|oute  un  excès  d'acide  ^  ôc 
qui  forme  un  nouveau  tartre  diflSctle  à  didbudre  » 
mais  plus  acide  que  le  tartre  ordinaire  >  à  caufedu 
peu  d'adhérence  de  fes  principeflL. 

Le  tartre  n'èft  pas  Tunique  fel  qui  exige  etttnr 
tellement  un  excès  d'acide  j  nous  en  connoilfona 
depuis  long-tems  plufieurs  autres  de  même  nar 
cure.  Le  fel  d'ofeille  eft  compofé  d'alkajii  végétal 
&  d'un  acide  particulier  furaboadant  (§•  XXIV  )« 
De  même  l'on  ne  peut  pas  Étire  cryftallifer  l'alkali 
végétal  exaâement  faturé  d'acide  arfenical  }  au 
Ueu  qu'on  en  obtient  facilement  de  beaux  ctyCn 
eaux ,  fi  on  y  ajoute  un  excès  déterminé  d'acidei 
(§.  XX jvûnivoicfparria. pourquoi  I'oq  nft:paf 
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encoie  pa  préjiarer  le  ferarfenical  de  Macquer 
dans  un  creufecj  car  le  âncba/Te  toujours  l'excès 
d'acide  néceflidre  i  k  drftallifàdon. 

MML  .Duhamel  &  Groflè  ont  obfervé  que  le 
ttitre  devenoit  folnble  par  le  moyen  des  terres 
absorbantes  ;  mais  ils  n'ont  pas  connula  véritable 
manière  dont  fe  fait  cette  opération.  En  effet  > 
commeji  on  peut  fatuier  Vexcès  d  acide  en  ajou« 
unt  de  lalkali ^^que le  tout  devient foluble;  de 
même  Ja  chaux  enlève  l'excès  d'acide,  3c  produit 
a  rinftant  un  fel  prefque  infoluble  ,&  qui  fe  pré- 
cipite par  cette  raifon  (§«  XXUI)  :  alors  le  unre 
une  ^is  privé  de  ion  acide  furabondant ,  n*eft 
plus  que  du  tartre  urtarifé,  qui  eft  très-  fo- 
lubie. 

M.  Baume  publia  en  1760  une  expérience 
très-remarquable ,  par  laquelle  il  prétendit  prou*- 
ver  que  l'acide  nicreux  peut  décompofet  en  en- 
tier le  tartre  vitriolé  par  la  voie  humide.  QueU 
qiies  modernes  ont  audi.  conclu  de  cette  expé^ 
rience ,  qu  oa  ne  poavoit  plus  révoquer  en  doute 
l'exiftence  des  affinités  réciproques^  mais  im  exa^ 
men  *  plus  approfondi ,  fera  bient&t  difparoîcre 
toute  la  difficulté.  Il  faut  donc  remarquer  pre- 
naièrement,  que  fi  l'on  ajoute ,  dans  une  dilTor 
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Intion  de  tartre  vitriolé,  un  tiers  de  ion  poicfs" 
d  acide  vitriolique  concentré ,  elle  donne  par  Téva- 
ppration,  des  cryftaux  quipefent  un  tiers  déplus» 
&  qui  reftent  fecs  ,  quoique  très-acides  :  une  plus 
grande  quantité- d'acide  produit  un  feP  déliquef- 
cent,  fin  peur  i  peine  dcbarrafTer  entièrement 
ce  fel  de  fon  excès  d*acide ,  en  le  diftillant  dans' 
une  cornue  ;  on  en  vient  à  bout  plus  aifénvent  » 
fi  on  le  fait  fondre  dans  un  creufet.  Des^cryftal- 
lifatictfis  répétées  ne  produtfent'  pas  cet  effet.  Le* 
meilleur  moyen  de  ledulcorer,  confifte  à  le  liaver 
plufieurs  fois  avec  de  refprit-de-vin  ttès-reâifié* 
Secondement,  perfonne  n'ignore  qu'une  quantité* 
fuffifante  d'acide  vitriolique-  décompofe  en   en-» 
tier  le  nitre ,  même  pr  ta  voie  humide  y  d  où: 
il  fuit  évidemment ,  que  fa  force  d  attraétion  eft 
plus  grande  que  celle  de  l'acide  nitreux.  Il  n'eft  . 
donc  pas  nécefiàire  de  faire  ici  une  diftinéHon 
entre  la  voie  sèche  &  la  voiie  humide.  Troîfiè»-  ■ 
Xnement  ,   lorfqu'on    dilfout  du   tartre  vitriolé 
dans  de  l'acide  nitreux  concentré  &  bouillant, 
il  ne   s*en  décompofe   qu'un  riers  ,  ou  un  peur 
plus ,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  quantité  d'a- 
cide nitreux  employée.  Quatrièmement ,  il  n'eft 
pas  même  néceflaire  d'employer  la  chaleur ,  vi 
de  fe  fervir  d'acide  nitreux  concentré  ,  pour  opé-  • 
rer  cette  dccoilipofition  j  car  ayant  mis  beaucoup 
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de  tartre  vitriolé  en  poudre  dans  de  lacide  ni- 
creux  telleinem  étendu  qu'il  ne  donnoit  plus  de 
vapeurs  »  je  iailTai  repofer  le  tout  dans  un  en- 
droit frais  i'efpace  de  trente-fîx  heures  ^  après 
lefquelles  je  décantai  la  liqueur  ,  &  j'en  préci- 
pitai 9  par  le  moyen  de  refprit-de-vin  ,  une  pou- 
dre blanche  ,  qui  y  ramalTée  &  fechée  ,  s'eft 
trouvée  d'un  vrai  nitre  ;  &  ,  ce  qui  eft  i  remar- 
quer ,  c'eft  que  le  tartre  vitriolé  qui  avoir  échappé. 
à,  ladécompofîtion  ,étoit  devenu  tellement  foluble  • 
au*  moyen  de  Facide  furabondant,  que  refprit« 
devin  pouvoit â peine  le  précipiter.  Cinquième- 
ment ,  l'acide  nitreux  le  plus  concentré  n'a  point 
d'aétion  fur  le  tanre  vitriolé ,  convenablement- 
furchargé  d'acide,  tel  que  celui  dont  nous  avons 
fait  mention  d'abord  (N^  1°).  Pour  arriver  â  ce 
point  détermine  ,  il  ne  fuffit  pas  d'humefter 
d'acide  vitriolique  le  tartre  vitriolé  réduit  en  pou- 
dre, il  faut  en  mcmetems  le  diÛoudredansde  l'eau 
.bouillante.  Sixièmement  ,  outre  Tacide  nicreux  , 
celui  du  fel  ,  celui  de  tartre  ,  &  peut-  ctre  plu- 
sieurs autres  ,  décompofent  également  le  tartre 
vitriolé.  Le  fel  de  Glauber  ,  ou  foude  vitriolée , 
fe  diÏÏbut  aufli  totalement  dans  l'acide  marin  ^ 
mais  il"  n'y  en  a  qu'un  tiers  environ  de  décom- 
pofé  ,  comme  M.  Kirwan  l'a  obfervé.  Septiè- 
mement ,  les  deuj;  autres  tiers  du  tartre  vitriolé  , 
qui  n'ont  fouffert  aucune  décompofition ,  cryftal- 
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jifenc  zfec  leur  excès  d'acide  vicriolique ,  8c  les 
cryftaux  font  précifémenc  de  même  nacarequt 
ceux  qu'on  obtient    de   k   manière  indiquée 

Ces  faits,  bien  examinés ,  il  eft  clair  que  les 
chofes  fe  paflent  ici  de  la  mfcme  manièce  que 
dans  le  cas  du  tartre  vitriolé.  Soit  ^*  une  partie 
du  tartre  virriolé ,  telle  que  l'acide  qu'elle  con« 
tient  foit  exaâement  la  quantité  déterminée  que 
l'autre  partie  a  peut  prendre  en  excès  ^  l'adide 
nitreux  par  lui-même  n'eft  pas  capable  d'enlever 
à  lacide  vitriolique  fa  bafe  alkaline  »  mats  la 
partie  a ,  qui  de  fon  côté  attire  en  même  tems 
l'acide  vitriolique,  diminue  tellement  fa  ré- 
fiftaiice  ,  que  la  partie  i  cède  enfin  ion  alkali  i 
l'acide  nitreux  j  cependant  cet  eflet  ne  s'étend 
pas  au-delà  d'un  certain  terme.  Suppolbns  le 
tanre  vitriolé  divifé  en  deux  parties  ,  dont  l'une 
cède  fa  bàfe  à  l'acide  nitreux  ,  tandis  que  l'autre 
ne  fe  décompofe  pas;  nous  aurons  alors  l'aâion 
de  trois  puiilànces.  Appelions  A  la  force  avec  la- 
quelle la  partie  du  tanre  vitriolé  qui  refte  en- 
tière,  attire  un  encès  déterminé  d'acide  »  BTeA 
fort  que  frit  la  partie  qui  doit  fe  décompofer  pout 
retenir  fa  bafe,  &C  l'aékion  de  l'acide  nitreut 
fur  la  même  bafe  j  il  eft  clair  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  décompofitîon  ,  fi  A'-hG  <:B,  ûù  même 
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Il  Â-4-C=B.  maU  elle  aura  lieu  à  Tiiiftanc  »  ii 
A-hC>B. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  tartre  vitriolé 
diflbus  dans  Tacide  nhreux ,  peut  s^applîquer  éga- 
lement au  fel  de  Glauber^ou  iel  ammoniac  fecret 
(virri<>/â/cm0/iitffiz/),& peut-être  à  plufiedrs  autres 
iels  vitrioliques  ;  de  fone  que  ct%  décompolitions 
ne  peuvent  pas  s'expliquer  par  la  préfence  Ju 
phlogiftique  dans  Talkali.  L  acide  du  tante  verfé 
dans  des  diflblutions  concentrées  de  nitre  ou  de 
fel  fébrifuge  3  en  précipite  du  vrai  tartre ,  par  la 
raifon  que  nous  avons  rapponce  d-deffus  ;  le 
nitre  quadrangulalre  au  contraire  ,&  le  fel  marin , 
dont  la  bafe  [l^alkali  minéral)  fe  comporte  tout 
autrement  avec  1  acide  du  tartre  >  ne  donnent 
aucun  précipité  dans  les  mêmes  circonftances. 

Plufieurs  irrégularités  apparentes  doivent  leut 
origine  i  la  diminution  ou  à  la'fouftraâion  to- 
tale, de  l'acide  furabondant.  En  effet ,  quelques 
fubftances  donnent  des  fels  fi  peu  fôlubles  lors- 
qu'elles font  combinées  avec  de  certains  menf* 
trues ,  (fx'A  faut  néceifairement  un  excès  de 
ceux-ci  pour  les  tenir  en  diffolurion  :  c'eft  aihfi 
que  ia  chaux ,  combinée  à  une  grande  quantité 
d'acide  arfenical  »  refte  difTolite  dans  l'eau ,  U 
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que  Ttilkali  volatil  cauftique,  la  magnéfie»  U 
chaux  même ,  &  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut 
abforber  l'excès  d  acide  y  la  précipite  à  l'infiaiit. 
Si  quelqu'un  en  concluoit,  que  dans  ce  cas ,  la 
chaux  eft  précipitée  par  Talkali  volatil  câuftique 
&  par  la  magnéfie ,  il  fe  cromperoit  certaine- 
ment >  &  il  devroit  dire  également ,  qu'elle  eft 
précipitée  par  la  chaux  même.  En  effet  »  le  pré- 
cipité n'eft  pas  de  la  chaux  pure  ,  mais  de  la 
chaux  faturée  d*acide  arfenical  ^  ce  qui  indique 
afTez  la  namre  de  l'opération.  Les  mêmes  phé« 
nomènes  fe  préfentent  avec  la  chaux  dilToute  par 
l'acide  phofphorique ,  &  avec  plusieurs  autres 
fubftances  peu  folubles. 

■  Prefque  tous  les  fels  métalliques  rougirent  la 
teinture  de  tournefol ,  &  l'on  peut  à-peine  leur 
enlever  cet  tnch  d'acide  j  fans  les  d^onipofer.  ' 

•i  Les  ^acides  ne  font  pas  les  feules  fubftances 
capables  de  fe  combiner  au-delà  du  point  de  fac- 
turation ^  il  en  eft  de  même  dans  quelques  (ras  , 
des  bafes  falines  ,  terreufes  &  métalliques.  Le 
borax  le  mieux  purifié  donne  des  (ignés  non 
équivoques  d'alkali  furabondant  ;  il  faut  même 
une  quantité  d'acide  fédatif  à  -  peu  -  près  égale 
à  fon  poids  >  pour  le  faturer  complettement.  J'ai 
expliqué  ci.-deffus  (§.  VI)  ,  pourquoi  l'acide 

arfenical , 
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àrfenical^  quoiqae  parfaitement  farurc  d'alkali 
végétal  y  décompofe  cependant  le  nitre ,  &  en 
cha(Iè  Tacide  par  la  diftillation  :  on  pourroit  en- 
core ajouter  que  cet  acide  tend  à  prendre  un 
excès  d  alkali ,  lorfque  les  circonftances  le  pet- 
mettent  ^  fc  que  cette  tendance  concourt  {ans 
doute  au  dégagement  de  Tacide  nitreux.  C'eft 
auflî  par  cette  raifon  que  le  fel  arfenical ,  à  bafe 
d*alkaU  végétal ,  Se  parfaitement  neutre ,  décom* 
pofe  le  foie  de  foufre  &  le  favon  ,  comme  Ta 
découvert  M«  Schéele.  L'alun  rient  toujours  ua 
peu  d  acide  furabondant  »  puifqu'il  rougit  la  tein- 
ture de  tournefol  y  mais  il  peut  en  prendre  bieit 
davantage  :  il  peut  également  fe  charger  de  la 
propre  bafe  au-delà  du  point  de  faturation.  La 
chaux  de  plomb  peut  aufli  s  unir  en  excès  au 
plomb  corné  &  au  fucre  de  Saturne.  Le  turbith. 
minéral  &  la  poudre  d'algaroth  ont  un  excès 
de  bafe  y  cependant  ils  donnent  une  petite  por- 
tion d'acide,  lorfqu'on  les  didille  après  avoir 
été  le  plus  exactement  lavés.  Je  pafle  fous  (ilence 
beaucoup  d'autres  exemples ,  &  je  crois  qu'on 
peut  conclure  de  tous  ceux  que  je  viens  de  citer^ 
que  Topinion  ,  qui  admet  dans  les  compofés  un 
excès  déterminé  de  l'un  ou  de  l'autre  de  leurs 
principes  ,  non-feulement  n'efl^pas  abfurdë,  mais 
que  cet  excès  a  réellement  lieu  dans  plusieurs 
cas.  A  la  vérité ,  cette  panie  furabondante  tienc 
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ordinàirettient  âvèc  moins  de  force  que  la  partie 
nécelTaite  i  la  faturacion  ,  de  forte  qu  on  peac 
aifément  la  dialTer  dans  la  plupart  des  cas  ;  ce 
qiii  n'empêche  pas  qu'elle  exifte.  On  trouvée  ici , 
cotnme  je  1  ai  dit  ci- devant,  une  attraâîon  entre 
le  fel  faturé  &  un  excès  détermine  de  ibn  acide 
où  de  fa  bafe.  Peut  être  qu'une  pareille  attrac- 
tion fe  rencontre  dans  tous  les  fds  compofés , 
quoique  nous  n'en  connoiflions  encore  que  peu 
d'exemples  ,  Se  que  la  force  prédominame  cft 
tantôt  celle  qui  attire  Vacide ,  &  tanrôt  celle 
qui  atcite  ralkali.  Il  «ft  prG/bable.auffi  que  les 
hiolccules  falinès  peuvent  preridre  ui^plus  grand 
excès  lorsqu'elles  font  diflbutes  ,  qne  iorf- 
qu'elles  font  fous  forme  concrète  3  c'eft  ainfî 
4u  moins  qu'elles  fe  comportent ,  à  l^gard 
àe  la  màtlcre  de  la  chaleur  ,  fubftance  beaucoup 
plus  fubtile  y  en  prenant  la  forme  roncrète  , 
elles  abarîdonnent  ordinairement  une  portion  de 
chaleur  Kbre  ,  qu'elles  abfoibent  en  fe  diffbl- 
vant.  Ici  s'ouvre  un  nouveau  champ  encore  in- 
culte ,  &  très-difficile  à  défricher  j  car  on  ob- 
serve que  les  attrapions*  des  compofés  font  beau- 
coup plus  foibles  ,  &  que  le  plus  fouvent  on 
peut  1  peine  les  appercevoirj  quelquefois  ce- 
pendant plufieurî  phénomènes  remarquîlbles  en 
dépendent  uniquement  :  en  voici  un  exemj^lfe. 
Que  l'ou  faflf^  digérer  du  mercure  dans  un  poids 
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égal  d'acide  iiicreux ,  i  un  degré  de  chaleur  ca- 
pable d'empêcher  lacryft&Uifacion.  Le  mécal  fe 
dilTouc  d'abord  avec  efiFervefcence  >  à  la  manière 
ordinaire  \  mais  enfin  il  ne  fe  forme  plus  de 
bulles  ^  &  il  ne  fe  produit  plus  de  gas  nicreux  j 
cependant  le  mercure  diminue  peu-à:Deu  dans  le 
même  tems,  &  difparoît  pour  la  pus  ^grandç 
partie.  Dans  cette  opération  y  le  nitre  m>rc.urie]|. 
prdinaire  5  dont  la  bafe  eft  de  merçurf  c^Jpiné  ^ 
fe  forme  d'abord  y  ^  fe  fature  enfu}t<e  .d^  i}ier-» 
cure  qui  cpnferveXon  phlogiftigue.  L^  ^\(^p\\x%yf>% 
de  fel  marin  verfée  dans  une  diiTolutjlQ;!  de  q^ 
compofé  ,  en  précipite  une  poudre  blanche  y  qui 
€&  dv^  y  t^  rn^cute  4oux  :  on  prefgrU  .cette  aié^ 
tlio4lp  de  le  préparer^  dans  la'nouvi^iljQiPb^rm^ 
copéfe  4p  Suè4e  (  1  )•  En  lefiet  y  dans  t:e  ijaiélange  i 
l'acide  ^  fel  s'empare  <^  Jia  chaux  de^m^cure; 
^  forme  un  fu]4ini^  ç^rrafif^  qû^'*  Ç^  fatura 
bientôt  de  mercyre  /qru ,  Ipfqu'à  pecdri»  toiite  f» 
çaaftici^  1  &  il',  n^ .  i!e  .p^fTe  pas  wtrg .  chofe 
d»ns  Ja  p^^jflPpiiA  ,du  iixverçu];e  dow  p^il^  yoi^ 

e'iijijt"  I  Jiffi  Htm/  JM  ii.iiijjni     Ht    ■■■  !■     III  r- 
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§.     X. 

Manière  de  déterminer  les  Attrapions  éleâiyes^ 
'  Jimples. 

Après  avoir  fuffifatnmeiit  examiné  les  di£« 
Calccs  qui  auroieilt  pu  nous  arrêter  ^  il  eft  ceins 
enfin  de  venir  au  but  que  nous  nous  fommés 
propofé.  Suppq|^  que  nous  ayons  à  déterminer 
les  actradlions  refpeAives  des  quatre  fubftarices 
différences  ajbjC^d  j  6cc.  par  rapport  à  une 
cinquième  A. 

a]  DilTolvons  Ad  (c.  a.  d.  A  combiné  i  d  |uf« 
qu'à  facuration)  dans  l'eau  diftillée  y  8c  ajou-* 
tons-y  peu4-peu  c  ,  qui  par  kii-mème  fera  fo^ 
luWe  dans  l'eau ,  ou  tour-à-faic  infoluble«  Sup-* 
pofons-le  foluble ,  alorf  il  faut  fe  fervir  de  fa 
diflbiution  concentrée  »  autant  qu'il  eft  poQible  » 
6c  la  verfer  goutte  i  goutte  dans  la  diflblucionf 
Ad 'y  il  arrive  fouvenc  qu'elle  la  trouble,  tout  dç 
fuite ,  8c  qu'elle  y  produit  un  précipité  y  lequel 
après  avoir-^  recueilli  ^  bien  lavé-,  préfenc^ 
les  propriétés,  de  Ac  ^  âcn'eft  autM  chofe;  que 
cette  nouvelle  combinaifon  ;  d'autres  fois  c'eft  d 
lui-même  devenu  libre ,  &  quelquefois  enfin  c'eft 
un  compofé  de  tous  les  deux  y  c'eft-à-dire»  de 
Je  &  de  (/•  U  refte  eofuite  i  examiner  £  unç 
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fuffifâûte  quanrité  de  c^peut  chafler  en  entier  a 
de  Ùl  première  combinaifon.  En  général  »  oa 
doit  Lôen  remarquer  ici  qu'il  eft  quelquefois  né* 
ce£fàire  d'employer  une  quanmé  de  c  double  » 
rriple  y  &  même  dans  certains  cas  quadruple ,  de 
celle  qui  eft  néceflaire  pour  faturer  ji  lorfqa'îl 
eft  libre.  Si  c  n'occafionne  aucun  précipité  ^  mhne 
après  l'efpace  de  plulieurs  heures  »  alors  on  fera 
cryftallifer  la  liqueur  par  une  évaporarion  fpon* 
tance  »  ou  bien  on  l'évaporera  jufqu  a  ficcité ,  ea 
évitant  foigneufcment  de  donner  un  trop  grand 
degré  de  chaleur  ^  de  peur  qu'il  ne  trouble 
les  affiinîtés  (§.  IV).  Ici  la  coniioiflance  delà 
iâveur  des  dificrenres  fubftances  ,  celle  de  leur 
folubiiifé  y  de  leur  faculté  de  s'effleurir  &  deleur$ 
autres  propriétés  ,  de  celles  même  qui  paroif- 
fent  d'ailleurs  de  p^u  de  conféquence  »  eft  d'un 
grand  fecours  pour  juger  facilement  &  sûrement 
s'il  y  a  eu  décompoHtion ,  &  de  quelle  efpèce 
elle  eft.  Souvent  la  fubftance  qui  refte  libre ,  que 
ce  foit  colle  qu'on  a  ajoutée  ,  ou  celle  qn  a  été 
dégagée  ^  donne  beaucoup  d'embarras  au  Phy& 
cien  qui  cherche  i  s'affurer  de  la  nature  du 
nouveau  compofé  ,  parce  qu'elle  en  mafque  les 
véritables  propriétés  ;  on  doit  dofic  ,  û  cela,  fe 
peut ,  Tenlever  avec  précaution ,  par  le  moyea 
de  l'eau. ou  de  l'efprit-de-vin  ».  fuivan^  les^  citr 
CQnftances».    ^  . 
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Stip^afdtri  i  préfént  que  c  foft  ihfoltible  dans 
IVaa  i  6t  que  c?e  foie ,  par  èxemfJle  ,  ùil  riiétal , 
il  (kùt  tti  plonger  une  tame  bien  polie  8t  bien 
décapée  dans  la  diffolticion  de  Ai  ^  &  obfervef 
8ll'  ïtr;d*pofé  «Juelqtlé  chofe  defltl*.  Après  avoir 
ëihn  plongé  plnfiéuts  lames  fticceflhremefat  ^  oii 
jparvfénc  enBn  à  cohiiôttre  (i  df  fé  fépare  en  en* 
tiet  y  btt  fetilement  en  partie.  Il  arrive  foli vent  » 
quoique  la  lahié  foir  lirtiée  depuis  peu ,  qu'on 
n*apperçoic  aucune  décdttlpôfirion  ^  à  moins  qu'il 
h'jr  airuA  périt  etcès  d'acide  dans  U  difTelurioti 
jâd  :  il  n'eft  pas  tnème  nécefTaire  ,  autaiir  qite  j'ai 
Jni  m'bt  afluccr  jufqu*à  pfcfchr ,  que?  cér  excèi 
J>rovienné  d*un  acide  de  même  nature  que  celui 
do  cooipofé  Ad  j  plutôt  que  d'un  au vei 

Si  réfprlt-de-viii  ttès-reftiiîë  >  ne  peur  didou* 
^ït  (jjâe  Tune  ou  l'aurre  des  combiKiàifdns  Ad8c 
Ac  ^  il  eft  prefquè  inutile  d'ertipleyet  TcVapora- 
tibn  ',  cai:  après  ^^tôir  laifTé  repofer'l6  mélange 
j^dahc  quelques  heures  y  refprifrdè-Vin  qu'on 
^ijbute  y  en  féparb  tout  ce  qu'il  ne  peut  dif-* 
S>udte.     '  , 

L*odénr  indique  aufli  quelquefois  ce  qui  Te 
Jwiflê  :  c'eft  ainfi  qu*il  eft'àiCé  de  reconnoître  par 
foh'  moyen  ,  le  vînaîgi^',  l'acide  des  fourmis ,  du 
fel ,  du  niire  ,  lalkali  volatil  ,  &c  devenus  lir 
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bres.  Le  goûc  înftruic  pareilletnenc  ceux  qui  oac 
le  palais  bien  exercé. 

b}Il  fiiut  enfiûcQ  traiter  i^^féparémenc  avec  b^ 
&  a  ,  de  la  inème  maiiicre  que  nous  1  avons  traité 
avec  c; 

c]  Enfin  on  traitera    de  mime  Ac  ^  Ab  ^ 
Aa  j  &c.  cfaacun  à  fon  tour. 

C*eft  par  on  tel  exanien  fait  avec  Tattentioo 
convenable  >  qu'on  parvient  enfin  à  connoitre  ^ 
Tordre  des  ânraâioiis  ^  maïs  ce  travail  demande 
de  la  part  du  Chymifte  ;  toute  la  patience  ,  le 
ibîn ,  rexaâirude ,  Ja  icience  &  l'habitude  dont 
il  eft  capable.  Suppofons  qu  on  veuille  décou- 
vrir feulegaent  l'ordre  refpeâif  dt%  cinq  fubftances 
a^b^Cy  dSce  pzi  rapport  â  A  :il  faudra  fa^re 
pour  cela  vingt  expériences  principales  »  qui  en 
renferment  plufieurs  autres  chacune.  Une  férié 
de  10  ternies  exige  90  expériences^  &  ,  en  gé- 
néral y  (on  n  le  nombre  des  termes  de  la  férié 
«•  ^—-1  »  fera  celui  des  expériences. 

d]  un  doit  examiner  de  même  par  U  voie 
sèche,  les  nouvelles  cumbinaifons  de  A. avec 
^  j  b  ^  e  ^  Sec.  chacune  féparément  :  ces  expé- 
riences fe  font  dans  un  creufet  chauffe  jufqu  a 
rincandeicçnce^  ou  miew  encorç  Q  Von  peut , 
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dans  une  cornue  »  afin  de  retenir  en  mème-cems 
tout  ce  qui  eft  volaciL 

Voilà  en  général ,  la  marche  que  j*ai  fuivie 
dans  ce  travail:  on  trouvera  peut-être',  en  le 
continuant,  des  moyens  plus  courts  ,  6c  qui 
pourront  du  moins  fervir  dans  quelques  ^  cas. 
Au  refte  ,  il  faut  bien  fe  tenir  en  garde  contre 
les  erreurs  ,  que  peuvent  occafionner  aifémehc 
les  anomalies  apparentes  ^  dont  nous  avons  parlé 
<i-deirus, 

§.    X  I. 

Kécejfité  d'une  nouvelle  table  des  Attracliatis. 

Toutes  les  tables  qui  ont  paru  luD^u'i  pi^ 
S^i ,  ne  contiennent  qu'un  petit  nonrhre  de 
fubftances  comparées  chacune  avec  un  petit  nom- 
bre d'autres.  On  ne  doit  pas  en  faire  un  re- 
proche à  leurs  Auteurs  ,  parce  qu'un  tel  travail 
eft  très-long  &  très*pcnible.  Audi  quoique  j'aie 
travaillé  à  celle-ci  pendant  tout  le  tems  que  mes 
nombreufes  occupations  m'ont  laiflc  ,  &  avec 
Texadtimde  dont  je  fuis  capable  ,  Je  fuis  cepen- 
dant dawcant  plus  éloigné  de  la*  croire  parfeite ', 
que  je  fuis  afTuré  d'ailleurs  ,  qu'il  faudroit  plus 
de  }0,  ooo  expériences  exaftes,  ponrdbririemh 
certain  degré  de  perfédion  à  cetre  foiblc  effqtffflfe 
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teUe  que  ;e  la  préfente.  Mais  en  réfféchiffant  fé- 
neufemenc  fur  cet  o^jec ,  fâchant  d'ailleurs  corn- 
Uen  la  vie  eft  courte  &  la  fanté  incertaine  ;  j'ai 
cru  devoir  donner  au  Public  les  Obfervations 
4jue  fai  faites  jufqu  ici  ,  quelque  incomplectes 
qu  elles  foient  ^  de  peur  qu'elles  ne  fe  perdifTent 
parmi  mes  papiers  ,  &  je  vais  tâcher  de  les  pré* 
fenter  le  plus  bnèV|pent  pofïïble.  Il  importe 
peu  pour  la  fcience  r  que  les  vérités  dont  elle 
doit  s^enrichir .,  foient  découvertes  par  moi  ou 
par  an  autre.  Je  tacherai  cependant  de  continuer 
ce  travail ,  fi  Dieu  ni^ccorde  la  vie  »  les  forces 
&  le  loifir  ncceffaîre^  du  moins  c'eft  mon  def- 
fein.  Je  vais  expliquer  le  but  &  le  plan  de  mon 
Ouvrage,  &  s'ils  obtiennent  l'approbation  des 
Savans ,  j'efpere  que  plufieurs  d'entre  eux  ne  re- 
faferont  pas  de  m'aider  dans  cette  entreprife  ; 
car  il  eft  plus  facile  de  compléter  une  ou  deux 
colonnes ,  que  de  les  amener  toutes  à  la  per* 
feftion.  Je  fais  mention  d'un  grand  nombre  des 
fabftanccs  les  plus  (impies  qui  fe  rencontrent  en 
Chymie  \  cependant  plufieurs  d'entre  eHes  font 
réellement  compofées  ,  &  même  fe'  réfolvenc 
aîfcment ,  en  leurs  principes  pifochaiils  :  tels  font 
le  foie  de  foufre  ,  le  fouFre  lui-même ,  les  mé- 
taux imparfaits  ,  &c«  mais  elles  rie  fchc  confidé- 
rées  ici  qu'en  tant  qu'elles  exercent'  léut/s  aécntc- 
tion^  comm&  des'fûbftâhces.fimpl^s-SiC-iûtis^  fg^ 
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décompcfer  \  car  quand  leurs  principes  confit- 
tuans  fe  féparent,  elles  produîfent  des  affinioQS 
doubles  9  que  nous  n'exaounpos  pas  dans  cetfe 
table. 

J'y  ai  fait  entrer  d'ailleurs  plufieurs  fubftaacc^ 
fiouvellemenc  connues ,  &  donc  on  ignore  enr 
core  rorigine  &  la  comooficion  ,  telles  que  les 
acides  floorique  (y^aMi^i«^  )  j  arfenical  »  d^ 
tar:re ,  du  fucre  &  de  rofeilie»;  parmi  les  terije^^ 
la  cnagnéfie  &  la  terre  pefance  j  &  parmi  les 
métaux  9  la  platine  ,  le.  nickel  ^  le  magné^ 
(  manganèfe }  &  la  fidéim.  Nous  parlerons  pii^ 
amplement  de  chacune  de  ces  fubftances  en  pai- 
riculier ,  lorfque  nous  examinerons  leurs  attrac*- 
tions  Si  nous  ignorons  leur  origine  »  elles  ont 
cela  de  commun  avec  d'autres  fubftances ,  avec 
celles  même  qui  font  le  plus  anciennement  con- 
nues :  fi  elles,  dérivent  de  quelques  autres  fubf- 
tances ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  les  exclure  \ 
car  outte  qu  elles  en  di£Fcrent ,  elles  confervent 
des  propriétés  confiantes ,  elles  cxerceiu  leurs  at- 
les  traâioiis  fans  fe  décompofer,  &c  nous  pouvons 
les  obtenir  conftamment  les  mêmes  j  toutes  les 
.fpis  que  nous  le  voulons  :  il  impotte  donc  de  r^ 
chercher  &  de  copncitre.  leurs  affinités.  Toutes 
les  fubftance«  que  nous  employons ,  font  auiC 
probablement  compoféei;^  &  leurs  principes^  que 
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nous  îgoorons  aujourdlbui^fedécouvnconcpeuc* 
eue  un  jour. 

Le  premier  rang  de  la  table  ,  (i  Ton  peur  le 
nommer  ainA  ,  eft  formé  de  59  redangles  dif- 
pofés  horizontalement  y  Se  qui  contiennent 
59  fubftances  différentes  ^  désignées  par  des  (ignés 
déjà  connus ,  ou  même  par  des  iignes  nouveaux. 
Je  vais  faire  le  dénombrement  de  ces  fubftances , 
fuivant  Tordre  des  nombres  qui  leur  correfpon- 
dent»  afin  d'éviter  une  nouvelle  explication  de 
ces  fignes  \  car  dans  le  refte  de  la  table  »  il  fe 
trouve  à  peine  une  fubftance  qui  ne  foit  déjà 
dans  la  première  rangée.  Ces  iiibftance^  font , 
I.  l'acide  vitriolique  ,  2.  V acide  vitrioUque  phlo^ 
giftiqué  {acide  fulphureux  volatil)  j  j.  l'acide  ni^ 
ireuXj  4.  l'acide  nitreux  phlogiftiqué  j  5.  l'acide 
marin  (  muriatique  )  ,  6.  l'acide  marin  4^phlo» 
glftiqué  y  7.  l'eau  régale  ^  8.  l* acide  fpathique  j 
ou  dufiuor  ruinerai  j  9.  l'acide  arfenical  ^  10.  l'a- 
cide du  borax  [boracin)  ^  ii.  l'acide  du  fucre 
{Jacchann).^  il.  l'acide  du  tartre  {tartareux)  , 
15.  I'acid4  ifofeille  {oxalin)  ^  14.  l'acide  du 
citrtm  (citronien)  y  1 5.  l'acide  du  benjoin  {ben^ 
\àïque)  ,    16.' l'acide   du  fuccin   {karabique)   » 

1 7.  l'acide  du  fucre   de  lait  {Jach  »•.  laclique  ) , 

18.  le  vinaigre  diftUlé  {acide  acéteux)  ,19.  l'a^ 
cide  du  lait  {galuStlque) ,  ^o.J:'afJdtdes  fourmis 
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(formicin)  ,  1 1.  facide  fébacc  j  21.  Pacïdc  phof* 
fhoriquc  y  ^7^.  V acide  perle  ^  24.  V acide  du  bleu, 
de  PruJJe  (  PruJJîque)  ,25.  l'acide  aérien  {méphi- 
tique ) ,  2(>.  l'alkalifixe  végétal  pur  {potajje  cauf" 
tique)  ,27.  r  alkali  minéral  pur  [Jbudt  cauftique)^ 
2 S.  l' alkali  votatit  pur  ^  29.  /a  terre  pefanté 
pure  j  jo.  la  chaux  pure ,  )i.la  magnéjie  pure  j 
}i.  Pargille  pure  j  a*  l'a  terre  JiRcée  pure  j 
34.  Veau  y  J5.  l^air  vital  ^  ^6.  le  phlogijlique  ^ 
J7.  la  matière  de  la  chaleur  j  38.  le  foufre  ^ 
39.  le  foie  de  foufre  alkalin  ^  40,  l'^epprit^de-vin 
reclifié  [alcohol)  ,.41.  Véther^  4*,  l* huile  effen^ 
tielle  J  43.  l'huile  graffe  j  44,  l'or  j  45.  la  pla^ 
tine  y  ^6,  l'argent  j  47.  te  mercure  j  4&.  le  plomb  j 
49.  le  cuivre  J  50.  ie  fer  j  ^i.  l'étain  ,  52.  /^ 
bifmuth  J  55.  /^  nicket  J  54.  tarjenic  ^  5  5*  '^ 
cobalt  ^  5^,  /^  :fi/7^j  ^j.  l'antimoine  ^  58.  /tf 
magné  fi  y  ou  manganife  j  &  59.  lajidérite. 

Ces  cinquante  -  neuf  fubftances  fonr  ducune 
comme  les  chefs  de  U  colonne  ,  au  commence- 
ment de  laquelle  elles  font  placées  :  c  eft  à  elles 
que  fe  rapportent  toutes  ceHes  qui  fuivenc  au- 
deflbus ,  de  manière  cependant  qu'elles  ïbnt 
cenfces  avoir  d'autant  plus  d'affinitc  avec  ht 
fubftance  qui  eft  à  leur  tcte ,  qa'ielles  en  font 
plus  près.  Ainfi  chaque  colonne  doit  non  feule- 
ment contenir  toutes  celles  de  ces..5^  fubftaïKe^ 
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qui  peuvent  fe  combiner  avec  celle  qui  com- 
mence la  colonne  )  mais  montrer  en  outre  lor- 
dre  de  leurs  attrapions  refpedtivei.  La  ligne 
doublé  répare  le  trentième  rang  de  toos  les 
autres  :  c'eft  le  commencement  des  affinités  par 
la  voie  sèche ,  &  les  fubftances  qui  s'y  trouvent 
enfuite ,  fe  rapponent  également  d  cel^  qui  eft 
à  la  tète  de  la  colonne. 

Enfin  j'ai  diflingué  les  rangées  horizontales 
&  les  colonnes  verticales  »  par  des  nombres  qui 
fe  correspondent  des  deux  o6tés  ,  pour  donner 
la  facilité  de  trouver  &  de  citer  chaque  rec-  ^ 
tangle.  Le  grand  nombre  des  fubftances  nou- 
velles que  j'ai  fkir  encrer  dans  cette  table ,  m'a 
forcé  de  la  divifer  en  deux  ^  Se  lorfque  les  ex- 
périences à  venir  en  autonc  ajouté  plus  que  les 
deux  tables  n'en  peuvent  contenir  ,  on  pourra 
commodément  les  divifer  en  quatre'^  la  premiète 
fera  pour  les  acides  ,  la  féconde  pour  les  al- 
kalis  &  les  terres  »  la  troifième  pour  les  fubf* 
tances  inflammables ,  &  la  quatrième  enfin  .pour 
les  métaux. 
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S.    X  1  I. 

.     .   L'acide  v.îtrîoRgue. 

1.3  Lafabftance  c]pri  eftilà  tcte  de  cette 
colonne  étant  déjà  tràî-connae  ,  nous  ne  dirons 
qu'un  nK)t  touchant  fa  nature.  Si  copipofiûon  eft 
ï\  forte  ,&  la  combinaifon  de  fes  principes' pro- 
chains il  intime  »  qu'on  q^efl;  pais  encore  Venu  a 
bout  de  les  fëparer.  t)es  expériences  ingénièuTes  ^ 
faites  dans  c;es  derniers  tems  y  paroilTent.  à  la 
vérité  montrer  Tanalyfe  &  la  Xymhèfe  de  cet 
acide  (  1  )  y  mais  ^  (1  /e  né  inè  trompe ,  on  doit  les 
entendre  autrement.  Le  foufre  brûlé  dans  un 
yafe  remipli  dair  atmolphérl^^uè  &  renfermé  par 
le  mercure  ,>l^fof^®  ^i*^?  portion  d'air  vital  ,^& 
donne  Un  acide  qui  pèfe  deu:ip  ou  trois  fois  plus 
igue  lé  fpufre  qui  a  été  con&mmé  3  d'où  l'pn  cpty 
chit  qu|è  l'acide  exiftoit^^s  1^  jpufre ,  mais  qu  il 
y  étoit  privé  d'air  ,*  Se  beaucoup  plus  léger.  On 
étaye  cet  opinion  par  l'efflo^efcence  de  la  pyrite 
fulphureufe  »  qui  ne  fe  convertit  en  vitriol  de 
Mars  qu'autant  qu'elle  abforbe  une  quantité  fufii- 

(  X  )  M.  LaYoîfier,  Mémoire  de T Académie  des  Sciences, 
Î777- 
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fiinte  d*air  viul.  Poar  retirer  enfaite  1  air  qui  s'eft 
comUné  à  cet  acide  ,  on  revivifie  ,  par  le  moyen 
du  feu  feul  9  une  certaine  quantité  de  mercure 
vitriolé  ou  vitriol  de  mercure  :  pendant  xrette  opé- 
ration il  fe  dégage  beaucoup  d  air  vital,  qu'on  re- 
cueille par  le  nroyen  de  l'apparerl  pneumatique  , 
ic  l'on  prétend  que  cet  ait  entroit  auparavant  dans 
k  compofition  de  l'acide.  Quant  à  moi,  jepenfe 
que  tous  ces  farts  doivent  s'expliquer  de  la  ma- 
nièrefuivante.  L'expérience  a  démontré  que  chaque 
ootps  eft  pourvu  d'une  quantité  déterminée  de 
Aalcur  fpécifiquo ,  quantité  qui  varie  cependant 
plus  ou  moins  dans  fc  même  cètps  ,  fuivant  qu'il 
eft  dans  Vétat  de  folide  ,  de  liquide  ou  de  fluide 
(éJ^ue;  (§.  XLVili).  Cela  pofé  ,  l'acide  vî- 
triolique,  qui  eft  €ous  forme  fcrfide  flans  le  foufre, 
devient  'Hquide  par  la  déflagration  ^tlreprend  donc 
la  quantité  de  chaleur  propre  à  l'-étart 'liquide.  Les 
dia?leurs  fpécffiques  du  foufre  &  de  l'acide  vi- 
triolique  conijfentfé  ,  font  lentrt  èFles  comme  o  i 
tSj  ft-o  ,  7$fl  ;  c^-i-dhre  ^-peu-près  comme 
1  &  4  t*«ci|e  *tois  à  tiud  dati^  T-e«périence  pré?- 
ccdente ,  contient  le  moins  d'^eaii  pofl9bfle.j  âl  u^en 
a  que  la  quanrité  indifpenfablement  nécelTaire  à  fa 
fluidité  ,  &  quTla  ertlevée  i  l'art  &  au  mercure , 
qui  font  ^refqiié  toujours  hmnides.  'Or,  moiitf 
l<icide  viiriolique  contient  d'eau  ,  plus  fa  chaleur 
fpéciâque  diminue,  tell  çmeut  que  dans  ce  cas  ci  » 
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«lie  a  du.  faos  douce  defcendre  plus  bas  que  o^. 
7  5  8  j  fuppofons  qu'elle  ait  baiflfc  jufqu  a  o ,  5  49  ^ 
le  rapport  que  nous  avons  trouvé  ci- devant  ». 
fera  comnae  i  &  3.  Il  s  enfuit  donc  ^  que 
Vair  vital  entre  dans  la  compofition  de  la  chaleur 
fpécifique  :  il  e(t  clair  également  qu'il  perd  fa 
forme  aérienne  par  cette  combinaifon  ^  &  qu  il 
ne  peut  la  reprendre  que  par  la  décomposition  ^ 
autrement  les  alkalis  &  toutes  les  fubftances 
qui  peuvent  fatuer  l'acide^' de vroient  Ten  dég^er 
fous  forme  élaftique ,  de  la  même  manière  que 
l'acide  aérien  fe  fépare  de  la  craie  )  ils  n'en  dé<* 
gagent  cependant  que  de  la  chaleur  ^  &  nuliemenc 
de  l'air  vital.  Celui  qui  s'échappe  tandis  qu'on 
réduit  le  vitriol  de  mercure ,  provient  peut  être  de 
la  décompoHtion  de  la  chaleur ,  comme  nous  le 
verrons  plus  clairement  par  la  fuite  {  §.  XLVIII  ). 
Aind  les  principes  prochains  de  l'acide  vitriolique 
p'ont  pas  encore  été  féparés  &  mis  à  nud  d'une 
manière  convaincante  \  car  i  l'^ardide  la  matière  , 
de  la  chaleur  qui  fe  retrouve  dans  cet  acide  ,  on 
peut  aûTurer  qu'on  ne  connoît  jufqu*à  gréfent  aucun 
corps  ^  qui  en  foit  totalement  privé. 

Parmi  toutes  les  fubftances  qu'on  a  edciyées  juf- 
qu'à  ce  jour  ^  l'acide  vitriolique  adhère  plus  forte- 
ment à 
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1  ]  Ztf  terre  pefanu  caujlique  ;  cette  fubftance 
mife  dans  une  dilTolution  de  cartte  vitriolé ,  régé- 
nère â  l'inllaiit  le  fpath  pefant  qui  gagne  le  fond  ; 
tandis  que  lialkali  végétal  cauftique  reftefufpenda 
dans  la  liqueur  (  fig.  i  )•  Celui-ci ,  dans  fon  état  de 
pureté  j  ne  peut  pas  décompofer  le  ipath  pe- 
fant. ^ 

'  i]  Vient  enfuite  lialkali  végétal  caujlique.  Si 
l'on  en  verfe  une  quantité  fuffifante  dans  une 
diffblution  de  fel  de  Glauber  [vitriol  de  foude)  ^ 
&  qu'on  fade  évaporer  convenablement  la  li« 
queur  ,  elle  fournit  du  tartre  vitriolé  &  de  l'al- 
kalî  minéral  libre.  Ce  dernier ,  au  contraire , 
ne  peut  pas  enlever  l'acide  vitriolique  a  l'alkali 
végétal. 

4]  L'alkali  minéral  caujlique  précipite  la  bafe 
calcaire  du  gypfe  y  l'expérience  inverfe  n'a  pas 
lieu. 

5]  ia  chaux  vive  l'emporte  fur  la  magnéfie^ 
puifque  le  vitriol  de  magnéfie  {fel  d'epfom  )  j  fe 
décompofe  dans  l'eau  de  chaux ,  &  donne  fon 
acide  i  la  chaux  :  celle  -  ci  enlevé  également 
l'acide  vitrolique  à  l'alkali  volatil  &  aux  métaux. 

C]  La  magnéfie  caujlique  mife  dans  une  difTo- 
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lution  de  fel  ammoniac  fecret  {vitriol  ammo-- 
niacal)\  paroîc  ne  produire  d'abord  aucun  chan- 
gement reconnoiiTable  par  l'odeur  ;  mais  fi  on 
laifTe  pendant  quelques  jours  le  mélange  dans  un 
flacon  bien  bouché  ,  on  apperçoit  diftindement 
1  odeur  d'alkali  volatil ,  dès  qu'on  vient  à  l'ou- 
vrir :  la  différence  des  forces  eft  cependant  fi 
petite  ,  que  pour  peu  que  celle  de  la  première 
fubftance  diminue ,  ou  que  celle  de  la  féconde 
augmente,  l'ordre  de  leurs  aflfinitcs  cft  toralc- 
menr  renverfé  ;  c'eft  pourquoi  il  arrive  fouvenc 
que  l'alkali  volatil  cauftique  précipite  la  magnéfie 
vitriolée  ;  car  il  eft  très-difficile  d'obtenir  ce  fel  . 
parfaitement  pur  :  il  tient  toujours  un  peu  d'a- 
cide accien  ou  de  chaux  vive  ,  &  dans  les  deux 
cas ,  il  doit  former  un  précipité  :  il  agit  dans  le 
premier  par  une  affinité  double  (  §•  V) ,  &  dans 
le' fécond  ,  par  une  affinité  fîmple  ,  com'me  nous 
venons  de  le  voir  (  5  )  ;  mais  la  principale  caufè 
de  la  précipitation  ,  &  qui  a  toujours  fou  effet , 
c'eft  la  produâion  d'un  fel  triple  beaucoup  moins 
foluble  y  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
devant  (§.VIII.). 

7]  L'alkali  volatil  caujiique  précipite  l'argille 
de  fa  combinaifon  avec  l'acide  vitriolique  j  il 
précipite  auffi  le  zinc ,  à  moins  qu'il  ne  foit  en 
fi  grande  quantité  >  qu'il  ne  puifTe  rediffoudre  le 
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précipité  (§.  VIL).  On  peut  dire  la  même  chofo 
à  l'égard  des  autres  métaux  j  mais  la  précipita* 
tion  n'eft  pas  douteufe ,  loifque  le  précipité  mé- 
tallique clV  infoluble  dans  Talkali  volatil.  Com- 
parez d'ailleurs  ce  que  nous  dirons  de  îalkali 
volatil  (§§.  XVI  &  XXXIX.). 

8]  VargilUpure  j  c'eft-à-dire ,  la  terre  deTaluti 
digérée  fuffifamment  dans  une  eau  alkaline  $c 
bien  lavée  enfuite.  J'ai  déjà  parlé  aiïez  au  long 
de  la  manière  dont  s'opère  la  précipitation  de 
l'alun  par  le  zinc  ,  (e  fer  &  quelques  autres 
métaux  (§.  VI.).  Au  refte  ,  les  chaux  métalliques 
paroifTent  avoir  avec  les  acides ,  le  même  degré 
d'affinirc,  que  Targille}  du  moins  j'ai  tenté  vai- 
nement de  décompofer  le  vitriol  de  cuivre  par 
Targille  ^  la  chaux  de  cuivre ,  au  contraire  ,  colore 
à  la  vérité  la  difTolution  d'alun  ,  &  y  produit 
un  fcdiment  blanc  •,  mais  cet  effet  n'eft  du 
qu'à  l'excès  d'acide ,  comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué. 

9 — 23]  C'eft  peur-être  ici  la  place  que  doi- 
vent occuper  les  chaux  métalliques.  Dans  toutes 
les  tables  des  attrapions  qui  ont  été  publiées 
jufqu'à  ce  jour  ,  &  même  dans  Celle  que  je 
donnai  en  1755  ,  les  métaux  fe  trouvoient  placés 
dans  les  colonnes  des  acides  y  mais  après  avoir 
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examine  ht  chofe  de  plus  près ,  je  me  crois  obligé 
de  les   exclure  à,  préfent.   Perfonne   n'ignore , 
pour  peu  qu'il  foie  initié  dans  la  Chymie,  que 
ces   fubftances  font  attirées  &  diâfoutes  par  les 
acides  ^  mais  il  faut  bien  faire  attention  qu'elles 
ne  fe  combinent  pas  avec  ces  menftrues  ,  dans 
leur  entier ,  &  fans  rien  perdre  ,  comme  on  l'a 
cru  ;  Car  une  patrie  de  lacide  enlevé  le  phlo- 
giftique    »   tandis  que  l'autre    s'unit   au  métal 
calciné  .j  ainH ,  puifque  les  métaux  n'adhèrent  aux 
différens  menftrues ,  qu'autant  qu'ils  font  privés 
en  grande  partie  d'un  de  leurs  principes ,  &  mu- 
tilés, pour  ainfi-dire  ,  on  ne  peut  plus  compter 
cette   opération  parmi  les  affinités  (impies.  De 
même  les  précipitations  des  métaux  les  uns  par 
les  autres ,  ont  été   mal  entendues  jufqu'à  pré- 
fent.  Lorfque  j  obfervai  pour  la  première  fois ,  il 
y  a  quelques   aimées  ,  que  Tordre  refpeétif  des 
affinités  des  métaux  étoit  le  même  pour  tous  les 
acides  ,  je  fus  très-furpris  de  trouver  un  tel  accord  , 
parce  que  je  fa  vois  d'ailleurs  qu'ils  difFéroient  entre 
eux  à  plufieurs. égards  ,  par  rapport  aux  terres  Se 
aux  alkalis  ;  c'eft  pourquoi  je  commençai  dès- 
lors  à  foupçonner  que  Tordre  des  précipitations 
métalliques  ne   dépendoit  pas  du  choix  de  Ta- 
cide  ;   mais*  qu'elle   tenoit   à   une  toute  autre 
caufe.  Je  fuis  maintenant  affuré  que  cette. caufe 
n'eft  que  la  force  plus  ou  moins  vive  avec  la* 
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quelle  les  chaux,  de  chaque  méca:t  tenu  en  dii&>- 
lurionr  »  faîfiflenc  le  phlogiflique  du  mccal  préci- 
pitant. J'en  ai  parlé  ailleurs  (i)  ,  &  ;  y  revien- 
dr.ii  plus  au  long  par  la-  fuite  (§.  XLVII.),  J'ai 
donc  eu  raiibn  de  rejcteer  les  métaux  j.feuwl 
pour  cela  refetter  auflit  leurs  chaur?  Celles-ci* 
font  réellement  diffoutes  »  ic  il  paioît  natucet 
que  le  même  acide  crouve  affezde  différence 
entre  felze  efpèces  de  chaux  métalliques ,  pour 
en  préférer  quelques-unes  ,  &  s'en  emparer  plus 
avidementque  des  autres.  Mais  comme  le  raifon- 
Bement  peut  induire  en  erreur ,  s'il  n^ft  appuyé 
du  témoignage  de  l'expérience  y  j'ai  fait  des 
eflàis  avec  Jes  chaux  métalliques ,  principalement 
avec  celles  d'argent  &  de  cuivre  :  f  ai  préparé 
d'abord  une  diffolution  d'argent  par  l'acide  nt^ 
treux ,  faturée  autant  qu'il  eft  poiCble  ;  cependant 
je  n'ai  pu  l'amener  au  point  de  ne  pas  rougir  la 
teinture  de  tournefol  \  il  eft  vrai  qu'on  peut  à 
peine  enlevef  cet  excès  d'acide  fans  décompofer 
le  fel  métallique.  J'ai  mis  dans  cette  diflblutioo- 
du  cuivre  calciné  par  le  feu ,  &  j  ai  fait  digérer 
le  rour  à  chaud  pendant  plufieurs  jours  j  6c 
quoique  la  chaux  de  cuivre  ne  fe  foit  diflbute  que 
lentement ,  au  point  de  colorer  la  liqueur  en  bleu  » 
il  ne  s'eft  manifefté    aucun  (igné  de  précipita^ 

(  I  )  Dîf.  de  Phlogifii  copia  in  métaUis.  &.  IL. 
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tion.  Une  autre  didblucion  d'argent  également 
faturée,  fe  chargea  de  beaucoup  de  mercure  cal- 
cine, qu'on  appelle  oi^ivizii^ïnQXïi  précipité  pjtrfe  y 
&  ne  perdit  pas  fa  tranfpatence  \  je  mis  en&iire 
de  l'argent  précipité  par  l'alkali  cauftique  ^  danii  de 
l'acide  nitreux  faturé  de  cuivro^  mais  il  y  tut  très- 
peu  de  diflblution  ,  &  point  de  précipitation.  Les 
acides  paroiflfent  donc  fe  combiner  avec  toutes  lies 
chaux  métalliques  i/2(£^Vtf/77/iz^izr  ypourvu  qu'elles 
aient  perdu  une  quantité  convenable  de  phlog^if- 
tique  \  car  le  plus  ou  le  moins  occaHonnent  quelque- 
fois des  di^érences  notables.  Lorfqu'on  emploie 
l'acide  nitreux  ^  il  arrive  fouvent  qu'une  chaux  calci- 
née au  point  d'ctre  folubledans  Tacide,  perd  encore 
peu-a-peu  de  fon  phlogiftique  au-delàde  ce  terme, 
&  fe  précipite  bientôt  après,  11  faut  obfeKver  avec 
beaucoup  d'attention  de  femblables  phénomènes  , 
qui  dépendent  de  la  nature  patticulicire  de  cer- 
taines fubftances  ,  de  peur  d*en  tirer  de  fauffes 
conféquences.  J'ai  déjà  ifait  remarquer  a  illeurs,  que 
les  chaux  métalliques  s'attirent  mutuellement,  fur- 
tout  celles  de  cuivre  &  de  zinc  (  i  ).  Ces  combi- 
naifons  diffbutes  par  le  même  acide  ,  donnent 
fans  doute  des  fels  triples  qui  méiiteni:  d'être 
mieux  examinés. 

J'ai  rangé  les  chaux  métalliques  fuiv.int  l'ordre 
ii)ibid.%.y.D. 
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qu^elles  obfervenc  dans  leurs  précipitations ,  par« 
ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  le  connoître  j  mais 
j*ai  effacé  les  lignes  horizontales ,  pour  montrer 
qu'on  n'a  pas  encore  rfouvé ,  que  les  acides  aient 
une  attraâion  plus  forte ,  pour  les  unes  que  pour 
les  autres. 

14]  Je  place  ici  Xcau ,  parce  qu'elle  difîout  tous 
les  vitriols  &  qu  elle  les  rend ,  par  la  cryftallifation , 
tels  qu'ils  étoient  auparavant.  Je  fais  bien  que  le 
mercure ,  l'étain  ,  le  bifmuth  &  l'antimoine ,  font 
précipités  de  l'acide  vitrioliqoe  par  le  moyen. de 
Veau  \  mais  je  dois  obferver  en  mème-tems  qu'il 
en  faut  une  très-grande  quantité  pour  enlever 
d'abord  Vtxch  d  acide  qui  eft  fpécialement  nécef  • 
faire  à  ces  fels ,  &  qui  7  tient  plus  foiblenient ,  & 
pour  attaquer  enfuite  la  plus  grande  partie  du  refte 
à  l'aide  de  la  chaleur;  axi  iieu  que  fî  on  l'emploie 
à  la  dofe  qui  convient  ^  elle  ne  trouble  pas  ces  dif- 
folutions.  L'acide  vitriolique ,  comme  on  fait  » 
ne  peut  pas  être  totalement  dépouillé  de  fon  eau 
fuperflue  par  l'ébullition ,  il  en  retient  toujours 
au-delà  d'un  cinquième  de  fon  poids;  ainfi  cette 
quantité  eft  précifément  le  moins  d'eau  poflîHle  , 
dans  les  diifolutions  métalliques.  Au  refte  une 
fuflSfante  quantité  d'eau  pourroit  peut-être  dé- 
compofer  javec  le  tems,  tous  les  vitriols ,  &  dans 
ce  cas ,  il  faudroit  lui  donner  une  autre  place ,  i 
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moins  que  quelque  caufe  ne  concourut  en  m&me^ 
cems  à  cette  décompoûtion. 


z  5  ]  Le  phlogiftique  vient  enfin  le  dernier  i 
quoique  la  plupart  des  modernes  lui  aflignent  le 
premier  rang  j  je  ne  connois  cependant  aucune 
expérience  de  laquelle  on  puiffe  conclure  avec  cer- 
titude, que  le  phlogiftique  eft  capable  de  décom- 
pofer  les  fels  neutres  &  moyens  j  foit  terreux ,  foie 
métalliques ,  par  la  voie  humide  &  par  fojn  affinité 
avec  l'acide  qui  entre  dans  leur  compofition.  L  a« 
cide  vitriolique  l'attire  fortement  à  la  vérité  ^ 
comme  on  en  peut  juger  par  la  couleur  brune 
^u'il  prend  dès  qu'il  vient  à  toucher  la  plus  petite 
molécule  huileufe  ,  libre ,  ou  même  intimement 
combinée  à  d'autres  fubftancesj  mais  une  fuffifante 
quantité  d'eau  peut  empêcher  cette  altération  8c 
même  la  faire  difparoître  ,  quoiqu'elle  exifte  de- 
puis long-tems.  D'ailleurs  cet  acide  ,  même  le  plus 
concentré ,  n'attaque  le  principe  inflammable  du 
charbon  qu'à  un  degré  de  chaleur  déterminé^  &  (i 
les  métaux  perdent  une  partie  de  leur  phlogiftique 
en  fe  diftblvant  dans  ce  menftrue  ,  cet  effet  n'a  lieu 
qu'à  l'aide  de  lâchaient ,  descelle  du  moins  qui 
eft  excitée  par  la  diifolution  j  &  nous  avons  déjà 
obfèrvé  que  cette  perte  eft  néceiïaire  pour  qu'ils 
fe  diflfolvent  (§•  V)  j  ce  que  nous  confirmerons 
bientôt  (§•  XIII). 
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j  I  ]  Par  la  voie  sèche ,  le  phlogiftique  occupe  le 
premier  rang  \  car  le  rartre  vitriolé  3  le  fel  de 
Glauber  >  le  fpach  pefanc  &  la  félénite  »  perdent 
leur  acide  3  par  Tintermède  du  principe  inflam-* 
mable  des  charbons,  au  moyen  d'une  chaleur  jfuffi* 
faute» 

3 1  ]  Il  eft  probable  que  la  terre  pefante  décom« 
pofe  auffi  le  tartre  vitriolé  par  cette  voie  3  quoique 
l'expérience  n'en  ait  pas  été  £iite. 

35]  Vdlkali  fixe  végétal  chalTe  l'alkali  vo- 
latil. 

^^^Valkali  minéral  prodait  le  même  effet; 
mais  on  ne  s'eft  pas  encore  afTuré  s'il  cède  à,  l'alkali 
végétal. 

3  j  ]  la  chaux  vive  & 

}6]  La  magnéfie  caufiique  enlèvent  Tacide  du 
vitriol  ammoniacal. 

37]  11  eft  probable  que  tous  les  métaux^  on 
plutôt  leurs  chaux  ,  chaflTent  également  l'alkali 
volatil ,  &  qu'il  fe  dégage  dans  l'état  cauftique  : 
c'eft  ce  qu'on  a  tenté  avec  l'étain  ,  le  cuivre  i  le 
fer  &  quelques  autres, 

)S]ralkalivolatU.  .    - 
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JP]  L'argillc  pure  ne  peut  enlever  l'acide  aux 
fels  viirioliques  ammoniacaux. 

§.     X  I  I  L 

Deuxième       Colonni^. 

V acide  vitrioUque  phlogijliqué. 

Les  anciens  ont  dit ,  d'une  manière  empharique 
&  vraie  ,  que  le  phlogidique  donnoit  des  ailes  â 
Tacide  vitrioliquej  en  effet  cet  acide,  qui  deman- 
doit  auparavant  un  feu  affez  violent  pour  fe  fu* 
bjimer,  s'évapore  fpontanément  dès  qu'il  eft  com- 
biné avec  ce  principe.  Mais  les  effets  varient  fin- 
gulièrement ,  fuivant  les  différentes  proportions. 
L'acide  vitriolique  faturé  de  principe  inflamma- 
ble, confticue  lé  fouffre  commun.  Si  ce  principe  eft 
moins  abondant,  il  en  réfulte  l'acide  vitriolique acri- 
forme ,  connu  auflî  fous  le  nom  (Tair  ou  gas  acide 
vitriolique  ;  ce  fluide  reçu  dans  l'appareil  au  mer- 
cure ,  ne  peut  fe  condenfer  en  liqueur  par  le  froid; 
ii  eft  fi  léger ,  que  fa  gravité  fpécifique  ne  va  pas 
au-delà  de  0,0014^  j  il  éteint  la  flamme  &  fond 
le  camphre  à  Tinftant.  1 00  grains  d'eau  diftillée 
en  prennent  à  peine  5  de  cet  acide  acriforme  j 
c'cft  cette  liqueur  que  j'appelle ,  pour  la  diftin- 
guer ,  acide  vitriolique  phlogijliqué.  Elle   gèle 
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prefque  au  même  degré  de  froid  que  Teau  pure  \ 
&  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  la  glace  retient  cet  air 
acide  qui ,  d'ailleurs  ,  fe  fépare  toujours  de  Teau 
dans  un  vafe  découvert.  Il  faut  auili  remarquer 
que  cet  acide  expofé  au  feu  j  dans  un  tube  fermé 
hermétiquement  pendant  l'efpace  de  vingt  jours, 
dépofe  une  légère  portion  de  foufre  (  i  ).  La  dé- 
çompoficion  de  la  chaleur  n  agiroit-elle  pas  dans 
cette  circonftance*? 

L  adde  vitriolique  >  traité  au  feu  d'une  manière 
convenable  avec  la  plupart  des  fubftances  qui 
contiennent  le  principe  inflammable  »  peut  s'en 
emparer  &  fe  phlogiftiquer  ;  l'acide  aérien  ne 
peut  pas  l'amener  i  cet  état.  Le  phlogiftique  pro- 
duit donc  ici  de  grands  changemens  ,  puif- 
qu'une  liqueur  qui  étoit  fixe,  pefante ,  inodore  y  8c 
d'une  acidité  très-forte,  devient  élaftique ,  légère, 
tellement  volatile,qu'elle  fuffoque  prefque  par  fon 
odeur  pénétrante  &  fi  afFoiblie  d'ailleurs ,  que 
l'acide  végétal  peut  lui  enlever  fes  bafes  alka- 
lines«.  Je  n'ai  encore  pu  éprouver  fi  ce  change- 
ment faifoic  varier  les  attradions  éledives  ;  je 
{ais  que  cet  acide  phlogiftique  ditlbut  les  alkalis, 
que  l'alkali  fixe  cauftique  &  la  chaux  pure  ,  en 
çhaflent  l'alkali  volatil ,  &  que  l'eau  de  chaux 

(  I  )  Pngft&y  ,  Exp€r.  V.  1. 
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ciî  précipite  la  magncfie  ;  c'eft  pourquoi  je  place 
les  aucres  Aibftances  comme  dans  la  colonne  pré- 
cédente, jufqu  a  ce  que  lexpénence  ait  déterminé 
leur  ordre  refptâMf.  Les  fels  neutres ,  &  les  fels 
moyens  terreux  ,  formes  par  cet  acide  ,  difFcrenc 
un  peu  ,  quant  à  la  figure  ,  la  raveur'!&  les  autres 
propriétés ,  de  ceux  qui  contiennent  l'acide  vitrio- 
lique  pur;  cette  différence  s'évanouit  avec  le  tems» 
parce  que  le  phlogifttque  fe  di(fipe  peu-à-peuv 

Comme  tous  les  métaux  doivent  néceffaitemenr 
perdre  une  quantité  déterminée  de  phlogiftiqu^ 
(  quantité  qui  varie  fuivant  l'eff  èce }  pour  devenir 
iblubles  :  puifque  aucun  ne  fe  dilîout  dans  l'acide 
vitriolique,  fous  forme  de  légule,  fans  donner 
OH  du  gas  inflammable  ou  de  l'àckie  vkriolique 
acriforme  {r acide Julphureux  volatil) '^  candis  que 
s^ils  font  privés  d'avance  d'une  portion  convenable 
de  phlogiftique ,  non-feulement  ils  fe  diflolyent 
tous  plus  facilement  &  fans  aucune  perte  ulté- 
rieure de  principe  inflammable;  mais  les  fels 
qu'ils  donnent  font  abfolument  les  mêmes  que 
dans  le  premier  cas;  il  sVnfuit  néceflairement  que 
l'acide  vitriolique  phlogiftique  ne  doit  pas  attaques 
les  métaux  à  Tetat  de  régule:  c'eft  aulïî  ce  qu'ont 
prouvé  les  expériences  faites  i  ce  fujet.  Le  zinc  ^ 
qui  fe  dilTout  'd'ailleurs  très-facilement  dans  l'a-^ 
cide  vitriolique  affbibli,  fe  convertit  infeuiibk-* 
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ment  en  one  poudre  blanche  qai  paroîc  infoluble 
dans  lés  acides  vicriolique  &  marin  3  lorfqu  on  le 
£ûc  difloudre  dans  l*acide  vicriolique  phlogiftiqué 
convenablement.  Il  faut  pour  cela  que  chaque 
molécule  acide  foit  chargée  de  phlogiftique  3  fans 
quoi  celles  qui  en  fonc  dépourvues  agifTenc  d'à- 
bord  à  la  manière  de  lacide  vicriolique  ordinaire  \ 
mais  la  difTolucion  cefTe  aufO-côc  qu'elles  fonc  fa* 
curées.  On  die  cependanc  que  cec  acide  accaque 
le  zinc  lorfqu'on  emploie  la  chaleur  ,  &  qu'il  en 
dégage  du  gas  inflammable  j  mais  je  n'ai  pas  en- 
core vu  cec  efFec.  L'acide  vicriolique  phlogiftique 
diCTouc  les  fleurs  de  zinc  -,  le  fer  fe  comporce  de 
même ,  excepcé  qu'il  eft  à  peine  accaqué  lorfqu'il 
eft  trop  csLlcïné.  Le  cuivre  ne  fubic  aucun  change- 
gemenc  vifible  dans  ce  menftrue.  Les  précipices 
mécalliques  j  obcenus  par  les  alkalis  ,  ne  doivent 
pas  ccre  confidérés  comme  des  régules  infiniment 
divifés  ^  car  ils  fonc  coujours  plus  ou  moins  privés 
de  phlogiftique  :  c'eft  ce  qui  paroîc  clairemenc , 
foie  par  couc  ce  que  nous  venons  de  dire ,  foie  en 
comparant  ces  précipices  avec  ceux  qu'on  obeienc 
en  faifane  la  précipicaeion  par  un  auere  mécal  \  car 
ces  derniers  en  difFèrenc  cocalemene  par  leur,  na- 
ture &  par  leur  brillant  méeallique.  C'eft  pourquoi 
je  rfe  douce  pas  que  l'acide  vicriolique  phlogiftique 
ne  s'empare  des  mécaux  calcinés  à  propos  \  je  fuis 
cependant  forcé  d'avouer  que  tous  ces  phéno- 
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mènes  n'ont  pas  encore  écé  examinés  en  particnlier^ 
avec  toute  l'attention  qu'ils  méritent.  Cet  acide  vo- 
latil ne  foutient  pas  les  épreuves  par  la  voie  sèche. 

§.  XIV. 

Troisième    Colonne. 

V acide  nitrcux. 

1  ]  Il  en  eft  de  cet  acide  comme  du  vitriolique  ; 
fes  principes  prochains  paroiflènt  liés  (i  étroite- 
ment, qu'on  n'a  pas  encore  pu  parvenir  a  les  re- 
connoître  d'une  manière  inconteftable  (  i  ).  Il 
donne  à  la  vérité  beaucoup  d  air  vital  lorfqu'ou 
l'expofe  au  feu  avec  différentes  fubftances  ;  mais 
il  refte  toujours  à  favoir  (i  cet  air  étoit  à  nud  dans 
l'acide, ou  s'il  s'eft formé  de  celui-ci fuflSfamment 
phlogiftiqué.  Nous  difcuterons  cette  queftion  dans 
la  fuite  (  §.  XLVI  )  :  il  exerce  {qs  attraélions  élec- 

(  1  )  Le  Comte  de  Saluccs  a  bien  voulu  me  faire  part  de 
fon  opinion  fur  la  génération  du  nîtrie ,  dans  une  lettre  qu'il 
m'a  écrite  à  ce  fujet  ;  mais  comme  il  n'a  point  encore 
publié  les  proportions  qu'il  emploie  »  je  n'ai  pas  pu  me 
procurer  le  plaifîr  de  voir  la  chofe  par  moi-même.  Tout 
nouvellement  M.  Thouvencl ,  qui  a  remporté  le  prix  pro- 
pofë  par  l'Académie  des  Sciences  dé  Paris ,  a  fait  l'acide  ni- 
trcuz  avec  la  vapeur  putride  &  l'air  atmofphérique. 


des  affinités  Chymiques.  7^ 

rives  à*peu-près  dans  le  même  ordre  que  1  acide 
vicriolique. 

2  ]  Ifl  terre  pefante  caujlîque  ne  peut  être  fcpa-  . 
ree  de  l'acide  nicreux  par  Talkali  tixe  végétal 
cauftîque.  Lorfque  ce  dernier  contient  un  peu 
d'acide  méphitique ,  il  Ja  précipite  par  luie  double 
affinité  j  mais  s*il  en  contient  une  trop  grande 
quantité ,  le  précipité  fe  rediflbut. 

}  ]L'alkaU  végétal  cantique  décompofe  le  nltre 
quadrangulaire  >  &  donne  du  nitre  prifmarique. 

4]  Valkali  minéral  caujlique  prccij^ite  le  nltre 
calcaire. 

$]  La  chaux  vive  décompofe  le  nitre  de  ma- 
gncHe. 

6'\La  magnéfie  cauflïquc  chaiTe l'alkali  volatil 
du  nitre  ammoniacal* 

7  J  L'alkali  volatil  çau/lique  précipite  Targille, 

le  zinc  &  les  autres  métaux. 

• 
S  ]  La  place  que  doivent  occuper  Vargille  ic 

les  fubftances  fuivantcs,n'a  pas  encore  été  fuffifam- 

ment  examinée. 

9 — 14  ]  Les  métaux  calcinés  comme  il  con-, 
vient. 
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15  \Veau  paroîc  empêcher  en  quelque  façon 
Taccès  de  la  matière  inflammable.  L  acide  nou- 
vellement retiré  du nitre  par  le  moyen  de  lacide 
vitrîoUque  ,  contient  â-peu-près  les  deux  tiers  de 
fon  poids  d*eau. 

1(5]  Uacide  nitreux  enlève  très  -  facilement 
aux  métaux  la  portion  de  phlogiftique ,  qui  s  op- 
pofe  à  leur  didblution  ;  il  palTe  même  fouvent  les 
bornes  ,  lorfqu'il  eft  aidé  par  la  chaleur  \  de  forte 
qu'il  les  calcine  trop  &  ne  peut  plus  les  tenir  dif- 
fous.  C'efl:  ainfî  qu'il  di(Tout  d'abord  très-vive- 
ment rétain  &  l'antimoine  »&  qu'il  les  laide  pré- 
cipiter bientôt  après. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  atfurer  jufqu'ici  »  l'a- 
*  cide  nitreux  fuit  par  la  voie  sèche,  l'ordre  que 
nous  avons  établi  dans  la  première  colonne.  Le 
phlogiftique  occupe  le  premier  reâangle;  car  dans 
la  détonnation ,  l'acide  quitte  la  terre  pelante  & 
l'alkali  végétal,  pour  s'unir  au  phlogiftique. Nous 
n'examinerons  pas  ici  s'il  eft  converti  en  air  vital , 
mais  la  déflagration  qui  a  lieu  même 'dans  le 
vuide  3  &  fon  intenfité ,  font  des  preuves  con- 
vainquantes de  la  préfence  de  cet  air ,  qui  paroît 
fe  convertir  totalement  en  chaleur  .,  puifque 
le  nitre  en  détonnant  avec  lé  charbon  dans  des 
vaifleaux  fermés,  ne  donne  que  de  l'acide  acrién', 
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&  de.  1  air  vicie  (  mofette  )  j  &  prefque  point  d'air 
capable  d'encrecenir  le  feu  &  la  cefpiration. 

§.    X  V. 

Quatrième    Colonnb. 

V acide  nitreux  phlogifliqué. 

L  acide  ni(reuz  y  fur- tout  s'il  eft  concentré  i 
eft  rvès-avide  du  principe  inflammable ,  &  loti-* 
qu'il  en  eCb  chargé ,  il  donné  des  vapeurs  rouges  ^ 
&  pœnd  lui-même  une  couleur  rougeâtre^  qu'on 
peut  cependant  enlever  de  relie  fone  par  une 
diftiiiacion  ienre ,  que  l'acide  devient  tranfparenc 
&  iàns  couleur  ,  comme  l'eau  la  plus  limpide  : 
dans  icet  état ,  il  porte  à  jufte  titre,  le  nom  d'a- 
cide 'nitreux  pur.  Cette  couleur  ,  qui  s'eft  ainfi 
difCpée ,  reparoît  très-£aicilement  à  la  plus  légère 
addition. du  principe  inflammable  ^  &  m&me  la 
feule  expofition  au  foleil ,  fuffit  pour  donner  en 
pea  de  tems  à  l'acide  une  couleur  jaunâtre  »  &c 
lui  faire  lâcher  des  vapeurs  rutilantes ,  comme 
M.  Schéele  l'a  obfervé«  L'acide  nitreux  funianc 
eft  d'ailleurs  une  preuve  évidente  ,  que  les  di- 
verfes  couleurs  dépendent  du  plus  ou  moins  de 
denfité  du  phlogiftique.  En  effet ,  fi  l'on  étend  l'a- 
cide   nitreux  rutilant  &c  bien  concentré .,  d'un 
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quart  de  fon  volume  d'eau  diilillée ,  il  devient 
d'un  beau  verd  »  &  donne  encore  des  vapeurs 
rouges  :  une  quahcicé  d*eau  égale  à  fon  volume 
ou  un  peu  plus  ,  le  rend  bleu  \  enfin  une  quan* 
tiré  d'eau  double ,  ou  triple ,  le  décolore  entier 
rement.  La  vapeur  rouge  »  qui  fe  dégage  Sponta- 
nément de  cet  acide ,  ou  qui  s*en  échappe  au 
moyen  de  la  chaleur  ,  conferve  fon  élaftlcité 
dans  les  vaifTeaux  fermés  ,  &  ne  fe  condenfe  pas 
en  liqueur  par  le  froid  :  c'eft  ce  que  je  crois  de- 
voir  appeller  acide  nitreux  atriformt  {air  acide' 
nitreux ).  L'eau  labforbe  en  entier ,  Se  devient 
bleue  ,  lorfqu'elle  en  contient  une  certaine.dofe  : 
une  plus  grande  la  fait  palTer  au  verd  ^  enfin 
Teau  qui  en  eft  parfaitement  faturée ,  devient 
jaune-.  Se  fon  volume  fe  trouve  alors  augmenté 
d*un  tiers.  Telles  font  les  variétés  de  l'acide  ni^ 
treux  phlogiftiqué.  Celui  qui  eft  bleu  y  donne 
Spontanément  de  l'air  nitreux  {gas  nitreux};  le 
verd  en  donne  à  peine  ,  &  le  jaune  n'en  donne 
point  du  tout.  Un  fait  très«digne  de  remarque,x'eft 
que  le  gas  nitreux  furpaffe  fouvent  dix  fois  le  vo« 
lume.de  l'acide  nitreux  phlogiftiqué  d'où  on  l'a 
retiré ,  quoique  l'eau  n'en  puilfe  prendre  qu'un 
dixième  (  i  )• 

{i^Prieftlty.roUm. 
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L'acide  nicreux  jaune  ,  expofé  au  feu  dans  un 
tube  fcellé  hermétiquement ,  prend  une  couleur 
plus  foncée  \  le  verd  ou  le  bleu  deviennent 
.  jaunes  \  mais  la  couleur  primitive  reparoic  après 
le  refroidiflfement.  Si  Ton  continue  le  feu  plus 
long-tems  ,  la  couleur  que  l'acide  acquiert  ^  eft 
permanente  ,  &  ne  fe  didipe  plus ,  à  mefure 
que  Tacide  fe  refroidit.  On  peut  aufli  décolorer 
l'acide  par  le  même  procédé  ;  la  matière  (|ui 
la  colore,  s'en  dégage  fous  forme  de  vapeurs 
rouges ,  que  l'acide  abforbe  de  nouveau  en  fe 
refroidiffant ,  à  moins  que  le  feu  trop  long-tems 
continué ,  ne  les  ait  dénaturées  (  i  ). 

L'acide  nîtreux  phlogilKqué  diflbut  les  fubf- 
tances  alkalines  &  \qs  métaux  j  mais  il  y  adhère 
très-foiblement  (§.XXXV1I).  Il  diflbut  les  mé- 
taux dans  des  vafes  découverts,  malgré  le  phlo- 
giftique  auquel  il  eft  combiné  ,  pourvu  qu'on 
l'employé  en  quantité  fuffifante ,  &  qu'il  ne  foie 
pas  complètement  faturc  de  principe  inflam- 
mable^ car  les  parties  de  l'acide,  qui  font  char- 
gées de  cette  matière  fubtile  ,  ou  qui  l'enlèvent 
aux  métaux  ,s'exhalenc  ^  &  d'ailleurs  ce  menftrue 
attaque  principalement  les  métaux ,  d  raifon  de 
leur  partie  inflammable ,  puifqu'il  rcfufe  de  les 

(  I  )  Pritftlty. 
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<ii(rou4re  lorfqu^ils  font  calcinés  au-deli  d^un  ceN 
(aîn  cerme.  La  chaux  de  magnéû  ,  {manganéfe)\ 
connue  autremenc  fous  le  nom  de  magnéjlc 
noire ^  montre  clairement  leffer  que  peut  pro- 
duire que  dofe  déterminée  de  phlogîftique ,  car 
cette  chaux  contient  très  -  peu  de  ce  principe  ; 
auffi  Tacide  nitreux  n'en  ^diilbut  qu'une  petite 
portion  à  peine  fenlible  ,  à  moins  qu'on  n'ajoute 
du  fucre ,  .du  miel ,  ou  d'auttes  fubftances  ca- 
pables de  fournir  le  principe  inflammable  qui 
lui  manque  ;  au  contraire  y  l'acide  nitreux  phlo- 
giftiqué  la  dilTout  complètement.  Ces  diflfolu* 
rions  précipitées  par  les  alkalis  »  donnent  une 
poudre  blanche  très  -  foluble  dans  les  acides  , 
mais  qui  noircit  au  feu  ,  Se  reprend  les  pro- 
priétés de  la  magiiéfie  noire  :  cette  poudre  blan- 
che n'eft  donc  autre  chofe  que  de  la  chaux  de 
magnèfe  elle-même  ,  pourvue  d'autant  de  phlo- 
giftique  qu'il  lui  en  faut  pour  fe  difibudre  dans 
les  acides  purs,  au  lieu  que  le  régule  en  eft  fur* 
chargé  ,  puifque  l'acide  nitreux  donne  des  va- 
peurs rouges  en  le  dilfolvanr-  Le  mercure  dilFous 
i  froid  par  l'acide  nitreux  ,  fournit  fpontanéme  nt 
^  des  cryftaux ,  l'alkali  volatil  le  précipite  en  noir, 
&  il  diffère  fous  beaucoup  d'autres  rapports  , 
de  celui  qui  a  perdu  une  plus  grande  quantité 
de  phlogiftique  ,  parce  qu'on  a  employé  h  cha- 
leur pour  le  diifoudre. 
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On  peut  dire  i-pea-près  la  même  chofe  du 
fer  &  de  quelques  autres  métaux  :  aucun  ne  peut- 
fe  didbudre  >  qu'autant  qu^il  perd  une  partie  de 
fon  principe  inftammable  3  &  fî  cette  perte  va 
trop  loin  ,  la  difTolution  n'a  pas  lieu  ,  ou  bien 
elle  diffère  confidcrablement  de  la  véritable. 
L'ordre  des  affinités  de  cet  acide  n'ayant  pas 
encore  été  fuffifamment  examiné  par  les  expc« 
riences  qui  conviennent  ^  nous  Favons  lailTé 
comme  dans  les  précédens. 

§,     X  V  L 

Cinquième    Coionnc. 

V acide  marin  {  muriatique). 

1]  L'acide  irurin ,  ou  acide  du  fel ,  n'eft  que  de 

I  eau  plus  ou  moins  chargée  de  gas  acide  marin. 
Ce  gas  qu^on  appelle  auffi ,  àjnfte  titre  ,  acide 
rhjtrin  airifonne  j  s'abforbe  facilement  dans  leaii 
diftillée  ,  qui  peut  en  prendre  i-peu-près  la  moi- 
tié de  fon  p.>ids  ^  &  qui  forme  alors  l'acide 
marin  phlogijliqué  j  ou  acide  marin  ordinaire^ 
A  rinftant  où  cet  acide  vient  d'être  dégagé  dû 
fcl ,  par  le  moyen  de  l'acide  virnolique ,  il  tient 
ordinairement  les  trois  quarts  de  fon  poids  d'eau* 

II  paroît  exercer  fes  attraélions  dans    le  même 
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ordre  que  les  précédens  >  quoique  d*utie  manière 
plus  obfcure  dans  certains  cas. 

i]  La  terre  pcfantCj  diflToute  dans  l'acide  du 
fel  ,  n*eft  nullement  précipitée  par  lalkali  vé- 
gétal pur. 

}]  Valkali  végétal  caujlique  chaffe  Talkali 
minéral,  {f^oy.  lésfig.  3,  &  31.). 

c 

4]  Valkali  minéral  pur  fait  quitter  prife  à  la 
chaux.  (Fig.  4). 

5]  Itz  chaux  pure  fépare  la  magnéfie,  Talkali 
volatil  &  les  mccaux. 

6]  La  magnéfie  pure  doit  pafTer  avant  Talkali 
volatil ,  par  la  raifon  que  nous  avons  rapportée 
ci-deflus.  L'acide  marin  ,  la  magnétie  &  Talkali 
volatil  mêlés  enfemble  dans  de  juftes  propor- 
tions ,  fe  combinent  intimement ,  &  forment  un 
fel  triple  }  il  fuit  de-là  que,  pour  atteindre  cette 
exaâe  proportion  ,  il  fe  précipite  toujours  un 
peu  de  magnéfie  ,  lorfqu'on  ajoute  de  lalkali 
volatil  ,  même  le  plus  pur  5  mais  la  quantité  qui 
fe  précipite  ,  n  eft  précifément  que  la  portion  né- 
ceflTaire  pour  arriver  à  ce  but. 

7]  Valkali  volatil  pur  ne  peut  rien  contre  la 
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chaux  {fig.  5  ).  Au  contraire ,  lorfqu'il  eft  acre  , 
il  1^  précipice  par  une  affinité  double  (/%•  5^). 
Upcécipiee  les  métaux. 

8]  VargilU. 

f — 14]  Les  chaux  métalliques. 

15]  Veau.  (Voy.  §•  XII). 

z6]  Nous  verrons  bientôt  dans  le  $.  XVIL 
comment  le  phlogijlique  fe  comporte  avec  Tacide 
dtt  fel.  Quelques-unes  des  fubftances  rapportées 
dans  les  colonnes  précédentes  y  ne  fe  trouvent 
p/us  dans  celles  qui  vont  fuivre  »  parce  qu'elles 
ne  font  pas  foiubles  dans  chaque  menftrue  en 
particulier  \  mais  j*ai  laiiTé  vuides  les  reâ:angles 
qu'elles  auroient  du  occuper  ,  afin  qu'on  ap- 
perçoive  mieux  la  diâTcreace  au  premier  cou^ 
d'œil. 

On  peut  coajedturer  que,  pour  la  voie  sèche, 
le  mcme  or-dre  s'obferve  ici  que  dans  la  pre* 
mière  &  la  troifième  colonne  ,  jufqu'à  ca  quo 
Texpcrience  ait  prouvé  le  contraire.  Je  ne  doute 
pas  que  les  métaux  volatils  n'agilTent  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres  ,  &  avec  les  autres  métaux  fixes , 
d'une  manière  toute  difFctente  par  la  voie  sèche 
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qu%  par  la  voie  huovide»*  Tous  décompofenc  te 
fublimé  corrofif  par  une  double  affiimé ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  à  l'égard  de  Tancimoine 
(  §.  V.  )  ,  &  fans  doute  qu'il  en  eft  de  même  du 
plomb  9  de  l'argent  &r  des  autres  métaux  Taturés 
d'acide  marin  ,  qui  donnent  du  beurre  d'anti- 
moine y  en  les  diftilianc  avec  ce  dernier  méul. 
Si  Ton  ignore  cette  caufe ,  il  eft  impoflible  d'en- 
tendre les  expériences  de  Pote  ,  qui  prouvent 
qu'on  obtient  du  beurre  d'arfenic  y  en  diftillanc 
(on  régule  avec  le  fublimé  coriofif ,  au  lieu  que 
Tarfenic  blanc  n'en  donne  pas  du  tout  \  mais 
cette  caufe  une  fois  connue  ,  ces  phénooiènes 
n'ont  plus  rien  d'obfcur. 

§.     X  V  I  I. 
Sixième    Colonne. 

V acide  marin  déplogifiiqué. 

L'illuftre  Stahl  met  le  phlogiftique  au  nom- 
bre des  principes  prochains  de  l'acide  nitreux. 
Touttt$  les  expériences  qui  ont  été  &ites  depuis , 
prouvent  à  la  vérité ,  que  cet  acide  eft  très  avide 
du  principe  inflammable  ;  mais  nous  n'en  pou- 
vons rien  conclure  par  rapport  à  fa  compoiition, 
à  moins  d'admettre  l'axiome  ordinairement  faux 
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êc  dcmmd  par  les  fzks ,  que  ranraSion  efiplus 
forte  y  cmfc  Us  compofés  qui  ont  quelques  priri'- 
cipes  communs  de  même  nature  3  qu'entre  ceux 
dont  tous  les  principes  font  entièrement  diffe'rens. 
Le  vitriol  de  Mars  »  par  exemple ,  n'eft  pas  fo- 
luble  dans  refpric-de- vin  \  au  contraire  ,  fa 
leffive  {eau-mère)  déphlogiftiquée ,  s'y  didouc  très- 
bien  ,  pour  ne  rien  dire  d'une  infinité  d'autres 
faits  qui  prouvent  la  faulTeté  de  cet  axiome.  Per- 
fbnne  du  moins  n'a  foupçonné  ^d'après  un  tel 
raifbnnement  ^  l'extftence  du  phlogiftique  dans 
refprit  de  fel ,  qui  refufe  fi  obftinément  ce  prin- 
cipe volatil  \  c'cft  cependant  un  fait  bien  prouvé 
à  préfent  ,  par  la  découverte  de  l'ingénieux 
Schéele  (j).  En  e/Fer,  la  manganèfe,  que  nous  avons 
déjà  confidcroe  comme  prefque  entièrement  pri- 
vée de  phlogiftique ,  l'attire  néanmoins  fi  fone* 
ment ,  qu'elle  décompofe  l'acide  marin  ,  lorf- 
qu'elle  eft  aidée  par  la  chaleur  de  la  digeftion  ; 
puifqu'elle  fe  difTout  parfaitement  dans  cet  acide , 
&  que  Talkali  la  précipite  en  blanc ,  ce  qui  dé« 
montre  invinciblement  qu'elle  a  repris  dti  phlo- 
giftique. L  acide  ainfi  déphlogiftiqué ,  donne  une 
vapeur  légèrement  roulTeatre,  fi  on  la  regarde 
en  grande  maflè  ,  qui  a  prefque  l'odeur  de  l'eau 
régale  chaude  :  elle  fe  diATout  difficilement  dans 

"  "  '  ■  ■  '■  ■  ■      !■■    ni  •     Il      I    I       ■      ■    ' 

(  I  )  Mim.  de  Stockh. 
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l'eau  ,  en  Ta  traverfanc ,  &  la  rend  k  peine  acide; 
mais  fi  on  la  laiiTe  en  concaét  avec  elfe  pendant 
douze  heures ,  dan^  un  vaifTeau  renveifé  >  elle 
s'y  abforbe  à  un  cinquième  près  »  qui  n'eft  que 
de  l'air  commun.  Celle  qui  vient  de  traverfec 
l'eau  ;  conferve  encore  fon  pouvoir  diflblvant  ^ 
mais  elle  agit  beaucoup  plus  efficacement ,  lorf-^ 
qu'elle  n'a  pas  été  lavée  ^  c'elî  pourquoi  il  faut  la: 
recevoir  dans  des  verres  cylindriques  ,  qu'on 
adapte  fucceffîvement  au  bec  de  la  cornue  ,  Se 
qu'on  ferme  avec  des  bouchons  de  verre»  dès  qu'ils 
ibnt  remplis.  L'on  a  foin  d'y  mettre  auparavant 
un  peu  d'eau  ,  pour  abforber  le  gas  acide  marin  y 
qui  pafTe  avec  la  vapeur  d'acide  marin  déphlo- 
giftlqué.  Les  fubftances  qu'on  a  deflfein  d'expofer 
à  l'aâion  de  cette  vapeur  ,  doivent  être  iutro-^ 
duites  dans  les  récipiens  avec  les  bouchons. 

L'acide  marin  déphloglftiqiic ,  attaque  vive- 
ment les  corps  phlogiftiques  ;  il  blanchit  toutes 
les  couleurs  végétales  ,  jaunit  le  vitriol  verd  y 
diffout  'direâement  tous  les  métaux  ,  &  forme 
avec,  eux  les  mêmes  fels  qu'auroit  donné  l'acide 
marin  ordinaire  :  il  en  eft  de  même  à  l'égard  des 
terres  &  des  alkalis  ;  il  change  l'arfenic  blanc  en 
acide  arfenical  liquide  (§.  XX).  Enfin  il  re- 
prend toujours  fa  première  forme  ,  dès  qu'il  a 
réparé  fa  perte  j  de  forte  que  cette  vérité  eft  fuf- 
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filammenc  prouvée  par  1  analyfe  &  par  la  fyn- 
thèfe.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  nom  d'acide 
marin  déphlogiftiqué,  proprement  die  ,  ne  con- 
vienc  qu'au  fluide  élaftique  jaunâtre ,  &  non  è  la 
liqueur  du  récipient  ^  car  quoique  celle-ci  ait  ab- 
forbé  une  petite  portion  du  fluide  élafHque,  elle 
eft  cependant  formée  pour  la  plus  grande  partie , 
dacide  marin  ordinaire.  Uacide  nitreux  peut 
aufli  déphlogiftiquec  1  acide  marin  (§•  XVIII). 

Puifque  lacide  marin  déphlogiftiqué  ,  forme 
avec  les  alkalis  ,  des  fels  abfolument  femblables 
à  ceux  qui  contiennent  l'acide  marin  ordinaire, 
c  eft  une  preuve  que  ces  fubftances  contiennent 
du  principe  inâammable ,  pour  fuppléer  celui  qui 
manque  à  cet  acide.  La  propriété  qu'il  a  de 
difToudre  tous  les  métaux  \  confirme  bien  ce 
que  j*ai  déjà  dit  plufieurs  fois  ,  concernant  la 
quantité  de  phlogiftique  ,  que  les  métaux  doi- 
vent perdre ,  pour  devenir  folubles  dans  les  acides. 
Il  paroit  que  les  métaux  fuivent ,  â  Tégard  de 
celui-ci ,  l'ordre  inverfe  de  leurs  forces  d  adhé- 
/îon  avec  le  phlogifUque  j  c'eft  par  des  expé- 
riences faites  à  ce  fujet ,  que  Ton  décidera  fi  cet 
ofdre  efl  le  même  que  pour  les  acides  précédens. 
Sa  volatilité  rempêche  d'agir  par  la  voie  sèche. 

L'acide  du  fel  étant  déjà  fufEfammeiit  pourvu 
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de  phlogîftique  y  refufe  d'en  admettre  une  flta^ 
grande  dofe  ,  candis  qu'it .  refte  dans  1  ecac  li«- 
cjuide  j  au  contiaire  ,  dès, qu'il  eft  fous  forme 
.  ëlaftique  ,  préfencanc  une  plus  grande  furface  ^ 
Se  débarraifé  defon  enveloppe  aqueule,  il  paruk 
non-feulemenc  capable  d'en  prendre  davantage  ^ 
mais  même  l'attirer  fortement^  &  devenir  in^ 
âammabie  torfqu'il  en  eft  aifez  chargé.  QueU 
qu'un  pourroit  peuc-ccre  foupçonner ,  que  Tacide 
marin  déphlogidiqué  n'eft  autre  chofe  que  l'air 
acide  marin^  j'ai  cependant  troavé  une  grande  dijfé- 
xence ,  en  comparant  ces  deux  fubftances  y  car  1^ 
première  n'eft  pas  abforbiie  par  l'eau  tout-d'un- 
coup ,  mais  lentement  -y  elle  ne  devient  pas  in- 
flammable »  en  dépouillant  peu  à  pea  le  phof- 
phore  de  fon  phlogiftique  ^  elle  Tattaque  i  Tinf-^ 
tant ,  le  réduit  en  vapeurs  blanches  >  ôc  rede* 
vient  efprit  de  fel  aëriforme  j  elk  ne  fond  ni  la^ 
glace,  ni  le  camphre  ^  elle  ne  produit  aucun 
clungement  fur  le  nitre  &  l'alun  ,  pour  ne  riea 
dire  des  autres  différences  qu'elle  préfente,  & 
dont  les  principales  ont  été  rapportées  ci-dtfvant. 
Si  l'on  mêle  l'acide  marin  avec  une  moitié  det 
manganèfe ,  &  que  Ton  falfe  bouillir  légère- 
T-j-îent  ce  mélange  ,  l'acide  qui  paflTe  au  comttten'-» 
cernent  de  l'opération  ,  recueilli  au  moment  où 
l'odeur  d'eau  régale  fe  fait  diftinâement  fentir, 
contient  à-peu-près  ^  d'air  commun  j  cefei  ^u'ea 
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reçoit  vers  la  fin  de  1  opération  ,  en  contient 
à  peine  ,.  Le  gas  nitreux  ne  diminue  prefque 
pas  d'une  manière  feufible ,  Tair  vicié  qui  écoic 
mêlé  à  la  vapeur  déplogiltiquée.  ^ 

§.    XVI  IL" 

Septième   Colonne. 
Veau  régale. 

Il  neft  pas  difficile  à  préfenc»  d'expliquer 
pourquoi  l'acide  nitreux  &  l'acide  marin  mêlés 
cnfemble  ,  dilTolvenc  l'or  ,  quoique  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  puilTe  l'attaquer  féparcment.  En  effet , 
ce  métal  ;  Je  plus  parfait  de  tous ,  peur  devenir 
foluble  dans  plufieurs  menftrues  ,  auÛi- tôt  qu'il 
a  perdu  une  partie  de  fon  phlogiftique.  Or  l'a- 
cide nitreux  ,  qui  eft  très-avide  de  ce  principe , 
décompofe  facilement  l'acide  marin  libre ,  oti 
combiné  avec  une  bafe  :  ce  qu'on  reconnoît ,  tant 
pat  l'odeur  de  Teau  régale  chaude ,  qui  eft  ab^ 
folument  femUable  à  celle  de  l'acide  marin  dé- 
phlogiftiqué  ,  que  par  Tes  câfets  }  puifque  ce 
menftrue,  dépouillé  de  cette  forte  de  fon  principe 
inflammable  ,  peut  réparer  fa  pêne  par  tous  les 
métaux  \  c'eft  ainti  que  l'or  lui-même  devient  folu- 
ble» principalement  dans  l'acide  marin  (§.  XVII), 
Âuifî  les  cryftaux  qu'on  obtient  en  dilTolvant  l'or 
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dans    un   mélange  d'acide    nitreux    &   de  fel 
marin  (ces  deux  acides  en  donnent  à  peine ,  s'ils 
font  mêles  ^nfemble  fans  aucune  autre  combla- 
naifoi?)  ,  ne  font  formés  que  d'acide  marin  & 
d'or  ,  pourvu  qu'ils  foient  bien  purifiés  ,  &  dé- 
gagés de  tout  ce  qui  pouvoit  lès  altérer  extérieu- 
rement. L*acide  nitreux  ne  fert  donc  ici  qu'à  dé- 
phlogiftiquer  ,  autant  qu'il  eft  ncceflairc,  lé  vé- 
ritable diflblvant. .  Quelquefois    cependant    cet 
acide  feul ,  ôc  concentré  par  une  longue  cbulli- 
tion  ,  diflbut  l'or    infiniment  dîvifé ,   tel  qu'il 
fe  trouvé  dans  l'opération  du  départ  :  il  attaqué 
d'abord  direftement  la  partie  inflammable  ,  & 
s'unit  enfuite  à  la  chaux  qu'il  vient  de  former; 
mais  celle-ci  tient  fi  foiblement ,  qu'elle  fe  fé- 
pare  fouvent  d'elle-même,  ou  par  la  feule  agi-' 
tation  ;  &  c'eft-là  la  véritable  explication  de  l'ex- 
périence de  firandt ,  qui  a  découven  que  l'or 
étoit    fdluble  dans  l'acide  nitreux  (  i  ).  .11  n'eft 
pas  néceflaire  d'examiner  en    particulier   toutes 
les  diffblutions  par  l'eau    régale  ;  nous  obferve- 
rons  feulement ,  que  ce  diflolvant  compofé  ne 
donne  pas  toujours  des  fels  triples  ;  car  dans  les 
cas  où  fes  deux  acides  peuvent  agir  chacun  à 
part ,  leurs  combinaifons  cryftallifent  ordinaire* 
ment  féparément  ^  du  moins  en  partie. 

(i)  Mém,  de  StochL  1748. 
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Les  attrapions  cleâives  fuivenc  ici  le  mcme 
ordre  que  nous  avons  clécric  ci-devanc. 

§.     XIX. 

HUITIÂME     COLONME.^ 

Vacidt  fpathique  y    fluorique  j    ou   du   fluor 
minéral. 

La  manière  de  retirer  cet  acide  du  fpath  fii- 
(îble  y  au  moyen  de  l'acide  vitriolique  ,  eft  connue 
depuis  long  rems  (i).  II  fe  dégage  toujours  fous  la 
forme  de  fluide  éiaftique ,  &  refte  dans  cet  écac 
jufqu  à  ce  qu'il  vienne  à  toucher  Teau  qui  Tab^ 
ibrbe ,  comme  elle  abforbe  les  autres  fluides  acri* 
formes ,  Se  qui  donne ,  lorfqu  elle  en  eft  faturée , 
V acide  Jpctthiquc  phlogijliqué  j  capable  de  cor- 
roder peu- à-peu  Je  verre  ,  dont  il  attaque  princi- 
palement la  partie  filiceufe  ;  il  détruit  cependant 
le  verre  beaucoup  plus  efficacement ,  tandis  qu'il 
eft  fous  forme  de  vapeurs  ,  fur -^  tout  s'il  eft 
chaud  ,  &  fes  vapeurs ,  quoique  faturces  de  terre 
quartzeufe  ,  ne  perdent  pas  pour  cela  leur  tranf- 
parence  Se  leqr  forme  éiaftique.  Si  l'eau  l'abforbe 
dans  cet  état ,  il  dépofe  une  partie  de  la  terre 
filicée  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  » 
tandis  que  le  refte  demeure  diflbus  dans  la  li- 

(  I  )  Mém.  de  Stockh.  1771.  Opufi.  FqL  IL 
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qiieur.  Dîicutons  en  peu  de  mots ,  (i  cet  acide 
diflere  de  cous  les  autres ,  ou  (i  ce  n'eft  que  l'a- 
cide marin  lui-même ,  modiiii  par  quelque  bafe 
terreufe^  îts  propriétés  particulières  le  diftin- 
guenc  de  tout  autre  acide ,  &  même  de  Tacide 
vitriolique  &  de  lacide  marin  ^  qui  font  les  deux 
avec  lefquels  on  Ta  voulu  confondre  ;  car  fi  on 
le  redifie  par  une  diftillacion  lente ,  après  Tavoir 
fait  digérer  avec  un  peu  de  chaux  d  argent  »'  il 
ne  donne  avec  les  alkalis  fixes ,  ni  tartre  vicrib-* 
lé ,  ni  Tel  de  Glauber  ,  ni  fel  fébrifuge  ,  m  fel 
marinfaturé  de  chaux  ;  il  régénère  le  fpatb 
vitreux  ou  fluor  minéral  \  il  forme  avec  la 
magncfie,un  fel  cryftallifable  ,  un  fel  pulvéririetir 
avec  la  terre  pefante ,  avoC  l'argille  un  fel  ééAxi 
&  fous  forme  de  gelée.  Enfin  il  di0out  le  quartz  3 
qui  eft  infoluble  dans  tous  les-  autres  acide» 
(§.  XLIV). 

Il  eft  vrai ,  qu'il  eft  ordinairement  altère  pai^ 
wn  peu  d'acide  marin  ,  "d'où  dépend  fans  doiu« 
la  reifemblance  de  leurs  od^tHrs.  Mais  doit-onr 
conclure  que  Tacide  nitreu^  tiire  fon  origine  de 
Tefprit  de  fel ,  paçce  qu'ils  fe  trouvent  tous  deux 
dans  l'eau  régale  ?  Le  précipité  infiniment  pe- 
tit ,  qu'il  donne  avec  le  nitre  d'argent  &  le  nître- 
mercuriel  ,  montre  clairement  d'ailleurs' ,  qu'il 
tient  très  pei^  d'acide  marin.  L  acide  fiuorique  ne 

tire 


des  A^luùtis  Chymïques.  97 

lînr  pas  fou  origine  des  acides  vicrioliqpê  oô  xaûr. 
rin  9  àucanc  que  j'ai  pu  tn'en-aflurer  jufqu'ici  pat 
Inexpérience  j  duimoius  je  ne  peux  pas  comprendre, 
pourquoi  Tunionc  intioDe  d*one  bafe  lerréufe  avec 
ces  acides  »  produir  une  fi  grande  diâ!behce«  Nous, 
lavons  que  les  acides,  font  toujours  plus  ou  moins: 
adoucis ,  &  perdent  leur  acrimonie  par  une  ceUf. 
combinaifon.  Pourqiioi  donc-  l'acide .  fpachiqûeli' 
réduit  en  vapeur  ,  acraque-t-il  le  verre  lui-mesM. 
jufqu'l  lé  percer  queliqucibis  »  tapdis  qu'on  n*a. 
pu  trouver  cette  force,  dans  aucun  autre  acide  ,  à 
quelque  bafe  qu'on  Tait  combiné  jufqu'à  préfent  ?  ^ 
Si  quG^tt*xmpréiendoicproaver^par  Tc^enopleviu 
nitré  metcanet  {jpiernzùifcmalc) ^  dtt.4<blifn6 
CQOofif  &  des  autres  (els  métalliques  »..i]ufi:l|é- 
nergie  de  quelques  addes  eft  beaucoup'  atigmen-^. 
tée  par  leur  combinaifon  avec  cenaines  bafes  ^ 
fon  objéékion  tomberoit  bientôt  en  pjtiiqÀ.ina^t  la 
k  choie  de  plus  prèsicar,  outre  qu  on  pfiDf  prou- 
ver évidemment ,  par  mille  exemples  »  que  JL>âi- 
vité  des  acides  diminue  en  raifon  de  leur  (àmrar 
tion  ,  &  qu'il  répugne  d'ailleurs  qu'elle  (bit  aug- 
mentée par-là ,  nous  ji'anribûons  .aux/els-'cpirro^ 
fifs  ,  dont  nous  venons  de  Êiire  mentiiHi  »  iine 
force  extraordinaire,  que  parce  qu'ils  attaquent 
les  corps  des  animaux, qui  viennent  â  les.tpUiqher. 
Mais  la  raifon  de  cette  caufticité-ie  cfjouve 
dans  k  déphlogiftication  des  bafes  mécalliques 

G    : 
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($$.  XV  j  XVII)»  qui  peuvent  s'emparer  Att 
phlogiftique  I  qu'elles  oittreac  fbrtemenc  j  quoi- 
qu'il ick  coBibâaé  avec  d'autres  fubftances  »  8c 
qui  modèceor  en  quelque  (tMOut  4  par  Jeor  ^ion 
ivec  ce  principe  yl'exc^  de  leur  force  ^tcraâWe» 
.^ne  les  acides  (ont  incapables  de  £uuictr.  L'on 
connoSr  plufieurshypocbèfesfur  l'origipe  dçs  acides 
^rriplique  &  oûcceux  \  snais  ^lles  ne  font  .appuyées 
jusqu'à  pcéfenr ,  par  aucun  argupxent  iblide^'Sî  je 
ne  *me  trçmpe  »  il  f  n  feca  .de  jnème  par  kt  iiiice  i 
regard  4e  Vaoide  fluoiique»^ 

Les.  acides  qu^  nous  ivjenons  detôir  »:sttif[ene 
plus  fiMctement  ^les  aikalis  ^e  1^  oecies.  yioais  ici 
cemm^noetti^' nouvel  ordre.  L'acide  fpïachique» 
îakàtA  d'allFali  v^écal  ,  iSi  docoçipoft  |iar  l'eau 
de  chaux  »  il  en  réfuke  d'un  cât^  le.fluor  faiiné* 
ffftl,  Sff 'de  l'autre  T-alkali  oàuftique»  Lesâàfles  qui 
abondent  çn  ph^giftique  »  femblent  préférer  oc* 
dinaipem^c  la  chaux  Jvive  aux  alkalis.  La  terre 
pefaMé  \  facurée  d'acide  fpatiiique  »  fe  .diflbur 
daii^  nM  tràs-grande  quantité  d^eau  bouillante: 
TeaU  de  «bauK  »  vecfée^ur  cesse  diâbludon  ^  en* 
lève  L'acidei  la  sçrw  pefante^  ce  qui  eft  £u:ile  i 
leconnottre  »  p^irce  qup  laiiqueur  iè  trouble ,  & 
dépofe  ta  chaux  fluorée  ,011  fpath  Aifihle.  Il  paroit 
que  ce  menftrue  enlève  la  magoéfie  à  l'acide 
VÎtribiiqui  y  ce  quiit'a  paaiieu  i  T^rd  de  Ja 
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diaux  j  de  fone  qubn  pourroic  ^  par  cette  ralfon  » 
placer  la  magnéfie  avant  la  chaux  ;  mais  cette 
»pcrience  »  répétée  enluite  avec  toute  lexadUiude 
poffible  y  n  a  pas  donné  de  précipité.  Aiafi  »  celui, 
qu'on  avoit  obtenu  dans  la  première  expédence» 
n'étoit  peut-être  que  la  terre  filiceufe  qui  fe  £épa« 
xoit  de  l'acide  ,  à  mefure  que  celui-ci  fe  détajoit 
davantage  dans  la  ditfolutioa. 

Par  la  voie  sèche  il  fe  comporte  comme  les 
précédens  ,  quoique  1  or^rç  de  .fei  attrapions 
refte  encore  à  déterminer  par  Texpérience.  Il  eft 
certain  néanmoms,  que  l'aikali  fixe  cauftique  ne* 
décompofe  pas  le  fpath  (ufible  [Jig.  5 1  )  j  an  lira 
que  l'aikaU  açré  produit  cet  efiêt  par  une  double 

S.  X  X. 

N  1  vviàMx     CoLoyHX4 

•    V acide  arfinicat. 

La  liell^  4^coayçrtequi  nous  a  fait  cotyipitl?  la 
eQ9ipQfilii5}Q  4e  Tacid^  marin ,  nous  a  donné ,  en 
mèine-t^iTU  >  une  méthode  pour  obtenir  Vacide  de 
Tarfeoic  dans  toute  £1  pureté,  hos  i^U  neutres 
arfeniçaux  du  célèbre  Manquer,  montrent  claire? 
ment ,  1  la  vérité  »  la  nature  acide  de  Tarfeniç 
blanc }  jcependsmt  rpia.  nV^it  psts  pu  en  retirer 

G  a 


loo  Traité 

Tacide  pur  »  avant  la  décou verre  de  Tacide  marin 
déplophiftiqaé  :  c'eft  ce  qui  sexécuce  à  ptéfenc 
par  deux  méthodes  différentes  ;  la  première  c6a->. 
fifte  àniettre  dans  une  cornue  de  verre  mbulée, 
'  capable  de  contenir  quatre  fois  plus  de  matière  » 
une  partie  de  magnéiie  noire  pulvérifée ,  &  trois 
parties  d'acide  marin  y  donc  la  gravité  fpédfique 
foit  à  celle  de  Teau  ,â-peu-près  dans  le  rapport  de 

5  î  4  ^  on  ajufte  au  bec  dç  la.  cornue  un  réci- 
pient qui  contient  d*avance  ,  \  d^ârfenic  blanc  ré- 
diiit  eh  poudre ,  &  \  d*eau  diftillée.  La  cornue  fe 
place  éôfuite  fur  un  bain  de  fable  »  &  dès  qu  elle 
vient  i  s'échauffer ,  la  manganèfe  déphlogUtique 
i  rinftant  Tacide  marin  ^  qui  reprend  à  Ton  ifout 
ce  qui  lui  manque  y  en  s^emparant  du  phlpgif- 
tique  de  larfenic  blanc.  L'acide  marin  régénéré 
de  cette  manière  ,  s'unit  à  çne  ponion  de  Teau» 

6  didbut  une  partie  de  l'arfenic  \  l'acide  arfe- 
iiical  s'empare  du  refte  de  l'eau ,  i  mefure  qu'il 
fe  dégage  >  de  forte  que  la  liqueui:  du  récipient 
fe  divife  en  deux  couches  diftindes  »  &  l'arfenic 
qu'on  7  avoitmis,  difparoît  en  entier  au  bourde 
quelques  heures.  Il  faut  alors  diftillercètt?  liqueur 
at  ficcitédans  une  autre  cornue.  Ce  qui  paffe  dans  le 
récipient ,  eft  compofé  de  beurre  d'arfenic  Se  d'ef-» 
prit  de  fel  »  bien  diftinâ  lun  de  l'autre  j  enfin 
le  réfidtt  blanc  qui  fe  trouve  dans  la  cornue  »  Se 
qu'on  doit  Étire  joagir  pour  en  chaflor  tout  V^, 
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dde  marin  ,  donne  le  véritab^.âçide  ârfenicàl 

ibns.  fecme  sèche  »  mais  facile  i  ctTâbudre  dans 

1»  •  •  »  • 

eau. 

Voici  Tantre  méthode.  Faites  diflouHre- dans 
une  cornoe  de  verre  tu^lée»  deux  parties  djstfe- 
jùc  blanc  pulvétili^  ,  dans  fept  panies.  d'^'çb-. 
marin iy  que  vous  ferez  bouillit  légèrement;  re^V 
vecfez.ènfuite  dans  la. cornue  la  liqueur  qui  aunt 
paflfé  dan»  le'réctpienc  qui  étoit  lutté  à  fou  bec:; 
a/outez-y  en^mëmettems  trob  parties  f  d'acide 
nitreux ,  dont  la  pefanceur  fpécifique  foit  la  même 
que  celle  de  Vacide.tnariii  de  la  méthode  {)cj(cé- 
AétMé%  2àzfiQ2^m&xï  \xn  récipient  »  mais  Cans  le 
iurtec  JL'adde  nitreuz  y  aidé  par  la  chal^ttf  ^enlève 
le  phlogiftique  à  rarfènié  ,  &  donne  :des  vapeur;]? 
rottgés  :il  faut  continuer  la  diftillatioa  jnfqi^'à  ce 
que  ces  vapeurs  ceifent.  Ajoutez  alors:  un^ 
panie  darfenic blanc, qui  fe  dilToudra  de  inème 
par  une  légère  ébullitiôn  ;  .&  diffolution  ache- 
vée ,  verfez  dans  la  cornue  une  partie  \  d'acide 
nitreux  qui  déphlogiftiquera  Tarfenic  difTous^ 
en  produifaut  une  efFervefcence  &  des  vapeufs 
rouges.  Diftillez  en6n  à  ficcité,  faites  rougir  légè- 
rement le  rendu  ,  qui  fera  l'acide  arfenical  pur  : 
cet  âctdeeft  fixe  au  feu ,  il  atrire  l'humidité  de 
l'air»  il  fe  diflbut  dans  le  double  de  fon  poids 
ud'ean  »  pourvu  qu'il  foit  fuffifamment  déplogiftir 
qué  ;  cette  ^flbludoa  doicttre  paflée  à  travers  un 
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filtre  bien  la;vi^*|K>ur  la  débarraflêt  d'une  portion 

de  terre  fibcjêbfe  ,  qu'il  emporte  en  conodanc  It 

verre  ppndànt  qu'on  le  fait  rougir. 
•      '•       ' 

> 'J^éan  de  chaux  décompofe  i  Tinftant  le  fêlas- 
;^aical  à  i3afe  d'aikali  végétal ,  &  Talkali  devient 
/libre.  Je  ne  doute  pas  que  là  terre  pefante  &  la 

magnéfîe,  ne  l'emportent  paiement  fur  les  alka- 

lis  y^  je  dois  cependant  avouer^  que  reipérîénce  n*a 

pas  encore  confirmé  cette  cpn|eâhire. 

L'acide  arfenidal  difibut  les  métaux  ^  fice  a'eft 
dans  rétat  de  régule  ,  du  moins  lorfi)u'ib:ibàc 
calcinés  fuffifamment.  Ren^arquonstaudi  ,iqa'il  né 
donne  point  de  gas  inflâmthable  en  difToivantib 
fer  9  parce  qu'il  fe  combine  an  phlogiftiqoe 
^u'il  enlève  au  fer ,  &  redissent  arfenic  blanc.  ' 

§.    X  X  L 

DlXlÊMB      COLOK.NE. 

^       r  acide  fidaiif  (  BoradH  ). 

Le  fel  qui  porte  communément  le  nom  de.^ 
fédaiif^-z  plus  de  rapport  avec  les  sGcidfesqu  àvéC' 
toute  aptbcfabftancé  :  il  rdUgit  4«  toihture  de  tbû'^ 
nerot/Êitur^  Us  a)kdîs;â;'l6i^:i«iti^  ^êJubles  i  dif^- 
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jTout  (Jiifiettr4  méuox  «  Are.  Toutes  ces  pibpriétés 
indiquent  £f  ntnire  acide  ^  et  fime  qu*U  mérite 
plutôt  le  nom  d'àcide  do  boiu  ^  que  celui  de  ÎA 
fédatif. 

•     '.-•,  .     , 

Le  borax  fe  décompofe  »  en  le  faifanc  bouillir 
avec  la  chaux  vive  \  fan  acide  quitte  l'alkali  mi- 
néral cauftique ,  s*unit  i  la  chaux  ,  &  fait  un  fel 
difficile  àdiinmdreÉ  II  eft  probable  que  irmème 
chofe  arrive  à  Talkali  végétal  faturé  d'acide  féda- 
tif}  mais  ce  ti'eft  encore  qa'une  con|eâure  qui 
peut  s'appliquer  également  à  la  décompo(Ition,que 
l%s  tettes  ptf âme  6(  tMgnéfîenneâ(Mve;l^' pro- 
duire iamX^ùkiifMttk  d'édde  tôdodf  &  d'une 
kde  alitâJtiie« 

L'acf de  du  borâx  attaqué  difficileAem  tes  mé^ 
taux  ;  le  màyett  le  plus  fateile  p(Mr  y  parvenir  \  eft 
celui  des  affinités  doubles;  A&is  pour  èvitct  tome 
erreur  ^  il  fkat  que  le  bbrax  foit  âituté  de  fd  fé^ 
datif  \  il  prend  un  peu  plus  qitie  4<m  poids  égal 
de  ce  dernier  fel  ^'avant  qu'il  dslTè  entièrement  de 
réagir  par  fa  bafe  àlkalme  fiirâbondaMie.  Va 
verfé  gouroe  i  goutte  de  la  diifbluti^  de  borax 
ainii  faturé  ^  dans  les  difTôlutiottS  métsdliques ,  pri- 
vées, autant  que  j'ai  pu,  de  leur  excès  d'acide.  L'or, 
la  platine  \  l'argent ,  le  btfmuth  &  la  maiiganèfe  i 
diflbus  dMs  les  menftruei'tqoî  leur  conviennent  » 
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:n*ônt  foufïert  aucun  changement  ;  an  lièa  ^ 
•les  di0blunons  <ie  niercure ,  de  plomb  »  de  cuivre^ 
de  fer ,vd*éc^in  ,  de. nickel ,  de  colbat  &  de  zinc» 
fe  font  troublées  aufii-tôc  »  &  ont  donné  des  fels 
métalliques  prefque  infoiubles  (j^.  xS  }. 

§•    X  X  1  L 

OkZIÂMI      CotONUE. 

r 

V acide  dufucre  (  Satxharin  )• 

-..  La  plupan  des  végéuux  donaent  des  figots 
^vid^ns  d  acidité  dans  leurs  fruits-  ou  dans  leurs 
fucs  :  &  comme  le  petit  nombre  d'acides  v^étaux» 
que  nous  connoifTons  un  peu  plus  exaâement  juf* 
4tt'À  préfent  ,  pofsède  des  propriétés  très-dif- 
tîsiâ^s  ,  il  n'tft  pas  douteux  que  les  travaux 
de  ceux  qui  viendront  après  nous  »  n'en  découvrent 
•on  grand  nombre  par  la  fuite.  La  diftcijtç  de  les 
bvoir  parfaitement  purs  y  forme  le  principal  obf«» 
jtacle  qui  en  retarde  la  connoifTance  \  car  ils  font 
ItetleoieiH  mclés  avec  d'autres  fubtlances  »  qui  lès 
enveloppent  pour- ainfi -dire  ^  qu'il  eft  prefque 
imppffiblé  de  les  en  débarrafler  entièrement.  Je  ne 
faiis  ici  mention  que  d*un  petit  nombre  i.'.*ei}cpte 
la  plupart  ont-  ils  le  défaut  de  fe  détruira  ^iiemenc 
fu  le  feu.  Leurs  jpremietl.élémeas  fonr-iU  les 
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mêmes  ?  PeuycntTÎls  fe  transformer  les  uns  dans  les 
autres  ?  Ce  font  des  queftiçns  à  refoudre  par  dei 
expériences  convenables  &  fait^  avec  ibin.  (left 
confiant  quip  les  acid^  du  tartre  ,  du  citron  6c  du 
lait,  fe  changent  en.  vinaigre  y  (i,  on  )es  fait  digérer 
pendant  quelques .  femaines  avec  de  Teau  &  4ç 
refprit-de- vin.  L  on  doit  les  confidérer  ici  comm^jÇ 
des  acides  différens  les  uns  des  autres ,  piûfqu'oti 
peut  les  obtenir  conftammenr  les  mêmes  »  8c 
qu'ils  ont  d'ailleurs  des  propriétés^tres-diftinûes^ 
&  d'une  très«gtande  utilité  en  Chjmie. 

L'acide  qui  fe  rencontre  dans  le  fucre  »  ff 
trouve  tellement  uni  au  principe  huileu;c ,  qu'il  a 
^lé  impo/fible  de  Ven  féparer  jufqu'ici  y  autre* 
ment  que  par  le  moyen  de  Tacide  nitreux ,  qui 
détruit  peu-:à-peu  ce  principe.  Pour  cet  effet  »  l'on 
fait  bouillir  doucement  dans  une  cornue  de 
verre,  fix  ou  huit  parties  deau*forte,  &  unedç 
iucre  blanc  réduit  en  poudre  :  l'acide  nitreux 
s'emparant  alors. du  phlogiftique  du  fucre  ,  donnf 
des  vapeurs  rutilantes  :  dès  qu'elles  ontcelTé^la 
liqueur  qui  refle  dans  la  cornue,  doit  être  verféc 
dans  uq  grand  yafe  :  ellf  donne  en  fe  refroidifr 
fant,  des  cryftaux  prifmatique^  tr^r acides^  en*- 
fuite  l'eau-mère ,  déphlogiftiquée  de  nouveau  pat 
deux  ou  quatre  parties  de  nouvel  acide  j^  fournit 
encore  des  cryftaux  ,  mais  moins  purs ,  &  qu'il 
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faut  redt(SMi<lrè  9t  fiûre  cryftalKfér  one  féconde 
fois^pour  les  purifier.  Le!  tnètnè  acide  tt  redrt 
également  da  imèl  »  dé  la  gômtiie  atàbf^ue  & 
de  rerprit-dè-tio ,  fit  te  fftôyen  de  Tadde  tii^ 
treux  ;  ihàis  eii  ^lui  jfiiéirite  ^ttaritité.  il  jouit  de 
toutes  les  prûpriéiés  gértëhiles  éëi  àtUÊres  àddes^ 
&  de  plus  y  il  éfi  a  {^lufîfents  i^t  foi  téM  p;trtf- 
tulières  »  de  qài  le  diftingùeht  éritlbmment  de^ 
tous  les  autres.  H  diii^  totàlànMt  dé  î'aêidè 
citreuz,  il  eft  tnètiiè  d*àiife  flacâid  cotîte  op^ 
pofée  à  bien  des  égards ,  tfe^fe^j^à^  n*eft  pat 
probable  qu'il  en  tire  fon  origine  ;  mais  nous 
ftvons  difcuté  cette  queltion  plcÛ  eh  .détail  y  dans 
une  diiTertatiôn  particidièrè  fur  <^t  Icide  (i)^ 
&  les  affinités  font  Tot^ei  principal  de  cfelles-ci« 

11  attire  la  chaux  préfêrablehlètft  -à  idoce  aiitté 
fubftance  »  Â:  forme  af  éc  elle  biie  tomt>inaifen 
faline  »  ihfeluble  dans  Tëau;  â^iiii  l'oh  -pfeut  con- 
clure aifément  la  héceOité  de  l'eau  dé  chaux  [k>uir 
la  puriScatibn  du  fucre.  En  eflfèt,  le  foc  de  la 
tanne  i  futrè  tietii  un  éifcès  tl*atide  ,  qui  emr 
pèche  la  côUtrétibH  de  ce  tÀ\  |Hiiftitie  là  difToK 
lurion  de  (iidtë  ^xxtVit  he  donné  pitis  dé  grains 
oyltallihs ,  mais  feUléthéhtUtte  maflèglutineufe  ^ 

Ll- '  '•  •  "'  "•"?  • ^ — t    •■ ' 

/*("i  YOpûfc'  Vol.  i'Pdg,  351.  Trad,  Fràrtfoife»  Tom. 
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àJ^xpL^ca  yajouMdê  Tàtide  fkccItilHki  Ainfi  loh 
ne  peut  xien  employer  de  plus  utile  que  Tead  c^ 
chaux  :  non  feulement  elle  abforbe  1  acide  qui  fe 
trouve  à  hud  >  ihâis  elle  fbritfê  tf »  fel  i^rolnble 
qui  fe  ptécipiite  ^  oti  ^  ^bfft  Aagèr  Âir^  î*iÉ^ 
cume.  Les  àtkati^  J^èifteh!  égàlSWfMt  ficarëf  câ 
acides;  thàis  ils  fifttfiêin  dSs  Ith  èVÉAlU  i  1& 
parer,  à  caoTê  de  !èttt  tiAMXUi- 

La  terte  calhdi:è  eiilèVe  l\e^de  cKi  fubre  a  là 
terre  pefante ,  i  la  nblgtiefië  él^  iarnt  àUdliis;  Il 
anaqife  (irèfqdè  k>M!i  Ib»  VtttHriiii:  Nôib  Verrons 
bîéh«2ft^  daAs  leé  icbl(5hiiè)  àtfs  alkàtb  ;  dë!i  tbrreli 
&  dés  mc»oz ,  ^fi^dff  (bh  @t^  de  fbtëe',  rela- 
tivement aux  laiiùs  MMi  G'éft  \é  Itieilleut 
réaftif  pour  dëcbMvrir  latHanit  flaiisles  feHik  hii- 
nérales ,  de  quelque  manière  qu*elle  y  foit  dif- 
foute ,  ou  feulefaièni  ftifpéndui  \  la  plus  petite 
goutte  de  cet  acide  s*empare  à  Tinftant  de  la 
chaux  ,  &  fotnie  dveb  eHe  uAe  poudré  bhfnche  » 
qui  gagne  le  fond  de  la  liqueur.  ConnoifTant  la 
quantité  de  chaîix  piîi\é  qùé  contient  un  poids 
donné  de  cette  poudre  faline ,  il  eft  facile  de  trou- 
vëfl  dans  tous  Ici  cis ,  là  kjtaantité  de  fchaux  qui 
i^ôit'tehuË  dl  diIfe{utt»H  ikrts  \'èta  ;  ilfuffic 
p6ur-cëfe;de  préapitet  exaûêrtent  ,'au  moyeii 
de -notre  addfe  Vu'i^  quantité  déterminée  dç 
tctte  éâtî^  de  recueillir  \snfuite  fc^gnéufement 
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xoxLt  le 'précipité  »  &  4e  le  pefer  après  Tat^ 
lavé. 

.  Il  ne  fottcient  pas  les  épreuves  par  la  voie  sèche. 
Ses  cryftaux  expofés .  au  feu  dans  une^'con^ue  de 
verre  »  fe  fublimenc  en  partie  à  la  vérité  »  fans 
prefque  changer  dr  pâture  ;  mais  la  plusgrandç 
ponion  fe  réfout  en  liqueur  acide ,  qui  r^fe 
de  cryftallifer.  La  même  chofe  arrive  i.la  por- 
;S3on  fubliinée»  fi  cm  Tf^pofe  de  nouve^u.^à  la 
même  opération.  Pendant  que  Tacide  fe  décom- 
pofe  de  cette  manière  ^  i|  fe  dégage  une  grande 
^quantité  d'acide  aérien  &  de  gas  inflamma*- 
.ble.  L*acide  faccharin  contient  fans  doute  un 
principe  huileux^  mais  très-fubtil  »  puUqu'il  ne 
donne  au  feu  aucun  veftige  de  charbon  \  ni  de 
fuie. 

%.    X  X  I  I  L     r     . 

^     D  o  u  z  I  à  M  B    C  o  t  o  N  •;}  B. 

V acide  du  r^rrr^  (tanareux). 

,  J*ai  déjà  expliqué  ci-devant  la  nature  du  tartre 
j(§.  IX  ) ,.  je  vais  donner  eotpeu  de  mots  la  may 
nière  d'en  retirer  Tadde.  Su  .cent  pair;ies,  i^ 
crème  de  tame ,  didbutes  par  Peau  bpaiUanlè 
daas^ui]^e  cj^udière  fd'ftaîn^  Toni, jette  ^^i  ^ph^ 
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£etiis   reptifes ,  des  pedces  quandc^  de  craie 
U?ée  »  fécfaée  6c  céduice  en  poudre  ,  ce  qu'il  fzmt  : 
ocmdnuer  jufqa'i  ce  que  la  craie  qu!on.  ajoute  ^ 
ne  produife  plus  d'efiiervefcence.:  la  iacuracion 
arrive  quand  on  en  a  employé  â  peu-près  vingts 
huit  parties ,  Ton  décante  alors  Ja  liqueur  qui 
donne ,  en  l'évaporant  à  ficcité  »  cinquante  parties 
d'alkali  végétal .  tarurifé  (Jii  végétai).  La  pou- 
dte  qui  refte  au  fond  »  eft  de  la  chaux,  farurée  par 
l'excès  de  l'acide. du  tartre  :  après  qu^elle  a  été 
lavéie  êc  féchée ,  ^e  donne  plus  que  le  triple  da 
poids  de  la  crate  employée  >  c'eft-à-dire  à-peu- 
pressent  trou..Ce|£e.  poudre  bien  lavée  9c  miie 
dans  une  bouteîUe  >  on  verfe  deflus  peu-àpea 
trots  cens  parties  d'acide,  «itriolique  >affbibli  au 
point  de  ne  contenir,  que  trente  parties  d'acide 
le  plus  concentré,  &  deux    cens  foixante-dix 
d'eau.  On  laide  digérer  ce    mélange  pendant 
douze  heutes  ,  en  le  remuant  d^  tems  en  tems 
avec  une  fpatule  de  bois.  Enfin  l'on, décante  Ja 
liqueur  claire   qui  furnage  »  op  Uve  le  réfida 
|ufqu'à  ce  qu'il.  i^'ài(  plus  de  faveur  acide  :  cette 
eau  filtrée  doit  erre  ajoqtéeà  la  preqiièiie.liqaeur  » 
&  l'on  aura  une  difTolution  d'acide  du  tartre ,  qui 
donne  par  l'évaporation ,  à-peu-près  trenre-quatre 
parties  de  mafle  cipyftailine.  Pour  éprouver  en- 
fuite  fi  eUe  contient  de  l'adde  vitriolique ,  il 
faui:  ]!étendfe..(tMtl  >  .&  y  Uiifi^i;  tomber   une 
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goutte  ou  âexxt  deiii^lutioo  ^oiucre  deSgi* 

turne  ,  il  le  /urme  à  rioftaotuo  précipité  l^aac^ 

fur  lequel  il  i^ut  verfbr  ei^uits  du  vinaigre. coa*^ 

centré  rlè  précipité difparoitbientqt, s*il  nexoo*. 

tient  que  du 'plon^b  ^atuté  d  acide  tartareuz^ 

mais  il  np  fe  ditfbut  pas  »  fi  c'eft  4u  vitripl.iAr 

plomb*  En  fiippcfi^it  qu'il  paroi^e  un  pei)  de  cê< 

fel>  c'eft  une  preuve  que  i^aaidedu  ànce  n'eft* 

pas  pur  ,  Ar-qu'il  eft  àiléré  :par.  i*adde  vpricHf 

lique  y  il  e^  aifé  fie  -le  purifier ,  en  le  faifatic^di-^ 

gérer  avecj  41^  pet|   de  chaux  cartari£te.  D'ua 

autrç  câ^^^fi  l'on  ^  employé  trop  peu  d  acides 

^itriôlique i  il  vefte  de  l'airidii.du-tartre  daos  iç 

séfidu  \  qp  €}di  fe  ireconnc^t  faeilettiem  »  en  met'* 

fane  de  ce  réfidu  fur  un  chatbon -allumé  ;  cardai 

félénice  pitfe  9e  noircit  pas  au  feu  »  fc  ne  doimci 

pcMnt  d'od^r  d^efprit  de  tai^re  ,  xe  qui  an(ivcl 

an  connt^î^lî»  iorfqu'eile  e(^  'mêlée  d'un  peu  de 

chaut  cartari£^ê.  La  diflfolucioA-d'acide  tartarenx 

filcréè ,  évaporée  en  confiftance  de  fyrop  téger  , 

9c  placée^ dans  un  lieu  frttis',  dépoie  infenfibif»- 

Mènt  Aes  cfy  ftaux ,  qui  fontQ  fdinaice«9etit  fer(iié^ 

de  la«ies-dîveife|îtes.     '•    :• 

....  »   • 

*  En  fe  ieryéh(  df  chauit  viv«  nouvellement 
ftke  au  liçu  de  eraie  »  ron-décompc^e  totale^ 
mont  un  poids  double  de  carcre  )  <'eft  pourquoi 
4à4îqaeoc  ^i  fumage  >  contieat-alors  de  l'alkali 
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elle  fe  troubla  tout  de  fuite  ;  ainfi  l'on  ne  ptwt 
plus  douter  que  la  chaux  n'ait  la  plus  fetcs 
aflSnité. 

Les  cryftaux  d'acide  du  tatrre.ezpofés  au  feu» 
noircilTent  bientôt  »  &  donnent  un  charbon  fpon- 
gieux  y  qui  devient  blanc  dans  peu  de  leiiis ,  8c 
diminue  confidérablement  de  yolume  y  lorfqu'on 
lepouÛe  au  feu.  jufqu'à  l'incandefcence.  DiftiUés 
dans    une  cornue   de   verre  ,  ils   donnetit  un 
phlegme  à  peine  acide ,  &  de  l'huile  i  lei  réiida 
charbonneux  contient  une  très-petite  portion  de 
terre  »  qui  ne  montre  auc^!^^gae  d'acide  ni  d'al* 
kdXu  11  s'enfuitdonc  évid^çHxieçt^  que  cet  acide 
contient  quelque  chofe  d'huileux  qqi  fe  détruit  au 
feu  )  mais  qui  ne  peut  pas  fe  changer  en  alkali 
fixe.  L'ayant  traité  avec  1  Vide  nitreux  de  la  ma- 
nière décrite  ci  defTus  (§.  XXII) ,  je  n'ai  pu  en 
obtenir  de  J'açide  facchar^n,  ni  le  dépouiller  tel* 
lement  de  fon  principe  huileux ,  qu'il  ne  noircît 
plus  en  Texpofa.nt.  a|lfe^•  On.  dit  cependant  que 
quelqu'un  eft  parvenu  à  le  convertir  en  acide  du 
fucre  par  ce  moyen ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  pa 
confirmer  en  répétant  l'expérience*  L'actdç  d^ 
tamarin,,  peut-être aufli  celui  de  J'épine-vinette , 
paroiffent  tout r  à*  fait  femblables  a   celui  dii 


tartre. 
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§.      X  X  I  V. 

TREizièME    Colonne. 

V acide  d'ofeille  (Oxalin). 

Le  fel  d  ofeille  n'eft  que  Talkali  vcgctal  faturé 
avec  excès  d*un  acide  particulier  ,  6c  par  con- 
fcqiienr  ,  c  efl:  un  fel  de  mcme  nature  que  le 
urcre.  La  difficulté  eft  d'en  retirer  cet  acide  bien 
pur  :  les  acides  vitrioliqae ,  nitrcux  &  marin  lui 
enlèvent  ,  à  la  vérité  ,  fa  bafe  alkaline  \  mais  il 
eft  exrrêmemeJK  difficile  enfuite  de  le  débarraf- 
fer  enrièremeiît  de  toutes  {t%  impuretés.  Cent 
trente-fept  parties  de  craie  ,  décompofent  com- 
plètement cent  parties  de  fel  d'ofeille ,  &  s'em- 
parent de  Tacide  excédant  &  faturant.  La  li- 
queur claire  qui  fumage  ,  donne  trente  -  deux 
parties  d*alkali  végétal  aërc  \  c'cft  à  peu-près  la 
quantité  qu'on  en  obtient  par  le  moyen  du  feu. 
Le  fcdiment  eft  formé  de  chaux  faturée  d'acide 
d'ofeille ,  &:  pefe  ceht  foixante  -  quinze  parties  , 
après  avoir  été  lavé  &  féché  \  mais  fcs  principes 
ne  peuvent  erre  féparés  par  la  méthode  em- 
ployée pour  le  tartre ,  parce  que  l'acide  oxalia 
enlève  la  chaux  à  l'acide  vitriolique  ,  tandis  que 
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le  contraire  n'a  pas  liea.  M.  Schéele  a  trouvé  un 
autre    moyen  :  il  fatura   d'abord  Texcès  d  acide 
par  Talkali  volatil  »  après  quoi  il  mêla  le  fei 
d  ofeilie  ayec   une  dilTolution  de  terre  pefante 
nitrée  :  il  fe  ât  bientôt  un  échange  des  principes 
par  une  double  affinité ,  &  la  terre  pefante  corn* 
binée  à  Tacide  oxalin  ,  forma  un  fel  très- peu 
foluble ,  qui  fe  précipita  {fig.  15).  L'acide  virrio-  ^ 
lique,  qui  attire  plus  fortement  la  terre  pefante 
que  toutes  les  fubftances  connues  ,  décompofe 
ce  précipité,  &  Ion  peut  obtenir  Tacide  cherché^ 
en  décantant  la  liqueur  \  mais  on  Ta  peu  exa- 
miné jufqu  ici ,  tel  qu'il  fe   trouve  au  moment 
où  il  vient  d'ctre  féparé  par  cette  méthode.  Ce- 
.  pendant  l'acide  oxalin  pàroît  avoir  plus  de  rap-  ' 
port  avec  l'acide  du  fucre ,  qu'avec  celui  du  tar- 
tre ,  quoiqu'il  diffère  de  l'un  &  de  l'autre  j  en 
effet ,  Talkali  végétal  qui  en  efl  faturé  en  txch  , 
donne  le  fel  d'ofeille  ,  analogue  au  tartre  \  mais 
iiifîble ,  crépitant  au  feu  ,  &  s'y  noirciffant  très- 
peu  ,  fufceptible  enfin  d  être  décompofe  en  en- 
tier par  la  craie ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  à  Tégard 
du  tartre.  Le   même  alkali  faturé  d'acide  fac- 
charin  ,   ne  relfembie  ni  au  tartre  >  ni  au  fel 
d'ofeille. 

Je  fuis  certain  que  notre  acide  a  plus  d'affi- 
nité avec  la  chaux  Se  la  tçrre  pefante  »  qu'avec 
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les  alkalis  ;  il  eft  encore  douteux  s'il  en  eft  de 
même  de  la  magnéfie. 

Cet  acide  fe  décompofe  pat  le  fèa  »  comme 
celui  du  tanre  >  cependant  il  fe  bourfoufle 
moins ,  &  ne  noircit  pas  autant  :  le  phlegme 
qu'on  en  retire  par  la  diftillation  ,  eft  beaucoup 
plus  acide  que  celui  du  tarcre  obtenu  par  le 
même  moyen  \  mais  il  ne  donne  rien  d'huileuse. 
Le  vrai  fel  d'ofeille  ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  le 
commerce  ,  varie  beaucoup  ,  quant  à  la  pro- 
ponîon  de  fes  principes  condftans.  11  en  eft  qui^ 
ne  donne ,  par  la  combuftîon  &  la  leffîve ,  que 
trente-une  parties  d'alkali  par  quintal ,  &  qui  de- 
inande  cent  douze  panies  &  demie  du  mêmealkali 
végétal  »  pour  faturer  l'excès  d'acide^  d'autres 
donnent  plus  de  trente -fept  d'alkali  ^  &  n'ei\ 
exigent  que  quatre-vingt-fept  pour  la  iàcuration. 
11  feft  clair  que  dans  le  premier  cas ,  l'acide  £i- 
turant  eft  à  l'excès  d'acide ,  à^  peu- près  comme  i  eft 
a  )  ~  ,  &  dans  le  fecotid  ,  comme  i  d  i  ~.  La 
partie  d'acide ,  qui  eft  en  excès ,  furpaffe  tou- 
jours celle  qui  eft  faturée;  c'eft  ce  qui  explique 
pourquoi  ce  fel  eft  plus  acide  que  le  tartre. 
Au  refte ,  ces  difFérences.  dépendent  peut  ctre  da 
fol  où  croît  la  petite  ofeille  >  ou  du  procédé 
que  l'on  met  en  ufage  pour  en  retirer  le  fel* 
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L'acide  d'ofeille  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  V acide 
oxalin  j  obtenu  par  la  diftillation  y  enlève  Tar- 
genc ,  le  mercure  &  le  plomb  à  lacide  nicreux , 
&  les  précipice;  il  forme  avec  les  alkalis,des  fels 
fufceptibles  de  cryftaliifer  ,  6c  même  quand  il 
eft  pur  y  il  fournie  Tévaporacion  des  cfyftaux 
acides. 

§.     XXV. 

Q  U  A  T  O  aZlÈME     COLONNJE. 

V acide  du  GVro/i  (Cicrbnien). 

Quoique  cet  acide  foie  connu  depuis  très-Iong« 
tems»  néanmoins  il  a  été  peu  examiné.  Il  faut 
pour  Tobcenir  ,  lailTer  repofer  long-tems  le  fuc 
Ja  citron,  pour  le  débarrailer  des  fécules  &  du 
mucilage  y  &  le  concentrer  enfuice  par  le  froid  , 
qui  réduit  en  glace  la  partie  aqueufe.  Il  paroic 
contenir  un  peu  d  alkali  végétal  ,  car  fi  l'on  y 
verfe  quelques  gouttes  diacide  tartareux ,  on 
trouve  au  bout  de  quelques  jours  ,  une  petite 
portion  de  taitre  au  fond.  Stahl  affure  que  cet 
acide  faturé  avec  des  yeux  d'écrevifle ,  &  mis 
avec  un  peu  d'efprit-de-vin  dans  une  bouteille, 
légèrement  bouchée  ^  fe  change  infenfiblemenc 
en  vinaigre» 
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Il  faut  cinquante-une  parties  d'alkali  minerai , 
&  vingt-cinq  d  alkali  volatil  >  pour  faturer  la 
quantité  de  fuc  de  citron  qui  demande  foixante- 
neuf  panies  d'alkali  végétal  :  toutes  ces.  combi- 
naifons  cryftallifenc  difficilement. 

Il  refte  à  décider  par  l'expérience ,  fi  cet  acide 
préfère  la. chaux  ,  la  terre  pefante  &  la  magnéfie 
aux  fels  alkalius. 

Les  acides  fpat  hique  ,  arfenical ,  fédatif ,  fac- 
charin  ,  tartareux  y.  oxalin  &  phofphorique  »  fe 
reffemblenc  ,  en  ce  qu'ils  font  très-peu  folubles 
dans  Veau ,  qtfand  ils  font  faturés  par  les  terres , 
de  fone  que  fi  Ton  met  peu  de  terre,  les  dllFo- 
futions  reftent  tranfparentes ,  à  caufe  de  l'excès 
d'acide  ;  mais  elles  fe  troublent  un  peu  »  à  me- 
fure  que  la  fàturarion  approche  ;  &  lorfque  l'on 
y  eft  parvenu ,  tout  ce  qui  étoit  dilTous  ,  fe  pré- 
cipite d  l'inftant ,  &  ne  peut  êcre  redillous  que 
par  un  excès  d'acide.  La  même  chofe  a  peut- 
^cre  lieu  à  l'égard  de  quelques  autres  acides^ 
mais  non  pas  à  l'égard  de  tous  en  général. 
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§.     XXVI. 
QuiNziàMB    Colonve* 

L* acide  du  Benjoin  (  Benzoïque  )• 

La  réfine  connue  dans  les  boutiqilR  ions  to 
nom  de  Benjoin  j  ou  ^Jfa  dulcis  j  contient  un 
fel  acide,  que  1  on  peut  en  recirer  par  la  fubli* 
mation ,  cryftallifé  en  filamens  ou  en  aiguilles.  Il 
s'obtient  également  par  la  voie  humide,  &  moins 
chargé  d'huile,  en  le  féparanc  d abord  de  la  ré- 
fuie  par  Teau  de  chaux ,  &  décompofant  enfuite 
cette  combinaifon  parTacide  marin  (i).  L  acide 
du  benjoin  devenu  libre  ,  fe  précipite ,  étant 
moins  foluble  alors  ^  que  quand  il  eft  combiné 
à  la  chaux. 

L'eau  bouillante  peut  en  prendre  ~  de  fon 
poids ,  &  dans  la.  température  moyenne ,  elle  en 
diffoud  à  peine  -j^.  Sa  faveur  eft  prefque  fucrée , 
légèrement  acre ,  &  nullement  acide  »  quoiqu'il 
•ougifle  la  teinture  du  tournefol. 

L*efprit-de-vin  le  diflTout  facilement ,  même 
à  froid. 

(  I  )  SckuU^  Mérr,.  de  Stvckh,  ilj%. 
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Expofé  au  feu  ,  il  fe  réfouc  cocalemenc  en 
vapeurs  blanches.  Il  fe  liquéâe,  fi  on  lui  donncL 
brufquement  un  bon  coup  de  feu  \  mais  à  peine 
peut-il  s'enflammer  »  fans  le  concad  d  un^  corps 
embrafé. 

Il  fe  combine  facilement  avec  les  alkalis  \  les 
fels  qui  en  réfultent  »  peuvent,  à  la  vérité,  donner 
des  cryftaux  ;  mais  ils  font  délinquefcens ,  ex* 
cepté  œlui  qui  eft  à  bafe  d  alkali  minéral 

L*eau  de  chaux  y  verfce  goutte  à  goutte  dans. 
les  diflblutions  de  ces  fels  ,  en  précipite  les  bafes 
alkalines  \  elle  produit  le-  même  effet  fur  la 
msLgnéfie  &  i*argiilc,  ùtmtées  d'acidq  du  benjoin  i 
elle  a  donc  cet  acide  avec  une  plus  grande  affinité 
que  ces  fubftances  ;  au  contraire ,  elle  ne  peut 
pas  féparer  la  terre  pefante ^  celle-ci  à  fon  tour, 
calcinée  &  diflbute  dans  l'eau  »  ne  précipite  pas 
non  plus  la  chaux  combinée  à  cet  acide  ;. 
de  fone  qu'il  paroit  que  ces  fubftances  forment 
un  fel  triple. 

Les  fels  â  bafe  terreufe ,  formés  par  l'acide  du 
benjoin ,  fe  diffolvent  difficilement  dans  l'eau  , 
principalement  ceux  à  bafe  de  terre  pefsinte  Se 
de  chaux» 
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§.     XX  VIT 

Seizième     Colonne, 

'  V acide  du  Succin  (Karabique). 

Le  Succin  fournis  â  la  diftillacion  ,  donne  ^ 
outre  une  liqueur  acéteufe  &  de  Thuile  ,  un 
acide  volatil  cryftallifé  ,  que  Ion  peut  purifier 
en  quelque  forte  ,  en  le  faifant  diilbudre  & 
cryftallifer  de  nouveau.  Celui  que  j'ai  employé 
dans  les  expériences  fuivantes ,  a  été  préparé  de 
jcette  manière  :  il  donne  des  (ignes  roanifeftes 
d'acidité,  .^ 

Les  alkalis  ,  combinés  avec  Tacide  du  fuccin  , 
cryftallifent  en  effet ,  mais  ils  attirent  Thumidité 
de  l'air  ,  &  tombent  en  délinquefcence  dans  peu 
de  tems  ,  excepté  Talkali  minéral  fuccinc.  Cet 
acide  forme  avec  la  chaux  &  la  terre  pefante  , 
des  combinaifons  peu  folubles;  il  donne  un  fel 
cryftallifable  avec  largille ,  &  un  compofé  gom- 
meux  avec  la  magncfîe.  Les  métaux  fuflSfam- 
ment  déphlogiftiqués  »  fe  difToIvent  dans  cet 
acide  ,  &c  donnent  pour  la  plupart ,  des  cryftaux . 
pcrmanens. 

Les  terres ,  pefnnre ,  calcaire  &  magnéfîenue  , 
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dîfEcUe  i  découvrir.  Noos  afom  dit  ci- devant» 
que  l'actde  du  taroe  ^mis  en  digeftton  avec  de 
]'eau  &  de  l*e^MicHk-vin  »  donnoit  du  vinaigre  ; 
&  Bkàtt  de  Vigenere  avoir  obfervé ,  il  y  a  long* 
tems ,  qu'il  fe  formoic  quelquefois  des  cryftauz 
de  ratrre  dans  le  vinaigre  (i).  Les  bois  de  gayac 
&  de  bouleau, la  cire,  lefucre  &  le  fuccin^four- 
niffenr  auilî  par  la  diftillacion ,  un  acide  très- 
leiTembiant  au  vinaigre ,  &  qui  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Tacide  du  fucre  ,  ou  celui  du 
fuccîn. 

La  chaux  vive  ne  peut  pas  enlever  le  vinaigre 
à  l'alkali  fixe ,  de  forte  qu'il  parott  fe  tappro^ 
cher  des  acides  du  vitriol ,  du  nitre  &  du  fel 
dans  fcs  attractions  ;  c'eft  pourquoi  je  les  ai  placés 
dans  le  même  ordre  »  quoique  la  fupSriorité  de 
la  terre  pcfanre  ne  foit  pas  encore  fondée  fur 
l'expérience. 

Je  prcfume  qu'il  fuît  par  h  voie  sèche ,  Tor- 
dre de  la  cinquième  colonne ,  je  dois  confirmer 
ou  redifier  cette  conjeâtilre  par  Tetpérience  i 
autant  que  mes  occultions  le  permettront. 
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§.     XXX. 

Diz-NEuviàMB.  Colonne; 

L* Acide  du  lait  (Gâlaftique). 

Pour  obtenir  Tacide  du  lait ,  qui  s'eft  coagule 
en  devenant  aigre  fpontanément  >  il  faut  recueillir 
tout  le  petit-làit ,  &  l'évaporer  jufqu'à  ce  qu'il 
n'en  refte  qu'un  huitième  ,  faturer  de  chaux  ce 
réfidu  »  pour  féparer  d'abord  la  terre  des  os  (la 
chaux  combinée  avec  L'acide  phofphorique  )  3^ 
précipiter  enfuite  par  le  moyen  de  l'acide  du 
fucre»  toute  la  chaux  qui  étoit  reftée  difToute, 
verfer  enfin  fur  la  liqueur  ,  de  Tefprit-de-vin 
uès-reâîfié  ,  qui  s'empare  de  l'acide  du  laie  en- 
tièrement débarraflfé  de  la  terre  des  os  y  du  fucre 
de  lait  ^  de  l'alkali  végétal ,  &  du  mucilage  qui  fe 
trouvent  dans  le  lait  (i). 

.  Cet  acide  paroît  tenir  le  milieu  entre  le 
vinaigre  &  l'acide  des  fourmis  j  fon  pouvoir  at- 
traftif  furpafle  cependant  celui  du  premier»  Il 
fe  change  réellement  en  vinaigre  ,  en  le  faifant 

(  I  )  SchieU^  Menu  d€  Stockh.  1780, 
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^digérer  avec  de  lefpric  -  de  -  vin  refpace  d'un 
mois. 

Il  forme  des  fels  déliquelcens  avec  les  aU 
kalis  &  les  terres^  &  parmi  ces  dernières ,  fa 
combinaifon  avec  la  magnéfie  eft  la  plus  fiable; 
ce  qu'on  n'auroic  pas  prcfumé.  Il  n'eft  prefque 
aucun  méul ,  excepté,  le  zinc  ,  qui  cryftallife  avec 
cet  acide  ,  pas  même  .le  plomb  ,  qui  forme  une 
difTolution  douce  ^  Se  qui  dépofe  un  peu  de  vitriol 
de  plomb. 

L'ordre  de  fes  affinités,  pour  les  bafes  alkalînes 
£c  terreufes ,  eft  le  même  que  celui  du  vinaigre. 

§.     XXX  I. 

Vingtième     Coionne.'^ 

.    V acide  des  fourmis  (  Formicin  ). 

Cet  acide  approche  beaucoup  de  la  nature  du 
vinaigre  ;  il  en  diffère  cependant  a  plufieurs 
égards  :  il  donne  avec  la  magnéfie ,  le  fer ,  le  zinc, 
des  fels  fufceptibles  de  cryftallifer  j  tandis  que 
le  vinaigre  ne  forme  que  des  fels  déliquefcens. 
Le  fel  formé  pat  la  magnéûe  conaibinée  avec 
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lacide  des    foucmis  ,  eft    fur  -  touc  remar- 
quable (  1  )• 

Jufqu'à  préfenc»  les  acnaâionsde  ce  diiTolvanc 
n*onc  été  examinées  que  très -imparfaitement  > 
néanmoins  »  autant  qu'il  a  été  poffible  de  s'en  aifu- 
rer  »  il  agit  dans  le  noL&me  ordsre  que  le  vinaigre  > 
▼  quoiqu'il  le  furpafiè  en  force  »  comme  on  le  verra, 
dans  les  colonnes  fuivantes. 

Tous  les  acides  végétaux ,  de  m&me  que  celui  des 
fourmis, peuvent  fe  réfoudre enrièrement  en  fluide 
élaflique  »  formé  en  partie  d'acide  aérien  >  &  en 
partie  de  gas  inflammable. 

§.    XXXII. 

VlNOT-UNlèME      CoiONNI. 

V acide  dufuif  (  Sébacé  ). 

Le  célèbre  Crell ,  en  diftillant  le  fuif  plufieurs 
fois  9  a  retiré  de  deux  livres  de  cette  fubftance  14 
onces  \  dliuile  ,10  onces  ^  de  charbon ,  &  7 
onces  ^  d'acide.  (1). 
^  ■  ■■ — • 

(ï)  Opufc.  Vol.  X.,  pag.  389,  Traduff.  Franf.  Tom.  L 

{a)  Journal  de  Chymit. 
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Les  feU  formés  par  cet  acide  j  Uxxsxk  avec  les 
alkalis  ou  les  terres  ,  relTemblenc  beaucoup  i 
ceux  que  donne  le  vinaigre  avec  les  mêmes 
bafes  :  les  alkalis  le  cèdent  aux  terres.  L'on  verra 
par    la  fuite  la  comparaifou  de  fa  force  avec 

celles  des  auttfss  acides. 

» 

§•    X  X  X  I  I  L 

V  I  M  G  T-D  ÊUXIÂIIS     CoLONNEt 

V Acide  Phofphorique* 

Un  autre  acide ,  qui  fe  rencontre  dans  les 
trois  règnes  de  ia  narure^  fe  retire  principale- 
ment de  l'urine  humaine  y  en  ramailant  &  f^i-f 
fane  fondre  au  feu  le  fel  nomme  vulgairement 
microcofmique  \  mais  il  faut  obferver  que  ce  fel 
eft  triple,  &  qu'il  contient  avec  Talkali  volatil , 
deux  acides  »  le  phofphorique  &  le  perlé  ,  dont 
nous  parlerons  dans  peu.  L'acide  phofphorique 
recueilli  dans  l'eau ,  en  lailTant  brûler  lentement 
le  phofphore  à  Tait  libre ,  contient  beaucoup  de 
phlogiftique  ,  qui  fe  diffipe  néanmoins  peu-à- 
peu  ,  s'il  a  ie  contadt  de  l'air  libre  ;  &  alors 
l'acide  efb  beaucoup  plus  propre  pour  dcter^ 
miner  fes  attrapions  »  que  le  premier  \  car  l'acide 
perlé  qui  i^  rencontre  dans  celui-ci ,  peut  oc* 
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cafioniier  des   différences  dans   les   décompo- 
fîcions. 

Uacide  phofphotîque  attire  la  chaux  pféfcra- 
blement  aux  alkaiis  ,  c'eft  pourquoi  l'eau  de 
chaux  trouble   fur  le  champ  fes' combinaifons 
avec  les  alkaiis  \  il  fe  précipite  peu-à-peu  une 
poudre  faline,  très-peu  Toluble  dans  Teau  ,  for- 
mée par  la  chaux  faturée  dacide  phofphorique* 
Comme  le  fel  phofphorique  à  bafe  d'alkali  vé- 
gétal ,  peut  prendre   un  excès  d'acide ,  j'avois 
foupçonné    que    c'étoit    peut  -  être    cet   excès 
feul    qui    formoit  un    précipité    avec  l'eau  de 
chaux  ,  tandis  que  le  fel  neutre  reftoit  dans  fon 
entier  ;  mais  en  employant  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  de  chaux ,  j'ai  dccompofé  tout  le  fel, 
&  il  n'cft  refté  qu'une  liqueur  alkaline.  A  la  vé- 
TÎté ,  l'alkali  précipite  la  chaux   combinée   avec 
cet  acide-,  mais  ce  n'eft  pas  par  une  plus  forte 
affinité.  En  effet  ,  cette  combinaifon  ne  peut  fe 
didbudre  dans  l'eau  ,  qu'à  la  faveur  d'un  t\ch^ 
d'acide ,  /fc  tout  ce  qui  peut  enlever  ce  moyen 
de  diflblution  ,  comme  le  fait  ici  l'alkali  cauf- 
tique  en  le  faturant ,  précipite  nécelTairement  le 
phofphate  calcaire  j  cependant  l'alkali  aëré  le  dé- 
compofe  réellement  par  une  double  affinité ,  & 
la  chaux  acrée  fe  précipite  (§.  IX).  Dans  les  cas 
'douteux  de  cette  nature  ,  il  faut  s'en  rapporter 
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.i  la  dccompodcion  du  fel  le  plus  foluble;  ainfî 
dans  le  cas  préfenc,  le  fel  i  bafe  alkaline  décom- 
pofé  par  la  chaux ,  doit  lever  la  dîfSculcé  ,  de 
non  Je  phofphace  caleaire  précipité  par  Talkali. 
La  fupériorité  de  la  terre  pefante  &  de  la  magnéiie 
fur  les  alkalis  y  n'a  pas  encore  le  même  degré  de 
teràtude.    * 

Par  la  voie  fèche  je  place  la  chaux  avant  la  terre 
petite  &  la  magnéfîe  y  parce  qu'il  eft  conftanc 
qu'elle  l'emporte  fur  les  alkalis  ^  ce  qui  eft  encore 
douteux  par  ra|^rt  aux  deux  autres  terres. 

§.     X  X  X  1  V- 

y  1  NGT'TROI  SlâM£   C  O  £  O  N  N  £• 

Vacide  perlé. 

En  1740 ,  M.  Haupt  trouva  dans  Turlne  de 
rhomme  un  fel  »  qu'il  décrivit  fous  le  nom  de 
fel  perlé  admirable  ;  c'eft  le  même  que  celui  donc 
Margraaf  a  fait  mention  ,  &  qu'il  a  trouvé  inca- 
pable de  donner  du  phofphore  avec  la  poudré  de 
charbon.  Cependant plufieurs  Cbymiftes  ont  cru, 
que  le  fel  qui  fe  rencontre  dans  l'urine  avec  le 
fel  microco6nique  ,  contenoitde  lacide  phofpho- 
rique  j  &  qu'il  ne  fe  décompofoit  pas  par  le  phlo* 
gîAique  ^  patce  que  l'alkali  minéral  avoit  une; 

l 
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plas  forte  affinité  pour  Tacide ,  qae  ce  dernier • 
Mais  M.  Prouft  vient  de  féparer  la  fubftance  qui 
fait  feule  fonâion  d'acide  dans  le  fel  perlé  »  & 
qui  eft  unie  i  Tacide  du  phofphore  »  dans  le  fel 
microcofmique  (i  ).  Ayant  kxc  digérer  convenable- 
ment  le  fel  perlé  dans  le  vinaigre  diftillé,  il  la  fait 
cryftaliifer  enfuite  ;  &  »  par  le  moyen  de  lefprit- 
de-vin  »  il  a  précipité  de  Teau-mère ,  une  liqueur 
épaiiïe  »  qui  bien  lavée  dans  Tefprit-de-vin,  6c  dif* 
foute  enfuite  dans  Peau  diftillée  ^  lui  donna  Tacide 
<]ue  j'appelle  acide  perlé,  en  attendant  qu'un  exa^ 
men  plus  approfondi  lui  trouve  une  dénomination 
plus  convenable.  C  efl  l'alkali  minéral ,  fi  je  ne 
)ne  trompe ,  qui  mafque  fa  nature  acide  ;  car 
la  cryftallifation ,  la  faveur  ,  l'effloreicence  &  les 
réaâifs,  y  démontrent  un  excès  d'alkali.  C  efl:  peut- 
être  à  caufe  de  cet  tyich  d'alkali ,  que  Tefprit -de- 
vin, qui  s'empare  d'ailleurs  de  tous  les  acides, ne 
peut  pas  extraire  la  partie  acide  de  celui-ci.  Il  bouil- 
lonne en fe  fondant;  il  eft  cranfparent  lorfqu'il  eft 
fondu;  mais  il  redevient  o|>aque  en  fe  refroidillant; 
il  fediflfoutdans  les  acides ,  Se  peut  en  être  féparé 
de  nouveau  par  l'efprit-de-vin  ;  enfin  il  fe  ren- 
contre dans  les  os  &  dans  le  fel  microcofmique  , 
avec  l'acide  du  phofphore. 

(  I  )  Journal  de  Phyfiqut. 
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Il  préfère  certainement  la  chaux  aux  alkalis  ; 
«le  même  que  la  terre  pefante  &  la  magnéfie. 
Avec  Talkali  minéral  il  régénère  le  fel  perlé. 

Ce  feroit  un  phénomène  bien  (ingulier  &  très- 
lemarquable,  fi  une  combinaifon  prefque  neutre  > 
en  s'uniflant  intimement  au  phlogiftique ,  pouvoir 
faire  les  fondHons  d'un  acide  fans  fe  décompofer. 
11  paroît  que  le  fel  fédatif  ,  &  plus  évidemment 
encore  lacide  qui  fe  trouve  dans  le  bleu  de  Pruife , 
&  dont  nous  allons  parler  bientôt ,  font  des  com- 
pofés  de  cette  nature.  L'acide  qu'on  ntire  du  fel 
perlé  eft  aufli  du  même  genre  y  fi  je  ne  me  trompe. 
Celui-ci ,  au  moyen  du  phlogiftiqnedont  il  eft  im- 
prégné ,  eft  peur  -  être  combiné  fi  intimement 
avec  une  certaine  dofe  d'alkalî  minéral ,  qu'il  n'a 
pas  encore  été  poflîble  de  féparer  les  principes  de 
ce  compofé ,  par  aucun  moyen  connu  ;  &  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer ,  cette  combinaifon  diflbut 
les  alkalis  »  les  terres  &  les  métaux  comme  un 
acide  fimple ,  quoique  plufieurs  de  fes  propriétés 
démontrent  clairement  qu'elle  tient  un  excès 
d'alkali.  Jufqu  à  ce  que  la  nature  de  ces  combinai- 
fons  foit  mieux  connue  ,  je  les  confidère  comme 
des  acides ,  car  ce  font  les  fubftamres  avec  lef- 
quelles  elles  paroifTent  avoir  le  plus  de  rapport. 


I  i 
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§.     XXXV- 

Vingt- QUATRiàME    Colomne« 

Vacide  du  bleu  de  Pruffe  (  Pruffique).  ' 

J'ai  conjeâuré  depuis  long-cems,  que  la  matière 
colorante  du  bleu  de  Pruffe  croit  de  nature  acide; 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  puifqu'elle  peut  former 
des  fels  moyens  avec  les  alkalis ,  les  terres  Se  les 
métaux.  Dernièrement  M.  Schcele  nous  a  encore 
appris  la  iminière  d'obtenir  cet  acide  dans  toute  (a 
pureté  (  I  ).  Le  compofé  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement alkali  phlogiftiqué ,  eft  un  fcl  triple,  for- 
mé par  l'acide  colorant ,  famré  en  partie  par  YzU 
kali ,  &  en  partie  par  le  fer.  Si  l'on  fait  bouillie  ^ 
ce  fel  dans  une  cornue  ,  avec  de  l'acide  vitrio- 
lique  affoibli  ,  l'acide  colorant  s'échappe  fous 
la  forme  de  vapeur  élaftique  inflammable  ,  quî 
peut  s'abforber  par  l'eau  qui  a  été  mife  dans 
Je  récipient.  Comme  il  paffe  toujours  en  mème- 
tems  un  peu  d'acide  virriolique  ,  il  faut  ajouter 
un  peu  de  craie  dans  la  liqueur  du  récipient,  & 
la  diftiller  de  nouveau ,  jufqu'â  ce  qu'on  en  ait 
obtenu  le  quart  ,  qui  fera  notre  acide  diiTout 

{i)Mémtd€StQckh.  i^Sz^ 
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dans  l'eau.  Le  procédé  fuivanc  efl:  moins  em* 
barraflànc  »  &  conduit  au  même  but.  Il  faut  faire 
bouillir  pendant  quelques  minutes  ^  en  remuant 
continuellement  9  feize  parties  de  bleu  de  PrufTe , 
huit  de  mercure  calciné  par  l'acide  ni^uz 
(  précipité  rouge  )  >  &  quarimte-huit  d'eau.^  Le 
mélange  devient  d'un  jaune  cendré  \  il  faut  alors- 
le  filtrer»  &  laver  le  réfidu  avec  de  l'eau  bouil-* 
tinte  9  réunir  enfuite  les  deux  liqueurs  filtrées 
èkns  une  bouteille ,-  &:  y  ajouter  douze  parties  d« 
Uraaille  de  fer  non  rouillée ,  &  trois  parties  d'a- 
cide vitriolique  concentré.  Après  avoir,  agité  ce 
mélange  pendant  quelque  minutes  ,  toute  la 
maffè  devient  noire»  à  caufedu  mercure  revivir 
fié.  Enfin,  dès  que  la  poudre  noire  s'efl  dépofée 
par  le  repos  »  il  faut  décanter  dans  une  cornue  la 
liqueur  qui  fumage»  &  en  retirer  un  quart  par  la 
diflillation. 

Cet  acide ,  analogue  en  quelque  forte  à  l'acide 
perlé,  fe  diftingue  par  une  odeur  &  une  faveur 
défagréable  ^  il  eft  compofé  d'acide  acrien  »  d'aï- 
kali  volatil  &  de  phlogiftique  \  il  fe  diflipe  aifé- 
ment  dans  Aqs  vaifTeaux  ouverts^  il  paroîc  préfé^. 
rer  les  alkalis  aux  rerres.  A  l'égard  des  métaux  » 
il  a  une  force  attraâive  confidérable ,  que  nou^ 
«xamineroos  plus  particulièrement  par  la  fuite. 
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'§•    XXXVL 

y;||GT-CINQÛlàMB    C0LOMN9; 

V acide  aërim  (M ^hidqaet  ) 

J*ai  traité  afiez  au  loog  die  cet  acide  commua 
aux  trois  Règnes  de  la  Nature ,  dans  une  autre  dif- 
iertation»  &  j'ai  confidére  Ces  affinités  en  parti* 
culier  dans  le  $.  XX.  (  1  ) }  j'ajouterai  feulement 
tn  peu  de  mots  »  la  comparaifon  de  ce  diflTolvant 
itvec  l'acide  vitriolique  ptilagiftiqué  ^  parce  que 
ces  deuz.acides  font  malheureufsment  confondus 
par  quelques  Chymiftes  /  qui  trouvent  qu'il  eft 
plus  facile  de  furcharger  la  fcience  de  la  Nature 
par  de  vaines  hypothèfes  »  que  de  l'enrichir  par 
des  expériences  exaâes.  J'ai  déjà  dit  que  le  phlo- 
giftique ,  cooibiné  à  l'acide  vitriolique  en  ditfe- 
rentes  porportions  »  produifoit  ou  le  fqufre  ou  ua 
air  acide  qui  prend  fa  dénomination  du  vitriol  » 
&  qui  y  abforbé  par  Teau  »  s'appelle  acide  vitrio- 
lique phlogiftiqué  (  §  XIII  ). 

L'acide  vitriolique  phlo-  L'acîde  aï!rien  n'a  poine 

giftiqué  a  une  odeur  très-pé-  d*odeur  ^  <*—  Saniré  d'alkali 

nép-ante.  «— -  Sacuré  d'alkali  végétal  il  donne  Talkali  vé« 

végétal  il  donne  le  Tel  fulfn-  gétal  al:ré ,  donc  les  cryf- 

X^x  de  Scabl ,  dont  Us  crvf-  taux  font  des  prifoies  tetraë* 

taux  font  en  petites  aiguiÛes  dres.  — —  Ce  Tel  ne  donna 

(  I  )  Opafc.  Foi.  I  ,  pag.  4j.   XrâduBîoH  Frmifnfi^ 
Tom»  X  ,  pff.  49.  &  fiiy. 
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,  '35 
obfcar^menc  héxa^rcs.  -— 
Ce  (èl  détonne  avec  le  nicrc, 
—  fc  fublixne  en  entier  par 
un  ftu  eradué.  —  ne  tw 
point  efiervefcence  avec  les 
acides  «  ---perd  oeuà^en  le 
phlo^iftique,&  (échange  en- 
fin {poncanéinenc  en  tartre 
Ylcriolé. 


pas  la  moindre  étciocelle  avec 
le  nitre ,  —  eft  fixe  au  feu  » 
—  produit  avec  les  autres 
acides  *  une  quantité  éton- 
nantes de  bulles  ,  jufqu'à  ce 
que  ceux-ci  foient  faturés  ; 
ce  qui  a  lieu  même  avec  Ta- 
cide  vitriblique  phloeifbqué, 
dont  rattraâion  eft  plus  forte 
que  celle  de  racidc  ab'riea. 
«—  Enfin  il  reftc  le  même ,  à 
momsx)ue  le  feu  ou  un  acîde 
plus  fart  ne  chadê  Tacide 
aérien. 


Que  les  Chymiftes  inftruus ,  qui  aiment  6c  qui 
recherchent  la  ^cité ,  prononcent  d'après  ces  faits. 
Si  quelqu^uu  fuppofe  d'autres  combinaifons  de 
l*acicle  vicriolique  Se  du  phlogiiHque^  outre  celles, 
que  nous  avons  rapportées ,  it  faut  qu'il  démontre 
par  des  expériences  y  8c  non  par  des  hypothèfes  y, 
\a  manière  dont  elles  fe  forment. 

Une  expérience  facile  à  faire ,  montre  claire- 
vient  que  Tait  atmofphérique  attire  l'acide  acrien  ^ 
car  fi  Ton  remplit  une  bouteille  de  celui-ci ,  6c 
qu'on  l'expofe  i  l'air  dans  un  lieu  où  rien  ne  peut 
agiter  ce  âuide  ,  l'on  n'y  trouve  plus  ,  au  bout  de 
quelques  jours^que  de  l'air  atmofphérique.  Et  biefi 
plus  »  l'eau  aërée  elle-même  donne  fon  acide  à 
Tatmofphère.. 
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§.    X  X  X  V.  I  I.  * 

ViNGT-SiXiâME       COLONMB. 

Valkali  végétal  caujliquc  (  Pocaflè  }. 

Après  avoir  examiné  les  actraâions  des  acides  y . 
nous  voici  enfin  parvenus  aux  alkalis ,  qui  font  le  ' 
plus  fouveot  combinés  avec  l'acide  aérien  y  mais 
qui  prennent  le  nom  de  caujliques  ou  purs  ,  lorf- 
qu  ils  en  font  entièrement  débarraflés»  C'elV  uni* 
quement  dans  ce  dernier  état  que  nous  devons  les 
confidérer  ici  \    car  ils  forment  des  attradions 
doubles, ,  s'ils  font  acres  :  comparez  \t%fig.  i"^8 , 
32 — 36  ,  4^  ,  5 1 ,  61  &  (J3.  Jufqu  a  préfent  Ton 
ne  connoît  que  trois  efpèces  d'alkalis  falins  pro- 
prement dits.  Le  premier  s'appelle  allcali  végétal 
parce  qu'il  fe  recire  prefque  uniquement  de  ce 
règne  \  ce  n'eft  que  de  celui-ci  qu'il  fera  queftioa. 
dans  l'explication  de  la  colonne  x6. 

L'acide  vitriolique  eft  celui  qui  tient  le  plus 
fortement  â  l'alkali  végétal  ^  parce  que  non-feu- 
lement aucun  autre  ne  l'en  fépare ,  mais  qu'il 
l'enlève  même  à  tous.  J'ai  expliqué  ci-devant ,  de 
quelle  manière  les  acides  nitreux  &  marin  dé* 
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oompolent  en  panie  le  tartre  vitriolé  ;  j*ai  ex- 

pliqué  de  même  la  décompofîcion  du  nitre  & 

du  fel  fébrifuge  par  l'acide  urtareux  (§•  IX), 

fie  j*ai  défigné  le  partage  de  leurs  bafes  par  de 

:    ^(ices  flèches  dans  les  figures  9  »  10  &  11. 

L*acide  nitreux  vient  immédiatement  apris 

(  $•  Vi  ),  &  Tacide  marin  enfuite.  L*on  n*a  pas 

encore  fuffifamment  examiné,  (i  Tair  acide  marin 

^Ârompofe  le  nitre.  Afin  de  rendre  raifon  de 

lV>rdre  que  j'indique  dai^  la  Table  pour  les  au- 

^ires  acides ,  je  dois  rapponer  les  principales  ex* 

S^^riences  fur  lesquelles  il  eft  fondé. 

Le  célèbre  ÔrelJa  bien  démontré  que  f  acide 
^^^bacénéion  chaflfé  ni  par  lacide  fpatk^que»  ni  par 
.^^  phofphorique.  V acide  Jpathique^  ver£&  goutte 
^^  goutte  dans  une  difloiution  d  alkali  v^étal  fa- 
^iiré  d  acide  phofpborique ,  en  précipite  i  Tinfta^ 
^%m  fel  triple  y  formé  d  acide  fpathiqu^  ^d'alkali  vé- 
4^étal  &  de  terre  quanzeufe  (  1  ).  J*ai  verié  de  l'acide 
Ttrfenical  dans  une  femblable  dilTolution  »  an  bout 
de  vingt-quatre  heures, Tefprit-de- vin  en  a  préci- 
pité Talkali  faturé  d*acide  phofphorique,  fans  qu*ii 


f  f  )  Opufi.  voL  i^pag.  34  ,  37.  trai.  Franf.  Tom.  a. 
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eut  foufFerc  ^ucun  changement  »  Ôc  j'ai  retrouvé 
racidc  arfenical;  dans  refpritrde-viii  :  ainfi  l*acidç 
phofphorique  Tempôrce  fur  celui .  de  l'arfèçic» 
'Tous  les  fels  à  bafe  d  alkali  végétal  que  j'ai  ef- 
fayés  y  comme  les  combinaifohs  de  cet  alkali  avec 
les  acides  vitriofique ,  nitreux ,  matin ,  du  fucre  V 
du  phofphore^  &  delarfenic,  font  décbmppfés 
'par  lacidè' tattâreux ,  maïs  quelques-unes  nç  le 
Tont  qu*eh^  parties  (§.  IX).  Ainfi  pour  connoître 
le  vrai  rapport  des  attrapions  de  cet  acide;  1 
regard  clés  autres  ,  il  faut  lè.vçrfer  goutté*^ 
gouné  fur  ces  acides  faturés.  d^àlkali  minérale 
parce  ^iiè'*èeïti-d  fécomëme  avec  eux  dans'le 
même  ordré^de  le  végétal  \  mais  il  n'en  prehii 
jamais  un  excès,  qui  pourroit  tromper  aifément 
l'obfervàteut.  Eàtide  du  /acre  pivok  remporter 
'4\xt  celuf  idd  târtire ,  qui  femble  devoir  paRÎ^ 
'^â^ant  ceux  dé  tofeilUj  du-xttràn  Bc  du  fuccirr-^ 
dont  l'ordre  refpéftîf  entre  ^ux  n'eft  pas  ericoife 
-fuffifamment-  étà'bli.  Viennent  etrfuite  Tacide^de^ 
-fourmis  j  du  iàît'^  'du  benjoin' j^qm  font  .plusfbrtis 
*que  le  vinaîgrei'  fc^/ai-cf  chàïJel'acîde  du  hofu£^ 
-Padde  p&fcïSc  ceux  du  vl'eridt'ic  du  nitre  ccmt- 
'  plétêmé'nt  pKlô^Jiiqués.  Uttcidt  aè'rien  eft  prèfque 
le  plus  foitiïÉ^- de  tous  y  iPptécîflKe- cependant  lë 
filex,  le  foufre  &  Thuile^de  leurs  diflblutipns 
par  l'alkali  9  û  cliafTe  mcme  T^cide  P^i^que. 
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Ualbdi  végétal  diflbuc  aaifi  le  cuivre  &  le  zinc; 
mais  le  lang  qu  ils  doivent  occuper  ^  eft  encore 


incertain. 


Par  la  voie  sèche  ,  les  acides  du  phofphore» 
du  borax ,  de  1  arfenic  &  du  fel  perlé ,  étant  plus 
^ies  que  tous  les  antres,  font  auffi  plus  forts  (§•  I  V}« 
A  cela  près ,  (i  Ton  exclut  ceux  qui  £e  détruifent 
par  le  (eu,  les  autres  fuivent  â-peu-près  le  même 
ordre  que  par  la  voie  humide.  Toutes  les  terres 
iimples  fe  combinent  avec  Talkali  par  la  fufion; 
mais  on  ne  connoit  pas  leurs  rapports  mutuels» 
il"  eft  même  très  -  difficile  de  les  découvrir;  car 
aucune  ne  fe  précipite ,  après  avoir  été  fondue 
avec  Talkali ,  (i  on  vient  i  en  ajouter  un  autre; 
mais  elles  fe  combinent  toutes  deux  avec  ce 
diflblvant ,  &  forment  une  ma(Iè  homogène. 

§.    X  X  X  V  I  I  I. 

YlNCT-SEPTlâMB     CoLÔNKE. 

Valkali  minéral  caujliquc  (Soude). 

L'on  donne  le  nom  de  minéral  a  cet  alkali  ^ 
parce  qu'il  fe  trouve  très-abondammert  dans  le 
règne  minéral ,  quoiqu'il  fe  rencontre  auflî ,  Se 
même  en  affez  grande  ijuantité ,  dans  quelques 
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végétaux  qui  croiflent  dans  Tean  de  la  mer  ^  oit 
dans  un  terrein  falé.  II  fe  diftingue  du  végétal  ». 
en  ce  qu  il  eft  plus  foible  (§§.  XII ,  XIV,  XVI)  i 
Se  quil donne  des  fels  diâférens  avec  les  m&mes 
acides.  L*acide  cartareuz  n*a  point  d*a&ioh  fur 
le  fel  marin  {fg.  ii) ,  ce  qui  ferc  â  diftinguer 
fiicilemenc  le  fel  fébrifuge  de  celui-ci.  En  e&c,^ 
cet  acide  eft  le  meilleur  moyen,  connu  jufqu*à 
préfent ,  pour  découvrir  la  préfence  de  Talkali 
v^étal ,  dan&  une  diflblutioh  quelconque;  iLdé- 
compofe  tous  les  feb  qui  ont  cet  aikali  pous 
bafe  \  les  uns  totalement  &  en  vertu  d'une  at- 
naâion  plus  fone  ,  &  les  autres  feulement  en 
panie  (§•  IX).  On  reconnoît  cette  décomposition 
par  la  précipitation  du  tartre ,  qui  arrive  fur  le 
diamp  »  fi  la  quantité  d'alkàli  eft  un  peu  confi- 
dérable  ,  6c  que  la  didblutiqn  foit  concentrée  ; 
mais  qui  ne  fe  fait  appercevoir  qu'après  un  jour 
ou  deux ,  lorfque  Talkali  e(^  eh! très-petite  quan* 
tité ,  6c  principalement  s'il  fe  trouve  dans  une 
diflblution  très*ctendue« 

Quant  à  Tordre  de  (es  attraûions ,  jufqu'ict 
je  ne  l'ai  pas  trouvé  diflFérent  de  celui  qui  vient  ' 
d'être  établi  (§.  XXXVII).  Cet  aikali  indique 
plus  sûrement  le  véritable  ordre  des  affinités  de 
l'acide  tarureux  »  &  même  d'une  manière  plus 
feniîble  daus  ceruios  cas  y  parce  que  fes  combi* 
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laaifons  font  plus  difEciles  i  diflbpdre  que  celles 
de  i'aikaii  végécaL  La  figure  1 3  fait  voir  la  dé« 
compofidon  du  borax  par  lacide  nicreux  ,  la  41^ 
celle  dtt  fet^parin  par  le  même  acide ,  &  la  43^ 
par  raddr^^enical. 

§.     X  X  X  I  X. 

Vingt-huitième   Colonne. 
Valkali  volatil  caujlique. 


11  paroit  qu  à  Tégard  des  acides  ,  Tordre  des 
attractions  de  lalkaii  volatil  e/l  le  ineme  que 
celui  dos  alluiis  £xes  j  mais  il  dillbut  plufieurs 
métaux ,  que  ceux-ci  n'attaquent  pas.  Il  eft  cer- 
tain que  le  zinc  précipice  tous  les  métaux  difTous 
par  l'alkali  volatil  {fig.  18)^  la  raifon  en  eft  la 
même ,  que  celle  que  nous  avons  déjà  donnée 
pour  les  difloiutions  métalliques  par  les  acides  ^ 
&  que  n(^  détaillerons  davantage  dans  peu 
(  §.  XLVll  ) ,  c'eft  pourquoi  j'ai  confervé  ici  l'or- 
dre que  j'ai  fuivi  dans  les  colonnes  des  acides  , 
en  attendant  qi|e  l'expérience  nous  en  falTe  trou* 
ver  un  meilleur. 

J'ai    déjà   fait  Voir  par   plufieurs  exemples 
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(§§.  V ,  XIII,  XV,  XVII),  qucHe  eft  Kn- 
fluence  du  phlogiftique  pendint ,  que  les  métaux 
fe  diflblvenc  dans  les  acides  j  il  me  refte  aâuel- 
lement  à  examiner  quelques  coniUiiaifons  de 
lalkali  volatil  avec  ces  mêmes  fubftaiff  es.  Lorfque 
Ton  met  un  peu  de  limaille  de  cuivre^  dans  un 
flacon  rempli  d'alkali  volatil  cauftique  ,  il  ne  fe 
fait  aucune  diflblution ,  fî  le  flacon  eft  entière* 
ment  rempli  &  bien  bouché  ;  mais  fi  on  laifle  un 
petit  efpace  vuide  entre  la  liqueur  &  le  bou« 
chon  ,  ou   que  Ton  tienne  le  flacon  débouché 
pendant  un  quart-d'heure  (  &  qu'on  le  rebouche 
enfuite) ,  Ion  obtient  une  diflblution  au  bout 
de  quelques  jours  ,  mais  abfolument  fans  cou« 
leur ,  comme  de  Teau  pure  j  alors  (i  l'on  vient  à 
oter  le  bouchon  ,  la  furface  devient  bleue  dans 
peu  detems  y  Se  la  couleur  s'étend  enfuite  peu-à- 
peu  y  jufqu'à  ce  que  toute  la  liqueur  foit  de- 
venue également  colorée  par-touL  Si  l'opération 
fe  fait  dans  un  vafe  découvert ,  la  même  couleur 
s'obtient  dans  peu  de  tems ,  &  paroît  dès  le  com- 
mencement. Cette  diflblution  perd  de  nouveau  fa 
couleur  ,   en  laiflant  le  flacon  bouché  pendant 
vingt- quatre  heures,  après  y  avoir   ajouté  de 
nouvelle  limaille.  Toutes  ces  variations  fi  remar- 
quables ,  dépendent  du  phlogiftique.  En  effet , 
le  cuivre  eft  infoluble  fous  forme  métallique  j 
au  contrafre ,'  il  fe  diflbut  bien ,' pour  peu  '  qu'il 
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ah  perdu  de  fon  principe  inflammable.  Cette 
perte  eft  produite  ici ,  lorfque  le  flacon  eft  dé- 
bouché, ou  qnil  n'eft  pas  totalement  rempli 
par  laâion  de  1  air  qui  attire  puiflamment  le 
phlogiftique ,  comme  nous  le  démontrerons  par 
ia  fuite  (  §.  XLVIl) }  &  fuivant  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  confideiable  y  elle  fait  varier  plus  ou 
moins  les  effets  j  c  eft4-dire ,  fl  le  cuivre  n'a  perdu  • 
que  la  quantité  qu'il  doit  néce^airement  perdre 
pour  devenir  fohible  y  la  diflblution  n'a  point  de 
couleur  y  au  lieu  qu'elle  eft  bleue  ,  s'il  a  perdu 
davantage  de  phlogiftique  :  c'eft  ce  qu'on  apper* 
(oic  clairement  i  I'cbiI  ,  car  la  première  cbflb* 
lution  qui  eft  fans  couleur  y  expofée  i  l'air  perd 
bientôt  une  plus  grande  quantité  du  principe 
inflammable  y  Se  commence  aufli  à  devenir  bleue, 
&  â  rinlhnt  même  ,  dès  qu'elle  eft  en  plein 
contaâ:  avec  l'air.  D'un  autre  c6té ,  la  diflblution 
colorée  en  bleu  ,  perd  fa  couleur  de  la  manière 
que  nous  l'avons  dit ,  parce  que  l'alkaK  volatil 
quine  le  cuivre  trop  calciné ,  pour  s'emparer  de 
celui  qui  l'eft  peu.  La  force  avec  laquelle  l'al- 
kali  volatil  tend  à  s'emparer  du  cuivre  dcphlo- 
giftiqué  ,  aide  beaucoup  l'air  à  produire  cet 
effet. 

L'alkali  volatil  détonne  avec  le  nitrej  il  s'en- 
fuit évidemment  qu'il  contient  du  phlogiftique  « 
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8c  que  c*eft  même  un  de  fes  principes  prochains» 
que  l'on  peut  lui  enlever  par  une  actraftion  plus 
forte ,  au  moyen  des  chaux  de  manganèfe ,  de 
mercure  >  d  or,  ou  de  quelques  autres  fubftances , 
&  Ion  obtient  alors  en  même  tems  un  fluide 
élaftique  d'une  nature  particulière  »  qui  confti- 
tuoit  probablement  l'autre  principe  de  Talkali 
volatil  :  je  dis  probablement  j  car  en  lui  ajou« 
tant  du  phlogiftique  >  Ton  n*eft  pas  encore  par** 
venu  â  le  réduire  en  alkali  volatil.  Il  faut  bien 
remarquer  que  y  dans  cette  décomposition  ,  l'on 
ne  retrouve  pas  le  moindre  veftige  d'alkali  vé« 
gétal  y  ce  qui  devroit  arriver ,  fi  l'alkali  volatil , 
comme  l'ont  prétendu  pluHeurs  Chymiftes  >  pto* 
venoit  de  ce  dernier  combiné  intimement  avec 
le  phlogiftique. 

Par  la  voie  sèche,  les  affinités  de  l'alkali  volatil 
paroiiTent  différer  de  celle  des  deux  précédêns , 
en  ce  qu'il  peut  être  féparé  par  le  feu  feul  ,  lorf- 
qu'il  eft  combiné  à  quelque  fubftance  fixej  c'eft 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  les  exclure* 
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VlNGT-NBUVlâMS     Coi.ONMB* 

La  terre  pefante  cauftique* 

Le  célèbre  Margraaf  aflure  que  la  bafe  dufpach 
pelant  eft  la  terre  calcaire  :  l'expérience  a  dé* 
montré  en  etfet^qu  elle  s'en  rapprochoit  beaucoup 
par  pluiieurs  de  fes  propriétés.  Mais  MM.  Gahn 
&  Schéele  j  en  l'examinant  plus  attentivement  » 
ont  trouvé  beaucoup  de  différence  entre  ces  deux 
terres  ^    &  mes  expériences  paniculières  m'en 
ont   encore  fait  voir  davantage.  Elles  fe   ref^ 
fembient,  en  ce  que  toutes  deux  font  effervefcence 
avec  les  acides  y  perdent  leur  acide  aérien  par  le 
feu  y  deviennent  y  par  ce  moyen ,  folubles  dans 
Teau  y  &  leur  diflblution  forme  pellicule  à  l'air 
libre  y  &  qu'elles  donnent  la  caufticité  aux  alka- 
lis  y  diiTolvent  le  foufre  ,  &c.  Mais  en  même- 
tems  elles  préfentent  des  différences  trés-remar- 
quables  y  car  la   féiénite  eft  plus  légère  ^  &  fe 
diifout  entièrement  dans  l'eau.  La  terre  pefante  , 
au  contraire  y  faturée  d'acide  vitriolique  y  forme 
le  fpath  pefant ,  prefque  iiifoluble  y  dont  la  pe- 
fanteur  fpécifîque  va  jufqu'â  4 ,  500.  L'acide  ni- 
treux  &  l'acide  marin  donnent ,  avec  la  chaux  y  des 
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feis  déHquercens;avec  la  terre  pe/ance  »  des  feb 
qui  cryftallifenc,  &fonc  peu  iblubles,  La  chaux  ^ 
facurée  de  vinaigre  >  donne  des  cryftaux  ;la  terre 
pefànre  »  un  Tel  prefque  déliquefcent  :  enfin  elles 
diffèrent  confidérablemem  par  leurs  attrapions  » 
comme  on  Ta  vu  jufqu'ici^  &  comme  Ion  va  le 
voir  encore  par  la  fuite. 

Cette  terre  (e  trouve  peu  répandue  fur  la  fur^^ 
face  de  la  teire  ;  jufqu'l  préfent  elle  ne  $*eft  pré« 
fentée  que  combinée  avec  Tacide  vitriollque  »  & 
d'une  manière  fi  intime ,  qu'on  ne  peut  Ten  fé- 
parer  que  par  le  moyen  de  la  matière  inflam- 
mable des  huiles  ou  du  charbon  ,  qui  réduit  cet 
acide  en  foufre  à  l'aide  du  feu  ,  &  même  affes 
difficilement.  Pour  Tavôir  pure  enfuice  ,  il  faut  la 
difl&udre  dans  l'acide  nicteux  ,  &  la  précipiter 
par  Talkali  fixe  acre ,  au  moyen  d'une  double  affi- 
nité j  car  elle  ne  cède  pas  cet  acide  ,  à  Talkalî 
cauftique   (§.XIV). 

La  terre  pefante  forme  des  fels  peu  folubles 
tivec  la  plupart  des  acides.  La  plus  petite  goutte 
d'acide  vitriolique ,  verfée  fur  toutes  cts  diffblu- 
tions  ,  en  précipite  du  fpath  pefant ,  qui  gagne  le 
fond  fous  forme  pulvérulente  ,  de  forte  que  je  ne 
connois  rien  de  mieux^pour  découvrir  les  moindres 
vefl:ige$  d'acide  vicriolique  ^  que  cette  terre  dif- 
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tcmte  (Rtt  Tadde  du  fel  ou  da  vûuûgre  ;  car  elle 
realèire  à  ibates  fes  bafes^ 

^  L*adide  da  fadre  vient  immédiatement  après 
icelaî  du  vitrioL  Si  l'on  en  verfe  quelques  gouttes 
dans  lés  didglutions  de  terre  pefante  »  facutée  pat 
le$  acides  nitreux  ou  marin  y  il  en  fépare  dans  peu 
de  minutes  des  cryftaux  tranfparens  ^  formés  pat 
cette  terre  unie  à  l^acide  du  fucre.  Le  même  acide 
décotoipofe  également  les  combinaifons  de  la  terre 
pefante  avec  \qs  acides  du  fuccin  >  du  fpath  fa^' 
fible ,  d^  petite  ofeille  »  du  phofphore  &  du  fel 
peiU  ,  &  même  du  fucre  de  lait  >  qui  tous  Tem* 
portent  far  Tacide  marin. 

L'acide  du  fuccin  occupe  le  troi(ième  rang  » 
Vacide  fpathique  le  quatrième  :  celui-ci  précipite  les 
dilToludons  déterre  pefante  par  les  acides  oxalin  ^ 
phofphorique ,  perlé  y  nitreux  &  marin j  &  de  peut 
que  Ton  attribue  cet  effet  à  l'acide  vitriolique  »  qui 
pourroît  fe  rencontrer  dans  Tacide  fpatbique  ,*il 
faut  remarquer  que  l'acide  vitriolique  »  verfé  fur 
le  précipité,  en  dégage  i  Tinftant  l'acide  fpathique 
en  vapeurs. 

Uacideoxalin  chafTe  le  phofphorique,  U  p^rlé, 
ceux  du  fucre  de  lair ,  du  nitre  &  du  fel ,  & 
forme  un  fel  très-difficile  à  diifoudre. 
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Après  lui  j  Suivent  les  acides  ia  phofphoce  , 
du  fel  perlé  ,  du  fucre  de  lait  »  du  nicre  & 
du  feL  J'ai  placé  lacide  fébacé  après  l'acide 
ixiarin  »  eu  attendant  que  fa  force  refpeâive 
foit  déterminée.  Enfin  le  refte  des  acides  forme 
la  férié  furvanre.  L  acide  du  citron  »  du  tartre  » 
<le  larfenic  »  du  lait ,  du,  benjoin  »  du  vinaigre  » 
du  borax  >  du  vitriol  &  du  nicre  phlogifti-. 
qués»  lacidé  aérien  &  celui  du  bleu  de  Pruflè. 
Cependant  l'ordre  refpeâif  des  premiers  »  de- 
mande à  ccre  confirmé  par  Texpétience.  L'acide 
arfenical  ne  forme  pas  de  précipité  vifible  dans  la 
diflblution  de  terre  pelante  par  le  vinaigre ,  mais 
il  paroîc  former  une  combinaifôn  triple  y  ce- 
pendant il  chaffe  clairement  l'acide  du  ben* 
|oin. 

Je  con|e£hire  que  la  terre  pefante  s*approche 
beaucoup  des  alkalis ,  par  la  voie  feche  y  j'en  ex- 
clus néanmoins  les  terres ,  parce  qu'elle  fe  com^* 
bine  à  peine  avec  elles  par  la  fufion  j  &  j'ai  ajouté 
l'alkali  fixe  &  la  chaux  de  plomb ,  car  c;|le  fond 
au  feu  avec  ces  fubftances. 
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T&bntiImb    Colonni» 

La  chaux  caujlique  (  Vive  )» 

La  chaux  pure»  dans  la  rigueur  du  terme  »  eft 
celle  qui  eft  débarra(Se  de  toute  fubftance  hécé* 
rogène  y  mais  je  me  fers  fouvent  de  cette  déno- 
mination^ pour  indiquer  qu'elle  eft  privée  d'acide; 
&  fur-tout  d'acide  aëtien«  Ses  aura£dons  élec«. 
tives  font  bien  cUffécentes  de  celles  de  la  terre  pe^ 
fànce.  Ici  le  premier  rang  appartient  k  l'acide 
faccharin  y  qui  enlève  la  chaux  i  tous  les  autces 
[fig.  14).  Il  eft  fuivi  par  l'acide  oxalin,qui  décom-* 
pofe  même  le  gypfe  [féUnite  ),  en  s'emparant  de 
fa  bafe.  L'acide  vicriolique  l'emporte  après  cela , 
fur  l'acide  nitreux  Se  fur  tous  les  autres  {fig^  16). 
L'acide  du  tartte  prend  la  chaux  a  l'acide  du  fuc- 
cln  y  à  ceux  du  phofphore  y  du  fel  perlé  Se  aux 
fuivans.  Les  acides  phofphoriques  y  perlé  Se  du 
fucre  de  lait  y  Tenlèvenc  de  même  aux  acides  ni- 
treux y  msarin  y  fpathique  y  arfenicai  »  des  four« 
mis  y  du  lait ,  du  citron  &  du  vinaigre.  L'acide 
fpathique  attire  la  chaux  plus  ferrement  que  Ta* 
ci  de  des  fourmis  Se  le  vinaigre  j  mais  fa  force 
furpaiTe  à  peine  celles  des  acides  nitreux  &  marin  ^ 

K  ; 
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à  moins  qu^il  ne  foie  aidé  de  beaucoup  d^eau.  Se 
d^une  double  affinité.  Les  acides  du  cicron  &  da 
benjoin ,  font  plus  forts  que  Iç  vinaigre.  L'acide 
arfenical  ne  trouble  pas  les  diiTolutions  de  chaux 
par  l'acide  des  fourmis  Se  du  vinaigre  >  à  moins 
qu'elles  ne  foient  aflez  concentrées.  La  place  de 
Tacide  fébacé  eft  encore  incertaine.  Enfin  les  dec-* 
niers  articles  de  cette  colonne  >fuivenc  le  mcmie 
ordre  que  dans  la  précédente^ 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  paragiaphe  préw 
cèdent ,  â  1  égard  des  attrapions  par  la  voie  sèche  ,^ 
^oit  s'entendre  également  de  la  chaux ,  de  la  ma<« 
gnéfie  &  de  l'argille  y  excepté  que  U  dernièi:e  aft? 
laque  à  peine  le  foufre^ 

§.    X  L  I  L 

^  T  a  ENTE-UNI  i  MB        COLONNI, 

La  magncfic  çau/iiquém 

Cette  terre  »  connue  dans  les  pharmacies 
fous  le  nom  de  magnéfic  hlancht ,  diffère  de  la 
chaux  9  à  beaucoup  d  égards ,  comme  je  Tai  dcmon* 
trc  dans  une  diflercation  particulière.  J'ai  cru 
qu'elle  attiroît  très^fbrtement  l'acide  fparhiqtifc  , 
&  que  ççlui-çi  l'çnlçvoiî  à  tous  Içs  autres  acides 
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{fig.  25 )>  m^  <1^  expériences  répétées  m^ont 
faic  voir  que  j  avois  été  trompé  par  un  fédimenc 
quanzenx.  Ainfi  je  pb^e  Tacide  du  fucre  le  pre^ 
jnier,  &  les  autres  enfuice,  comme  on  le  voie  dans 
la  Table.  L  ordre  des  affinités  de  piniieurs  d'en^ 
tr*eux  a  été  déterminé  par  des  expériences ,  dan& 
la  dilTertation  que  je  viens  de  citer.  Il  refte  cepen- 
dant quelques  places  encore  douteufes,  te  princi^ 
paiement  celles  qu'occupent  les  acides  de  lofeillQ 
Se  du  citron.  La  magnéfie  calcinée  ne  fe  dilTouc 
pas  dans  l'eau  »  comme  les  terres  précédentes  >  ce 
qui  forme  un  grand  obftacle  pour  déterodner  ies^ 
attra£tions. 

§.   X  L  1 1  r. 

TRENTE-DEUXlâ  MB      Cot  O-NKB* 

Vargillc  pure^  ^ 

Sous  cette  dénomination  j'entends  la  terre  de 
Valun  bien  purifié^  car  TargiUe  ordinaire  fe  trouve 
toujours  mèlée^avec  plus  ou  moins  de  terre  (ilicée  ; 
elle  contient  cependant  la  vraie  bafe  de  l'alun  y 
&  c'eft  à  elle  qu'elle  doit  fes  propriétés  particu- 
lières. 

L'acide  vîtriolîque  attire  l'argille  plus  forte- 
ment que  tous  les  autres,  enfuite  l'acide  nitrcux^ 

K4 
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6c  1  acide  marin  après.  L'ordre  que  fuivent  les 
autres  n'eft  pas  encore  déterminé  aflez  exaAe- 
ment  ;  il  eft  certain  cepAidant  que  les  acides 
fiuoriques  y  arfenical ,  faccharin  »  tartareux  Sc 
phofphorique ,  enlèvent  1  argille  au  vinaigre.  11  eft 
difficile  de  bien  déterminer  les  affinités  de  Karr 
gille  pure  ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  info* 
luble  dans  l'eau  ^de  même  que  la  magnéfie }  mais 
de  plus ,  parce  que  la  plupart  de  fes  combinaifbns 
cryftallifent  confufément ,  ou  tombent  en  déK- 
quefcence  ,  ce  qui  empêche  le  plus  fouvenc  d'apr 
percevoir  les  décompofitions. 

§.     X  L  I  V, 

TREKT£*TROISlâME     CoI,ONVE; 

•  la  terre  Jiliceufe  (Quartzeufe), 

Pendant  que  l'on  décompofe  le  fiuor  minéral 
pour  en  retirer  l'acide  au  moyon  de  l'actde  vitrio- 
lique ,  fi  le  récipient  contient  un  peu  d'eau  >  la 
fiirface  de  celle  ci  fe  couvre  même  au'plus  petit 
degré  de  chaleur  ,  d'une  poudre  blanche  ,  qui 
forme  bientôt  une  croûte  :  quand  elle  eft  brifée^ 
&  qu'elle  tombe  au  fond  de  l'eau ,  une  autre  la 
remplace  dans  peu  de  tems ,  &  aînfi  de  fuite  , 
tandis  qu'il  paflç  de  l'acide  fluorique.  Cette  fubf* 
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tance  ramaflfée  &  bien  lavée ,  montre  toutes  les 
propriétés  de  la  terre  (Uiceufe  )  j'en  ai  envoyé  un 
peu  i  M.  Macquer ,  qui  ma  afTuré  qu'elle  ft 
comportoit  comme  la  terre  filiceufe  >  au  foyer  do 
miroir  ardent.  Â  préfent ,  d'où  vient  cette  pouh 
dre?  Exiftoit-elle  dans  le  fpath  fufible»  d'où  elle  aih- 
roit  été  volatilifée  par  la  chaleur  ?  a-t-elle  été  ez-^ 
traite  du  verre  ?  ou  bien  fe  forme-t-elle  ici  de 
fes  propres  principes  ? 

Je  ne  peux  pas  nier ,  que  le  fluor  minéral  tm 
contienne  fouvent  des  molécules  quartzeiifes  ^ 
mais  elles  ne  font  qu'accidentelles ,  car  celui  de 
Garpenberg ,  dont  je  me  fuis  ordinairement  fervi 
dans  cette  opérarion  3  quelquefois  n'en  conrienc 
pas  la  plus  petite  molécule.  Quand  il  eft  réduit 
en  poudre  fubtile ,  il  fe  didbut  en  entier  dans 
l'eau  régale  >  à  l'aide  d'une  longue  digeAion  j  ce 
qui  n'auroit  pas  lieu  »  s'il  concenoit  quelque  chofe 
de  filiceux.  Il  eft  clair ,  d'après  cela  »  que  cette 
terre  n'entre  pas  elfentieUement  dans  la  corn- 
pofirion  du  fluor  minéral ,  &  que  ce  n'eft  pas 
à  elle  y  que  l'on  doit  attribuer  la  poudre  qui  fe 
lalfemble  dans  le  récipient  »  quand  elle  ne  fe 
rencontre  pas  dans  ce  minéral  \  mais  peut  -  être 
quelques  autres échanrillons  de  Garpenberg,  font 
plus  ou  moins  mélangés  de  terre  quartzeufe.  Le 
^verre  conûent,  à  la  vérité^  cène  terre ^  &  il  eft 
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corrodé  dans  cette  opération;  cependant  comme 
M.  Schéele  a  obtenu  la  même  pondre  »  en  & 
iervanc  de  vailTeaux  métalliques, ,  j'ai  cru  long- 
iems  qu'il  y  avoic  réellement  ici  une  nouvelle- 
produâion.  £n  elTet  »  j'avois  mis  dans  une  phiole 
de  fer  ou  de  cuivre ,  que  Tacide  vicriolique  con- 
jçenué  n  attaque  pas ,  du  fluor  minéral  en  pour 
dre  y  avec  un  poids  égal  de  fon  acide  vitrioliqoef 
je  fermai  la  phiole  avec  un  bouchon  y  fous  le- 
quel éroienc  attachés  difFérens  corps  »  les  uns 
&CS  y  les  autres  humeâés  i  le  tout  fut  expofé  à 
une  légère  chaleur  pendant  quelques  heures ,  Se 
lorfque.  je  la  débouchai  ,  je  trouvai  toutes  les 
fubftances  humedées  y  couvertes  de  cette  pouf-*. 
£ère  y  tandis  que  celles  qui  étoient  sèches  y  n'en 
avoient  point.  Le  fpath  que  j'employai  contenoic 
certainement  du  quartz ,  car  le  célèbre  Meyer  a 
prouvé  depuis  ,  par  des  expériences  exaâes  8c 
irès-ingcnieufes  ,  que  fans  verre  il  ne  fe  produi- 
ioit  point  de  cette  poudre  dans  les  vaifleaux 
9iétalliques  :  le  fluor  ne  lui  donna  rien  avec  Ta^ 
cide  vitriolique  y  au  lieu  qu'un  mélange  fem- 
blable ,  auquel  il  avoir  ajouté  du  verre ,  diftillé 
4e  même  dans  des  vaifleaux  métalliques  >  fe 
bourfpufla  beaucoup ,  &  volatiUfa  de  la  poudre 
quartzeufe*  L'acide  fpathique  attire  donc  forte* 
ment  la  terre  filiceufe  ,  s'en  empare*,  &  ta 
xetient  jufqua.ce  qu'il  ibit  abforbé  par  Teau  j 
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âk>R  par  cette  nouveUe  combînaifbn  ,,  it  eft 
forcé  d'en  Ucher  une  partie^  le  refte  eft  teija 
en  diflulution  dans  la  liqueur  devenue  acide  ^ 
&peuc  en  être  féparé  par  les  alkalis  (ji).  MaU 
aucun  autre  acide  ne  peut  attaquer  la  terre  filir 
ceufe  >  &  la  diiToudre  »  même  dans  Técat  de  la 
plus  grande  diviiion ,  telle  qu'elle  fe  trouve  lorf< 
que  Ton  vient  de  la  précipiter  de  la  liquçur  d« 
cailloux  (  1  ). 

l.es  alkalis  fixes  ,  principalement  s'ils  iboc 
cauftiques^  èA&oh^Tit  par  la  voie  humide  >  la 
terre  fiUceufe  tcduite  en  poudre  nès-fubtile; 
msôs  ils  en  dîflblvent  beaucoup  plus  par  la 
voie  sèche.  Tous  les  acides  >  lans  en  excepcer 
même  l'acide  aérien ,  décompofent  cette  com«< 
binaifbn^  . 

L'acide  fluorique  précipite  auifî  ta  liqueur  des 
cailloux^  la  poudre  qui  tombe  n'eft  cependant 
pas  de  la  ^terre  iiliceufe  pure  \  elle  contient  en  ~ 
mème-tems  de  Talkali  combiné  \  l'acide  ip^r. 
chique  »  &  formant  avec  «lie  un  fel  triple* 

L'eau  n'attaque  aucunement  le  filex  i  la  tem« 

^  '  '■  ■  ■  n 

(  I  )  Opufc.  Vol,  1.  pag.  j4.  Trad.  Frarifoife,  Tom^ 

(  1  )  Ibid.  pag.  3 tf ^  fip  Vol.  }  ,  pag.  3 14,  Trad.  Franf. 
Tom.  ifpag.  31. 
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péracure  moyenne.  En  évaporant  Teau  des  (bn^ 
cames  d'Upfal ,  après  les  avoir  filtrées  plufieurs 
ibis  y  j  y  trouve  toujours,  à  la  vérité ,  un  peu  de 
poudre  filiceufe  ;  mais  il  eft  certain  que  le  filex 
cft  dans  ce  cas  d'une  telle  fubcilité ,  qu'une  fois 
mêlé  aVèc  l'eau  >  il  y  refte  fufpendu  par  le  fro^ 
tement  ^  car  la  divîfion  augmente  les  fut&ces  » 
'&  avec  elles  le  frottement ,  qui  équivaut  enfin 
à  l'excès  de  poids  >  qui  provient  de  la  gravité 
fpécifique^ 

Par  k  voie  sèche ,  la  terre  fîUceufe  entre  et\ 
(iifion  à  l'aide  du  borax ,  du  minium  Se  d'auf 
très  fubAances  convenables ,  principalement  fie 
avec  la  plus  grande  facilité ,  par  le  moyen  de  l'aL* 
kalifixe. 

Quelques  modernes  mettent  encore  la  terre 
de  nvoire  au  rang  des  terres  primitives ,  mais^ 
i  tort,  car  elle  eft  certainement  compofce;  elle 
contient  de  la  chaux  combinée  i  l'acide  phof- 
phorique  ,  de  refiemble  entièrement  à  la  terre 
de  corne  de  cerf^ 


§.     X  L  V. 

TRBNTE-QUATazàME   CoLONNBj 

Veau, 

Paîfque  le  fable  mouvant  garde  le  niveau ,  tet' 
lemenc  que  les  animaux  peuvent  j  être  fulH 
mergés  ^  &  que  d'un  autre  coté,  le  gypfe  pul- 
vérifé  mis  dans  une  chaudière  fur  le  feu  >  paroSt 
liquide  >  fans  parler  de  pluHeurs  autres  exemples; 
lien  n'empêche  de  confidérer  les  liquides  en  gé- 
néral y  comme  formés  de  molécules  folides ,  fi 
fubtiles ,  qu'elles  fe  dérobent  i  Tœil  même  le 
mieux  armé ,  qui  fe  meuvent  entre  elles  avec 
la  plus  grande  facilité  ,  &  dont  laffemblage 
prend  une  furfaçe  horizontale ,  à  caufe  de  leur 
légèreté ,  de  leur  malfe  ,  de  leur  figure  ou  de 
nnterpofîdon  d'un  fluide  plus  délié.  ÂinG  Teau 
paroît  n'être  autre  chofe  qu'une  terre  rendue 
liquide  par  la  chaleur  j  aufli  fe  condenfe-t-elle 
en  un  corps  folide ,  ft  la  chaleur  diminue  juf- 
qu'a  un  certain  poinc  :  au  contraire ,  elle  fe  réfout 
en  vapeurs  élaftiques,  fi  celle-ci  eft  augmentée 
au-delà  d'un  certain  terme.  En  effet,  chaque 
^molécule  attire  la  chaleur ,  ou  la  matière  de  la 
chaleur ,   avec  une  force  déterminée ,  8c  s'en 
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forme  une  efpèce  de  petite  athmoîpk^.  Lt 
maCTe  entière  refte  fluide  >  pendant  que  ces 
ftthmofphères  empêchent  le  comaâ  des  molé- 
cules 'y  Se  lotfqu  elles  viennent  à  augmenter  y  les 
diftances  augmentent  également  ^  &  le  volume 
•*enfle  ;  mais  les  attrapions  mutuelles  dimir 
Huent  en  mème-tems|ufqu'au  point ,  que  les  qio- 
lécules  qui  ibnt  â  la  furface  de  Teau ,  font  enfia 
dilatées  en  vapeurs  élaftiques ,  par  une  fuffifantt 
quantité  de  chaleur.  A  cent  degrés  (  i  )  cet  effet 
a  lieu  padfaitement  ^  6c  dans  toute  la  maflfe  :  les 
vapeurs  qui  s'échappent  alors  en  très -grande 
quantité ,  produifent  le  mouvement  de  l'ébulli- 
tion.  Elles  furpafTent  quatotze  mille  fois  le  vo« 
lume  de  leau ,  c'eÂ  pourquoi  leur  furface  ainfi 
augmentée  )  peut  abforber  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  chaleur  qu'auparavant  :  ne 
feroitce  point  par  cette  raifon  y  que  toute  éta*» 
poracion  produit  du  froid  ?  Au  contraire ,  fi  cet 
excès  de  chaleur  vient  â  être  diminué  par  un  ait 
froid  y  ou  par  une  autre  caufe  quelconque  y  les 
vapeurs  diminuent  de  volume  j  &  £e  réfolvônt 
enfin  en  gouttes  d  eap ,  &  fi  la  matière  de  la 
chaleur  continue  à  décroître  y  les  molécules 
aqueufes  fe  précipitent  en  contad, .&  lorfqu'elles 
fe  touchent  une  fois ,  elles  fe  meuvent  plus  len- 

(  I  )  Thermomètre  de  Suède ,  80  de  Rèaomur. 
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fument  9  perdent  i  k  fia  leur  mobiUté  >  &  fe 
coagulent  en  glace.  Ce  que  nous  dirons  bientôt 
4e  la  chaleur  fpécifîque  >  édairdica  cette  expti-; 
cadon  (S.  XLVIII). 

L'eau  difTout  principalement  les  matières  fa<*< 
tines ,  gommeufes  &  fpirituetffes.  On  a  peu  exa- 
miné jufqu  a  préfent ,  Tordre  dé  la  ditTolubilité 
<les  feb,  &  ce  n'eft  pas  un  travail  aifé.JL'acide 
vicriolique  concentré  »  enlève  Teau  de  difTolucion 
au  tartre  vitriolé ,  à  Talun,  au  vitriol,  au  fubiimé 
conofif  9  &  à  d'autres  fels  qu'il  ne  décompofe  pas» 
&  qui  »  par  ce  moyen  ,  cryftallifenc  i  l'inftant  ;  les 
^  autres  acides  ne  ptoduifent  pas  cet  effet  d'une 
manière  fen£bie. 

Les  alkalis  cadftiques  attirent  auIE  Teau  forte* 
ment ,  &  précipitent ,  par  cette  râifon ,  pluAeurs 
fels  qu'ils  ne  décompofent  pas. 

L*eau  a  plus  d'affinité  avec  l'efprit-de-vin  ,  que 
n'en  ont  lés  fels  infolublês  dans  ce  dernier  menf- 
true  ,  qui  peut  les  précipiter  par  cette  raifon. 
C'eft  ce  qui  arrive  à  Talkàli  volatil ,  qui  prend  le 
tiom  de  favon  de  Vah-Helmont ,  lorfqu'il  eft  pré- 
cipité de  cette  manière. 

Au  refte,  l'on  ne  Connoît  pas,  &  l'on  a  mcme 
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négligé  jafqu'à  ptcfent  ^  les  forces  attradiv 
Teau  a  par  rapport  aux  différens  feis  neuti 
moyens*  U  eft  probable  »  toutefois ,  qu'elle  I 
tire  chacun  en  parciculier  d*uiie  manière  îné 
&  que  luM  Ta  cédé  à  l'autre. 

L*eau  peut ,  en  quelque  forte ,  féparer  1 
de  lefprit-de-vin. 

$.     X  L  V  L 

Trente- CINQUIEME   Coioh> 


Z^air  vîuth 

A  ]  L  attunofphère  qui  environne  de  i 
parts  notre  globe  ^  eft  cooipofé  d'un  fluide  ; 
culier  ,  tranfparent  &  claftîqtte,  que  nous  juj 
liomogène  ,  &  auquel  nous  avons  donné  le 
d'air  commun  y  ou  d^air  ûtkmojfherique*  S: 
vient  à  rexaminer  de  plus  près,  Ton  trouve,  < 
dépendamment  des  vapeurs  qu'il  contient  ^  i 
varient  de  mille  man^res  ^  fuivant  la  div 
des  lieux  &  des  vents  ,  il  eft  formé  du  me 
de  trois  fluides  qui  diffèrent  beaucoup,  qu 
leurs  propriétés.  La  plus  grande  partie  ,  qui 
pafle  trois  fois  &  plus  les  deux  autres  ,  du  r 
près  de  la  furface  de  la  terre  >  ne  peut  fei 

l'en  a 
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Tentretien  du  feu  ni  à  la  refpiracion  \  elle  cire 
probabletnenc  fon  origine  de  Tair  vical ,  qui  a 
iubi  ^  peuc-ècre  par  l'addition  ou  par  la  fouftracr 
tion  du  phlogiftique  »  un  changemenc  inconnu 
|ufqu'à  préfenc  \  c'eft  pourquoi  on  peut  1  appellec 
air  vicie  (  mofette  )•  Celui  que  les  Ângiois  ap« 
pellenc  déphlagiJiiquéySc  que  j'ai  nommé  autrefois 
bon  air  ,  air  pur ,  air  nud  »  efl;  d'une  nature  biea 
différente  \  je  penfe  qu'on  doit  lui  donner  le  nomi 
d'air  vital ,  avec  le  célèbre  Secrétaire  de  TAcadér 
mie  des  Sciences  de  Paris  ,  puifqu'il  eft  non-  feu* 
lemenc  le  feul  propre  à,  la  refpiration  &  à  la  corn* 
buftion  'y  maïs  qu'il  y  eft  indifpenfablement  né- 
celfaire^tous  les  autres  étant  méphitiques.  L'acide 
aérien  forme  la  plus  petite  portion  de  l'athmof^. 
phère  j  il  n'en  fait  prefque  jamais  le  ^i. 

B]  L'air  vital  eft  en  petite  quantité  dans  l'athr 
mofphère^  il  n'y  entre  ordinairement  que  pour  un 
qoan ,  &  va  rarement  au-delà  d'un  tiers ,  comme 
nous  venons  de  l'indiquer.  Cependant  il  eft  poftible 
de  s'en  prociffer  par  l'art,  de  plufieurs  manières. 
Une  once  de  nitre ,  expofé  i  un  feu  de  fudçn  ,  dolc 
fournira  l'appareil  pneumatique ,  depuis  500  juf** 
qu'à  600  ponces  cubiques  ,  d'un  air  beaucoup 
meilleur  que  l'air  athmofphérique  >  fur- tout  au 
commencement  de  l'opération.  L'acide  nitreux  , 
verfé  fur  les  tenes  &  les  méuw  >  diftillé  enfuita 
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&  ficcicè  &  pouffé  aa  feu  y  donne  toi!Éjont:s ,  aprèx 
l'air  nitreux  (  s'il  fe  trouve  du  phlogiftique  )  »  une 
quantité  plus  ou  moins  confîdérable  d'air  vital.  Les 
vitriols  de  fer  ^  de  cuivre  &  de  zmc  ;  les  dîtfe* 
rentes  terres  vitriolées  ,  6c  même  la  pierre  calamî^ 
naire  >  la  manganèfe  noire  ,  &  les  chaux  des  mé- 
taux parfaits ,  obtenues  par  la  précipitation  ^  four* 
niffent  aufli  une  portion  d'air  vital^àmefure  qu  elles 
fe  revivifient  (fans  addition),  au  moyen  d'un  degré 
^e  chaleur  convenable.  D'où  l'on  peut  conclure 
tivec  raifon  que  ,  quoique  Cet  air  puiflfe  s'obtenir 
fans  employer  l'acide  nicreux  ;  cependant  l'on  en 
obtient  beaucoup  plus  par  fon  moyen  »  de  forte 
qu'il  eft  prefqu'indubitable  ,  ou  que  cet  air  eft  un 
des  principes  conftîtuans  de  l'acide  nitreux  ,  ou 
que  celuiH:i  entre  dans  fa  compofition.  Dans  le 
premier  cas,  l'air  vital  feroit  privé  d'une,  fubftance 
patticulière  ,  qui  lui  communique ,  entre  autres 
propriétés  ,  une  acidité  très-fbne ,  lorfqu'elle  eft 
combinée  avec  lui  dans  une  proportion  exaâe. 
L'on  ignore  la  nature  de  cette  fubftance  ,  du 
moins  le  gas  nitreux  feul  ne  fuffit  pas ,  à  moins 
que  l'on  ne  rejette  l'exiftence  du  phlogiftique , 
qui  eft  prouvée  par  des  expériences  convaincantes. 
11  ne  paroît  pas  non  plus  que  ce  foit  le  phlogif- 
tique qui  afFoiblit  d'ailleurs  tous  les  acides ,  &  les 
enchaîne  pour-ainfi-dire  tout-â'-fkit  en  les  faturant% 
Il  fauc  cependant  fe  rappeller ,  que  ks  compofés 
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préfencenc  quelquefois  des  proprictés^qui  ii*appar- 
tiennent  '  à  aucun  de  leurs  principes  conftituans. 
Mais  dans  ce  cas-ci  »  cette  (Impie  pofldbilité  n'eft 
encore  appuyée  d'aucune  expérience  ,  qui  dé- 
montre évidemment  ,  qu'une  acidité  diftinâe 
foit  produite  par  la  combinaifon  du  phlogiftique. 
La  féconde  hypothèfe  a  pour  elle  les  argumens 
fuîvans.  L'expérience  a  prouvé  que  l'acide  nitreux 
eft  très-avide  de  phlogiftique ,  que  celui-ci  l'afFoi'' 
blit  beaucoup,  &  le  réduit  enfin  fous  forme  d'air, 
iorfqu'il  eft  aidé  d'un  peu  de  matière  de  la  cha* 
leur  y  une  plus  forte  dofe  de  principe  inflammable  » 
faturantracide>  forme  legas  nitreux.  Ne  pourroit* 
il  donc  pas  arriver ,  que  l'addition  d'une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique  ou  de  matière  de  la  cha- 
leur ,  ou  de  tous  les  deux  enfemble  ,  addition  que 
femble  indiquer  l'augmentation  de  poids  ,  pro- 
duisît une  combinaifon  analogue  à  l'air  vital  ? 
Quoique  cette  hypothèfe  ne  foit  pas  non  plus 
exempte  de  difficultés ,  que  nous  rapporterons  par 
la  fuite  j  néanmoins  en  l'admettant  avec  celM^e 
Schéele  ,  fur  la  compofîcion  de  la  chaleur  y  les 
phénomènes  de  la  formation  dej'air  vital  peuvent 
s'expliquer  affez  clairement.  L'on  fait  que  l'acide 
nitreux  peut  fe  phlogiftiquer  par  la  fufion  du  nicre. 
Son'adhéfion  à,  l'alkali  diminue  à  mefure  que  la 
quantité  du  principe  inflammable  augmente ,  Se 
celle  entièrement  dès  qu'il  en  eft  fuffifammenc 
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facuré  ;  de  force  que  la  chaleur  feule  fufiîr  alors 
pour  le  chaflTer  ^  transformé  en  air  vital.  Le  phlo- 
giftîque  y  qui  augmente  ainH  fucceflivement  dans 
cette  opération ,  provient  de  la  matière  de  la  cha- 
leur qui  pénètre  le  nitre,&  fe  décompofe  en  mème« 
'  tems;  mais  tandis  que  l'un  de  fes  principes  fe  fépare 
pour  s'unir  a  l'acide  »  l'autre  devient  libre  égale* 
ment  ;  &  comme  ce  dernier  eft  l'air  vital ,  fui- 
vant  l'hypothèfe ,  la  grande  quantité  que  l'on  en 
retire  du  nitre  vient  de  deux  fources  ,  la  compo« 
(ition  &  la  décompoHtion.  Si  tout  cela  eft  vrai  «  il 
eft  aifé  de  comprendre ,  pourquoi  l'on  obtient  cec 
air  de  l'acide  nitreux  verfé  fur  prefque  toutes  les 
fubftances  j  &  pourquoi  l'on  en  obtient  de 
nouveau  ,  fi  l'on  les  humeéte  de  nouvel  acide  » 
lorfqu'elles  viennent  à  être  épuiftes.  L'acide 
par  lui  -  même  eft  fi  volatil  ,  qu'il  s'échappe 
avant  d'être  allez  concentré ,  pour  s'emparer  du 
phiogiftiqué  néceffaire  \  mais  en  lui  donnant  une 
bafe ,  celle-ci  le  fixe  ,  &  fi  elle  contient  du  prin- 
cÊfÊ  inflammable  y  elle  produit  du  gas  nitreux  au 
commencement  de  l'opération^  à  une  chaleur  mo- 
dérée. *     ' 

Les  matières  qui  fourniilènt  de  l'air  vital  fans 
le  fecours  de  l'acide  nitreux,  contiennent  préfque 
toutes  quelque  chofe  de  métallique  y  qui  y  à  l'aide 
d'un  feu  très*violent ,  décompofe  ou  la  chUeur 
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fpécifique  qui  leur  eft  propre  ^  ou  celle  qui  pénètre 
a  travers  les  vaifTeaux.  C  eft  ainfî  que  les  chaux 
des  métaux  nobles  paroiflenc  fe  revivifier,  fans 
laddicion  du  phlogidique  >  même  celles  qui  ne 
prennent  point  d  acide  acrien  dans  leur  précipiu- 
tion  ^  ou  qui  ne  contiennent  point  d  acide  nitreux  » 
cçmme  la  chaleur  d'or  dilTout  par  l'acide  marin 
déphlogiftiqué,&  prcdpité  enfuite.  Les  chaux  des 
métaux  imparfaits  y  telles  que  celles  du  plomb  , 
du  fer  3  du  zinc  y  du  magnéfi  j  &  peut-être  de 
pludeurs  autres  y  peuvent  aufli  décompofer  la  cha- 
leur \  m w  elles  ne  peuvent  retenir  la  quantité  de 
principe  inflammable  ,  néceflaire  à  la  réduction. 
La  chaux  noire  de  manganèfe  ne  blanchit  pas 
même  par  l'aâion  du  feu  feul  ^  au  lieu  qu'elle 
fixe  fuffifamment  de  phlogidique  pour  devenir 
foluble»  lorfqu'elle  eft  aidée  par  Taâion  de  l'acide 
vicriolique.  De  femblables  phénomènes  fe  ren- 
contrent quelquefois  par  la  voie  humide ,  quoique 
rarement.  Si  l'on  met  dans  une  petite  cornue  » 
du  minium  déphlogifliqué  par  une  calcinatioa 
long-tems  continuée,  &  que  l'on  y  verfe,  un  peu 
plus  que  fon  volume  ,  d'acide  vitriolique  concen* 
crc  ,  le  mélange  s'échauSe  bientôt  &  prend  une 
couleur  noire  (  phénomène  qui  arrive  auili  par  la 
chaleur  feule  )•  L'effervefcence  eft  peu  confidé- 
lable  ,  elle  produit  plus  ou  moins  d'acide  méphi* 
tique  3  mab  après  une  minute  ou  deux ,  la  chaleur 
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augmente  tellement  i  que  Ton  ne  peut  plus  toit* 
cher  la  coriiuej  la  mafieblanchit  en  mème-tems,^ 
&  il  s'en  dégage  avec  force  un  fluide  élaftique  j 
femblable  à  une  fumée  blanche  j  qui  n*eft  autre 
chofe  que  de  l'air  vital  chargé  d'un  peu  de  poudrq 
blanche  vobitilifée  3  qui  lui  donne  au  commence- 
ment cette  apparence  de  fumée.  Il  faut  mêler  du 
verre  pilé  avec  le  minium,  afin  qu'il  fbit  plutôt  pé^ 
nétré  par  l'acide  vicriolique  ,  fans  quoi  le  minium 
blanchit  à  fa  furface  ,  pendant  qu'il  noircit  ou 
qu'il  n'a  même  pas  encore  été  attaqué  par  Tacide 
vitrioliqiie  dans  l'intérieur  de  fa  ma(fe  y  Se  dans 
ce  cas, l'air  viral  fe  rrouve  mêlé  d'acide  méphitique 
durant  tout  le  rems  qu'il  fe  dégage.  J'ai  traité  de 
h  même  manière  le  minium  avec  l'acide  marin  ; 
mais  il  faut  employer  ici  l'aiflion  dufèUjpour  faire 
bouillir  le  mélange.  J'en  ai  retiré,  de  l'acide  aérien , 
de  l'acide  marin  déphlogiftiqué ,  &  à  peine  ^  d'air 
vital.  Je  ne  doute  pas  que  l'acide  aérien  ne  fût 
uni  au  minium  j  mais  il  refte  à  éprouver  s'il  fe 
trouve  auffi  dans  le  minium  récemment  préparé  : 
c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  pu  déterminer  ,  parce  que 
le  minium  ne  fe  prépare  point  en  Suède.  Il  eft  pro- 
bable qu'il  n'a  pas  pu  fé  combiner  au  plomb  pen- 
dant la  longue  calcination  qu'il  a  éprouvée ,  mais 
que  la  chaux  de  celui-ci  l'a  attiré  de  l'athmof- 
phère  ,  comme  il  arrive  à  l'égard  de  la  chaux 
vive.  L'on  peut  avec  raifon  demander,  d'où  vie.ns 
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tzk  vital  ?  Quelques-uns  !•  fonc  venir  de  1  adde 
aérien  dépIiIogiftiqué,^&M.  Schéele^de  la  dccoin«* 
pofjdon  de  la  chaleur.  Tout  le  minium  qui  a  é^ 
examiné  jufqu'à  préfent  ,   condenc  une  petite 
portioademanganàfe.  noire  9  capable  de  dé/com/« 
pofei^la  chaleur^  peur-ètce  auffi.  le  plomb.,  fu£r 
£imment  calciné  ^jouit-ii  du  même  pouvoir.  La-^ 
cide.du  fel'fe  décompofe  plus  facilement ,  &  c'e(L 
pour  cels^  que  l'on  obtient  fi  peu  d!air  vital  y  ea 
employant  ce  n^enftrue..  Le  plomb  aëré ,  traité 
comme  le  minium  ,  ne  donne  que  de  l'acide 
'aciien  y  mais  le  nicre  mercutiel  calciné  au  rouge  ^^ 
&  It  précipité  j  qui  fe  forme  fpontanément.  dans 
la  difiblution  du  vitriol  martial  ^  produifent  avec, 
l'acide  vitriolique^i-peurpràs  les  mêmes  effets  quç^ 
le  minium.  Le  fer  n'eft  prefque  jamais  exempD 
de  manganèfe }  d'ailleurs  il.paroît  capable  de  dé.« 
compofer  par  lui-même  la  chaleur  ,  puifque  celui, 
qui  n'eft  pas  attirable  à  l'aimant  »  acquiert  cette 
propriété  fans  addition  de  phlogiftique»  feulements 
en  le  £silfant  chauffe^  dans  un  creufet* 

La  grande  chaleur  Spécifique  de  lair  vital ,  que- 
l'on  peut  démontrer  par  des  expériences  conve- 
nables ,  rend  très-fufpefte  l'opinion  de  ceux  qui. 
prétendent  qu'il  tire  fon  origine  dis  l'acide  nitreux ,. 
combiné  â  ua  excès'de  phlogiftique  j  6c  peut*ccr^ 
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de  nouvelles  expériences  en  démontreront  on  jour 
la  fauffecé. 

C  ]  Il  eft  tems  enfin  de  confidérer  les  rapports 
de  l'air ,  à  l'égard  des  autres  corps.  Il  n'eu:  aucune 
fubftance  connue  ju(qu'à  préfent  »  fur  laquelle  Taie 
vital  agifTe  avec  plus  de  promptitude  ^  d'énergie» 
que  fur  l'^ir ou gas  n'urcux.  A  Tinftant  même qu  ils 
font  en  contaA  ,  toute  la  mafle  frémit  en  quelque 
force  y  rougit ,  s'échauffe  ^  &  diminue  de  volume. 
Ceux  qui  cherchent  à  pénétrer  les  fecrees  de  la 
nature  ^  ne  conviennent  pas  encore  de  la  caufe 
de  ces  phénomènes  :  il  y  a  cependant  deux  opi-« 
nions  principales ,  dont  Tune  fera  probablement 
vraie.  M.  Kirwan  a  donné  l'explication  fui- 
vante  (  i  ).  Le  phlogiftique  eft  attiré  plus  force* 
ment  par  l'air  viral  que  par  l'acide  nicreux  ^  c'eft 
pourquoi  le  gas  nitreux  fe  déphlogiftique,  perd  ia 
nature  ,  &  l'acide  nitreux  reparoît  fous  forme  de 
vapeur  rutilante ,  que  l'eau  ahforbe  promptement. 
En  même  -  tems  l'air  vital ,  faturé  de  phlogif- 
tique ,  forme  l'acide  aérien  ,  ou  fe  change  en  air 
vicié  j  s'il  en  prend  une  plus  grande  quantité.  Le 
volume  diminue  quelquefois  tellement, qu'il  n  en 
refte  que  les  -—  ,  effet  qui  eft  dû  â  la  deftruûion 
du  gas  nitreux  ^  &  à  la  produAion  de  l'acide 

(.1)  Tranfaa.  Philofopk.  1781, 
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aërlea ,  qui,  ctanc  plus  peianc  que  l'aie  vicai»  con^ 
tenant  d'ailleurs  moins  de  chaleur  fpécifique» 
doit  ttéceflairemenr  fe  contraâer  &  occuper 
moins  d'efpace  \  d'un  autre  coté  l*eau  peut  Tab* 
forbcr  en  entier.  L'incalefcence  eft  produite  par 
la  deftruâion  du  gas  nitreax ,  qui  perd  une  por-^ 
lion  de  fa  chaleur  fpécifique  >  de  même  que  l'air 
vital  en  fe  phlogiftiquant^  Cette  explication  eft 
V  uès-ingénieufe  y  mais  pour  qu'elle  foit  pleine- 
ment convaincante  y  il  femble  qu'il  faudioit  dé* 
montrer  plus  rigoureufement  l'exiftence  d'une 
au(E  grande  quantité  d'acide  aérien.  Si  je  ne  me 
trompe  »  Von  juge  de  la  produâion  de  cet  acide  » 
par  la  précipitation  de  l'eau  de  chaux  ,  &  de  fa 
quantité  par  la  diminution  du  volume.  Quant  à  la 
première  j  il  eft  très-fûr  que  l'eau  de  chaux  eft 
troublée  fenHblement  par  la  plus  pecice  portion 
d'acide  aérien  qui  fe  rencontré  par  hafard  mcié 
à  l'air  vital  \  mais  la  diminution  de  volume  que 
l'on  obtient  en  faifant  pafTer  l'air  plufieurs  fois  i 
travers  l'eau  de  chaux  nouvellement  faite ,  peut 
reconnoître  une  toute  autre  caufe  ;  car  l'eau  ab- 
forbe  -^  de  fon  volume  d'air  vital  ;  ainfi  toute  la 
diminution  peut  provenir  de  cette  caufe ,  (i  Ton 
employé  one  fuffifante  quantité  d'eau.  Dans  l'hy- 
pothèfe  de  Schéele ,  l'aélion  de  l'air  vital  fur  le 
gas  nitreux ,  dépend  également  de  la  phlogiftica- 
tion  du  premier  j  mais  l'on  prétend  que  cette 
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combinaifon  du  phlogiftique  avec  Tâif  vicat^ 
produit  de  la  chaleur  ^  qui ,  dans  ce  cas-ci  y  n*efl} 
abforbée  par  aucun  des  corps  environnans,  puifque 
le  gas  nicreux  ,  en  patTanc  de  l'ccat  de  fluide  claf-^ 
tique  a  celui  de  liquide  y  doit  lâcher  une  porcioi^ 
de  fa  chaleur  fpécifique  ,  qui  fe  diftribuera  encre 
les  corps  voifuis  ,  &  qui  pénètre  peu-à-peu  à  tra^. 
vers  le  verre.  Nous  examinerons  par  la. fuite,  fur 
quelle  raifon  eft  fondée  cette  produâiou  de  la. 
chaleur  (§.XLVIIIK 

Le  gas  infiummabte  des  métaux  contient  le 
phlogiftique  prefque  pur  j  fous  forme  d'air  y  ce^ 
pendant  il  ne  produit  aucun  changement  fur  Taiir 
vital ,  qui  y  à  fon  tour  y  n'a  point  d'aâûon  fuc 
lui ,  pas  même  en  augmentant  le  conta£k  par  unq 
chaleur  étrangère  y.  ce  qui  paroît  d  abord  ne  poo^ 
voir  s'accorder  aifément  y  avec  ce  que  nous  ve-* 
nons  de  dire  du  gas  nitreux.  Mais  il  faut  ob-^ 
ferver  que  la  décompofition  du  gas  nitreux  s'o^ 
père  par  une  double  affinité  j  l'air  vital  attire  ùu 
partie  inflammable ,  en  même-tems  queTeau  fa 
partie  acide j  c'eft  pourquoi ,  fi  Ion  fait  ce  mé-r 
lange  dans  un  vafe  renverfé  fur  du  mercure 
bien  fec  y  l'expérience  ne  rouflîc  pas.*  Mais  le 
contaâ  de  la  flamme,  ou  d'un  corps  embrafé» 
produit  un  effet  furprenant  fur  le  mélange  de 
l'air  vital  &  du  gas  inflammable  y  car  il.  prend 
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feu  à  rinftane ,  &  brûle  av^c  une  tell^  împétuo* 
ùié  y  qu'il  furpafle  beaucoup  le  feu  ordinaire  ,  par 
fa  chaleur  &  fon  efficacité ,  &  qu'il  éblouie  les 
yeux  ,  par  Téclac  &  la  vivacité  de  fa  lumière. 
Si  Pon  fait  cette  combuftion  dans  un  vafe*  fermé^ 
par  le  mercure ,  ce  qui  peut  s'exécuter  en  em*- 
ployant  beaucoup  de  précaution ,  après  que  le 
feu  eft  éteint ,  &  l'appareil  refroidi ,  l'on  trouve 
que  le  volume  de  Pair  a  prefque  entièrement 
di/pani.  Le  réfidu  n'eft  que  de  l'air  vicié ,  qui 
ne  contient  prefque  jamais  la  plus  petite  quan-> 
tâté  d'acide  actien.  Cette  diminution  s'explique 
de  deux  manières  y  comme  je  viens  de  dire. 
A  la  vérité ,  Von  ne  peut  pas  nier  que  le  vo- 
lume doit  fc  reflèrrer  ^  (i  l'air  vital  »  en  s'unif- 
fant  ^upblogiftique,  fe  change  en  acide  acrien, 
fluide  beaucoup  plus  pelant ,  Ôc  qui  a  beaucoup 
jnoins  de  chaleur  fpécifique  y  mais  enfuite  que 
ce  dernier  ,  par  l'addition  d'une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique ,  fe  convertiffe  en  air 
vicié  ,  qui  eft  beaucoup  plus  léger ,  &  qui  doit 
par  conséquent  occuper  un  plus  grand  cfpace  ; 
c'eft  une  explication  qui  ne  paroît  pas  s'accorder 
avec  le  peu  d'air  qui  rcfte  après  l'expérience  , 
quand  même  tout  le  gas  inflammable  fe 
fixeroi^ 

En  fuppofa^nt  ces  deux  airs  parfaitement  fuxs  i 
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cette  inflammation  patoit  la  plus  fîmple  de 
toutes  y  car  il  n'y  a  aucun  principe  fuperflu» 
qui  puiflfe ,  pendant  1  opération ,  donner  ou  un 
ga<s  étranger ,  ou  ua  réfidu  capable  dabforbec 
t  avidement  une  partie  du  mélange.. 

Les  étincelles  éleâriques  pareilîent  fe  rappro-^ 
cher  beaucoup  de  cette  .opération  :  on  peut  les* 
coitfidérec  comme  de  petites  flammes,  qui,  aa 
moyen  du  plilogiftique ,  ckangent  Tair  vital  da 
fluide  qui  les  environne ,  ou  en  acide  acnen„ 
ou  en  chaleur,  ce  que  les  nouvelles  expériences 
décideront.  Le  gas  alkalin  eft  changé  par  ces  étin-^ 
celles  en  gas  inflammable  >  qui  furpafle  troii 
fois  le  volume  du  gas  alkalin  i  ce  qui  indique 
aflez  y  que  ces  petites  flammes  lâchent  du  phlo* 
gifl:ique  libre,  &  fous  forme  élaftique* 

Le  phofphore  fe  confume  très  -  lentemenit 
dans  lair  vital  >  fans  le  fecoHrs  de  la  cha- 
leur ,  &  il  ne  fe  confume  que  très  •  peu  ,  ou 
point  du  tout ,  a  moins  qu'il  ne  s'y  rencontre 
de  l'eau  pour  aider  la  décompofltion  par  une 
double  affinité.  L'on  peut  cependant  le  brûler 
dans  un  vafe  renfermé  par  le  mercure ,  en  condui- 
fant  1  opération  avec  prudence.  La  méthode  qui  m'a 
le  mieux  réuflî ,  confi(bit  à  introduire  dans  le  vafe 
un  petit  morceau  de  phofphore  >  que  j'allumois 
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enfuite  \  en  appliquant  la  flamme  d'une  chan- 
delle à  l'endroit  où  le  phofphore  tenoit  intérieu- 
rement au  verre  \  je  répctois  fuccelUvement  la 
même  expérience  ^  jufqu'à  ce  que  le  dernier 
morceau  de  phofphore  que  j'introduifois  ,  re- 
fusât de  brûler.  L'^pareil  refroidi ,  il  ne  me 
reftoit  jamais  plus  d'un  quart  de  fluide  élaftique  ; 
il  n'en  reftoit  foavent  qu'un  dixième ,  &  quel- 
quefois moins.  Ce  réfidu  étoit  de  l'air  vicié ,  ne 
contenant  prefque  jamais  de  l'acide  aérien.  Il 
femble  qu'il  eft  très-difficile  d'admettre  dans  ce 
cas-ci  ,  l'hypothèfe  de  la  formation  de  l'acide 
accien  &  de  l'sûr  vicié  ,  pat  la  phlogtftication  de 
lair  vital.  11  n'y  a  point  ici  de  phlogiftique  libre 
&  fous  forme  élaftique ,  qui  puilTe  diminuer  Je 
volume  de  l'air ,  en  fe  condenfant  \  cependant 
une  raifon  qui  peut  afFoiblir  cette  difficulté ,  c'eft 
que  l'acide  phofphotique  mis  d  nud  ,  exerce  une 
abforption  confidérable  \  nous  en  parlerons  plus 
au  long  par  la  fuite.  Le  foufre  peut  fe  brûler  de 
la  même  manière  ,  &  pxéfence  à-peu-près  les 
mêmes  phénomènes. 

L'éfpèce  d'inflammation  la  plus  compofée ,  eft 
celle  qui  ,  en  confumant  un  corps  ,  tire  de  fa 
propre  fubftance  »  l'acide  aérien ,  &  donne  en 
mème-iems  un  icflda  capable  d'abfotber.  Telle 
^  Ja  combuftica  dm  pjrrQpboie»  de  U  bougie  ic 
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ties  autres  macîères  du  règne  végétal  oa  àhi'^ 
mal.  Aucune  efpcce  d'inflammation  ne  peut 
avoir  lieu  fans  Tair  vital  ;  c*eft 'pourquoi  on  le 
regarde  ordinairement  comme  l'aliment  du  feu; 
mais  les  phénomènes  varient  plus  ou  motns  ^ 
fuivant  la  nature  des  corps  à  brûler.  L'on  aflore 
quune  chandelle  >  en  brûlant  jufqu'i  extin&ion> 
dans  un  e(jpace  renfermé  par  le  mercure ,  ne  di*- 
«ninue  que  très-peu ,  ou  point  du  tout ,  lair  qui 
l'environne  ;  &  en  effet  y  on  trouve  fouvent  le 
même  volume  après  le  refroidiffement  »  car  le 
fuif  y  en  fe  confumant^  fournit  â- peu-près  autant 
d  acide  acrien ,  que  la  flamme  détruit  d'air  vital. 
L'on  fait  aufli  depuis  long-tems ,  que  les  huiles 
donnent  de  l'acide  acrien,  en  fe  décompo£mt 
au  feu  dans  des  vaifleaux  fermés. 

Le  gas  hépatique ,  déphlogiftiqué  par  l'air  vital^ 
dépofe  du  foufre ,  mais  ce  n'eft  que  lentement  ; 
au  lieu  que  le  gas  nitreux  décompofe  l'air  vital 
à  l'inftant  du  contaâ:. 

Les  métaux  9  fubftances  chargées  de  phlogifti* 
que  y  ne  peuvent  qu'être  expofés  i  l'avidité  de 
l'air  vital  pour  ce  principe  :  ceux  qile  l'on  ap- 
pelle imparfaits  ,  font  déphlogiftiqués  plus  ou 
moins  promptement  y  fuivant  les  circonfbnces } 
les  métaux  parfaits  réfiftent  plus  long-tems  >  cer 
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pendant  lor,  même  le  plus  par,  fonda  &  fuffi^ 
ïamment  raréfié  aa  foyer  da  miroir  ardent ,  eft 
forcé  d'abaadÂmer  fo'n  principe  inflammable  (i). 
Le  mfetcoreqcti  tienr^  poiïr-ainâ-dire,  le  milieu  encre 
Us  mécatuc  par&ics,  6c  les  iinparfaîcs,  fe  calcine  très^ 
bien,&prompceiïient,dans  Tair  vital  fuffifammenc 
échaoffé ,  au  lieu  qu'il  ne  *fubic  aucun  change-- 
ment  dàiis  l'air  vidé  ,  -comme  Ta  découvert 
M.  Prieftley.  J  ai  éprouvé  la  même  chofe  avec 
le  mélange  de  plomb ,  d'étain  &  de  bifmuch  ^  qui 
fe  fond  au  degré  de  chaleur  de  Teau  bouillante^ 
Cet  efièc  s'explique  encore  de  deux  manières  V 
bu  par  la  produâion  de  Tacide  méphitique ,  ou 
par  celle  de  la  matière  de  la  chaleur.  L  on  peut 
objeâer  contre  la  première  hypothèfe  »  que  di^ 
ver/es  chaux  métalliques  refufent  de  fe  combiner 
avec  Tacide  aérien  ;  que  l'or,  dilîûut  par  l'acide 
marin  déphlogiftiqué  Se  précipité  par  Talkali  , 
peut  fe  revivifier  fans  l'addition  duphlogiftiqoé, 
quoique  cette  chaude  d'or  ne  contienne  ni  acide 
nitreux ,  ni  acide  méphitique.  A  la  vérité  ,  le 
fyftème  de  Schcele  ne  préfeote  pas  ces  difficultés  j 
mais  il  en  refte  d'autres ,  quil  eft  difficile  d'ex- 
pliquer par  la  décompofition  de  la  chaleur.  Telle 
eft ,  par  exemple  y  la  calcination  du  plomb  par 
le  mercure  s  dans  l'air  commun»  qui  eft  diminué 

(  I  )  Mac^itgr  I  Dis.  dt  Chyme. 
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par- là  d*un  quart  »  &  doù  réfulte  une  chaux  de 
plomb  acrée  (  i  )  ^  car  je  n'ai  jamais  trouvé  que 
l'acide  aérien  formât  la  quatrième  panie  de  Tair 
commun  ,  &  je  ne  fâche  pas  que  perfonne  l'ait 
trouvé  non  plus  :  il  refte  cependant  à  éprouver, 
fi  le  volume  d'acide  aérien  que  l'on  retire  de 
cette  chaux  ,  correfpond  à  ceae  diminution.  Il 
eft  très  -  probable  que  l'augmentation  de  poids  . 
(des  chaux  mé^dliques) ,  peut  s'attribuer  à  l'a- 
cide aérien  ,  lorfqu'il  s'y  rencontre  ;  mais  je  ne 
.doute  pas  que  la  chaleur fpéâfique,  qui  augmente 
en  général ,  n'y  contribue  aufli  pour  quelque 
chofe^  de  plus  l'humidité  abforbée  par  la  malTe 
fpongieufe  ».  ne  doit  pas  ëcre  comptée  pour 
rien. 

Outre  les  fubftances  dont  nous  venons  défaire 
mention,  il  en  eft  fans  doute  beaucoup  d'autres  » 
fur  lefquelles  ladion  de  l'air  vital  produit  plus 
ou  moins  de  changement ,  principalement  celles 
qui  font  phlogiftiquées  ^  mais  l'on  fait  encore 
moins  de  quelle  manière  cet  effet  a  lieu. 

n  I  _     _i__M_L]iWLiji  jw^  -■■ — M nn n ^i — ^~- 

(  I  )  M.  Kirwan. 
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§•     X  L  V  I  L 

Tu  £  M  TJB- s  IX  xi  MB    C  O  L  O  K  N  E. 

Le  Phlogiftiquc. 

Cette  matière  infinimenc  fubtile ,  fi  montre 
JbusMux  ciats  comme  l'acide  aérien  »  Tétac  de 
combituiibn.  &  celui  de  libené.  Dans  le  pre- 
mier^ elle  encre  dans  la  ftruâure  des  corps  ^  fe 
dérobe  emièremenc  à  nos  fens  »  &  fa  prcfence 
ne   peut  être    reconnue   que   par    fes   effets  ; 
c'eft  pourquoi  plufieurs  Chymiftes   ont  rru  que 
c'écoic  une  fubftance  âétice  8c  coralemenr  im- 
palpable j  mais  c  eft  i  tort.    Les  célèbres  Phy- 
ficiens    Prieftley    &  Kirwan  ,  onr  évidemment 
démontré  Pexiftence  de  ce  principe >  par  lana* 
lyfe  6c  par  la  fynthèfe  >  de  force  >  qu*à  mon  avis , 
il  ne  refte  plus  aucune  raifon  d'en  douter.  Ce 
principe  fixé  &  combiné  aux  aucres  corps  y  &  qui 
prend  dans  ce  cas  j  le  nom  de  phlogijlique  pro« 
premenc  die ,  peut  être  dégagé  &  mis  en  libené 
de    plusieurs  manières  \  mais  alors  y  par  une 
augmentation  fuffifante  de  chaleur  fpécifique ,  il 
prend  toujours  l'élafticité  &  la  forme  aérienne , 
fous  le  nom  de  gas  inflammable.  Dans  le  Para- 
graphe fuivant»  l'anal/fe  du  charbon  nous  four« 
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nirales  données  pouc  eftimer^en  quelque  façon  ^ 
le  poids  du  phlogiltique  dans  le  gas  tnflam-* 
niable.  En  effet ,  un  pouce  cubique  décimal  d*aic 
inflammable  pefe  tI^^  de  U  livre  docnnaftique; 
or  un  tel  pouce  contient  autant  de  phlogiftique 
que  deux  livres  de  fer  forgé ,  c*eft-à-dire  rW  (i)  » 
donc-^,Jo«>=:f54^  indiquent  le  poids  de  la  cha- 
leur fpéci6que  nécetTaire  pour  donner  la  fbrtne 
aérienne.  Nous  en  parlerons  bientôt  plus  ample^ 
aient  ($.  XLVHI ,  C  >  E  ,)i  Je  ne  parie  ici  imi- 
qùemecit ,  qu0  du  gas  inflammable  retiré'  dei 
métaux  :  celui  que  founiiflfètit  les  corps  ôrga- 
Hlifés  y  eft  plus  impu( ,  &  fur-  tout  paroît  inti- 
mement combiné  avec  une  portion  d'acide 
aérien. 

Le  phlogiftique  fe  trouve  peut-être  dans  tous 
les  corps  y  quoique  fa  ténuité  le  cache  dansplu- 
iieurs.  L'on  ne  peut  examiner  ici ,  par  rapport 
aux  affinités  ,  que  les  principales  combihaifons 
donc  il  fait  partie ,  encore- ce  travail  pi^ènte-t-iL 
des  obflacles ,  qui  ne  font  pas  à  méprifer.  La 
manganèfe  ou  magnéfie  noire  >  par  exemple  ^  eft 
fi  avide  du  principe  inflammable  y  qu'elle  dé-* 
compofe  l'acide  du  fel.  Elle  enlève  aufli  te  prin- 
cipe à  tous  les  métaux  ^  mais  il  faut  bien  remar- 

-(  I  )  Analyfis  ftrri  ,  pag.  14. 
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quer  que  ce  n'eft  qa'à  Tâide  d'un  acide  :  eli« 
n'agit  cependant  pas  avec  la  même  force  ,  juf^ 
qu  a  la  fiituration  complétée ,  mais  feulenfienc  juf- 
qu  a  ce  qu'elle  en  ait  pris  afTez ,  pour  devenir  £> 
hible  dans  les  acides  :  une  fois  arrivée  à  ce 
point  9  elle  attire  ce  qui  lui  manque  pour  fa  par* 
faite  réduâion  »  plus  foiblement  que  toutes  les 
auttes  chaux  métalliques,  t/ne  attraâion  de  Cette 
forre  »  qui  né  furpafle  les  antres  que  /afqtt'i  un 
certain  renne ,  fe  rencontre  fans  doute  dans  plu* 
fieurs  autres  ftibftances  ,  quoiqu'on  y  ait  fait 
peu  d  attention  jusqu'à  préfent.  Ainii  la  chaux 
de  fer  »  &  peut-itre  auffi  celles  des  autres  iné-^ 
taux  imparfaits  ,  pouflfée  au  feu  fans  addition  y 
s^empare  ,  à  la  véricé  ,  d  affez  de  phlogiftique  » 
pour  devenir  accirable  à  Taimanc  ^  mais  elle  n'en 
peut  prendre ,  par  ce  moyen  ,  la  quantité  ne- 
ceflaite  pour  fe  revivifier.  En  général  ,  la  por* 
tion  de  phlogiftique  qui  revivifie  les  métaux  ^ 
tient  plus  foiblement  que  celle  qui  les  rend 
concrets.  Ces  affinités  font  (emblables ,  en  quel- 
que  forte ,  à  celle  que  l'acide  du  tartre  exerce 
fur  les  Tels  à  bafe  d'alkaU  ^^égétal  (  §.  XXXVII  ). 
Lorique  lâ  doârine  des  affinités  fera  parvenue 
i  fa  perfe<9:ion  ,  je  prévois  qu'il  fera  fouvent  né- 
cciïàire  de  rapporter  deux  ou  pluiieurs  fois  ,  la 
même  fubftance  ,  fuivant  qu'elle  aura  plus  ou 
moins    changé  de  nature  dans  différentes  cir- 
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conftances  :  1  on  pourroic  même  rapporter  ici  fé-* 
parement  la  chaux  noire  &  la  chaux  blanche 
de  manganèfe  \  mais  la  première  ayant  befoin  du 
fecours  des  acides  »  n*agit  pas  par  une  attraction 
(impie  :  aînfi  celle  qui  fe  trouve  dans  cette  co- 
lonne »  eft  la  chaux  blanche. 

Il  eft  très-difficile  d  afligner  la  place  de  Vair 
vital  j  parce  qu'il  agit  â  peine  >  à  moins  qu'il  ne 
foit  aidé  par  une  double  affinité  ^  ou  par  un 
grand  degré  de  chaleur.  Nous  avons  déjà  parié 
de  fcs  effets  fur  le  gas  nitreiix.  II  faut  le  concours 
de  la  chaleur  externe ,  ou  de  Thumidité  qui  en- 
vironne le  phofphore ,  pour  qu'il  foit  complet- 
tement  décompofé  par  l'air  vital. 

Le  mercure  calcine  kteyWi&e  ,  en  le  faifant  di- 
gérer dans  l'acide  du  fel  ;  mais  on  n'en  a  pas 
encore  fuffifamment  recherché  la  caufe.  Puifque 
cet  acide  ,  lorfqu'il  eft  déphlogiftiqué ,  attaque 
le  métal  lui-même  ,  il  eft  difficile  que  la  chaux 
puiife  le  déphlogiftiquer  :  il  rcfte  donc  à  exa- 
miner ,  s'il  s'échappe  de  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué pendant  la  digeftion.  Dans  l'hypothèfe 
de  Schéele  ^  la  décompoficion  de  la  chaleur 
fuffit. 

La  manganèfe  noire  déphlogiftiqué  auffi  l'al-^ 
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iaR  volatil  ;  mais  cec  effet  denc  à  we'  caufe 
compofée ,  puifqa'il  faut  le  kcoars  de  Tacide 
nirreux. 

§ 

Tous  ces  phénomènes  ne  peuvent  donc  pas 
encore  fervir  pour  déterminer  les  attrapions 
éledives  du  phlogiftique  :  ceux  que  nous  allons 
rapponer  »  paroiffent  plus  (impies  6c  plus  propres 
pour  cette  fin. 

l'acide  nitreux  décompofe  réellement  le  fouffre  i 
très-lentement  à  la  vérité ,  fans  le  fecours  de  Té- 
bnllition  \  au  lieu  qu'il  fépare  les  principes  de 
1  acide  marin  y  même  à  une  température  moyenne* 

V acide  marin  déphlogiftiqué  ^  n  a  point  d'a&ion 
fur  le  foufre  j  au  contraire  il  enlève  peu-à-peu  le 
phlogiftique  à  larfenic  blahc  ,  &  réduit  à  rinflanc 
le  phofphore  en  fumée  blanche. 

Quoique  la  précipitation  des  diflblutions  mé- 
talliques ,  par  les  métaux  en  état  de  régule ,  foit 
réellement  l'effet  d'une  double  attraâion  ,  une 
fimple  fuffit  cependant  ,  pourvu  que  Ton  puiffe 
donner  le  phlogiftique  dans  un  état  convenable. 
En  effet ,  le  principe  inflammable  attire  les  chaux 
métalliques  avec  différens  d^rés  de  force ,  &  s'y 
combine  jufqu'a  faturation  >  après  laquelle  lea 
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xpkmxk  in  prMpkent  avec  teur  brilkat  oicctUi* 
que»  4c  nepeqvent  fe  difloudjre  de  nouveau»  qu'ao* 
tant  qu'on  leur  enlève  de  ce  principe  Texcds  qui 
empêche  la  di({blution.  Si  Ton  mer  un  métal  quelg 
conque  dans  une  diilblutioil  d'or  »  celui-ci  fe  pré* 
cipire  à.Tinftant  »  non  pas  parce  qu'il  eft  moint 
attiré  par  l'acide  que  l'autre  méul  »  comme  tous 
les  Cbymiftes  l'ont  explique  jttfqu  ici  \  mais  patct 
que  le  phlogiftique  préfère  la  chaux  d'or  à  celle 
du  métal  a/oucé  ,  Se  s'y  unit  plus  volontiers.  On 
peut  démonuer  par  la  voie  humide  &  par  la 
voie  sèche»  que  c'eft-là  la  vétitable  ration  de  ce 
phénomène.  La  belle  découverte  de  M«  Sage  en 
eft  une  preuve  par  la  voie  humide.  Ce  câèhrè 
Chymifte  mit  un  morceau  de  phofphote  dans 
«ne  dilTolution  métallique  »  étendue  d'eau  :  celui- 
ci  donna  fon  phlogiftique  à  la  chaux  métallique  » 
&  la  rçduifit  complettemenc  dans  quelques  cas. 
Les  chaux  des  méuux  parËLics»&  celle  du  cuivre'^ 
reprennent  leur  brillant  métallique  par  ce 
moyen  (  i  ).  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  ici  un  échange 
f  éciproque  des  principes  »  néanmoins  la  lédnc^ 
tion  s'opère  peu  deux  caufes;  car  TeauTeule  attire 
peu  à-peu  ,  &  très-lentement  »  la  partie  acide  du 
pliorphore  ,  &  Êicilite  »  par  cela  même  »  la  com-^ 
hinaifon  du  phlogiftique  avec  la  chiUiz  métallique. 


des  4B^AUê  Cfymiques.  ftf 

Noiij^  n^  ttatiqiimis  p^4  Vpédences  i|ui  pt oovtnt 
tvLCxm  plM  dû^éUm^ttl.  M«PeUec  iec  aflure  »qa9 
Tackla  «demeU  diflaiU;  dws  Tean  »  reprend  la 
forme  réguUae  »  fi  l'on  £ûe  paflèr  un  courant 
4'air  ioflammabie  à  travi^ri  ik  dâflolucion  (  i  )•  Le 
inième  efièi  a  lieu ,  avec  d'autres  mécaux  dUGîNics 
daiis  tes  acides.  D'un  autre  côté,  l'on  xiAm,  de 
même  les  chaux  métalliques  par  la  flamme  du  gas 
inflammable  pur;  ce  qui  a  lieu  également,  en  les 
ezporanc  au  foyer  d'un  verre  ardent  »  dans  un  Tafts 
fermé  Bc  rempli  de  ce  fluide  ,  comme  M.  Priefl- 
ley  l'a  éprouvé.  Le  gas  diminue  de  volume  dan^ 
cette  opération  \  mcôs  le  réfidu  n*a  pas  changé  de 
nature  »  &  fe  trouve  au$  propre  i  k  réduéHon 
qu  auparavant.  On  fait  bien  au  refte  qull  eft  po£- 
iible  de  revivifier  certaines  chaux  métalliques  y  eft 
les  faifant  fondre  avec  du  fer^  ou  quelque  autre 
métal  convenable. 

D'après  cela ,  fi  Ton  rapporte  à  leur  véritable 
çaufe  tous  les  phénomènes  qui  concernent  les  aiffi- 
nitésduphlogiftiqueavec  les  chaux  métalliques  y  ils 
renverfent  totalement  Tordre  que  nous  avons  ccabli 
dans  les  colonnes  précédentes.  Ainfi ,  Tor  paflTe  dti 
dernier  rang  au  premier  ou  au  fécond  \  te  zinc  efl; 

(  1  )  Roiicr^  Journal  dt  Tkyfiq,  1781. 
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renvoyé  a  la  dernière  place  ^  8c  ainfi  des  tuttes  l 
conune  on  le  voit  dans  la  colokine  du  phlogiftique* 
Il  eft  certain  que  Vacide  arfenical  attire  le  ptin^ 
cipc  mAzttïttidhXQy  plus  fortement  que  t acide  phof' 
phorique  ;  car  (i  l'on  mec  du  phofphore  dans  une 
diiTolucion  d'acide  arfenical ,  fa  fur£ice  noircit 
biencôc ,  par  la  réduâion  de  celui-ci  en  régule. 

Par  la  voie  sèche  »  j'ai  difpofç  les  chaux  mécal« 
liques  fuivanc  Tordre  que  )e  viens  d'établir.  J'ai 
placé  l'acide  arfenical  avant  la  chaux  d'argent  ; 
car  cet  acide  ^  fous  forme  sèche  »  pouÛé  au  feu 
avec  l'argent ,  en  diffout  une  partie ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  »  qu'autant  qu'il  le  déphlogiftique.  En 
effetjla  portion  qui  opère  la  calcination  fe  fublime 
«n  arfenic  blanc  ,  tandis  que  le  refte  s'empare 
immédiatement  dç  la  duux. 

Si  Ton  fuppofe  que  la  matière  de  la  chaleur  eft 
compofée  de  phlogiftique  &  d'air  vital  »  celui-ci 
doit  être  placé  encre  la  chaux  de  mercure ,  qui  fe 
réduit  comme  celles  des  métaux  nobles ,  &  celles 
des  autres  métaux  imparfaits.  Cependant  l'on  ne 
peut  pas  nier  que  celles-ci  foient  capables  de  dé- 
compofer  une  partie  de  la  chaleur  ^  quoique  la 
quantité  n'aille  jamais  jufqu  a  le$  revIviHer  com- 
plettement. 
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§.    X  L  V  I  I  L 

TltENTE'SEPTIHME      CoLONNE.^ 

La  matière  de  la  chaleur. 

A  ]  Dès  les  tems  les  plus  reculés ,  la  nature  da 
feu  à  exercé  le  génie  des  Philo/ophes  ,  8c  jufqu'â 
préfenr  1  on  n'eft  pas  encore  parvenu  i  concilier 
les  difFcrenres  opinions  fur  ce  fujet.  L'on  a  même 
mis  en  queftlon  ,  Ji  Us  -phénomènes  que  l*on  at^ 
tribue  au  feu  ^dépendent  d'une  matière  particulière  f  ^ 
ou  s'ils  ne  font  dûs  qu'au  feul  mouvement  des  mo^- 
lecules  qui  compofent  les  corps  ?  Mais  comme  tout 
mouvement  excité  fur  notre  globe  »  éprouve  de 
la  ré(iftance ,  6c  que  par  cette  raîfon  y  il  va  tou- 
jours en  décroiffant  lorfqu*il  efl:  abandonné  d  lui* 
même  y  ainfi  que  l'expérience  le  fait  voir  cous  les 
jours  il  eft  difficile  de  concevoir,  comment  le 
mouvement  que  Ion  communique  en  tirant  une 
étincelle  ,  mouvement  qui  doit  ctre  continuelle- 
ment retardé  par  les  obftacles ,  peiu  cependant 
s'accroître  dans  quelques  cas,  au  point  de  pouvoir 
confumer  une  maifon  &  même  une  ville  entière. 
Ici  l'effet  furpafle  certainement  de  beaucoup-  la 
caufe.  Auffide  nos  ;ours,prefque  tous  les  Phyficiens 
conviennent  de  l'exiftence  d'une  matière  particu^ 
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lière  du  feu»  &  ce  n  eft  pas  fans  raifon  ;  car  c'en 
eft  nn^  fans  doute  y  qui  eft  pefancc  »  qui  exerce  des 
affinités  ,  &  qui  pofsède  d'autres  propriétés  très- 
ienfibles  dans  plufieurs  cas  »  &  que  1  on  peut 
déterminer  exactement.  Je  penfe  donc  qu  il  eft 
inutile  de  nous  arrêter  plus  long-tems  à  démon- 
uer  cette  opinion.  Mais  quelle  eft  la  nature  de 
cette  matière  ?  Voilà  le  nœud  gordien,  beaucoup 
plus  difficile  à  réfoudre.  Quant  à  moi  »  je  ne  doute- 
pas  quon  ne  doive  l'appeller  plut6t  matière  de  la 
€kaUur  j  que  matière  du  feu.  Celui-ci  n'eft  en  eflfcc 
que  l'aâion  de  la  chaleur  »  alimentée  jufqu  à  un 
cenain  degré ,  &  qui  ,  par  cette  raifon  y  paûe 
bientôt  dès  qu'il  a  confumé  ce  qui  lui  fervoit 
d'aliment ,  tandis  que  la  chaleur  refte ,  quoiqu'elle 
fe  diftribue  entre  les  difFérens  corps  »  en  fe  ta* 
léâant.  Il  n'y  a  point  de  feu  fans  chaleur  y  mais 
toute  chaleur  ne  fuffit  pas  pour  l'exciter  ,  il  fauC 
qu'elle  foit  accumulée»  à  un  point  déterminé  dans 
chaque  cas  particulier.  Ain(i  y  à  moins  que  l'on 
aime  mieux  renverfer  la  manière  ordinaire  de 
parler  >  la  dénomination  que  j'ai  choifie  au  com- 
mencement du  Paragraphe,  paroît  mieux  convenir 
à  la  nature  de  la  chofe. 

B]  Les  principales  opinions  qui  font  en  vogue 
aujourd'hui  fur  la  matière  de  la  chaleur,  peuvent 
&  rapporter  à  trois Jyfiémes. 
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1^.  Piufîears  pcennenc  pour  lé  feu  éUmematre 
Il  lumière  elle-même ,  qui ,  dans  fon  éxsx  libre  j 
en? ironne  de  toutes  parts  notre  planète  »  qui 
devient  fenfible  à  la  vue  »  quand  elle  a  un  mou* 
vement  fuffifant ,  qui  occafionne  les  difFèrencet 
de  température  »  par  Tinègalité  de  fa  den- 
fité  y  enfin ,  qui  eft  infiniment  élaftique ,  légère  , 
fubtile  &  pénétrante.  Malgré  £1  ténuité€lc  fa  mo^ 
bilité  étonnantes  >  elle  peut  cependant  fe  fixer 
dans  les  corps  y  te  entrer  comme  principe  dans 
leur  compofition  ;  &  dans  cet  état ,  elle  prend  le 
nom  de  phlogiftique.  Cette  hypothèfe  eft  recom* 
mandable  par  fa  grande  (implicite  j  mais  elle 
peut  à  peine  fe  iburenir,  s'il  eft  démontré  que  \t 
phlogiftique ,  mis  en  liberté,  n'eft  autre  chofe  que 
le  gas  inflammable  (§•  XL VII).  D'ailleurs  ,  lahir 
miète  paroit  moins  fubtile  que  la  chaleur.        • 

2^.  D'autres  ibutîennent  que  le  feu  élémen- 
taite ,  qui  occafionne  la  chaleur  lorfqu*il  eft  libre  » 
diffère  non- feulement  du  phlogiftique ,  mais.qu'il 
lui  eft  tellement  oppofé  ,  que  lorfqu'ils  fe  ren- 
contrent, l'un  chafte  toujoms  l'autre ,  du  moins  en 
panie.  L'air  en  fe  déphlogiftiquant ,  abandonne 
beaucoup  de  chaleur  fpécifique  ;  celle-ci  devenue 
libre ,  &  accumulée  autant  qu'il  eft  néceflaire  , 
échauffe ,  calcine,  enflamme,  &c.,  produit  en  un 
mot  tous  les  effets  du  feu.  II  eft  prouvé  que  la 
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matière  de  la  chaleur  qui  eft  fi  fubcile  >  ne  fe  4if-* 
tribue  pas  également  ^  &  en  raifon  des  volumes, 
comme  Boerhaave  l'a  prétendu ,  mais  que  chaque 
corps  en  prend  plus  ou  moins  ^  fuivant  une  attrac- 
tion particulière  qui  tient  à  fa  namre.  Si  la  cha^ 
leur ,  qui  eft  fenfible  au  thermomètre ,  vient  i 
augmenter  ou  à  diminuer  dans  un  lieu  où  fe 
trouvent  pluHeurs  corps  de  différente  nature  » 
mais  d'un  égal  poids  chacun  ^  Taugmentation  fe 
diftribue  entre  eux  »  en  raifon  de  leurs  forces 
attraâives  ;  ils  perdent  aufli  de  leur  chaleur  dan$ 
la  mcme  proportion ,  lorfqu  ils  font  obligés  d'en 
céder  pour  rétablir  l'équilibre  (détruit  par  la  di- 
minution de  la  chaleur).  Un  corps  qui  devient 
liquide  ,  abforbe  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  con« 
tient  pendant  qu'il  eft  folide  >  &  il  lui  en  faut  en* 
core  une  dofe  beaucoup  plus  forte  »  pour  prendre 
l'état  de  vapeurs.  Les  animaux  s'échauffent  en  ref- 
pirant ,  &c.  pour  ne  rien  dire  des  autres  phéno* 
mènes ,  dont  nous  ferons  mention  par  la  fuite» 

Ceft  au  célèbre  Black^que  Ton  doit  la  partie  de 
ce  fyftcme ,  qui  concerne  l'augmentation  de  la 
chaleur  combinée ,  lorfqu'un  corps  folide  devient 
liquide ,  &  qu'un  liquide  prend  la  forme  de  va- 
.peur.  Cette  doctrine  a  écé  cultivée  enfuite  avec 
tant  de  fuccès  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Suède, 
qu  elle  paroît  établie  à  préfent  fur  des  faits  cet- 
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lains  &  indabicables  (  i  ).  MM.  Prieftley  &  Craw- 
ford  ont  parnculièremenr  éclairci  la  fonâion  de 
la  refpiracion* 

5.  Enfin  le  croifièmé  fyftcme  eft  celui  de  mon 
ami  »  l'ingénieux  Schéele  ,  qui  penfe  que  la  ma- 
tière de  la  chaleur  n  eft  pas  une  fubftance  (impie , 
mais  qu  elle  eft  compofée ,  &  fe  produit  tous 
les  jours ,  par  Tunion  intime  du  phlogiftique  & 
de  1  air  viul.  Il  croit  que  la  lumière  doit  fon  ori- 
gine i  h  matière  de  la  chaleur  combinée  à  un  ex- 
t%$  de  phlogiftique.  On  peut  voir  clairement  dans 
fon  traûté  de  Vaic  &  du  feu ,  comment  il  eft  par- 
venu à  ces  condufions.  Cette  hypothèfe  n'eft  pas 
exempte  de  difficultés  ,  dont  je  fais  mention  à 
mefure  que  Toccalion  fe  préfente  ;  cependant  elle 
m'a  paru  jufqu'ici  plus  conforme  aux  expériences 
que  toutes  lés  autres ,  aufli  m'en  fuis-je  fervi  le 
plus  fouvent  dans  mes  explications.  En  l'admetunt» 
il  n'eft  pas  toujours  néceffaire  d'attribuer  la  di- 
minution du  volume  de  l'air,  à  la  chaleur  qui  s'é- 
chappe à  travers  les  vailfeaux.  Rien  n'empêche 
qu'elle  puifle  audî  ctre  abforbée  dans  certains 
cas. 

<  I  )  Voyez  fur-tout  Touvragc  de*  M.  Crawford  fur  la 
chaleur  animale 5  M.  Magellan,  du  feu  élëiuenuire^  de 
M.  VUckc  dans  les  Mémoires  de  Stock.  1 77}— 1781» 
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C  }  Je  reconnois  que  la  nouvelle  doârine  de  la 
diftribucion  de  la  chaleur  eft  bien  établie  dans  U 
plupart  des  faits  j  mais  comme  elle  a  rapport  aux 
attrapions ,  je  crois  devoir  expliquer  un  peu  plus 
exaâement  de  quelle  manière  je  Tentends» 

Appelions  chaleur /^/j/E^/r»  celle  que  nous  pou-^ 
vons  mefurer  pour  le  moyen  du  thermomètre  ,  8c 
/pacifique ycé\t  que  chaque  coips  fixe  de  telle  force 
par  fon  attraâion  particulière ,  que  le  thermo- 
mètre ne  peut  plus  la  découvrir  8c  l'indiquer. 
Pour  avoir  un  objet  de  comparaifon  »  exprimons 
par  Tunité  la  chaleur  fpécifique  de  l'eau  »  â  la^ 
quelle  nous  rapponerons  enfuite  celle  des  autres 
corps  ,  de  même  poids  8c  d'une  température  fen- 
fiblement  égale ,  8c  nous  les  exprimerons  par  des 
nombres  (  i  ) ,  qui  indiquent  leurs  proportions 
mutuelles ,  &  non  leurs  quantités  abfolues.  Sup- 
pofons  adtuellement  deux  corps  de  même  poids  , 
A  8c  D  y  8c  dont  les  chaleurs  fpécifiques  foient 
entre  elles  comme  ^z  eft  à  3  :  fuppofons  que  la 
chaleur   fenfîble  augmente  dans  leur  voifinage 


(  I  )  Voyez  M.  Magellan  >  qui  a  donné  à  cette  théorie 
uuc  forme  élégante  &  mathématique.  Sa  méthode  ,  pour 
déterminer  la  chaleur  fpécifique  ,  diffère  de  celle  de  M. 
Wilckc  j  mais  les  réfultats  font  les  mêmes  ,  ce  qui  ne  coa- 
firmç  pas  peu  la  vérité  de  cctt<  doArinc, 
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d'une  qaamicé  m  y  qui  doû  fe  divifer  entre  A  te 
fi ,  le  premier  recevra  raugmencacion  — 7  m,  ik 

b  a 

le  dernier  --t-;  m ,  de  fone  que  Ton  aura  -—  m  , 


— ;  m  :  :  i  :  ii  :  :  a  H — —•  m  :  A  H — --;  m.  La 

même  proponion  aura  lieu^lî  1  on  fuppoîe  m  né* 
Çaûf ,  ou  qu'il  indique  la  diminution  j  car ,  dans 
lun  &  l'autre  cas ^  la  diftribution  fe  £dt  de  ma- 
nière ,  que  les  rapports  des  chaleurs  fpédâques 
/eftent  conftans ,  ou  toujours  les  mêmes. 

Aa  refte  y  les  chaleurs  fpécifiques  ne  fuivenc^ 
ni  les  tappons  des  gravités  fpécifiques ,  ni  ceux  des 
volumes  ,  mais  fî  )e  ne  me  trompe  ^  la  raifoa 
compofée  de  l'âtmiâfon  particulière  Se  des  fur- 
Faces.  Je  n  entends  pas  feulement  la  furfiice  ex- 
terne ,  mais  je  ftlppofe  qu'on  y  ajoute  auflî  Tin- 
terne.  En  efFet^  ît  eft  bien  reconnu  qu'il  n*exifte  pas 
de  corps  parfaitement  folide  ;  l'or ,  lui-même» la 
fabftance  la  plds'péfante  que  l'on  connoiflè ,  eft 
criblé  de  pores  invifîbles ,  qui  font  d-peu-près  la 
moitié  de  fon  volume  ,  ainfi  que  Newton  Ta 
conje(îluré  avec  raifon.  On  peut  juger  par-là  des 
vuides  que  préfentent  les  autres  corps  »  puisqu'ils 
|)euvent  fe  déterminer  ^  du  moins  relativement , 
par  leurs  pefanteurs  fpécifiques  ;  mais  ici  nous  ne 
pouvons  pas  employer  ce  moyen.  Suppofons^pour 
plus  de  fimplicité  les  pores  fphérique s  ,  quoique 
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toute  autre  figure  donne  plus  <le  furface  ;  &  fup- 
pjfons  tout  le  vuide  d'un  corps  »  réduit  en  une 
fphère  dont  le  diamètre  foit  lo  »  la  furface  in- 
terne de  ce  corps  fera  comme  le  quarré  du  dia- 
mètre i  ceft-à-dire,  comnie  10X10=100.  Di- 
vifons  â  préfent  tout  ce  vuide  en  10  petites  fphèies 
égales  »  dont  le  diamètre  foit  m  (  pour  éviter  les 
frayions  )  »  la  furface  interné  fera  comme  loom  ? 
&  comme  iooo/tz?  (î  on  le  divife  en  100,  ic  ainfi 
de  fuite  ,  aufli  loin  que  l  on  voudra  pouiîer  la  di« 
vifion.  Ainfijlon  voir  que  les  furfàcei  internes  aug- 
mentent fuivant  ce  rapport ,  à.  mefure  que  la 
grandeur  des  pores  diminue;  &  fi  je  ne  .me 
trompe,  les  chaleurs  fpécifiques  fuivent  à- peu- 
près  la  nicrne  proportion.  Mais  comme  les  pores 
font  toujours  beaucoup  plus  de  la  moitié  du  vor 
lume  y  ôc  que  dans  la  plupart  des  corps  inorga* 
niques,  ils  font  fi  petits  qu'ils  échappent  à  la  vue, 
aidée  mcme  des  plus  forts  microfcopes  , Ion  peut 
négliger  la  furface  externe  comme  infiniment  pe- 
tite ,  comparée  à  Tinterne  :  il  en  eft  peut-être  de 
même  à  l'égard  de  Tattraâion  particulière.  La 
ftruâure  interne  des  corps  ^  peut  réellement  être 
comparée  à  une  éponge ,  quoique  le  plus  fouvent 
l'on  ne  puifle  pas  en  appercevoir  les  ouvertures.  A 
préfent  j  la  chaleur  pénètre  les  pores  ,  &  quand 
elle  fe  fixe ,  elle  entoure  les  plus  petits  atomes , 

comme 
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comme  une  efpèce  d'acmofphère  »  elle  s'y  attache 
&  perd  y  par  cette  adhérence ,  le  pouvoir  d^- 
chautfen  L'épaifTeur  de  cette  couche  augmente  ou 
diminue  »  fuivant  Its  circonftances.  Voici  quel- 
ques exemples  qui  femblenc  confirmer  maconjec*' 
tore }  car  la  nature  de  la  chofe ,  paroîc  nous  inter-* 

^  dire  toute  efpérance  d'une  démonftration  rigou* 
reufe.  Les  molécules  de  l'eau  ^  dans  l'état  de 
glace  ,  fe  touchant  par  une  plus  grande  quantité 
de  points  ,  tiennent  enfemble  à  caufe  de  leurs 
attrapions  mutuelles.  Qa*une  fuâSfante  quantité  ' 
de  chaleur  vienne  à  pénétrer  la  glace ,.  elles  fi^ 
réparent  peu*à-peu  >  s'enveloppent  chacune  d'une 
petite  atmofphère ,  &  reprennent  leur  nwbilité. 
Une  plus  forte  chaleur  enâê  la  maiTe  de  l'eau, par 
la  dilatation  de  ratmofphère  de  chaque    rnolé* 

^  cule  9  &  il  s'enfuit  nécelTairement  une  plus  grande 
ténuité*  Enfin  au  degré  de  l'ébiiilition, chaque  pe- 
tite parcelle  efl:  tellement  dilatée  par  la  chaleur  , 
qu'elle  occupe  un  efpace  quatorze  cens  fois  plus 
grand  ^  &  en  lui  fuppofant  une  figure  fphérique  ^ 
qu'on  peut ,  en  quelque  fone ,  obferver  à  l'œil , 
elle  acquiert  une  furface  environ  fix  cens  fois  plus 
étendue.  Par  cette  expanfion^le  contaâ  &  l'attrac* 
tion  qui  en  dépend ,  croiflent  d'une  manière  cton* 
nante  »  de  forte  qu'il  réfulte  un  degré  de  froid  le^ 
marquable  dans  le  voifinage  »  â  caufe  de  la  quantité 
de  chaleur  qui  eft  enlevée  &  fixée^  pour  produire 

N 
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la  facuratîon  capable  de  donner  lieu  I  Tétat  de  Ta*» 

peur. 

Les  &tcs  foîvans  viennent  encore  i  Tappiit  de 
cette  opinion.  Si  Ton  fufpend  dans  le  réciptenc 
de  la  machine  pneumatique  ,  un  thermomètre , 
^dont  le  tube  ,  fcellc  par  le  bout ,  ne  foit  pas  tem« 
pK  |ufqu'à  fon  eartrémiré ,  la  liqueur  du  thermc 
mitre  bardera ,  dès  que  Ton  raréfiera  Tait  par  le 
mouvement  du  pifton  ,  comme  M.  Cullen  fi 
obfervé  le  premier.  La  defcente  de  k  liquecn:  eft 
due  à  la  dilatation  qne  le  verre  éprouvera  mefiine 
que  la  "prelfion  extérieute  cefle  ;  csit  (i  on  caffe 
Tcxtrémicé  du  tube  avant  de  le  fufpendre ,  la  K« 
queiir  ne  change  pas  de  niveau  dans  Kaîr  raréfié  ^ 
par  conféquent  le  vuide  par  lui-même  ne  refroidit 
pas.  Mais  fi  Ton  humedbe  la  boule  de  ce  thermo- 
mètre ouvert  pat  le  haut  ,  le  mercure  defcend 
pendant  la  raréfaftion  de  l'air.  On  doit 'chercher 
la  caufe  de  cet  effet  dans  le  fluide  ambiant,  donc 
les  particules ,  en  fe  dilâtaitit ,  préfenttnc  «m  plus 
grand  contour,  plus  propre  pourabforber  la  dia* 
leur  ,  principalement  celle  de  Teau  qui  hti- 
meâe  le  globe.  Celle-ci  répare  fa  perte ,  en  enle- 
vant la  chaleur  du  verre,  pour  fe  réduire'en  V^>ear. 
Enfin  le  verre  reprend  de  la  chaleur  au  mercote» 
^i ,  par  cette  raifon ,  fe  conttaéte ,  jufqu'â  te  qoe 
réquilibje  foit  rétabli  peu  à-peu  par  lescorpsim* 
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Wronnans.  Nous  avons  donc  dcjà  crqis  aniclçs  d^ 
la  colonne  où  la  madère  de  la  chaleur  eft  en  cèce  . 
Tair  occupe  la  preoiière  place ,  le  verre  la  féconde , 
&  la  liqujeur  mccallique  la  croifîème.  L  on  peuf 
conclure  que  les  yappucs  tranfmeccenc  leurchali^ur 
à  l'air  rgr^t^é ,  de  ce  qu  elles  fe  condenfenc  fublre'^ 
ment  en  ^oucceleicces  dans  cet  air.  Il  eft  clair  auffi 
que  dans  ce  cas,  la  raréfaâiion  de  lair  favorife 
beaucoup  révappr^cion.  La  chaleur  qui  s'échappe 
didbuc  rhuQÛdicé,  &  la  réduit  en  vapeurs  fouvent 
yi/îbles  j  4c. qui  produifent  du  froid ,  comme  l'on 
(ait.  Cepoadf^qt  l'air  ppi^rroit  à  p/sine  dépouillée 
\^  verc/s  ^  ifL  chaleur  ,  fans  le  fecours  de  l'eau  qui 
(e  dil^çe  en  vapeurs  \  car  en  fe  raréfiant ,  il  n'agit 
que  très -jencepi.ent  fqr  la  boule  du  chermomètre , 
lor/qqdije  :cft  sèche.  Une  humidité  confidérable 
agit  plus  efficacement  qu'une  moindre  ;  &  mênie 
en  général, plus  la  liqueur,  que  Ton  emploie  pour 
mouiller  la  boule  du  thermomccre,  eft  volatile , 
plus  aufll  le  mercure  defcend  \  c'eft  pourquoi  il 
{)aroîtque  l'on  doit  placer  dans  la  fcr^e  des  ^ccrac- 
POILUS  de  la  chaleur  ,  rétlier  après  l'air  ,  enfui  ce 
J'efprit-de-vin  rrès- raréfié,  lalkali  volatil  cauf- 
pqae  ,  l'eau ,  .&  les  huij^s  effencielles. 

Au  r/ejje',  .nqus.avQ.ns  jcjpjà  indiqué  qiie  la  cha- 

IfiW.iioi.ubfQ.rbQe.p^eiidjiît  la  diffolucign  des  fels  , 

V  qui  açquiere;u  alors  çne  furface  plus  étendue  »  Se 
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qu'ils  en  lâchent  au  contraire  »  lorfqu^on  les  ûtit 
cryftallifer  fubitement  (  i  ).  C'eft  par  la  même 
raifon ,  que  le  gas  acide  marin  s*empare  fi  avide- 
mène  du  phlogiftique  (§.  XVI  )  j  pour  ne  rien 
dire  des  autres  preuves  de  l*efi5cat:ité  produite  par 
TaugHientation  des  furfaces.  L'attraârion  s'exerce 
à  peine  au-delà  du  contaâ: ,  c'eft  pourquoi  la  fur- 
fâce  y  fait  plus  que  la  denHté  ^  car  fi  une  furface 
denfe,  mais  de  peu  d'étendue»  fîxoit  autant  de  ma* 
tière  qu'une  furface  rare  &  d'une  grande  étendue ,' 
il  faudroit  nécedàirement ,  dans  le  premier  cas^ 
que  1  elafticitc  de  la  matière ,  qui  doit  fe  fixer  , 
fut  reflerréeplus  ou  moins  »  au-delà  du  teritie^ 
où  elle  fait  équilibre  avec  les  corps  qui  fonn 
dans  le  voifinage^;  mais  la  force  attr^ftive  pour- 
roit  à  peine  contrebalancer  une  telle  compref^ 
fion. 

Chaque  corps  a  donc  une  quantité  déterminée 
de  chaleur  fpécifique  ,  quantité  'qui  varie  cepen- 
dant d'après  l'expérience,  fuivant  les  divers  états 
où  le  corps  fe  trouve.  Lorfqu'il  eft  folide  y  il  en 
contient  le  moins  poffible  ;  il  en  a  davantage  s'il 
eft  liquide  :  enfin  il  arrive  au  maximum  y  lorfqu'ii 
parte  à  rétac  de  fluide  élaftique  ,  parce  qu'il  eft 
alors  à  fon  minimum  de  cohérence.  L'on  n'a  pas 

ir)Opufc,  yoL  2.  Trad^  Franfotfe t  Tom.Jm 
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encore  apperçu  de  variations  de  chaleur  fpéci- 
fique,  dans  les  difFérens  degrés  de  folidité  d'ua 
même  corps  ,  quoiqu'il  paroifTe  hors  de  doute  » 
quelle  doit  augmenter , à  mefure  qu'il  apprqche 
davantage  de  l'état  liquide  ,  &  diminuer  au  con- 
traire 9  à  proportion  qu'il  s'en  éloigne.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  ces  variations  ne  foient  feniibles^ 
dans  l'état  de  fluidité. 

Mais  cette  petite  couche  de  chaleur  fpécifique  ^ 
qui  enveloppe  pour-ainfi-dire  les  plus  petites  mo« 
lécttles ,  afFedke-t-elIe  en  quelque  manière  le  poids 
de  tout  le  corps  ?  Cette  matière ,  Ci  fubtile ,  eft  cer« 
tainemenr  pefante  ;  &  puifqu'elle  fefixe  tellement 
au  corps  ,  par  le  moyen  de  l'attraâion  »  qu'on  ne 
peut  plus  l'appercevoir  à,  l'aide  du  thermomètre , 
elle  doit  faire  poids  avec  le  tout.  Il  eft  vrai  qu'elle 
donne  aux  folides  une  augmentation  infiniment 
petite  ,  de  forte  qu'il  feroit  très-difficile  d'en  ob- 
ferver  le  poids  \  mais  elle  ne  doit  pas  échapper  i 
l'exaâîtude  de  nos  inftrumens,lorfqu'elle  eft  com- 
binée avec  les  fluides  ,  où  elle  eft  en  plus  grande 
quantité ,  &  en  plus  grande  proportion  par  rap- 
port au  poids  total.  Quelques  expériences  de 
M.  Lavoifîer  font  efpérer  que  l'on  pourra  par- 
venir à  déterminer  réellement  la  pef&nteur  de  la 
chaleur  fpécifique  (  i  ).  Ce  célèbre  Chymifte  , 

(  I }  Méomirc  de  t  Académie  de  Paris  1 777. 
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âbnt  oh  iohÀoU  VeuQiitû^c  l  flyànt  hUAé  âà 
ibufte  bu  du  phôfphbre  y  dans  l'air  commun  rèn-* 
fertile  parle  moyen  du  mercure,  trouva  ,  lorfquë 
^appareil  fur  refroidi,  que  lés  acides ,  mis  â  nud 
dans  cette  opéracion  ,  pefoiént  deux  ou  tiois  fois 
plus  que  les  fubftances  qui  avbient  été  brûlées. 
D  où  peut  venir  cette  augmentarion  ?  Confurtohs 
la  table  »  qui  eft  à  la  Hn  de  cet  article  ,  &  notis 
trouverons  que  les  chaleurs  fpécif.ques  du  foufre 
&  de  l'acide  vltrioliquè,  font  entre  elles  comme 
o  ,  là^  eft  à  o,  758  ,  ou  a-p*eu-près  comme  i 
a  4.  Mais  fî  Ton  fait  attention  y  que  là  chaleur 
Spécifique  de  Tacide  vîtrîoliqùe ,  croît  avec  Teàd 
qui  lui  eft  adhérente  ,  Se  que  nos  concentration^ 
lès  plus  fortes  lui  laiffent  toujours  une  quantité 
3'eâu  aflez  coniïdérablè,  on  fera  forcé  d  avouer  j 
que  le  rapport  de  l'acide  vîtrîoUque,  dépôuîné  de 
ïôute  eau  ccrangcre  ,  pourroit  fe  réduire  à  5  danis 
la  proportion  indiquée  ci-de(nis,&  pourroit  même 
'defcendre  plus  bas. 

M.  Lavoifie'r  affufe ,  que  laùgmentatîoh  dû 
poids  des  acides  qui  reftoient  ,  ddrrefpbhâôit 
exaâement  au  poids  de  Tair  vital  qui  a  difpàrâ 
pendant  l'opération  ,  de  force  qu'il  en  conclue 
avec  faifori ,  que  cet  air  a  ccé  abforbé  par  les 
Vides.  Puifque  la  chaleur /pécifiquê  dii  phôfphbre 
n'eft  pas  ciiicote  détèmritiée  ,  l'bâ  ne  ][feùr  |)as 
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tirer  une  f9M\\\^  cunclufion  à  fon  égard.  Cepra* 

^j^  cc$  npiriences  (mt^  dans  uqe  k>q(ç  ^^cf 

vue»  ««  paroiffenc^pas  peu  fàvorab)e(  4  ro{unfç)i| 

de  M»  $chéele  :  en  efFep  >  lorfque  Tacidis  vitâpr 

lû{iie  eft  mis  en  libeaé  par  la  coxnbuilion'  da 

Ibufre  9  fa  chaleur  fpéclâque  dpû  augmenter  nar 

rapport  à  celle  du  fpufr^ ,  à-pei)  près  4|ti|^  I4 

railoa  de  3  à  t  ;  augmentation  que  Tpn  tcwv# 

par  Te^rience»  Il  manque  en  même  -  (emi  mi 

poids  cg:d  d'air  vital ,  &  celui-ci  ^  9i^9libé^.4 

J*in/Uiir,jayeç  la  portion  de  pblogiftiqi)e,q0i  pror 

ÀMC  oirdinsûrement  1  air  acide  vicrk>liqi|e  ^  lorjÇfUt 

ToA  V>rule  le  Ibufre  ditas  d'autres  circonftances  } 

far  dans  celle-ci ,  l'acîde  orouvé  par  M*  I»avo^er  » 

n'avoir  point  d'odeur.  Les  mêmes  pb^non>ènes  le 

préfectent  i^uffi  dans  la  combuftion  djupiiofpHc^ 

que  ce  oélèbre  Cbyixtifte  a  également  eica^inée. 

La  matière  de  la  chaleur  ne  coincide-t-elle  don^ 

pas  ici  y  avec  la  combinaifon  de  l'air  vital  &  du 

pblogiftique ?  IL  n^9^  pa^  enco^  dcmOntcé ^  il 

n'eft  pas  même  ^xphûM  >  que  l'acide  méphkiqu# 

^e  'trouve  dans  )l'ac^  A^icriolique  ^  conime  U9 

,de  ie^  principes  conftituans  :  &  4;elui*cÂ^  w  i^ 

combinant  avec  les  alkali^  cauiliiqu^  »  41e  Jâche 

point  non  plus  d'air  vital^  à  inoiiis  qu'>l  n'arrive 

par  hazard  ,  une  déçompoiition  de  la  chaleur  ^ 

tandis  qu'il  donne  y  au  contraire ,   une  grande 

^lantité  de  chaleur  libre.  Au  irefte  ^««icroîs  qu'il 
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faut  répéter  cette  expérience ,  avec  toute  Texa^-^ 
tude  poflible  »  après  avoir  defleché  parfaicemenc  i 
non- feulement  le  mercure ,  mais  auflî  l'air  vital 
que  l'on  employé',  afin  de  s'aflurer  fî  l'acide 
vitriolique  ne  pourroit  pas  s'obtenir  fous  forme 
sèche.  Il  eft  encore  douteux  fi  la  liquidité  qu'on 
lui  a  trouvée  »  ne  dépendoit  pas  d'une  humidité 
étrangère.  Le  réfidu,  entièrement  débarrafl^  de 
toutes  les  fubftances  hétérogènes  qui  pourroient 
augmenter  fa  pefanteur,  Se  pefé  en  fuite  très-ezac« 
tement,  fervîrapeut-êtreà  déterminer  le  poids 
abfolu  de  la  chaleur ,  ce  qui  donneroit  l'explica^ 
tion  de  bien  des  difficultés.  Enfin  nous  appre- 
nons par  -  là ,  que  Ion  s'y  eft  mal  pris  jufqu*i 
préfenc ,  pour  trouver  le  poids  de  la  chaleur;  car 
Ion  s'eft^fei vides  fubftances  quiy  font  les  mollit 
propres  ,  des  métaux  qui'  font  les  plus  pefans  de 
tous  les  corps. 

Les  dix  dernières  années  font  remarquables  i 
entre  autres  chofes  y  par  la  découverte  du  change^ 
ment  de  phifieurs  fubftances  en  fluides  élaftîques  ; 
&  fi  quelque  phénomène  mérite  des  recherches  \ 
c'eft  sûrement  l'origine  de  ces  fluides  aèriformes  :  les 
expériences  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet  jufqu*à 
préfent ,  paroiflent  indiquer  ; 

Premièr«aenc.  Que  fes  matières  /h/apitUift 
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ife  cette  métamorphofe  j  font  les  plus  fimples  ^  8c 
principalement  les  Tels ,  foie  acides  ,  foit  alka- 
lins.  Nous  favons  depuis  long-cems»  de  quelle 
manière  les  acides  vicriolique  ,  nicreux ,  marin  , 
fluoriqiie  &  acéceux ,  &  tous  ceux  qui  font  d'une 
origine  végétale  &  animale  y  comme  audi  l'al- 
kali  végétal  &  le  volaril,  peuvent  prendre  la  forme 
^e  gas.  Toutes  ces  fubftances  acriformes  confer- 
vent  leur  nature  acide  ou  alkaline  ^  s'abforbent 
très-facilement  dans  Teau,  &  doivent ,  parconfc- 
^uent ,  être  recueillies  à  l'appareil  au  metcure.  L'o- 
tîgine  de  l'acide  méphitique  eft  encore  obfcure  : 
au  refte«  le  foufre  peut  également  fe  réduire  en  gas 
héparique  (i)  ,  Se  ta  terre  quartzeufe  elle-même, 
qui  eft  fixe  ,  peut  auflî  prendre  la  forme  ac^ 
rienne  (i).  L'on  donnera  fans  douce  par  la  fuite, 
cette  forme  à  plufieurs  autres  fubftances  :  l'or 
lui-même  peut  fe  convertir  en  vapeur,  par  le 
nfoyen  du  feu  j  mais  il  n'eft  pas  poifible  de  dé- 
terminer à  priori  ^  s'il  eft  fufceptible  de  fe  chan- 
ger également  en  fluide  acriforme.     • 

Secondement.    Qu*il  faut   chercher  la  caufc 


(,i)  Opttfc.  Vol.  1  ,  pag.  i^o-^i^s  K  TraduS.  Franf. 
Tom.  IL  pag.  340—347. 


^x;  Ibid.  VoL  III,  pag.  J57. 
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frincipaU  de  ce  changements  dans  la  matikra  delà 
£haleur  j  qui  »  divifanc  les  molécules  des  corps  ^ 
les  fubcilife ,  &  leur  donne  1  elaftidcé.  L'on  ne 
trouve  ftucun  fluide  éiaftique  qui  ne  contienne 
une  plus  grande  quantité  de  chaleur  fpecifique  ^ 
que  la  fubftance  d  où  il  provient  ,&  le  phlogiftique 
lui-même  ,  devient  fluide  éiaftique  par  le  moyen 
de  la  chaleur.  Cette  matière  de  la  chaleur  provient 
ou  du  feu  lui-mcme  \  par  exemple ,  iorfqae  Vom 
dégage  lacide  aérien  de  h,  craie  ,  &  le  gas  in- 
fiammable  du  fer^  en  échauâàm  Imiplcment  ces 
deux  fubftances  ;  ou  bien  elle  fe  tire  d  une  aune 
fubftance  ,  comme  dans  le  cas  où  Tacide  vitcio- 
Kque   chafle  ces   deux  fluides  par  une  affinité 
|ilus  forte  *y  car  cec  acide  formant  une  nouvelle 
combinaifon  ,  ne  peut  retenir  autant  de  chaleur 
fpecifique  qu'auparavant  ;  il  abandonne  par  con- 
féquent  le  fuperflu  »  qui  eft  abforbé  ehfuite ,  en 
tout  ou  en  pattie  y  par  le  gas  qui  fe  produit.  Les 
expériences  fuivantes  jetteront  du  jour  ^ur  cecie 
'explication.  Si  Ton  prend  des  quantités  agates 
d'eau  ,  que  l'on  mette  dans  la  première  de  l'ai- 
l:ali  végétal  cauftique  ,  dans  la  fieconde  lejneme 
alkaliacré  ,&  enfin  le  même  poids  dalkali  volatil 
aëré  dans  la  troifîème ,  ^  que  l'on  vctfe  après  cela 
de  l'acide  nitreux  fur  ces  trois  mélanges  ,  le  pre- 
mier s'échauffera  beaucoup ,  le  fécond  médiocre- 
ment »  &  le  troiflcme  très-peu  y  U  produira  xnbne 
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Toatènt  du  firoid ,  en  tàriaAr  lés  dèfés.  Là  rMfoU 
de  cfes  phénomènes  conCfte  »  en  ce  que  i'acîdè 
nitrétnt ,  en  s'uni(Iant  â  1  alkali  câuftique  y  ^r4 
le  foperflu  de  fa  chaleur  fpécifique  ^  fans  qùé 
celle-ci ,  devenue  chaleur  libre ,  fouffre  aucune 
diminution  ;  mais  dans  le  fécond  cas  ,  Tacidè 
aérien  qui  fe  dégage  ,  en  abrotbe  une  gratidt 
panie ,  6c  dans  le  troifième  y  il  en  âbforbe  dà^ 
vanrage ,  patte  qu'il  èft  plus  abondant  \  quelque^ 
fois  même  la  chaleur  fpécifique^  abaiidon^ée  pat 
Tacide  nitreux ,  ne  fuffit  pas  ,  de  forte  qu'il  eh- 
lève  à  Veau  de  dilfolution  ,  la  portion  qui  lui 
manque  »  &  produit  ainfi  un  froid  feiifible.  A  (âtk 
cour  i acide  aérien^  fe  combinant  à  lalkali 
cauIHque ,  laiife  échapper  la  quantité  de  chaleur 
fpécifique,  qui  hii  étoit  nécelTaire  pour  refter  dans 
l'état  élaftique  ;  il  donne»  par  conféquent ,  autant 
de  chaleur  libre.  Les  autres  fluides  acrifotmes 
préfenrent  les  mêmes  effets  :  pendant  qu'ils  fe 
produifent  y  ils  refroididènt  les  corps  qui  les 
avoi(inent,&  les  échauffent  au  contraire,  en  fe 
£tanr. 

Troifièmement,  Que  U phlogiftique  parou  éga^ 
liment nécejfaire pour  ut  effet.  Aufli,les  acides  qui 
ne  contiennent  point  de  principe  inflammable  dans 
leur  état  de  pureté  ,  comme  l'acide  vitriolique 
.&  l'acide  nitreux  ^  fe  réduifent  bien  en  vapeurs 
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élaftiques  par  la  chaleur;  mais  ils  retombent 
en  gouttelettes  »  par  le  refroidilTement  feul  , 
au  lieu  qu'ils  donneur  des  fluides  acriformes  per* 
manens  y  dès  quon  leur  ajoute  duphlogiftique» 
que  1  on  peut  par  cette  raifon ,  confidérer  comme 
le  lien  qui  fixe  la  quantité  de  chaleur  néceflaire 
i  ces  acides.  Il  en  eft  de  même  du  gas  hépatique» 
que  Ton  ne  peut  retirer  du  foufre  fans  l'addidon 
du  phlogiftique.  Mais  les  acides  qui  contiennenr 
roujours  le  phlogiflique  ,  conmie  Tacide  marin  , 
Tacide  fluorique  &  ceux  du  règne  végétal  & 
animal ,  n  ont  befoin  que  de  la  chaleur  pour 
prendre  la  forme  élaftique. 

Quatrièmement.  Que  la  différente  quantité  de 
phlogiflique  apporte  de  grands  changemens.  Le 
gas  nitreux  varie  un  peu ,  fuivant  qu'il  provient 
de  difFcrens  métaux ,  &  fi  on  le  renferme  dans 
un  vafe  avec  de  la  limaille  de  fer  ,  il  fe  corrige 
peu-;i-peu  ,  jufqu'au  point  de  ne  plus  éteindre  » 
&  mcme  d'aggrandir  la  flamme.  Quelques  Chy- 
miftes  l'appellent  alors  déphlogiftiqué ^  je  ne  vois 
pas  trop  pour  quelle  raifon ,  puifque  la  limaille 
de  fer  fe  calcine  en  mcme-tems,  ce  qui  montre 
évidemment  une  déperdition  de  fon  phloç^iftique. 
D'ailleurs  ,  ce  phénomène  parcît  s'accorder  avec 
l'hypothcfe,  qui  fait  venir  l'air  vital, de  l'acide  nî- 
rreux  fuffifamment  pourvu  de  phlogiflique.  L*ex- 
'plofîon  des  étincelles  éledriques  dans  le  gas  alksr 


des  Agités  Chymiquts.  20  J 

lin,  produit  du  gas  inflammable,  foit  qu'elles  en 
changent  une  partie,  fbit  qu'elles  dégagent,  comme 
il  paroît,  le  phlogiftiquequiétoit  fixé,  &  qu'elles 
donnent  la  chaleur  fpécifique  nécedàire  ;car  le  vo- 
lume  augmente  beaucoup.  Nous  "avons  auflî  des 
exemples  de  variations  produites  par  la  diminu* 
tion  dû  phlogiftique  :  tel  eft  le  gas  que  nous  ap- 
pelions acide  marin  déphlogifliqué ;  tel  eft  encore 
Tair  qui  fe  dégage ,  en  faifant  digérer  le  nitre 
ammoniacal  avec  la  manganèfe  noire,  &  qui 
reflèmble  à  Tair  vicié.  L'on  fait  bien  que  la  man- 
ganèfe noire  a  le  pouvoir  de  déphlogiftiquer  les 
autres  fubftances.  Le  gas  que  Ton  obtient  pen^ 
dant  Texplofion  de  l'or  fulminant ,  eft  auflî  de 
même  nature ,  &  dans  ce  cas-ci ,  la  déphlogiftr- 
cation  a  certainemi^nt  lieu  (i). 

Au  rcfte ,  quoique  la  quantité  de  phlogiftique 
diminue  dans  les  difFérens  corps ,  a  mefure  que 
la  chaleur  fpécifique  augmente  ,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  d'en  cfondure  que  ces  deux  fubftances  fe 
repouflent  mutuellement  :  les  augmentations  & 
les  diminutions  comparées  entr'elles ,  ne  con- 
firment pas  cette  conclufion  \  &c  pour  me  borner 

à  un  feul  exemple  ,  Tefprit-de-vin ,  qui  eft  cer- 

'  '  '. 

t'i  i  ■■;-  i 

(  I  )  Opufc.   Vol.  i  y  pûg,  x^i ,  161  ^TràduSi,  Fran{. 
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par  Tcvaporation.  Je  crois  que  cette  opération 
D  a  pas  encore  été  faite  avec  alTez  de  foin  & 
4  txaâicude  \  mais  peut-^tre  pourroit-elle  déter-» 
miner  en  quelque  force,  le  poids  abfolu  de  la  ma^ 
tière  de  la  chaleur,  qui  torrefpond  à  71^.  da 
ihermomccre^de  Suède  (  6o^.  de  Réaumur  )• 


CORPS  SOUDES. 
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CORPS   SOLIDES. 


Gravités      Chatean 
Jpécifi  fpicif^ 

Alkali  Volaâl  aëré  9     ;     .    ;  1^851 

Verte  de  Suède  3     •     .     •     «  ^yi^^     ^t^^7 

— Anglois  iffint^glafs)  ,     .     .  0,1  ^4 

Agathe 2^(748     Q>K95 

Glace  , ù^sào 

Soufre^     •••••..  0,18} 

Or, ip>040     0,050 

Argent  , »  10,001     0,082 

Mercure  , i3>30o     0,033 

Plomb,     •••»••.  11,45^     0,04a 

Cuivre  9 8,784     0,114 

Fer  ,  •     • 7>S7^     0,1 1£ 

Ecain  , •     •  7j5So     0,0^0 

Blfmuch  , p^S6i     0,043 

Antimoine, <^>i07     0,0(3 

Laiton, 8,3  5  (     0,11  (^ 

Plomb   calciné  ,.•••.  o,o(>8 

Fer  calciné   ,     .     ;     •     •     •  o>3^o 

Ecain  calciné  , 0,09^ 

Alliage  de   plomb  &  d'écain 

calciné^ 0,101 

Antimoine  diaphbrique  lavé  ^  0,110 
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Gravités 

fpécif. 

Eau  pure  ,  •  .  .  .  *.  •  •  i,ooo 
Acide  vicrîôlique  blanc  9  .  ^  •  1^885 
■ ..  Hrun^     .     .     .  1,872 

Acide  nicreux  pâle  ^     •     •     •     • 

—7^^ rurilaiit,  filmant  ,  i,îS5 

Acide  marin  fumant,     •     •     •     •   i^iii 
Vinaigre  de  vin  rouge ,  *  •     .     .  " 
Vinaigre  diftillé  concentré  ,     .     .  ' 
Huile  de  tartre  par  défaillance,  ii34^ 


Alkali  vaiatil  cauftîquê  ^     .     . 

• 

Vitriol  de  fonde ,         2^9 

■  - 

Nicrç  de  potafle  >  •  ^  8 

§ 

Sel  marin  ,  ....      8 

? 

n 

Sel   ammoniac  >  Ou      1,5 

>£ 

0* 

Crème  de  rarcre ,  g  ij?,} 

^» 

s- 

Vitriol  de  magnéfîe ,     2 
Alun,  .  ......  4,45 

Vicrioidefer  ,.*..*    2,5 

Sucre  brun  diffour  > 

Hui 

le  d'olive  , 

de  lin  ,••••.», 

—  de  baleine  (blanc  de  baleine  ), 

—  de  térébenthine  ,     .     .     .     . 

Efprit-de-vinreftifié,   \     .     .    '. 

Foî( 

î  de  foufre  volatil  »    •    •    • 

• 

0,78} 
0^818 


CkaUÊOt 
fpédf. 

'  1,000 

0,758 

0,844 

6,5  7^ 
Oj£8ô 
0,387 
0,1  oj 

0.75^ 
«>,7P? 
0,7*8 
0^045 

o,79« 

o.7^S 
ô,«44 

o,ff4^ 

0,754 

i,o8tf 

0,710 

0,518 

o»47* 
1,08  5 

C',994 
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FLUIDES  ELASTIQUES. 

Gravait        Chaleuri 
fFicif.  fpicif. 

Aîr  vital  j    ......  0,00132  87,000 

-^  acmôfphériquc  ,     .     .     .  0,00115    18,000 
Acideacrien^     .     •     ,     .     .  0,00181     0,170 

M.  tCirwan  m'a  raconté  dans  une  de  fes  lettres  » 
que  le  Doâeur  Cra^ôrd  avoit  trouvé  la  même 
quantité  de  chaleur  fpédfique ,  dans  des  volumes 
égaux  de  gas  inflammable  &c  d*air  atmofphérique. 
Cela  pofé  ^  fi  dans  la  Table  de  M.  Kirwan  » 
publiée  par  M.  Magellan  ,  Ion  eftime  les  ei* 
pèces  d*air  par  le  poids  ^  la  chaleur  fpécifique 
du  gas  inflammable  fera  181  j  c'eft- à-dire  ,  plus 
que  triple  de  celle  de  l'air  vital. 

D  ]  Après  avoir  expliqué  en  quelque  forte  la 
théorie  de  la  diftribution  ,  il  nous  refte  à  cohfldé- 
rer  Torigine  ,  la  propagation  &  les  fuites  du  feU 
dans  les  corps  inorganiques. 

Le  feu  eft  une  accumulation  de  chaleur  d  con- 
fidérable  ,  que  les  corps  qui  y  font  expofés  s'em- 
brafent  ou  s'enflamment.  Les  principaux  moyens 
pour  l'exciter  font  : 

I?.  Le  choc  du  filex  ou  de  la  pyrite ,  contre 

O  a 


111  i    '  Tràué 

l'acier ,  par  lequel  les  globules  qui  font  décachés; 
s'embrafenc  ,  fe  fondent  on  fe  calcinent. 

!?•  La  percufliion  du  fer, que  1  on  échauffe  juf- 
qu'à  rougir  en  le  frappant  long-tems  à  coup  de 

marceau. 

3?.  Le  mélange  de  foufre  &  de  liq^aille  de 
fer ,  qui ,  humeâé  convenablement  »  s'échauffe 
6c  produit  de  la  flamme. 

4?.  L  acide  nitreux  fumant ,  verfé  peu-à-peu  ; 
&  d*une  manière  convenable  fur  les  huiles  »  les 
enflamme.  \ 

5?.  Le  pyrophore  s'embrafe  dans  l'air  atmof* 
phérique  »  &  s'enflamme  dans  l'air  vital  (  i  )• 

Dans  tous  ces  cas  j  il  ne  fe  produit  point  de 
feu  fans  air  vital ,  qui  eft  aufli  plus  ou  moins 
diminué  fulvant  les  circonftances  j  le  phlo- 
giftique    sy  trouve  également.   Les  modernes 


(  2  }  Dernièrement  M.  Kir^an  m*a  parlé  ,  dans  une 
lettre  y  d'une  certaine  terre  qui  fe  trouve  dins  le  Derbys« 
hire ,  &  qui  prend  feu  rpontanénierit  peu  de  tems  après 
avoir  ézé  imbibée  d'huile  de  lin  ^  mais  je  ne  l'ai  pas  encore 
vue; 
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Phyficiens  d'Angleterre  prétendent ,  que  le  phlo- 
giftiqoe  devenu  libre  »  s*unit  à  Tair  vital  »  Se 
ibrme  lacide  méphitique»  ou  lair  vicié  s*il  eft 
en  plus  grande  quantité.  Par  ce  changement  »  une 
grande  quantité  de  chaleur  fpécifiique  devient  né- 
ceflfairement  libre  ,  s'accumule  &  produit  Tigni- 
tîon  ,  ou  la  flamme  lorfqu'ils'y  trouve  du  gas  in- 
flammable. Schéele  prétend  au  contraire ,  quç  par 
le  moyen  du  phlogiftique^tout  l'air  vital  fe  change 
en  matière  de  chaleur.  L'une  &  l'autre  opinion 
eft  foutenue  par  de  forts  argumens.  11  eft  donc 
très-impprunt  de  démontrer  la  nature  de  la  com- 
binaifon  de  l'air  vical'avec  le  phlogiftique.  M.  Kir- 
wan  croît  qu'il  en  ré/ulte  l'acide  aérien  j  il  fbu- 
tlent  fon  opinion  avec  toute  la  fagacité  qu'on  lui 
connoît ,  &  la  rend  très-probable  y  il  refte  cepen- 
dant quelques  doutes;  s'il  parvient  à  les  difliper  , 
le  fyftème  de  Schéeie  ne  pourra  prefque  plus  fe 
foutenir.  Dans  les  deux  premiers  cas  »  il  eft  pro- 
bable que  le  choc  &  la  percuilion  \  en  comprimant 
les  pores ,  expriment  d'abord  &  accumulent  une 
partie  de  la  chaleur  fpéciBque  ;  alors  la  tempé- 
rature qui  fuffit  pour  calciner  commence  ^  &  l'air 
ambiant  l'augniente  enfuite. 

Le  feu  ou  la  flamme  des  corps  inorganiques 
fe  communique,  par  le  contaâ  ou  la  proximité^ 
aux  autres  corps  capables  de  les  -recevoir  ^  tou^ 

o  } 
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les  corps  inorganiques  peuvent  s'ep;ibrafçr  ;  mm 
il  en  efl:  peu  qui  donnent  de  la  flamme  comme 
-le  foufre  ^  le  phofphore  ,  le  gas  inflammahie^ 
rarfcnlc  »  le  zinc ,  &  quelques  autres. 

Les  fuites  de  l'embrafemenc  ou  de  la  déflagra- 
tion,  varient  à  raifonde  la  diverfité  des  corps  8c 
des  .degrés  de  feu.  La  chaleur  accumulée  dilate , 
defleche  ,  liquéâe ,  rougit ,  chafle  les  fubftancês 
volatiles,  durcit,  enflamme  »  volatilife,  calcine  » 
vitriBe  &  réduit.  Les  réfldus  de  la  combuftioh 
abforbent  ia  quantité  de  chaleur  qui  leur  convient  ; 
c'eft  ce  que  le  pyrophore  fait  voir  clairement, 
car,  en  brûlant  dans  Tair  atniofphérique ,  il  en 
enlève  à -peu -près  les  ^  ,  tandis  que  les  autres 
fubftancês  le  diminuent  à  peine  d'un  cinquième  : 
il  s'enflamme  dans  Tair  vital ,  dont  il  détruit  à* 
peu-près  les  ^  (  i  )•  On  doit  chercher  la  caùfe 
de  cet  effet  dans  le  foie  de  foufre  qui  fe  trouve 
dans  le  pyrophore ,  &  qui  fe  décompofe  quant  à 
fa  partie  fulfureufe ,  de  forte  que  l'acide  vitrio- 
lique  eft  mis  à  nud,  &  s'empare  de  la  chaleur 
fpécifique  qui  lui  eft  néceffaire  (  Voy,  l'article  €}• 
Quelques-uns  des  rcfidus  font  de  «nature  acide  8C 
dcliquefcente  ,  d'autres  fe  trouvent  réduits  en 

(  I  )  Af .  Lavoijicr  ^  i.  c. 
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cendrés,  en  chaiix  »  .en  compofps  fâlitii  ou  te*' 
uniformes. 

E  ]  Ptrmi  les  \corps,  organiques ,  quoique  les 
v^géuux  fafTenc  la  plus  grande  m^iATe  du  opm« 
buftible  qui  fe  rencontre  fur  le  Glob^  y  iç  qu'îb 
propagenc  cràs-facilemenr  le  feu  une  fqâ  exçîfé., 
ils  le  produifeat. cependant.  afTeas  lentement.  Il 
iaut'empioyei:  du  bois  denfe»  &c,  &  p^oéctc  de 
beaucoup  de  principe  inâaoïmable  »  fi  l'on  vent 
exciter  le  feu  par  le  frottement  \  Se ,  m^Jgr^  'c^, 
Topération  demande  beaucoup  de  patience.  L^P 
raconte  que  des  foins ,  encatTés  avant  d*ètre  fuflli- 
famment  fecs  ,  ont  fouvent  occaHonné  des  in- 
cendies; mais  perfonne,  que  je  fâche >  n'a  été, 
jufqu'd  préfent,  à  portée,  d'examiner  ces  pl^éno- 
mènes  avec  l'attention  qu'ils  piéricent. 

Le  bois  fec ,  expofé  ^u  feu ,  .s'échau^e  &  fe 
dilate;  le  phlegme  ,  acides  pour,  l'ordinaire,  fe 
réduit  en  vapeurs  ;  lé  phlogiftiquc  fe  difpoiè  à 
s'échapper,  enfuite  il  eft  enlevé  en  partie  par  l'air 
vital  qui  l'environne;  le  te(Ve,  pourvu  de  la  cha- 
leur fpécifique.ùécefTaire»  sj^n  va  fous  forme  de 
gas  inflammable  ,  qui  s'allume  à  l'inflaïu.  & 
donne  nai^fance  à  h  flamçie  ^  dès.  ce  moment , 
toute  l'aggrégation  du  bois  fe  détruit  fucceûive- 
ment,.&,  4>endant  ce  tems,  il  s'échappe  plus  ou 

O  4  ' 
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moins  de  futnéo  qui  dépofe  de  h  fuie.  Lé  fea 
une  fois  allume ,  ne  peut  fubfifter  fans  air  vital  » 
c'eft  pourquoi  par  -  tout  où  le  feu  paroîc  »  1  air 
s*y  pone  en  mème^cems ,  &  forme  un  couraoc 
fans  interruption,  celui-ci  chargé  de  phlogiftique  » 
&  raréfié  par  la  chaleur ,  gagne  bientôt  le  haut , 
entraînant  avec  foi  des  particules  charbonneufes 
qui  ne  font  pas  encore  aflez  brûlées  »  &  qui  font 
mêlées  fouvent  d'alkali ,  foit  fixe  »  foit  volatil , 
de  terre  ,  &  même  de  fel  ammoniac.  Je  dis 
que  la  fuie  eft  formée  par  les  molécules  qui  ne 
font  pas  fuffifamment  brûlées  ,  car  Tefpèce  de 
cheminée  ou  fourneau  qui  fe  nomme  «Mirv^r  , 
détruit  toute  la  fumée  qui  vient  du  foyer^ 

Dès  que  lair  inflammable  vienr  à  manquer  » 
&  que  la  flamme  difparoît  avec  lui ,  l'incendie 
diminue ,  &:  il  ne  refte  plus  que  des  charbons 
&  des  cendres.  Dans  les  vailîeaux  fermes  ^  le 
poids  du  charbon  fait  le  ^  >  &  raremenr  le  y  de 
celui  du  bois  qu'on  a  brûle  y  mais  à  Tair  libre  » 
une  grande  partie  du  charbon  fe  convertît  en  cen- 
dres. Ce  derhier  effet  réfulte  d'une  double  affinité  j 
pendant  que  l'air  viral  attire  le  phlogiftique  » 
l'atkali  &  la  terre  alkaline  tendent  »  de  leur  côté» 
à  s'emparer.de  Tacide  aérien.  Le  charbon  réfifte 
au  feu  le  plus  violent  dans  les  vailfcaux  fermés , 
'  G  on  V^  expofe  feul.  Cette  fub(Unce  n*eft  autre 
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chofe  qu'une  cotnbinaifon  de  phlogiftiqucrâc  d'a;« 
cide  méphitique ,  une  efpèce  de  fouice ,  inciine* 
mène  unie  a  lalkaii  &  à  la  cerre  aikaline  dans  un 
écacdecaufticité^  de  force  qu'elle  fe  rapproche  en 
quelque  (bne,de  la  nature  du  foie  de  foufre.  Cent 
parties  de  charbon  calciné  à  lair  libre  ,  donnent 
envifion  fix  parties  de  cendres  >  dont  le  ^  eft  de 
Talkâli  y  le  refte  eft  de  la  terre,  pour  la  plus  grande 
partie  aikaline.  J*ai  examiné  en  particuliet  le 
charbon  du  Pin  (  Pinus  Sylvejlris  ,  Lin.  )  bien 
préparé.  Une  panie  de  ce  charbon  alkalife  par  la 
détonnation,  trois  parties  de  nitre;  de  forte  que  la 
quantité  de  phlogiftique  qu'il  contient ,  eft  à  celui 
de  fer  forgé  dans  le  rapport  de  j  i{.  Sur  cent 
parties  de  ce  même  charbon ,  j'ai  verfé  de  l'acide 
▼iuiolique  concentré,  &  j'en  ai  retiré ,  en  diftiU 
lantàCccitédans  l'appareil  pneumatique,  environ 
82  ponces  cubiques  d'acide  aérien  ,  chaque  pouce 
peiànt  une  livre  docimaftique.  Si  on  ajoute  à  ces 
<i  livres ,  5  ,  qui  correfpondent  à  très-peu  de 
chofe  près  ,  à  (^  de  cendres  acrées  ,  il  reftera  1 5 
pour  le  poids  du  phlogiftique.  Il  ne  paroît  aucun 
vefHge  d'air  vital  dans  cette  diftillation.  La  pro- 
portion àes  principes  varie  fuivant  l'efpèce  &^  la 
nature  du  bois  ,  fon  âge ,  la  manière  dont  il  a  été 
defleché  &  réduit ^n  charbon>  On  voit  cependant , 
par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'une  partie  de 
phlogiftique.  peut  &cer  e^iviron  5  \^  p.  d'acidç.^c^ 
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rien.  La  chaleur  fpécifique  du  bois  furpafle  an  pea 
celle  d'un  poids  égal  de  charbon. 

Au  refte ,  le  charbon  a  la  propriété  particulière 
d'attirer  les  âuides  claftiques.  Un  charbon  embrafé 
abforbe  »  en  fe  refroidilTant ,  environ  (ix  fois  foa 
volume  d'un  gas  quelconque.  Si  l'on  plonge  dans 
du  mercure  ,  ou  dans  le  vuide  ,  un  charbon  bien 
allumé  ,  il  conferve  après  le  refroidifTement,  fon 
pouvoir  d'abforber ,  &  l'exercpà  rinftantdès  qu'on 
le  plonge  dans  l'air  ,  comme  l'a  obfervé  le  célèbre 
Fontana.  Tous  ces  fluides  élaftiques  ainfi  abforbés 
par  le  charbon  ,  font  enfuite  chalfés  par  l'eau  ou 
par  un  autre  liquide  quelconque. 

Les  fubftances  animales  fe  confument  demcme» 
&  fe  convertiflent  en  chatbon  ,  qui  paroic  cepen- 
dant plus  chargé  de  phlogiftique  ,  Se  ie  retenir 
plus  fortement.  Je  n'en  ai  pas  encore  tenté  Tana- 
lyfe.  La  fuie ,  produite  par  ces  fubftances  ,  tient 
ordinairement  plus  d  alkali  volatil  &  de  fel  ammo- 
niac^que  celle  qu'on  retire  des  fubftances  végétales^} 
,  d'ailleurs  la  fumée  des  premières  êft  incommoda 
par  une  odeur  très-défagréable. 

F  ]  La  chaleur  fenHble  des  ahfmaux  a  fang 
chaud ,  fe  trouve  plus  grande  quecelle  de  l'ac:^ 
mofphère ,  &  ils  laf^ednfervenc^  quoique;  le  i;pifiefi 


des  Affinités  Chymiques.  219 

iqnl  les  entoure  »  femble  devoir  abfarber  cette 
'différence  par  fon  plus  grand  froid  »  comme  il 
arrive  aux  autres  corps.  Ce  phénomène  indique 
aine  caufe  continuellement  en  aâion.  Plufieurs 
modernes  fe  font  occupés  de  fa  recherche  ,  mais 
perfonne  ne  l'a  fait-plus  heureufementque  IeDoc« 
xeur  Crawford.  Plufieurs  raifons  nous  ponent  à 
croire  que  la  chaleur  animale  fe  produit  .dans  les 
poumons.  Plus  ceux-ci  font  volumineux  »  plus  les 
animaux  fontchauds^c'eft  pourquoi  les  oifeaux  le 
iont  plus  que  \t%  quadnipèdes.  La  refpiration  s'ac« 
jcclère  par  un  mouvement  pljus  violent ,  &  la  cha- 
leur augmente  en  mcmë-tems  ^  &  il  paroît ,  que 
dans  un  corps  plein  de  liquides  ,  on  ne  peut  l'attri-* 
buer  au  frottement  ^  mais  plutôt  ï  là-quantité  d'air 
refpiré.  Les  animaux  privés  de  poumons ,  fuivenc 
la  température  dû  milieu  où  ils  vivent ,  nous  par- 
roident  froids  au  toucher  ^  &  font  une  preuve 
de  l'efficacité  de  Tair,  pour  ne  rien  dire  de  beau-- 
coup  d'autres  faits  qui  la  prouvent  égalementjmais 
il  eft  important  pour  nous ,  de  favoir  comnfient  l'air 
produit  cet  effet;  M.  Prieftlej  prétend  que  l'air 
commun  fe  charge  A'ikVL'^  le  poumon ,  du  phlogif- 
ûquefurabondant  auclorps.  Le  Doâeur  Crawford 
a  embraffé  enfuite  terre  opinion ,  &a  très-bienex* 
pliqué  comment  cette  opération  s'exécute.  N'ayant 
pas  encore  pu  lire  ibh  Ouvrage ,  j'éin^rânterai 
de.  celui  de  M»  Magellan  ,  î^îdée^ue  )ii  vais 


donner  de  (on  fyftcme.  La  chaleur  fpccifique  de 
lair  commun  eft  à  celle  de  l'acide  aérien ,  comme 
<>9  à  1  ^  de  force  que  fi  une  chaleur  étrangère 
augmencoic  d'un  degré  la  température  fenfible 
de  ces  deux  fluides  ,  il  faudroit  que   le  premier 
en  abforbât  69  fois  plus  que  le  fécond.  A  préfenr» 
les  obfervations  faities  àS.-Petersbourg ,  ont  appris 
que  le  mercure  pouvoir  defcendre  au  moins  juf- 
qu'à  m  degrés  »  plus  bas   que  la   température 
moyenne.  Tellement  que  fi  Tair  commun  dévoie 
fe  changer  en  acide  aérien  ,  il  faudrait  qu'il  lâ- 
chât 6p  X  II  i=7(i$9  degrés  de  chaleur  libre  j 
c'eft -à-dire  treize  fois  pins  qu'il  n'en  faut  pour 
faire  rougir  le  fer.  Mais  comme  l'air  atmofphé- 
rique ,  en  fe  phlogiftiquant  dans  les  poumons ,  fe 
change  en  acide  acrien  ,  l'on  peut  juger  par-là  de 
la  quantité  de  chaleur  libre  qui  fe  dégage  pendanc 
la  refpiration  ,  &  qui  peut  fervir  à  échauffer  le 
corps.  D'ailleurs ,  la  chaleur  fpécifique  du  fang 
artériel  éunt  à  celle  du  fang  veineux ,  comme 
108  à  89.  ceft  une   preuve  manifefte^  fuivanc 
l'Auteur ,  que  le  phlogiftique  s'accumule  peu-à-^ 
peu  dans  le^  veines  »  pour  fe  décharger  enfin  dans 
les  poumons ,  afin  que  le  lang  puiffe  recevoir  la 
quantité  nécelTaire  de  chaleur  fpécifique. 

.   Tous  ces  faits  &  ces'raifohnemens  s'accordent 
alfez  bien,  6c  font très^ingénieux  }  mais  afiq-qué 
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l'on  puiflfe  tnieux  ^claircir  ,  par  de  nouvelles  exr 
pNériences  »  cous  les  principes  de  cette  cliéorie , 
qui  ne  font  certainement  pas  improbables  y  qui} 
me  foit  permis  d'ajouter  quelques  obfervations. 

1  ^.  Il  refte  i  s'afTurerT?  et  font  les  végétaux  ote 
Us  animaux  qui  contiennent  le  plus  de  phlogijlique. 
Je  ne  connois  point  d'expériences  qui  dccidenc 
cette  queftion  \  elle  paroît  même  très-difficile  à 
(éfoudre  \  car  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  telle  ou 
telle  partie ,  mais  de  tout  le  corps  d'un  animal  » 
comparé  avec  tm  végétal  de  même  poids.  Si  nous 
ponfidérons  nos  alimens  »  qui  fe  tirent  tous  des 
corps  organiques  ^  nous  trouverons  qu'avant  de 
paroître  fur  nos  tables,  ils  étoient  privés  de  la  vie 
depuis -quelque.tems^fouvenc  même  depuis  très- 
long-tems  ^  Se  ils  ont  perdu  fans  doute ,  plus  ou 
moins  de  phlbgiftique  pendant  cet  intervalle.  Il 
s'en  perd  aufli  beaucoup  par  la  cui^on  ,  le  rôtif- 
fage^  &  les  autres  opérations  qu'ils  fubilTent  dans 
,  nos  cuifines  9^&  il  n'eft  pas  Hir  que  cette  perte 
foit  réparée  en  entier  par  les  bouillons  &  les  fauces. 
Enfin,  les  vents  qui  s'échappent  par  le  bas,  font  in- 
flammables, &  les  excrémens  folides  contiennent , 
comme  Ton  fait  ,  beaucoup  de  phlogiftique.  Ce^ 
pendant  il  paroît  qu'il  faut  tous,  les  jours ,  &  dans 
route  réconomie  animale^  une  grande  quantité  de 
ce  principe  ^  6c  j'ayoue  q^e  j'ignore  fi  celui  que 


m  Traite 

nous  prenons  avec  les  alimens ,  peut  y  fuffire  ^i, 
plus  forte  raifon  ,  je  n  ai  pas  pu  m'adurer  qu'il  y; 
en  ait  un  excès  qui  doive  être  enlevé. 

2^.  Les  expériences  démontrent  à  la  vcricc^plus 
de  chaleur  fpécifîque  dans  le  fang  artériel  ^  que 
dans  le  fang  vej ncux  :  accordons  encore  >  que  l'en- 
crée du  phlogiftique  diminue  foùvent  la  chaleat 
fpécifîque  j  il  ne  s'enfuit  pas  néahmoins  que  le 
phlogiftique  agiife  dans  le  cas  donc  il  eft  queftion  i 
nous  avons  d'autres  moyens  qui  produifenc  la 
même  diminution.  C'eft  aiufi ,  par  exemple ,  que 
l'acide 'vicrioHque  produit  une  grande  chaleur  > 
lorfqu'on  le  verfe  dans  i'eaii.  En  eÀet,  t'càu  ne 
peut  conferver  toute  fa  chaleur  ïpécifîqne  en  s\i- 
hiflanc  à  l'acide  »  le  fuperâu  devienc  donc  libre  , 
&  cela,  fans  le  fecours  du  phlogiftique.  Pepdanc 
que  le  fang  circule  par  tout  le  corps  ,  une  infinité 
de  changemens  qu'il  éj)rouve  ,  peuvent  diminuer 
fa  chaleur  fpccifiqne  j  ce  qui  paroît  même  nécef- 
faire ,  afin  que  les  parties  les  plus  éloignées  du 
cœur,  reçoivent  continuellement  un  peu  de  cha- 
leur. 

3^.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puiflfe  oémôntref 
direûeçienc  par  quelque  expérience ,  que  le  fang 
donne  du  phlogiftique  à  l'air  ;  il  eft  vrai  que 
celui  -  ci  devient  corrompu  ,  après  avoir  été  en 
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Cûnuâ  avec  le  fang  ;  mais  on  fuppofe  que  cet 
^Set  ne  peut  être  produic  que  par  le  phlogifT 
tique  j  tandis  quau  contraire  legâsnitreux  fe  dé- 
phlogiftique  par  le  contaâ:  du  fang  ^  ôc  l'air  air 
moiphérique  devient  ineilleur  (  i  )• 

4^;  Il  eft  inconceftable  qud  l'air  expiré  contient  ude 
petite  pûnibn  d  acide  méphitiqae ,  mais  je  penfe 
qu'il  faut  en  déterthiner  la  quantité  plus  exaâe^ 
fncm»  Si  tome  la  partie  d'air  vital  fe  change  en 
tcicïe  aènen ,  rooo  pouces  cuSiques  d'air  atmof- 
phérique  ,  dont  un  y  eft  d'air  vital  ,  doivent  , 
fuivant  TanalyTe  de  M.  Rirwan ,  fe  réduire  en- 
viron à  916  pouces*;  c'eft-à-dife  que  le  -nt  du 
volume  doit  diipàioître.  Et  1060  pouces  cubi- 
ques d'air  vital  doivent  fe  réduire  de  même  ,  par  * 
la  refpiration,  à  8(>3  ;  c'eft-à-dire  qu,'ils  doivent 
diminuer  à  peu-près  d'un  huitième ,  en  fuppofanc 
que  ces  deux  airs  puifTent  être  infpirés  par  le 
poumon  y  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  totalement 
viciés.  11  paroit  qu'on  doit  attendre  une  moindre 
diminution ,  fi  l'acide  acrien  fe  change  en  dernier 
lieu  ,  en  air  vicié  (  mofette  )• 

Au  refte  ,  toute  cette  doârine  ,  fur  l'origine 
(  I  )  Prieft/iy; 
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de  la  chaleur  animale  ,  peut  fe  réduire  à  la 
queftion  fondamencale  y  du  changement  de  Tab: 
vital  en  acide  aérien  ,  &  de  celui-ci  en  air  cor-: 
sompu  -,  queftion  qui  paroît-  s'éclaircir  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  :  car  M.  Kirwan  ma  com- 
muniqué dernièrement  une  expérience  nouvelle 
de  M.  Prieftley  ,  qui  cft  très-importante.  La 
chaux  de  mercure  ,  que  Ion  nomme  précipité, 
per  fe ,  donne  ordinairement  de  Tair  vital ,  û  ou, 
la  réduit  par  la  chaleur  feule  à  l'appareil  pneu- 
matique ;  en  y  ajoutant  de  la  limaille  de  fer  ^ 
M.  Prieftley  n'en  a  retiré  qu'un  \  d'air  vital  Sc\ 
d'acide  aérien.  Si  la  limaille  n  a  pas  été  calcinée 
du  iCout  j  ce  fait  paroît  fiécider  la  queftlotu 
Réjouiffons  -  nous  cependant^  do  ce  quelle  a  été 
amenée  au  point,  de  ne  pouvoir  nous  laifler  long- 
tems  dans  Tincertitude. 


§.  XLIX. 
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§.    X  L  I  X. 

TRÎNTE-HPITlàMS     COLONNI. 

Le  Soufre. 

Le  fbofre  dem  plus  fortement  à  Talkali  fixe 
qu'aux  terres  \  c'eft  pourquoi  le  foîé  de  fou&e 
calcaire  \  dUToos  dans  l'eau  ,  fe  décompofe  par 
l'addition  de  rall:ali»&  il  en  réfulte  un  foie  de 
foufre  ùikn.  Jufquàpréfent»  l'on  n  a  trouvé  à  cet 
égard»  aucune  différence  entre  i'alkali  végétal  & 
lalkali  minéral.  La  force  de  la  terre pefance n*eft 
pas  encore  déterminée  y  mais  elle  le  cède  proba* 
blement  à  lalkali  fixe  \  car  lalkali  volatU  »  tant 
qiuftique  qu'aëré  »  précipite  la  partie  terreufe  du 
foie  de  foufre  calcaire  >  diffous  dans  une  petite 
quantité  d'eau.  La  magnéfie  blanche ,  digérée  dans 
une  bouteille  au  bain  -  marie  pendant  quelques 
heures  avec  de  l'eau  diftillée  &  des  fieurs  de 
foufre  ,  préfente ,  après  le  refroidiflement  j  une 
foible  didblution  qui  a  l'odeur  du  foie  de  foufre  > 
&  qui  trouble  &  noircit  avec  les  diffolutions  de 
nitre  d'argent  &  de  vinaigre  de  faturne. 

L'hépar  volatil  .^obtenu  en  diftillant  du  foufre 
avec  du  fel  ammoniac  &  de  la  chaux  vive,  fe 
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décompofe  très  -  facilement  à  laîr  libre  ',  parce 
que  Talkaii  volatil  pur  attire  Tacide  aérien  plus 
fortement  que  le  foufre.  On  voit  au(E ,  parce  que 
nous  venons  de  dire,  que  cet  alkali  remporte  fut 
les  terres.  Cependant  le  mercure  &  larfenic  loi 
enlèvent  le  foufre ,  comme  Ton  fait  ;  puifque  ces 
métaux  même  calcinés ,  mis  dans  le  foie  de  foufre 
volatil ,  fe  minéralifent  par  la  voie  humide.  Le 
premier  donne  du  cinnabre ,  Se  le  fécond  de  Tac- 
fenic  rouge.  Il  eft  probable  qu'il  en  eft  de  même 
des  autres  métaux  calcinés.  Il  s'enfuit  que  les 
xhaux  métalliques  peuvent  fe  combiner  au  foufre; 
c'eft  ce  que  l'ocre  du  fer  démontre  encore  claire* 
snent  >  Se  d'une  manière  direde  »  puifqu*en  la 
mêlant  avec  du  foufre ,  elle  donne  du  vitriol  ea 
efflorefcence  ^  on  accélère  Topératioti  en  humec- 
tant le  mélange.  Nous  avons  démontré  ailleurs^ 
que  la  chaux  d'antimoine  s'empare  du  foufre  (i). 
Il  paroit  même  que  les  chaux  de  plomb ,  d'ctain 
fc  d'argent ,  enlèvent  le  foufre  à  l'alkali  végé* 
cal ,  lorfqu'on  les  met  dans  le  foie  du  foufre 
falin. 

Il   paroît  à  préfent,  que  Ton  ne  doit  plus 
douter    de    la  place   que  les    huiles    doivent 

ii)D€  anùmonialihus  fulpkvrûM  ^pag,  177. 
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occuper  dans  les  colonnes  if  &  27  ;  car  j*at 
obfervé  qu'one  goutte  d'huile  ,  verfée  dans 
une  dilTolution  de  foie  de  foufre  falin  ,  ou 
teaeox  ,  fe  coagule  tout  de  fuite  en  blanc 
comm«  du  favon.  Cette  mafle  fe  difTout  auffi 
dans  Tefprit  -  de  -  vin  »  Ôc  l'huile  s'en  fépare 
lorfque  Ton  y  verfe  de  l'bau.  Mais  on  ne  con* 
noit  pas  encote  dans  quel  ordre  le  foufre  s'unit 
aux  huiles.  > 

Par  la  voie  sèche  »  Talkali  occupe  le  premieif 
lang  \  viennent  enfuice  les  métaux  ,  dont  l'ordre 
a  %cé  déterminé  par  leurs  précipitations  mu-* 
tuelles.  Mais  comme  l'on  obtient  rarement  des 
régules  bien  àiOlndts  par  cette  méthode  ,  il  faut 
lépéter  plufîenrs  fois  l'opération ,  pour  s'afTuret 
4^  la  vérité  \  Se  fur-tout  le  rang  du  nickel  Se 
cehii  du  cobalt ,  font  encore  incenains.  L'or  ,  la 
platine  y  le  zinc  ,  &  peut-être  le  magnéfi  y  re* 
fufent  de  s'unir  au  foufre  ,  à  moins  d'être  com- 
binés à  un  intermède  convenable. 
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TtBMTB-MB  VV  liMB     COLOMMB. 

Itfoit  itfmfrt  falin. 

Nous  ne  confîdérons  Ici  le  foie  de  foufre  fa- 
lin ,  qu*auranc  qu'il  refte  dans  fon  entier  ,  & 
fans  fe  déoompofer.  Il  diflbut  &  retient  prefque 
cous  les  métaux  ,  excepté  le  zinc  \  mais  perfonne 
n'a  recherché  avec  quelle  force  il  les  attire  »  tX 
s'ils  peuvent  fe  précipiter  mutuellement  par  la  voie 
humide.  Ordinairement^  ils  ne  peuvent  fe  combi- 
ner en  premier  lieu  que  par  la  fuCon  ;  mois 
enfuite  le  compofé  eft  foluble  dans  l'eau»  Ce- 
pendant le  mercure  ,  l'arfenic  &  l'antimoine 
ibnc  ditTous  par  la  voie  humide  ,  avec  le  fecoucs 
de  la  chaleur ,  ce  qu'on  n'a  pas  encore  reconna 
i  l'égard  d'aucun  autre  métal. 

Le  foie  de  foufre  didbut  les  charbons  végé- 
taux ,  par  la  voie  humide  ,  &  par  la  voie  fèche; 
la  difTolution  eft  de  couleur  verte. 

Les  métaux  fe  précipitent  ici  par  la  voie 
fècbe  9  plus  diftinâement  ^  que  quand  ils  fonc 
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ums  au  fcmfire  ;  cependant  il  n'eft  poflible  de 
parvenir  à  des  réfuitats  tout -à -fait  certains  » 
qu'en  tarant  plufîears  fois  les  expériences  : 
&  quoique  j'en  aie  £ut  beaucoup,  à  ce  Aijet  » 
je  ne  fuis  pas  encbre  parvenu  à  la  certitude 
que  je  defirois  .;  en  attendant  je  rangerai  les 
métaux  »  fuivant  Tordre  que  mes  expériences 
m*ont  indiqué  ;  de  nouvelles  obfervations  le 
confirmeront  ou  le  corrigeront  par  la  fuite. 
IL  paroît  que  le  magnéfi  (  régule  de  ihanga- 
nèfe  )  va  de  pair  avec  le  fer ,  du  moins  jufqu'i 
préfent  je  n'ai  pu  les  féparet  par  le  moyen 
du  foie  de  foufre.  Enfuite  viennent  le  fer  ^  le 
cuivre  ,  l'étain  »  le  plomb  y  l'argent ,  l'or  ^ 
rantimoiue  »  ie  cobaft  ,  le  nickel  ,  le  blf- 
muth  ,  le  mercure  &  1  arfenic.  Les  deux  der- 
niers rangs  »  fur- tout ,  font  encore  douteux  j  6c 
ceux  que  doivent  occuper  |*or  &  l'antimoine  ne 
font  pas  très*(urs.  .  i 


p^ 


^5  Traité 

§.    LI 

QuARANTxâME     CoLONNE. 

Vefprit  -  rftf  -  vin. 

J'entends  ici  l'efpric  -  de  -  vin  j  privé ,  autanc 
qu'il  eft  poffible  >  de  toute  Teau  furabondante 
qui  n'entre  pas  dans  fa  compoCtion  \  il  eft 
très-avide  d'eau ,  de  forte  qu'elle  fépare  même 
l'éther  qu'il  tenoit  en  dilTolution  »  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie.  Les  huiles  eflfen- 
tielles  paroifTent  y  adhérer  plus  foiblement  qu'à 
l'éther  :  il  dilTout  les  alkalis  &  le  foie  de  fou&e  ; 
mais  leur  ordre  refpeâif  eft  encore  indéter- 
miné. M.  le  Comte  de  Lauraguais  nous  a  appris 
de  quelle  manière  Tefprit  -  de  -  vin  diflout  le 
foufre  en  vapeurs. 
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Quarante-unième  Colonne. 

Vétherm 

Cette  fubftance  >  qui  tient  en  quelque  forte  le 
milieu  entre  refprit-de-vin  &  les  huiles  elTea- 
cielles  ,  attire  avec  «vidité  ces  deux  fubftances  ^ 
&  les  huiles  gralTes.  Je  ne  peux  cependant  rien 
affirmer  de  pofînf  fur  la-  prééminence  ,  entre  les 
deux  premières.  Lorfqu'il  efl:  très-pur  ^  il  diCTout 
la  réfine  élaftique  ^  l'eau  la  précipite  enfuire ,  de 
même  qu  elle  précipite  le  foufre  diflbus  par  ce 
menftrue. 

§.    L  1  1  L 

QUARANTE-DE  UXIÉME      CoLONNE. 

VhuiU  effenùelle* 

Ces  huiles  s'emparent  de  Tcther ,  de  Tefprit-de- 
vin  &  du  foufre^mais  on  n'a  pas  encore  aflfez  exa« 
miné  dans  quel  ordre ,  il  n'eà  pas  même  facile  i 
déterminer  ;  car  ces  fubftances  forment  des  com- 
binaifons  triples  >  au  lieu  de  fe  précipiter  mutuel- 
lement. 
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$.     L  I  V. 

QuÀRAHTB-TaOISlÂMS   COLONMS* 

VhuiU  graffi. 

On  trouve  cinq  fubftances  dans  cette  cobnne  ; 
mais  excepté  la  dernière ,  leur  ordre  n  eft  qu'in- 
patfaitement  déterminé* 

Quelques  acides  diflblvent  les  huiles  végé- 
tales empyreumatiques.  Celui  que  Ton  nomme 
efprit  de  tartre  ,  abforbe  une  afTez  grande 
quantité  d'huile  de  tanre ,  c'eft  pourquoi  on 
doit  les  féparer  auffi-tôt  que  la  diftillation 
eft  finie  j  autrement  Thuile  feroit  fenfiblemenc 
diminuée  par  l'acide.  Le  vmaigre  a  la  même 
propriété. 
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§.    LV. 

QaARAMTE-QUATRlâMfi    CoL01INI« 

VOr. 

Nous  avons  déjà  fait  cemarquer  plufiears  fois  t 
ce  qui  fait  la  diflférence  qui  fe  trouve  encte.les 
mécaux  noblçs  ou  parfaits  »  &  les  méuuz  impar-» 
faits*  I^eur  roi,  pour  me  fervir  du  langs^e  des 
Ancidus  3  eft  atuqué  direâement    par  Tadde 
marin  déphlogiftiquc  (  §.  XVII  ) ,  par  Teau  régule 
(§.  XVIII)  ,  &  par  l'acide  nitreux  (  §.  XIV}. 
Mais  \ts  autres  acides  n'ayant  pas  par  eux-mêmes  » 
la  force  de  lui  enlever  une  luffifante  quantité 
de  phlogiftique  j  ne  s'en  emparent  qu'après  qu'il  a 
été  diflfout  dans  un  des  trois  menftrues  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ^  &  précipité  enfuite  par 
un    alkali.  La  couleur  terne   &    fans  brillant 
mécalUque  de  ce  précipité  ^  fa  dilfolubilité  dans 
l'eau  régale,  fans  donner  de  vapeurs  rouges;  la 
propriété  qu'il  a  de  colorer  le  verre  »  &c.  font 
autant  de  preuves  évidentes ,  que  ce  précipité  eft 
une  véritable  chaux  d  or.  Elle  fe  diflbut  dans  les 
acides  vitriolique  »  àrfenical ,  fluorique ,  tarta- 
reux  y  fébacé  ,  Se  furnont  dans  l'acide  mariiu 
Mais  il  refte  encoce  i  détenniuec  l'brdte  qa'ib 
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fuivent.  L'acide  des  fourmis  ne  la  dilTout  pas  » 
du  moins  il  ne  devient  pas  jaune  ^  mais  il  la 
noircie  bientôc ,  fans  qu  elle  foie  cependant  revi- 
vifiée ,  puifqu  elle  fe  difTouc  très-  facilement  dans* 
Tacide  marin.  Il  en  eft  de  même  du  vinaigre  » 
excepté  qu'au  lieu  de  lui  donner  une  couleur 
noire  ,  il  la  rend  d'un  pourpre  obfcur.  L'acide 
du  bleu  de  PrulTe»  faturé  de  terre  calcaire  ,  préci- 
pire  la  ditTolution  d'or  par  Teau  régule  ,  fous 
forme  de  poudre  blanche'  ,  qu'il  rediffout  en« 
fuite  fi  on  le  verfe  en  trop  grande  quantité*  L'or 
précipité  par  un  alkali  >  blanchit  également  dans 
cet  acide« 

L'éther  enlève  lor  à  tous  les  acides  ;  it  difTout 
aufli  fa  chaux  direâement  j  mais  il  ne  l'attaque 
pas  en  régule  »  quelque  fubtilement  divifé  qui) 
foit, 

.  L  alkali  paroît  auffi  difToudre  la  chaux  d*or  j  car 
fi  l'on  en  met  dans  une  diilolution  d'or,  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  faturer  l'acide ,  il  refte  affez  de 
ce  métal  dans  la  liqueur  pour  lui  donner  une  cou* 
leur  jaune. 

Par  iavoie  sèche  ^  l'or  s'aille  avec  tous  les  mé* 
taux }  mab  il  n'eft  prefque  pas  poflible  de  con- 
Doiire  les  degrés  d'affinités  )  car  les  métaux  s'u« 
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.nifTenc  facilement  trois. enfemble  s  fans  qa  aucua 
foit  rejette  (§.VIII).  J'ai  cependant  placé  les 
premiers,  ceux  avec  lefquels  il  fe  combine  le  plus 
facilement ,  &  les  derniers  ,  ceux  qui  paroifTeni: 
s  allier  plus  lentement  \  il  en  eft  de  même  4 
regard  de  la  plupart  des  métaux  »  il  fuffira  de 
Tavoic  indiqué  une  fois  pour  toutes. 

L*ot  fe  difljbut  dans  le  foie  de  foufre  faliti  » 
quoiqu'il  refufe  de  fe  combiner  avec  le  foufre* 

§.    L  V  L 

QUAK  A  NTE-CI  NQU  làMC    C  O  L  O  N  N  St 

La  Platine^ 

Prefque  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Tor  » 
peut  s  appliquer  également  à  la  platine.  Cependant 
lorfqu  elle  eft  fous  formede  précipité, elle  fe  diflbut 
dans  un  plus  grand  nombre  de  menftrues  acides  , 
tels  que  l'acide  faccharin  j  ceux  d'ofeille  ,  de  ci- 
tron ,  de  fourmis  &  dans  le  vinaigre.  Celui  du 
bleu  de  Pruffe  paroît  n'avoir  aucune  aâion  (\k 
elle ,  ni  pour  la^récipiter,  ni  pour  la  diflbudre* 

Elle  contient  toujours  du  fer ,  ce  qui  ne  prouve 
rien  autre  chofe ,  à  mon  avis  ,  finon  que  ces  deux 
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métaux  (e  rencontrent  dans  la  même  mine» 
D'ailleurs ,  en  faifant  attention  que  la  platine  ne 
fond  que  très-difficilement ,  on  ne  fera  pas  étonné 
que  le  fer  qui  lui  eft  uni ,  &  qu'elle  défend  en 
quelque  forte  y^fuiCTe  à  peine  en  ctre  féparé.  La 
platine  précipitée  de  Teau  régale  ^  au  moyen  du 
fel  ammoniac,  prouve  clairement  ce  que  j'avance  j 
car  ce  précipité  fondu  comme  il  convient ,  avec 
le  fel  microcofmique ,  ne  montre  pas  le  moindre 
ve(Hge  de  fer  (  i  }•  Il  paroit  très>vraifemblable  que 
le  fer,  qui  lui  eft  combiné, acquiert  la  vertu  ma- 
gnétique,  par  la  trituration  qu'il  éprouve ,  fous  la 
meule  de  fer ,  que  Ton  emploie  pour  enlever  Tor 
tu  moyen  de  Tamalgame  ;  c'eft  ainfi  du  moins 
que  la  platine  fe  trouve  falie  par  le  mercure  }  car 
il  ne  vient  prcfque  point  de  platine  en  Europe  » 
qu'après  qu'elle  a  paffé  fous  la  meule  qui  fert  à 
amalgamer.  L'or  allié  au  fer  ,  dans  la  proportion 
qui  imite  la  gravité  fpéciâque  de  la  platine ,  diâèce 
totalement  de  celle-ci. 

Les  expériences  du  célèbre  Dofteur  Lewis  ^ 
femblent  indiquer ,  que  le  foie  de  foufre  attaque  ^ 
en  quelque  manière  ,  la  platine. 

(l)  Opufi.  VoL  a,  pag.  179— x8l.  Trad.  Fran§. 
Tom.  1 ,  pag.  1 86  &fuiv. 
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§.    L  V  I  I. 

QoÀRANTB-SlXliMB   Coi.OMMI« 

V Argent. 

L*aci4e  matin  attire  très-paîflâmtnent  ce  métal  »  x 
&  l'enlève  à  tous  les  autres  acides.  Cependant 
celui  du  fuif  paroit  aller  de  pair  avec  lui.  Il  eft 
probable  que  l'acide  Pruffique  ne  l'emporte  que 
lur  l'acide  aérien  :  lorfqu'il  eft  faturé  de  chaux ,  il 
précipite  l'argent  de  fes  dlflblutions  vitriolique 
&  nicreufe,fous  la  forme  d'une  poudre  blaQche  ^ 
qu'il  rediflfbuc  s'il  eft  en  excès.  La  force  de  l'acide 
faccharin^  fuit  immédiatement  celle  de  l'acide  fé- 
bacéyCar  il  décompofe  le  vitriol  d'argent,&  s'em* 
pare  de  fa  bafe.  L'acide  vitriolique  ,  &  celui  du 
fucre  de  lait ,  précipitent  le  nitre  lunaire  ;  l'acide 
arfenical  produit  i  la  vérité  le  même  effet ,  mais 
d'une  manière  (t  imparfaite  ,  qu'il  femble  devoir 
palfer  après  l'acide  nitreux.  Les  rangs  des  autres 
acides  qui  fui  vent  ,  ne  font  pas  ft  bien  déter- 
minés. L'argent ,  précipité  par  l'alkali  cryftallifé  » 
s'unit  à  l'acide  méphitique ,  qu  on  peut  chaflTer  en* 
fuite  par  le  feu  :  cette  comUnaifon  eft  prefque  in-- 
fi>luble  dans  l'eau.  Le  même  acide  >â  moins  qu'il 
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ne  foit  mêlé  d'un  peu  d*acide  marin  ^  n*a  point 
d'adion  fur  l'argent  vitriolé. 

Ualkali  volatil  pur  didbut  la  chaux  d'afgent, 
&  forme  un  fel  qui  cryftallife.  Ces  diflolucions 
métalliques  par  les  alkalis  j  font  une  nouvelle  ef- 
pèce  de  fel  irès*digne  d'attention ,  quoiqu'elle  ait 
été  peu,  ou  point  examinée  jufqu*à  piéfent. 

§.    L  V  I  I  I. 

QuARANTE-SEPTiâMB      CoLONNE. 

Le  Mercure. 

Le  mercure  &  la  platine  font ,  parmi  les  mé- 
taux ,  les  deux  extrêmes  de  la  fufibilité.  Le  pre^ 
mier  n'exige  qu'un  fi  léger  degré  de  chaleur  ^ 
qu'il  eft  très-rare  que  ce  degré  ne  fe  trouve  pas 
dans  l'atmofphère  \  cependant  (i  l'on  augmente  le 
froid  artificiellement ,  jufqu'au  40  degré  au  def-» 
fous  de  la  glace  du  thermomètre  de  Suède  »  ce 
métal  commence  a  fe  figer  ;  &  fi  ce  degré  con* 
ûnue  y  il  devient  entièrement  folide.  Le  célèbre 
Pallas  raconte ,  qu'il  a  été  quelquefois  gelé  par  le 
froid  naturel ,  en  Sibérie.  Dans  l'état  où  il  fe 
trouve  ordinairement,  il  6iut  le  regarder  commft 
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un  métal  fondu;  Se  puifqu'il  eft  malléable  comme 
le  plomt^,  lorfqu'il  eft  concret ,  on  ne  doit  pas  le 
ranger  parmi  les  demi- métaux  ,  autrement  il 
Êuidroit  dire  que  tous  les  métaux  font  fragiles  , 
nui  n*étant  malléable  lorfqu'il  eft  fondu. 

Uacide  fébacé  tient  la  première  place  \  il 
chalTe  tous  les  autres  ^ &  même  lacide  marin  ^ 
qui  tient  le  fécond  rang.  Ceux  du  fucresde  lofeille» 
du  fuccin, de  l'arfenic  &  du  phofphore ,  expulfent 
promprement  les  acides  vitriolique  6c  nitreux  » 
&  tombent  au  fond  en  s'unilTant  à  la  chaux  de 
mercure.  Uon  n'a  cependant   pas  encore  aflèz 
comparé    encre  elles   leurs    forces    refpeâives. 
L'acide  du  fucre  de  lait  précipite  aufli  le  mer-» 
cure  ;  il  le  cède  i  Tacide  marin  »  mais  il  eft 
encore  incertain  ,  s'il  le  cède  de  même  à  l'acide 
vitriolique  s  &  aux  autres  acides  plus  forts.  L'acide 
du  citron  précipite  abondamment   le  mercure 
diiTout  à  froid  par  lacide  nitreux  ,  au  lieu  que 
la  précipitation  eft  beaucoup  moindre ,  fi  la  diflTo- 
lution  a  été  faite  à  chaud.  Il  en  eft  de  même  de 
1  acide  tartareux  ,  qui  d'ailleurs  ,  pafTe  ici  conf- 
tamment  après  lacide  vitriolique.  Celui  du  fluor 
paroît  plus  foible  que  celui  du  nitre.  L  acide  des 
fourmis  ,  d'après  le  témoignage  de  Margraaf ,  ne 
difK>ut  pas  la  chaux  de  mercure  \  mais  il  la  ré- 
duit. Les  places  de  lacide  acéteux  ,  de  Tacide 
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vicrioUqae  phlogîftiqué ,  &  de  l'acide  boracin  ^ 
teftent  i  examiner  plus  exaâemenc.  La  chaux 
de  mercure ,  précipité  par  un  alkali  effervefcenr  » 
s  unie  a  Tacide  aérien  ,6c  forme  un  fel  infolahlet 
L*acide.Pruffique  décompofe  le  mercure  aëré  ,  Se 
donne  des  cryftaux }  il  précipice  aulli ,  fous  forme 
de  poudre  noire  ,  le  nitre  mercuriel  faic  â  froid. 
L'expérience  n'a  pas  encore  décidé ,  s'il  l'emportoic 
par  une  ûmple  affinité  fur  l'acide  vicriolique  ^  6c 
les  aurres  acides  plus  forts. 

§.    L  I  X. 

.    QUARANTB-HUITI  âM  1    C  O  I  O  M  N  E. 

Le  Plomb, 

L'acide  vitriolique  a  plus  d'affinité  pour  le 
plomb  que  tous  les  autres  acides  ,  &  le  leur 
enlève  à  l'iaftant.  Celui  dû  bleu  de  PrutTe  n  a 
•point  d'effet  lorfqu'il  eft  feul  }  mais  au  moyen 
d^une  double,  affinité  ,  il  précipite  une  poudre 
blanche,qu'il  redifTout  lorfqu'il  eft  en  trop  grande 
quantité.  Quoique  l'ordre  refpeéHf  des  acides 
fébacé  ,  du  fucre  de  lait ,  du  fuCre ,  de  l'arfenic , 
du  rartre  ,  du  phofphore  &  de  l'ofeille ,  aient 
befoin  d'être  mieux  examinés  ,  il  eft  conftant 
fiéamnwis  qu'ils  chafTenc  les  acides  marin  & 

nitreux , 
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iJcreux  »  &  forment  des  cocnbinai(bns  très-peu 
folubles  j  qui  tombent  au  fond.  L'acide  fpathique 
eft  plus  fort  que  le  vinaigre  ;  probablement  qu'il 
en  eft  de  même  à,^  acides  du  citron  &  des  fcur-* 
mis.  A  regard  des  autres  »  on  peut  en  due  ici  la 
même  chofe  que  nous  venons  de  dire  (  §  LVIII  }• 
La  chaux  de  plomb  ,  totalement  ptivée  d  acid» 
méphitique  ,  paroît*  l'attirer  au(li  fortement  quo 
Talkali  fixe  ;  car  elle  reni  celui  ci  en  pircie  cauf- 
uque ,  &  le  devient  à  Ton  tour  dans  la  ielliye  cauf« 
tic]ue. 

L'alkali  fixe  pur  »  &  l'huile  grade ,  diflblvenc 
la  chaux  de  plomb. 

S-     LX. 

QUA1LAKT£'-K£V  VlâMB    C  O  L  O  K  K  ï» 

TLc  Cuivre» 


L'acide  du  fucre  occupe  la  première  café  de  la 
colonne, puifqu'il s'empare  de  Iachaux.de  cuivre, 
fi  on  le  verfe  goutte  à  goutte  dans  une  ditlolution 
de  cuivre  par  l'acide  vitrioliqueou  l'acide  marin, 
&  fe  précipite  avec  elle  fous  forme  de  poudre 
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d*un  bleu  célefte  téfdâtre.  L*acide  du  tartre  d j« 
compofe  également  les  mêmes  fels ,  mais  un  pea 
plus  lentement ,  &  donne  des  cryftauï  bleus.  L'a- 
cide marih  l'emporté  fur  l'acide  vitriolique  ;  car 
il  diflbut  facilement  le  Vitriol  de  cuivre  ,  devient 
verd  àl'inftant ,  &  donne  une  encre  fympathlque 
|aune  ,  qui  n'a  pas  lieu  fans  le  muriate  de  cuivre. 
Pour  ne  pas  me  tromper  par  la  couleur ,  j'ai  mêlé 
de  l'efprit-de-vin  très-reâific,avec  l'adde  marin 
faturé  de  vitriol,  &|e  n'ai  pas  obtenu  de  précipité  » 
qui  arrive  nécefTairement  toutes  les  fois  que  le 
cuivre  eft  combiné  à  l'acide  vitriolique.  Il  faut  ce* 
^ndanc  bien  oblerver  ,  que  dans  un  vaifTeau  dé- 
couvert »  la  moindre  chaleur  »  8c  même  les  rayons 
du  foleil ,  fuffifenr  pour  rendre  à  l'acide  vitrio- 
lique fa  prérogative  j  de  force  qu'il  paroît  à  la  fin 
des  cryftaux  de  vitriol  ,  ou  que  l'efprit-de-vin 
peut  même  en  féparer  auparavant.  Voilà  qn 
exemple  frappant  de  l'efficacité  de  la  chaleur 
(§.  IV).  L'acide  du  fel  >  verfé  peu-à-peu  dans 
une  diffolution  de  nicre  de  cuivre ,  précipite  une 
poudre  blanche  infoluble,  &  formée  d  acide  maria 
combiné  avec  un  excès  de  chaux  de  cuivre.  Les 
acides  du  fuif  >  dû  fucrede  lait,  du  nitre,  de  l'ar* 
fenic  &  du  vinaigre, font  chafTés  parTacide  vitrio- 
lique y  Voii  n'a  pas  encore  aflêz  recherché  les 
forces  rerpe£tivés  des  autres  acides.  Celui  du  bleu 
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Se  Pcofle  libre  »  d^coinpofe  le  cuivre  «ccé  ;  maii 
il  acuque  i  peine  les  sucrer  oombinaîfons  de  ce 
métal  s  au  contraire ,  lorfqu'il  eft  facaré  d'aikala» 
ï  cha0e  lous  les  acides  par  une  doublq  afimtté  ; 
&  â  on  le  mec  en  excès,  il  rediflbuc  les  préci- 
picés  qu'il  (ivoit  fermés  d*abord.  Les  autres* 
acides  ne  difTotvent  qu'une  partie  de  ces  mêmet 
précipices  ^ce  qui  refte  eft  blanc.  L*a)kali  vulatià 
les  difTouc  cous ,  6c  la  couleur  eft  d'un  verd  tirade 
au  bleu  célefte}  mais  Teaû  feule  les  précipite  d^ 
nouveau.  ' 

Les  alkalis  &  les  huiles  attaquent  lé  Cttitr^jf 
mais  on  ne  fait  pas  encore  dans  quel  ordie. 

§.      L  X  I. 

ClMQtTANTliMB        CotONMi; 

Le  Fer. 

fc  -      . .  ■ -  •   ^* 

L'acide  faccharin  rend  jaune  à  rinftant  la 
diflbliuion  de  vitriol  de  mars  ,  il  en  prcci- 
piie  peu  à-  peu  une  poudre  jaune  j  c'eft  de  la 
chaux  de  fer  combinée  i  cet  acide.  Lucide  du 
carue  le  décompofe  de  même  j  mais  le  nouveau 
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fel  tardé  plus  tong-tems  2  fe  tnontter;  &;£i, 
trouve  plus  cryftallin.  Le  vitriol  verd  diflbus; 
par  l'acide  marin  y  fe  précipice  en  verfaiPt  de. 
refpric  "^  de  -  vin    fuc   la  diflbludon  \    ce.  qui; 
prouve  là  fupérioricé  de  T^cide  vitriolique.  L*a«, 
dde  du  fucre  de    hùc  ne  peut  déplacer  celui 
du  vitriol^  &  le  nitreux  Temporce  de  .mèm« 
îat  le  fébacé.  Le  bleu  de  PrulTe  donne  avec  fon 
propre  acide  une  difTolution  jaune  ,  tandis  qu*il, 
n'efl:  pas. attaqué  par.  les  autres  acides  \  ce  qui 
paroîc   indiquer    une   très  -  grande    a£Snité    de^ 
Tacide  Pruffique  avec  le  fer  j  auffi  le  précipite- 
x^û  réellement ,  lorfqu'il  eft  dilTous  par  Tacide 
Aiéphitique  ;  mais  il  ne  Tenlève  »  je  crois  ^   i. 
aucun  autre  acide ,  que  quand  il  eft  faturé  d'air 
kali  ;   c'eft-à-dire  par  le  moyen  d'une  double 
affinité.    Les  rangs   qui  vientient  enfuite»  de- 
mandent à  être  confirmés  ou  reâiHés  par  un 
plus"  grand  nombre  d'expériences  ;  il  effi  cejJen* 
dant  certain  y  que  l'acide  arfenical  l'emporte  fuc 
le  vinaigre. 
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S.    LXII. 
CrKQ-vAMiB-nNiiK  &    Goioiitti.. 

Prefqae  tout  Tordre  de  cette  colonne  e|^ 
douteux  y  il  eft  auflî  très*difficile  à  découvrir  ^ 
parce  que  récain  demande  un  excès  dacide 
pour  être  tenu  en  ditTolutîon..  Il  eft  fur  néaar 
moins  ,  que  Tacide  aifenical  &  L'acide  facr 
charin  ,  font  ici  plus  foibles  que  ceux  dtt 
virriol  &  du  fèl,  mais  plus  forts  que  le  vir 
naigre.  L'acide  fébacé  l^emporce  aufll  fuc  Ta^t 
cide  marin.. 

Les  aUcalis  fixes  &  volatils  attaquent  la  chauK. 
d'écaio^ 

§.    L  X  I  I  L 

CiNQU  ANTE-D  EU  X  lâ  M  B   C  G  L  O  N  K  B. 

Le  BifmutK 

L*acide  nicreux  diflbut  très-facilement  le  bif-^ 
aaïuK  j  mais  fi,  1  on  verfe.  gouae  à  goutte  dans 
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ceim  dîflôlutîon  >  les  acides  facchatîn  ^  fébac 
oxalin  ,  taitareux  y  phorpborique  &  arfetiical , 
enlèvent  ceméca) àlacide  nicreux^quoiquc Tori 
rdfpeâif  entre  tous  ces  acides  ne  foir  pas  enci 
déterminé  :  ces  nouvelles  combinairons  peu  : 
lubies  ,  fe  précipitent  dans  peu  ,  fous  forme 
poudre  blanche  très  -fubcible^  excepté  celle 
t^ifmuth  avec  lactde  tactaieux  ,  qui  donne  t 
petits  crains  cr^ftallins  Se  tranfparens ,  au  bout 
lo — I  5  minuces.  Comme  Teau  feule  précipite 
nme  de  bifmuth  ,  je  me  fuis  fervi  pour  ces  exj 
riences ,  de  ditTolurions  avec  ttn  tel  excès  d'acic 
qu'un  nombre  de  goutces  d'eau ,  égal  à  celui  ■ 
gouites  de  précipita ns  que  je  devais  emplo^i 
^*y  occafionnoit  point  de  précipité  permanent 
bien  je  me  fervois  d'acides  concrets^  autant  que 
pouvois  les  obtenir  fous  cette  forme  ^  comme 
font  la  plupart  de  ceux  que  je  viens  de  citer.  I 
tnèmes  acides  décompufent  aalli  la  dirTolurion 
bîfmtnli  par  lacide  vicrioliqiie  :  ce  dernier  mei 
true  5  étendu  d'eau  ,  s'empare  de  la  chaux  de  t 
much  j  mais  poLir  attaquer  le  régule  il  faut  qi 
foie  concentié^  &  même  le  diftiller  à  ficcké  ai 
ce  métal ,  afin  de  lui  enlever  (on  phlogiftique* 


Le  vinaigre  diflillé ,  bouilli  pendant  une  den 
heure  avec  la  chaux  de  bifmuch  ^  en  dilîbut  ré 
lemcnt  un  peu  j  ce  qu'on  recounoît  par  la  fave[ 
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l'alkali  phlogiftiqué  &  les  acides  précédens  ^  tnaU. 
Teau  ne  précipice  rien  de  cette  difiblucîon  ^  i  moin^ 
peut-ècre  qa'elle  ne  foit  en  tsès*grande  quantité  » 
&  qu'on  ne  la  laiiTe  pendant  uès-4ong-tems.  Le 
fégule  fe  diflbut  de  la  même  manière  »  mais  en  & 
petite  quantité ,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  le 
leccmnoîcre.  On  peiu:  appliquer  à  l'acide  des  four- 
mis »  ce  que  nous  avons  dit  du  vinaigre.  Le  ran^ 
que  doit  occuper  le  refte  des  acides ,  eft  encore 
doureux ,  &  même  l'ordre  cefpeâif  entre  les  acides 
vitrioliques^nicreux  &  marin  ^n'eft  pas  encore^ 
déterminé». 

$.    L  X  I  V. 

ClKQiyANTE-TROI  SlàME  CaiaKKi;^ 

Le  NlckeL 

Tous  les  Chymiftes  ne  reconnoiflTenc  pas  en- 
core le  nickel  pour  un  métal  diftinâj  cependant ,. 
puifqu  il  diffère  de  tous  les  autres,  par  des  carac- 
tères conftans  &  des  propriétés  particulières  i 
telles  font  principalement,  de  donner  des  diflolu- 
tions  très -vertes  avec  tous  les  acides  qui  Tac» 
taquent ,  une  diffoluiion  bleu  célefte  avec  Talkali 
volatil  2  un  précipité  blanc  verdâtre  avec  l'alkali 

Q4 
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ordinaire  &  Talkali  phlogiftiqué  y  de  comma* 
niquér  au  verre  une  ceinte  hyacinthe  \  carac- 
tères qui ,  pris  enfemble^  ne  conviennent  â  aucun 
autre  métal  :  que  d'ailleurs  lorfqu*ii  eft  bien  pu- 
rifié. Ton  n'a  \pu  venir  à  bouc  de  le  changer  eo 
aucun  autre  ,  en  le  conrmencanc  de  coûtes  les  nia<* 
nières  ,  par  la  voie  fèche  &  par  la  voie  hii- 
iiiide  ,  &  qu'enfin  perfonne^en  faifanc  fondre  en* 
femble  du  cuivre ,  de^rarfenic ,  du  cobalt  purifié.^ 
du  fer  ou  d'autres  métaux ,  n'a  produit  par  la  fyn- 
thèfe  un  alliage  qui  eût  les  mêmes  proprictésV je 
ne  peux  m'empccher  j  d'après  toutes  cesraifons  i 
de  regarder  le  nickel  comme  un  métal  particulier, 
en  attendant  que  de  riouvelIe&  expériences  nous 
inftruifcnt  mieux  là-dtffus.  L'exircme*  difficulté 
4e  purifier  ce  métal ,  e(tla  caufe  qui  a  induis  I4 
plupart  des  Chymiftes  en  erreur,  Encftet^il  ne  fe 
rencontre  jamais  exçmpt  d'arfenic  ,  de  cobalt  & 
de  fer  j  quelquefois  même  il  fe  trouve  mélangé 
de  cuivre  &  d  autres  métaux.  Le  Suivre  stn  fé- 
pare  aifémenç,  il  eft  très-difficile  de  le  dcbarraflTer 
entièrement  de  coût  l'arfenic ,  plus  difficile  encore 
d'enlever  tes  dernières  portions  du  cubait  \  mais 
il  n'a  pas  çtépoffible  jufqu'îcî,  d'en  fcparer  te  fer 
par  aucun  moyen  connu  ,  comme  je  lai  fait  voir 
plus  au  long  dans  ma  differtaiion  fur  le  nickel* 
C'ell  pourquoi  je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  nickel 
ne  donne  point  de  verre  bleu  par  le  procédé  ordî- 
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naire ,  s'il  eft  uni  à  une  quantité  de  cobalt  (i  pe« 
cite  y  que  les  molécules  de  ce  dernier  foient 
recouvertes  de  toutes  parts  par  celle  du  nickel  ^ 
au  lieu  qu'il  en  donne ,  lorfqu'on  y  ajoute  de  Tar* 
fenic  ;  car  cette  addition  ,  non -feulement  df* 
minue  l'adhérence  du  nickel  &  du  cobalt }  mais 
elle  rend  la  mafle'  plus  fluide ,  &:  dépouille  le 
cobalt  du  phlogiftique  ,  qui  Tempèchoit  de  colo* 
Ter  le  vtrre.  Ce  dernier  métal  ne  colore  le  verre 
que  lorfqu'il  eft  calciné  ,  &  fîi  chaux  eft  ex* 
ccèmement  riche  en  couleur  }  mais  elle  eft 
très  -  difficile  à  fondre  &  à  réduire  ,  lorf* 
qu'elle  eft  trop  calcinée.  Le  nickel  ,  débarrafle 
•de  tous  (es  alliages  ^  excepté  du  fer  que  je  n'ai 
pu  lui  enlever  par  aucun  moyen  ,  obéit  au  mar- 
teau ,  eft  très-tenace ,  de  forte  que  je  doute  s'il 
doit  être  rangé  parmi  les  métaujè  fragiles  :  il  eft 
quelquefois  attirable  à  l'aimant  ;  il  eft  t;ès-diffi* 
cile  à  fondre  ,'  &  Tarfenic  blanc  ne  lui  donne  pas 
la  propriété  de  colorer  le  verre  en  bleu  j  il  donne 
cependant  une  dirtolutîon  très- verte  avec  les  acides, 
&  conferve  tous  les  caraâères  dont  nous  avons 
parlé. 

Le  nickel  ne  préfère  aucun  acide  à  celui  du  fucre, 
qui  l'enlève  à  tous  les  autres  ,  fous  forme  de 
poudre  verdâtre  infoluble  dans  leau.  L'acide  d  o- 
feille  le  précipite  de  même  ;  l'acide  fébacé  Taban- 
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donne  a  l*acide  nkreuz.  Le  poavoir  refpeâif  d» 
autres  acides  a  befoin  d'un  examen  ultérieur^pour 
itre  déterminé  avec  certitude  :  les  elTais  qui  onr 
jtté  faitSyparoiiTent  néanmoins  indiquer^que  l'addc 
arfenicai  doit  pafTér  après  le  vinaigre.. 

$.    L  X  V. 

ClNQUA)fT£'QUATRxi|if  S      CoiOMlIlk 


VArfcnk. 

Les  difTolurions  d'arfenic  font  en  <|uelque  fortf: 
imparfaites  ,  ce  qui  ne  doit  ps  nous  étonner^ 
puifque  fa  chaux  n*eft  qu'un  véritable  acide  coa^ 
gulé  par  le  pklogiftique  (  §•  XX  ).  Jufqu  a  pré^ 
fent  on  Ta  peu  ex^iminé  par  rapport  à  {^  artrac<- 
lions  électives.  Il  eft  évident  que  Tacide  vitrio- 
lique  le  cède  à  celui  du  fel^  car  H  l'on  verfe  de 
l'acide  marin  ,  fur  une  diflblution  d'arfenic  par 
l'acide  vitriolique  >  elle  donne  du  beurre  d*arfenic 
en  l'évaporant  à  une  légère  chaleur.  L'acide  fac« 
charin  chadc  également  l'acide  vitriolique  »  &: 
l'acide  nitreux  celui  du  fuif^le  refte  eft  Ju- 
teux. 
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ClNQUÀKTl-ClKQUlilâl     CoLONNl« 

te  Cobalu 


* 


Le  cobalt  diffère  da  nickel^en  ce  que  fes  diflbluf 
rions ,  dans  les  acides  &  l'alkali  volatil ,  font  co- 
jorées  en  rouge  j  &  fes  précipités  pat  1  aljc4li  or* 
din^re  âclalkali  phlogiftiqué  ^  font  cendrées  rous- 
geâtres^d'aiUeuts^  colore  le  verre  en  Ueu^il  enlèvç 
au  nickeli  par  la  voie  fèdie  »  le  foie  de  foufice  faiinj  î| 
pe  s'allie  pas  â  1  argent  »  au  bifmuth  ^  au  plomb  ^ 
tILndis  que  ce&  métaux  ne  refufent  pas  le  nickel  \ 
à  moins  qu'il  ne  foit  trop  mçléde  cobalt.  Enfin  il 
eft  beaucoup,  plus  riche  en  couleur  que  le  nickel  ^ 
enforte  qu'il  l'emporte  toujours  fur  celui-ci ,  quoi* 
qu'il  foit  en  moindre  quantité  dans  la  même 
mafle  \  car  un  régule  tellement  mélangé  4e  ce$ 
deux-  métaux  t  que  le  nickel  y  domine  conHdér 
rablement ,  colore  cependant  en  rouge  fes  dilfo^ 
lutions  dans  les  acides,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre 
nuance  de  yerd  ;  &c  le  moindre  alliage  du  cobalc 
avec  le  nickel ,  donne  encore  ï  celui-ci,  la  propriété 
de  colorer  le  verre  par  la  voie  fèche. 


L'acide  (accharin  attire  très-fortement  le  cobaTr, 
êc  le  précipice  .des.  aiiûr^  aciies  fous  forme  de 
poudre  rofe  pâl^  &  comme  ce  précipité  eft  très* 
peu  foluble.dans^'çau  ,,à  tppins  ^cL*im  grand  excès. 
d*àcide  ,  on  n'a  pas  encore  pu  comparer  la  force 
attradive  de  cet  acideavec  celle  de  Tacidedoieille». 
qui  enlève  aulHleco^balc  à  Taclde  marin  Se  aux  au- 
tres. L  acide  du  fel  chaffe  le  vitriolique  j  c'eft  ce 
qii  on  peut  démontrer  de  pliiffeats  manières.  L'^ef- 
prit-dc-vin  très-reftifié  râiife  ife  diffbudre  le  Vî^ 
ttiol  de  cobalt  ,  8c  didbut  aiï  côntiaire  te  mî^'^' 
riate  de  ce  mônSe  rtiétalj  aimfi^puïftjttll  n'y  a  point 
de  précipité^  en  Verfantde  Fefprit-de-vin fnrone 
diÏÏbkuicftl  de  vitriol  de  cobalt  par  Tacide  marin  ,. 
c*eft  une  preuve  que  ce  vittrbl  a!  été  détruit.  D*aif^ 
leurs  le  muriate  de  cobalt  donne  l'encre  de  fyni- 
pathîe  ,  au  lieu  <jue  h  vitriol-  n'en  donne  pas  t 
cela  pofé  ,  fi  Ton  ajoute  de  l'acide  marin  (ou  da 
fel  marin  qui  contient  cet  acide  &  qui' agit  pat 
une  doublé  affinité  )  à  la  difK)hition  de  vitriol  de 
cobalt  >  elle  acquiert  cette  propriété ,  Ôc  1  écriture 
faire  avec  cette  difTolution,  devient  vifible,&  d'une 
couleur  verteàTair  fec.  Je  dis  à  /'^ ir^ec ,  puifque 
cette  écriture,  renfermée  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées ,  au-deffus  de  la  chaux  vive  ou  de  Tà- 
cide  vitriolique  rics-concentré,  devient  bientôt 
vifible.  Le  feu  ou  la  chaleur  n'agiiTent  donc  fin 
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Tencre  de  fympSKhîe  qu'en  la  dedeçhaiit  ^  ce  qui 
i*âccprde  aye^  relcpUcacion  de. M.  Helloc.  Le 
cobalt ,  précipité  par  i'dkali  phlogiftiqqc ,  eft  in-, 
foluble  dans  cet  alkali  &  dans  les  acides*. 

L*acide  arfemcal  ne  peut  enlever  le  cobalt  au 
TÎnaigre ,  du  jnoins  il  ne  le  précipite  pas.  Les 
autres  rangs  demàhiîent  i  être  mieux  examinés. 

S-  L  X  VII. 

ClNQVAK7£-SIX  là  ME       C  O  L  O  N  H  £• 

Le  Zinc. 

L*acide  du  lucre  enlève  le  zinc  à  tous  les  autres^ 
ic  fe  précipite  avec  lui  fur  le  champ  »  fous  forme 
de  poudre  blanche.  L  acide  vitriolique  l'emporte 
iiir  celui  du  fucre  de  lait  »  dç  lacide  nitreux  fur 
celui  du  fuif.  ;  „ 

Lezinc ,  précipité  par  l'alkali  phlogiftiqué,  n'eft 
pas  rediâbut  par  un  excès  de  ce  xéaétif ,  au  conr 
traire  3  il  eft  foluble  dans  les  acides.  Ceux  du  vi- 
triol ,  du  nitre  &  du  fel>  font  plus  puiiïàns  que 
celui  de  Tarfenic ,  qui  y  à  fon  tour ,  Teft  plus  que 
le  vinaigre.  L*acide  vitriolique  doit  pa(Ièr  avant 
1  acide  marin  j  car  Tefprit-de-vin  précipite  le  vi- 
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triol  de  zliic  ,  difTous  dans  cet  acide.  L'acide  d*<yi 
feille  n  a  pas  été  elTayé  ^  mais ,  fi  je  ne  me  uompe  , 
il  chafle  l'acide  vimolique. 

§.     L  X  V  1  1  I. 

ClMQVAMTB-SBPTlilCB    C  O  l  O  H  N  Ej 

VAnùmohe^ 

Les  affinité  de  l'antimoiiie  ont  été  pta  exi^ 
minées  jufqa'à  préfenc  \  elles  préfencenc  auili  beau* 
coup  de  difficultés  ^  parce  que  les  combinaifons 
de  ce  métal  ne  font  folubles  qu'à  la  faveur  d'un 
excès  d'acide.  Le  premier  rang  appartient  â  l'acide 
fébacé  y  6c  le  fécond  à  l'acide  mariiu  L'acide  dA 
fucre  chaflê  le  vitriolique  :  celtii-ci»  &  ksacidei 
nitreux  &  marin ,  l'emportent  fur  j'acide  arfeni^ 
cal,  qui  eft  cependant  plus  puiflant  que  le  vinaigre; 
Je  n'en  ai  pas  eftcore  pU  décettmû^  dayano^ 
•4'ttne  manière  furtf. 
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$.     L  X  I  X. 

ClNQUAMTB-BUITlàMB    CÔLONNE. 

Le  Magnefi  (  Régule  de  Manganèfe  )• 

La  pefantear  fpécifiqne  de  la  manganèfe  ; 
on  magnéfie  noire  ,  fa  propriété  de  ceindre  le: 
verre»  &  far-toac  le  précipice  blanc  , que  lalkali 
phlcgiftiqué  occafionne  dans  fes  diflolucions  par 
ks  acides ,  m  avoienc  fait  voir  clairemenc  depuis 
plufieurs  années  »  que  ceccé  fubftance  contenoic 
un  mécal  particulier.  Les  Doâeur  Gahii  y  autre* 
fois  mon  eftimabledifciple,  eftle  premier  qui  en 
aie  obtenu  un  régule.  Celui-ci  a  des  propriétés 
très-diftinâes  ,  &  doit  faire  un  métal  particulier» 
différent  de  tous  les  autres ,  puifque  Ton  n'a  pu 
|ufqu'ici  le  réduire  en  aucun  autre  par  Tanalyfe  ^ 
ni  en  compofer  un  femblable  par  la  fynthèfe  avec 
les  autres  métaux.  Le  régule  de  manganèfe  (que 
j  appelle  Magnéfi  pour  le  diftinguer  de  la  magné*- 
fie  )  eft  dur  8c  fragile  \  fa  catfure  eft  graBuleufe» 
blanche  &  brillante  \  il  réfifte  tellement  au  (eu  » 
qci'H  fond  (>lus  difKciiement  que  le  fer  y  d  où  j'ai 
conjedblré  d's[bof  d  ^  qu'il  avéit  qtiel^|ue  analogie 
avec  la  platine  :  il  refufe  ^  s'unir  au  foufre  ^ 
donne  ua  vitriol   en  cr^ftaux  parallélipipèdts  ^ 
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craurparens  &  fans  couleur  :  fa  chaux  ,  Aè^ 
pouillée  de  prefque  tout  fou  phlogiftiquej»  eft 
noire  :  lorfqu*clle  en  retient  affez  pour  fe  dif- 
foudre  parfaiceinctjic  dans  les  aciies  ,  elle  eft 
blanche  ;  enfin  une  plus  grat.de  quantité  de  co 
principe  la  ramène  à  1  eut  de  régule.  La  chaux 
noire  donne  au  feu  une  couleur  d  hyacinthe  au 
borax  y  &  une  couleur  pourpre  au  fel  microfco- 
inique  ;  mais  l'addition  d'une  aÏÏez  grande  quaa« 
mé  de  phlogiftique»fait  difparoitrerune  &  l'autre» 
Ce  métal  abandonne  très-difficilement  tout  le  fer 
qui  lui  eft  combiné ,  Se  l'on  fait  combien  il  eft' 
difficile ,  d'enlever  les  derniers  veftiges  d'une 
fubftance  hétérogène  »  enveloppés  de  tDUtes  parts  ^ 
par  d'autres  molécules  qui  les  attirent  fortement , 
fiir-cout  lorfque  l'alliage  eft  diflîcile  à  fondre. 

La  chaux  noire  fe  difTbut  à  la  vérité  dans  les 
acides  vitriolique  &  marin  \  npiais  les  diffolutions 
ne  font  jamais  fans  couleur  ,  à  moins  que  l'on 
n'ait  ajouté  du  fucre  ou  d'autres  fubftances  capables 
de  fournir  le  phlogiftique  néceffaire  ;  elle  fe  dif- 
fout  au  contraire  parfaitemetit  dans  les  acides 
phlogiftiqués  par  l'art ,  comme  ceux  du  vitriol  & 
du  nitre,  ou  qui  contiennent  naturellement  le 
principe  inflammable  ,  tels  que  ceux  du  nitre 
&  du  tartre  y  6c  en  mème-tems  elle  i^  dé<? 
compofe»^      •   *  • 

Les 
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Les  addes  faccharin ,  tartareûx ,  ozalin  ,  cicro« 
fiien  9  phoip|^>rique  &  fluorique  ,  chafTenr  ceux 
du  vitriol,  du  nitre  Se  du  feL  Ce  dernier  leni'- 
pone  fur  l'acide  vicriolique;  car  le  vitriol  de 
ttianganèfe  ,  diflbus  dans  Tacide  marin  ,  montre 
bientôt  des  petits  cryftaux  très-folubles  dans  ^efp^i^ 
de-vin  ,  au  lieu  que  le  vitriol  de  manganèfe  ne  l'eft 
pas  'y  d'ailleurs  fi  Ion  décante  la  liqueur. qui  fumage 
ces  cryftaux  ,  elle  ne  précipite  pas  au  moyen  de 
Tefprit  -de-vin.  L'acide  nitreux  fait  quitter  prife 
i  l'acide  fébacé  ,  ôc  celui  de  Tarfenic  au  vinaigre. 
Le  refte  eft  douteux. 

Par  la  voie  fèche  ^  le  magnéfi  s'allie  au  cuivre  i 
au  fer ,  à  l'or ,  l'argent ,  l'étain  &  la  fidérice  j  les 
autres  métaux  font  encore  à  edayer.  Le  foie  de 
foufre  peut  à  peine  en  féparer  le  fer  3  mais  il  les 
diflbut  tous  deux  enfcmble. 

§.    L  X  X. 

ÇiNQU  ANT  E-NEUy  làMB    C  O  L  O  N  H  S. 

•Xiz  Sidéritc. 


Ce  métal ,  qui  reod  U  fer^caflant  i  froid ,. nous 
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protc  cUffer^c  d#  cous  1^  autreSi  L'on  ucore 
4ansle  croi^ème  volàme  de  me»  |^fci|les ,  U 
peu  que  j*4i  pu  reconnoîcre  )ufqa'id  de  fes  pro-t 
priétes  ,  &  l'on  peut  les  confuUer  à  leur  pbce  i 
il  en  refte  cependant  beaucoup  à  examiner,que|*ai 
été  obligé  de  remettre  i  un  autre  tems  ,  n  ayant 
pu  m*en  procurer  une  quantité  fuffiiante.  Les 
irois  acides  minéraux  le  ditfbl vent  ;  mais  di£Ecile- 
Oient.  Tous  les  autres  n'ont  pas  encore  été  éproi^ 
tés  avec  alH^z  de  foin.  Dans  Tordre  des  précipita- 
Ûons  par  les  métaux  »  il  paroSt  que  la  fidérite  doit 
pafler  avant  le  plomb ,  puifqu  aucun  autre  méta^ 
n'a  pu  jutqu'ici  la  précipiter  fous  forme  métal- 
lique; mais  toujours  fous  forme  de  chaux  ^  comme 
il  arrive  à  Tégard  de  Tétain. 

Voilà ,  fans  doute  »  un  champ  très^vafte  d'expc-* 
riences  Se  d'obfervations,qui  en  demandent  encore 
beaucoup  de  nouvelles  :  j'ai  diftingué  ce  qui  étoit 
certain  de  ce  qui  n'étoit  que  douteux  ,  afin  que 
celui  qui  voudra  y  hafarder  fa  patience  &  fon  génie, 
fâche  ce  qui  lui  refte  à  faire.  Ce  qui  eft  équivoque 
ou  douteux,  n'a  pas  pour  cela  été  mis  fans  raifon  ; 
mais  feulement  ,  par  des  raifons  infuffifantes 
pour  donner  une  pleine  conviftion.  Si  ,  malgré 
cela ,  je  me  fuis  trompé  en  quelque  chofe  ,  on 
doit  le  pardooMT  i  la  foftblttTè  huçiaioe  j  cepen- 
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dant  je  ne  douce  pas  que  beaucoup  d'aflènîons^qiâ 
paroicronr  obfcores  ,  ic  peur-^re  fautes  à  piu« 
fieurs  »  ne  foienc  claires  ^  ciès*  évidences  pour  ce« 
lui  qui  voudra,  ^'appliques  fcrieufemeiu  aaml^o 
travaiL 


1.    :    ',.'      > 
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SUPPLÉMENT. 


Xj  E  célèbre  Bergman  avoit  prévu  »  que  les  de* 
couvertes  des  Chymiftes  apporceroienc  quelques 
modifications  à  fa  table  des  Affinités.  L'on  peut 
voir  dans  la  partie  du  Diâionnaire  de  Chymie  , 
que  M.  de  Morveau  a  fi  bien  traitée  (  iVbtf- 
yclle  Encyclopédie^Chyiniej  Tom.  l.P^.  Part.  )  , 
â  quel  point  la  conjeâure  de  Berguian  s'eft  vé- 
rifiée à  regard  des  acides.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'emprunter  de  fon  excellent 
Traduâeur  ,  les  additions  que  fa  Table  exige  ac- 
tuellement. Nous  nous  bornerons  à  décrire 
en  peu  de  mots  ,  la  manière  d  obtenir  les  nou* 
veaux  acides  ,  &  ce  que  l'on  cohnoit  de  leurs 
affinités  ,  fans  cependant  faire  mention  des  fcis 
avec  excès  d'acide  ,  comme  le  tartre  &  le  fel  d'o« 
feil  y  parce  ces  fels  étant  évidemment  compofés  , 
forment  des  combinaifons'^triples ,  &  doivent  par 
cette  raifon^ctre  exclus  de  la  Table  des  attrapions 
éleâîves  fimples.lL'on  verra^nfuite  dans  les  notes , 
les  correâions  &  les  retranchemens  que  les  expé- 
riences ont  indiqués. 
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§.  LXXI. 

V Acide   mali(ficn. 

' ,  M.  de  Morveâu  donne  ce .  nom ,  à  on  acide 
que  Tingénieux  Schéele  a  découvert  dans  le  fup 
de  plufieurs  fruits  »  &  qui  fe  trouve  plus  pur  èc 
|>lu$  facile  à  obtenir  dans  celui  des  pommes.  C'eft 
en  comparant  le  fuc  de  grofeille  {ribes  grojfularit^ 
avec  celui  du  citron  »  que  le  célèbre  Chymifte  de 
Koeping^crouvaque  la  craie  ajoutée  au  premier  n*ea 
précipîcoît  pas  tout  Tacide  ^  &  qu'ainH  ,  outré 
lacide  du  citron , ce  fuc  en  conteuoit  un  autre^ 
qui  fbrmoit  avec  la  craie ,  un  fel  différent  du  ci- 
trace  calcaire.  LVfprit-de^vin  ,  mclé  a  la  liqueur 
décantée  de  deffus  ce  dernier  fel ,  en  précipitoic 
à  la  vérité  un  coagutum ,  qui  éroit  la  combinaifba 
du  nouvel  acide  avec  la  chaux  ^  mais  il  s'àgiflfbit 
de  le  débarralTer  de  ta  partie  muciîagineufè,  & 
de  la  matière  extraftive  qui  le  rendoienc  impur* 
M.  Schéele  fit  évaporer  le  fuc  de  grofeilles  en 
confîftance  de  fyrop ,  il  y  verfa  de  Tefprit-de*  vin 
reftifié  ,  jetta  le  tout  fur  le  filtre  ,  quj  retint  fa 
partie  gommeufe  ,  &  lalkool  pa(Fa  chargé  des 
deux  acides  ,  &  de  la  partie  favoneufe  extraftive* 
L'efprit  de-vin  fut  enfuite  enlevé  par  Tévapora- 
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tion  ,  &  le  réfidu  étendu  d'eau  »  fut  faturc  de 
craie  j  &  après  qu'on  Teuc  fait  bouillir  deux  tni-- 
puces  ,  le  citrate  calcaire  fe  précipita  »  &  fut  fé^ 
paré  par  le  filtre  \  enfin  refpric-de-vin ,  verfé  fur  la 
la  liqueur  filtrée,  précipita  le  malufite  calcaire  »  8c 
£tyn^UK  de  la  partie  exciaâive  \  de  force  que  le 
pf^cipité  9  lavé  avec  de  nouvel  efprit-de-vin  , 
lÉonna  ce  fei  dcbarraffé  de  toutes  fubflances  étran- 
gères. Pour  en  obtenir  l'acide  libre ,  il  effaya  d'en 
précipiter  la  chaux  par  l'acide  vicriolique  \  mais  le 
procédé  n'ayant  pas  réufl?,  il  fe  fervit  de  l'acéte 
de  plomb,  &  il  obtint  la  malufite  de  plomb  ^  après 
l'avoir  bien  lavé ,  il  en  dégagea  l'acide  malufien 
'  par  le  moyen  de  l'acide  vitriolique. 

Il  trouva  qu'on  pouvoir  beaucoup  abréger  le 

procédé,  en  fe  fer  vaut  du  fuc  de  pommes ,  qui 

ne  contient  point  d'acide  du  '  citron  ,    &    qui 

tient   (î  peu  de    matière    mucilagincufe  ,   que 

Tefprit-de-vin  n'y  occafionne  aucun  changement. 

Sa  méthode  confifie  à  facurer  d'alkali  fixe  le  fuc  de 

pommesjày  verferenfuitede  la  diflblutiond'acéte 

de  plomb  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'y  occafionne  plus 

de  précipité  ,  enfin  on  verfe  fur  ce  précipité  bien 

édulcoré  ,    de  l'acide  '  vicriolique  afFoibli ,  juf* 

qu'à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  faveur  acide 

franche  ,  fans  mélange  de  doux  j  c'cft  une  preuve 

alors ,  qu'elle  ne  contient  plus  de   malufite  de 
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jplottib  :  U  Ai£c  de  la  filtrer  pour  en  fépiter  le  ^ 
trid  de  iatum^» 

LWide  malufien  ne  ^eat  pis  cryftalUfer  \  il 
^rme  avec  les  alk^is ,  des  fels  déiiquefcens  ( 
«yec  la  châux  y  il  donne  de  perics  criftaax  irrégu^ 
liers ,  folubles  d^s  Teau  bouillante  »  &  mêmfc 
dans  Teau  froide,  quand  elle  eft  aiguifée  par  un  peu 
d'acide  malufien  ,  ou  d'acide  acéteuK.  Il  fe  coin-» 
porte  avec  le  bdroie  comme  avec  la  chauxj  il  donne 
un  fei  déliquefcent  avec  la  magncfic ,  un  fel  tràs^ 
peu  (bluble  avec  VargilU. 

La  diflblution  àtftr  par  cet  acide  eft  brune  ^ 
&  ne  peut  cryftalJifer  {  celle  de  \inc  donne  de 
beaux  cr  jftaux  ;  il  n'attaque  pas  fenfiblement  les 
autres  métaux  \  il  précipite  Us  diflblucions  ni- 
treufes  de  mercure ,  de  plomb  &  d'argent  \  il  pré- 
cipite l'or  en  état  de  métal ,  lorfqu'on  le  verfe 
dans  fa  diflblution  étendue  d'eau  diftiUée.  Le  ma«* 
iufite  calcaire  décompofe  le  citrate  ammoniacal  ^ 
fionles  fait  bouillir  enfemble^de  forte  que  lacide 
du  citron  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux^que  lacide 
tnalufien. 

Enfin  cet  acide  fe  détruit  au  feu  ,  Se  les  fels 
qu'il formoic ,  fe  trouvent  combinés  avec  lacide 
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méphitique  :  il  donne  dé  Tacide  facchàrin  fi  oa 
le  traite  avec  l'acide  nitreux.  Tous  ces  caraâères 
le  diftinguent  de  Tacide  du  citron  ,  &  même  de 
Tacide  ficlaâique^avec  lequel  il  a  beaucoupd'ana* 
logie  ;  car  le  ttialuiite  calcaire  eft  précipité  par  l'ef^- 
prit*de-vin  ,  qui  difibut  facilement  la  combinair 
fon  d'acide  faclaâique  Se  de(%aux. 

M.  Schéele  à  trouvé  cet  acide  dans  le  fuc  de 
plufieurs  fruits  :  dans  quelques-uns  ,il  eft  prefque 
•ieul,  ou  mêlé  avec  très-peu  d'acide  citronien  ; 
dans  d'autres  9  il  fe  rencontre  prefque  en  égale 
quantité  ;  &  il  en  eft  Quelques-uns  au  contraire  ^ 
où  ce  dernrer  prédomine ,  &  fe  trouve  à-peu-près 
feul.  Ainfi,  les  fucs  exprimés  des  fruits  de  l'épine- 
vinette  (  berbcris  vu/g.  L.) ,  du  fureau  {fambu^ 
eus  nigra.  L.  )  ,  du  ipiMnéXiti  (prunus  fpinof a. 
L.  )  ,  du  prunier  [prunus  domcjlica.  L.) ,  du  for- 
hier  des  Oifeleurs  [forbus  ancuparia.  L,  ) ,  con- 
tiennent beaucoup  d*acide  malufien  ,  peu  ou  point 
d'acide  citronien.  Ceux  des  fruits  de  grofelier 
épineux  (  ribcs  grqffularia.  L.  )  »  du  grofelier 
rouge  (  ribrcs  rubrurru  L.  ) ,  de  l'areille  ou  myr- 
tille (  vaccinïum  myrtïllus^  L.  ) ,  de  Talifier  com- 
mun (  cratdgus  aria.  L,  ),  du  cerifier  (  prunus  ce* 
Tûfus.  L.  )  ,  de  la  ronce  fans  épine  (  rubus  chamét* 
morus.  L.  )  du  framboiiier  (  rubus  idaiis.  L>  )  » 
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paroUTenc  contenir  â*peu-près  moitié  de  Tan  & 
de  l'autre  acide.  Le  fuc  de  citron  lui-même ,  con- 
tient un  peu  d'acide  malufien  ^  ceux  des  fruits  de 
la  canneberge  (  vaccinium  oxicoccos.  L.  ) ,  de  l'ai- 
relle i  fruits  rouges  (  vaccinium  vicis  idéta  ) ,  du 
merifier  à  grappe  (  prunus,  padus.  L.  )  ,  de  la 
douce  amère  {Jblanum  dulcamara.  L.  )  ,  de  l'é-t 
glantier  (  rofa  canina.  L.  ),  donnent  beaucoup  da- 
cide  citronien  ,  peu  ou  point  d'acide  malufieo. 
Le  jus  de  raiiins  verds  y  ainfi  qtie  celui  du  ca^ 
marin  y  ne  contient  également  que  de  l'acide 
citronien. 

M.  Schéele  a  de  mîme  obtenu  de  l'acide 
nialu/îen ,  en  traitant  le  fucre  par  le  moyen  de 
l'acide  nitreux.  Si  l'on  verfe  ce  dernier  acide  af- 
foibli»  fur  du  fucre  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange 
commence  à  tourner  au  brun  ,  ce  qui  prouve 
que  tout  lacide  nitreux  efl:  décompofé ,  &  que 
l'on  précipite  par  leau  de chau^ , tout  l'acide  fac« 
charm  qui  s'efl:  formé ,  que  Yon  fature  enfuite  la 
liqueur  qui  furnage ,  par  le  moyen  de  la  craie  ^ 
l'efprit-de- vin  en  précipitera  le  malufite  calcaire  » 
duquel  on  pourra  retirer  l'acide  pur  ^  fuivant  le 
procédé  ci-devant  indiqué.  L'efprit-de-vin  qui 
aura  fervi  à  laver  le  coagulé ,  lai fle  par  Tévapora-' 
tion  une  fubftance  très-déliquefcente  ,   &  qui 
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fournit  encore  de  Tacide'  malufien  Se  de  Tacide 
faccliarin  ,    lorfquon  la  craite  par  l'acide  ni^ 

creux- 
La  plupart  des  extraits  ,  traités  de  la  même 
manière  ,  ont   donné  â  M.  Schcele  les  acides 
malufien  &   faccharin  ;  il  en  eR  de  même  de 
rhuiie  de  graine  de  perfil  y  de  la  coUe-fone  ,  de 
telle  de  potion  »  du  blanc  ,  du  jaune   d'œuf  Se 
du  fang.  La  manne»  la  gomme  arabique ,  donnent 
les  mêmes  acides  ;  le  fuc  de  lair  donne  en  outre 
1  acide  faclaâique.  La  gomme  adragaiit  digérée 
avec  Tacide  nitreux ,  fournit  de  l'acide  faclaâique 
tn  poudre  blanche  ,  de  l'acide   malufien  ,  de 
l'acide  faccharin  8c  du  malu(ice  calcaire  ;  la  fé^ 
tule  de  pomme-deterre  donne,  après  l'acide  ma-" 
Ittfien  &  l'acide  faccharin  ,  un  peu  de  faccharitt 
ralcaire  ^  la  racine  de  falep  en  donne  davantage. 
L'amidon  fournit  les  deux  acides   &  une  fnbf*- 
tance  huileufe,qui,  bien  édulcorée  &  diftillée en- 
fuit^ ,  donne  un   acide  femblable  au  vinaigre  ^ 
&  une  huile  figée  EnBn  toutes  les  fuis  que  Ion 
prépare  l'ai  ide  du  fucre ,  il  païïe  toujours  dans  le 
récipient  ,  une  poitionde  vinaigre  avec  le  gas  ni^ 
treux  ;  comme  loi  t  découvert  en  mèn^-tems 
MM.  Schcele  &  Wcflrumb. 
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%.    LXXII. 
L'Acide  gdiiique. 

9 

Les  expériences  de  Kf  M.  Monnet ,  Macquer  Ar 
Gioaneni  ^  8c  les  belles  redierches  des  Académi- 
ciens deDijon ,  nous  avoient  appris  »  que  le  prin^ 
cipe  aftringent  rougic  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ;  qu'il  décoffipofe  i  la  tnaniéi^e  des  acides,le$ 
foies  de  fbufre  terreux  &  alkalins ,  &  les  émulfions  ^ 
qu'il  diiïbur  même  direâemenc  quelques  métaux  ^ 
quHl  décompofe  les  didolucions  métalliques ,  avec 
des  phénomènes  paniculiers,&  qu'il  s'élève  a  la  dif* 
tiilacion  fans  perdre  (es  propcicccs.  Tous  ces  faits  in- 
diquoient  un  caraâère  acide  dans  cette  fubftance  ; 
mais  il  étoit  encore  réfervé  au  génie  du  célèbre 
Schéele  ,de  féparer  cet  acide  fous  forme  concrète, 
&  dcbarraffé  de  la  matière  extraâive  avec  laquelle 
il  tft  uni  dans  l'infufion  de  noix-de-galle. 

.  II  fit  infîifer  une  livre  de  galles  dans  deut 
pintes  trois  quarts  d'eau  pure  ^  l'infuflon  filtrée 
tu  bout  de  quatre  jours ,  fut  mife  dans  un  ballon 
couvert  d'un  iimple  papier  ^  elle  fe  chargea  peu- 
i-peu  de  moililfure  ,  &  au  bout  d'un  mois,  elle 
paroîflbit  plus  acide  ,  fans  avoir  perdu  de  fa  faveur 
aftringenie.  Cinq  femaines  après ,  elle  ctoit  évapo- 
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rée  i  moitié  »  &  formoic  un  précipité  épais  de 
deux  doigts  ,  avi  -  deflbus  d  une  pellicule  mu- 
queufe  ;  elle  avoit  alors  perdu  toute  fa  faveur 
ftypcique  y  'elle  fut  filtrée  Ôc  reixiife  de  nouveaa 
dans  le  balfon  ,  &  lorfque  la  plus  grande  panie 
fut  évaporée  ,  tous  les  précipités  réunis  Ôc  lavés 
dans  Teau  froide  ,  diflbuts  enfuite  dans  l'eaK 
chaude  &  hitrés  ,  fournirent  »  par  l'évaporation  , 
des  cryftauxgris  difpofés  en  foleil ,  &  un  précipité 
en  poudre ,  femblable  à  du  fable  fin. 

Ce  fel  fe  difTout  dans  parties  égales  d^eaa 
bouillante  ,  qui  donne  »  en  fe  refroidiflfant  ^  une 
mafTe  concrète ,  compofée  de  petits  ciyfliaiu  ;  il 
demande  vingt-quatre  parties  d*eau  froide  pour  fâ 
difTolution.  L'efprtt-de-vin  bouillant  en  diifTouc 
de  même ,  une  quantité  égale  à  fon  poids  ^  s'il  eft 
iroid  »  il  n^en  diflbut  que  le  quart.. 

L'acide  gallique  fait  effêrvefcehce  avec  lacraie, 
rougit  rinfufion  de  tournefol  ,  fe  décompofe  1 
feu  ouvert ,  &  laifTe  un  charbon  difficile  i  inci* 
nérer;  il  fe  liquéfie  dans  les  vaiiTeauz  fermés  » 
donne  un  phlegme  acide  ,  un  fublimé  blanc  ,  qui 
rede  fluide  au  col  de  la  cornue.  Se  fe  cryftaHifc 
en  refroidiiTant  y  il  donne  beaucoup  de  charbon.  9 
&  pas  un  atome  d'huile. 

Le  fublimé  a  prefque  l'odeur  de  l'acide  beiir 
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•GS^ae}U  eft^alemenc  foluble  dans  Teau  &  dans 
V'cfpnc-de-Tin  \  il  rougit  le  cournefol ,  &  précipité 
les  didbluciops  métalliques  ,  avec  leurs  dififérentes 
couleurs. 

La  didolution  d'acide  galliquc  concret ,  rend 
celle  d*ot  »  d'un  verd  fombre  ,  &  en  précipite  une 
poudre  brune  qui  eft  de  l'or  revivifié. 

La  difiblution  d'argent  devient  brune ,  &  dépofe 
une  poudre  grife  >  qui  eft  également  de  l'argent 
revivifié. 

Celle  de  mercure  eft  précipitée  eti  jaune 
erangé. 

Celle  de  cuivre  ^  en  brun. 

Celle  de  fer  devient  noire  >  &  la  couleur  eft 
d'autant  plus  foncée,  que  l'eau  eft  pluschargée  de 
cefeL 

L*acéte  de  plomb  eft  précipté  eh  blanc  ^  le  bif- 
muth  en  jaune  citron. 

L'acide  mol|rbdique  devient  jatme  obfcar  »  fans 
précipité. 

Les  didolotions  de  platine ,  de  zinc^d'écain; 
de  cobalt,  de mangatièfe  Jk  d*icîdearfemcalta*^ 
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prouvent  aucun  changement  ;  il  çn  eft  cle  mteit  d# 
celles  de  chaux ,  de  magnéfîe ,  de  terre  pefaote  Se 
4e  terre  d*alun  ,  tandis  que  l'eau  de  chaux  donn^ 
un  précipité  gris  abondant. 

L'acide  nitreux  change  cefel  en  tcidefaechaijn^ 
par  te  procédé  ordinaire. 

L'acide  vitrioiique  »  verfé  fur  le  précipité  d*a- 
céte  de  plomb  par  Tacide  -gallique ,  le  décom* 
pofe ,  &  en  dégage  Tacide  dans  fa  plus  grande 
pureté.  M.  Schéeie  avoit  cru  d  après  cela ,  qu'il 
feroit  poflîble  d  obtenir  tout  d'un  coup  cet  acide 
pur  y  en  précipitant  l'acéte  de  plomb  par  l'infufion 
de  galle ,  &  décompofant  enfuite  le  précipité  par 
Tacide  vitrioiique  ;  mais  Tacide  qu'on  obtient  par 
ce  procédé  9  conferve  le  goût  aftringent  de  la  noix 
degallew 

La  noix  de  galle  ,  diftillée  a  un  feu  violent  ^ 
donne  un  phlegme  acide  d'une  odeur  qui  n'efl: 
point  défagréable  ,  ^  un  fel  volatil  femblable  à 
celui  qu'on  obtient  en  diftillant  le  fef  àe  gaUe  »  9c 
jouiflant  des  mêmes  propriétés  \  de.  forte  que  ce 
fêl  exifte  tout  formé  dans  Pir^ufioft  de  noix-cte- 
galle  ,  quoiqu'on  ne  puiffe  l'obtenir  cryftaHifî, 
qu'après  qu'il  a  été  débacraÛe,  par  uae  efp^e  de 
^wx^eutitfiQU»  dtt  fitipopf  %(Qtifpi  gai  %à  csok 
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uni.  M.  de  Morveau  croit  que  Tacide  gallique  eft 
oni  à  une  matière  ré(!neufe,  &  peut-être  à  un  peu 
de  mucilage^dans  l'infufion  de  galle.  M.  Morinec 
avoir  vu  »  que  la  noix -de-galle  précipitoit  la  dif- 
/bludon  de  zinc,  en  verd  cendré^  celle  de  cuivre ,  en 
gqs  roi^dUre;  celle  d'argent ,  en  ftries  rougearres 
qui  prenoient  bientôt  1a  couleur  de  café  br&lé; 
celle  d  pr ,  en  pourpre  x  il  avoit  vu  d'ailleurs  que 
ces  précipites  étoient  folubles  dans  les  acides  ,  8c 
que  les  alkalis  s'uniiToienc  à  ct%  dernières  diflb* 
lutions  ,  fans  les  précipiter.  MM.  les  Académie 
ciens  de  Dij^n  avoient  auffi  obfervé  ,  que  la  nois 
de  galle  n'altéroic  point  la  dKTolution  d*arfenic  ; 
qu'elle  donnoit  un  précipité  verdârre  avec  le  bif- 
muth  ,  blanc  avec  le  nickel ,  gris  bleuâtre  avec 
ranrimoine  »  ardoifé  avec  le  plomb  &c.  y  enfin 
que  la  diflolutioh  d'étain  devenoit  d'un  gris  fale  » 
par  le  mélange  de  la  noix  de-galle,  &  latfToir  ua 
précipité  abondant  comme  mucilagineux.  Ces  phé' 
aomènes  différent  de  ceux  que  M.  Schéele  a  ob-- 
fervés  ,  ce  qui  provient  fans  doute ,  de  ce  que  ces 
Ch/miftes  n'ont  pas  employé  Tacide  gaUiqueydan» 
le  même  degré  de  pureté. 
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§.    L  X  X  I  1 1. 

L'acide  Ugnique. 

En  1779  9  ^«  Goettling  publia  la  maniera 
d^obcenir  &  de  purifier  l'acide  que  l'écorcede  bou- 
leau »  le  hêtre  &  d'autres  bois  fourniÛenc  à  la 
diftillation  \  il  donna  même  le  procédé  pour  en 
former  de  Téther  en  le  craitanc  avro  refpric-de- 
vin.  Pour  obtenir  cet  acide,  M.  Goenling  remplie 
d'écorce  de  bouleau  une  cornue  de  fer ,  &  il  dif- 
tille  jufqu'à  ce  qu'il,  ne  palTe  plus  nen  \  il  re£ti« 
fie  le  produit  à  un  feu  très-doux-,  il  le  fature  d'al« 
kali  &  fait  évaporer  à  ficcité  le  fel  qui  en  réfulte  ; 
ce  fel  redifTout  dans  l*eau ,  filtré  &  évaporé  de 
nouveau  >  de  brun  qu'il  étoit»  devient  d'un  gris 
blanc.  En  le  diftillant  dans  une  cucurbite  baflfe  » 
avec  de  l'acide  vitriolique  »  il  en  retira  un  acide 
blanc  »  non  emp/reuma tique  qui  a  l'odeur  d'ail  : 
il  eft  facile  d'abréger  beaucoup  ce  procédé,  il  fuffic 
de  diftiller  des  copeaux  de  hèire  bien  fecs ,  de 
redifier  le  produit ,  ou  fimplemeot  de  changer 
de  récipient  ,  dès  que  l'huile  commence  à 
monter. 

5  5  onces  de  copeaux  de  hctre  ont  donné ,  par 
ce  moyen,  17  onces  d'acide,  d'une  couleur  légère- 

mène 
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tttnt  ambrée  »  nulleqienc  huileqx  ni  empyreuma« 
tiqqe  :  fa  pefanteur  jfpécîfique  ^ft  à  celle  de  l'eau 
diftillée  comme  45^  â  .48.  M»  ïXof^  ficurfier  de 
Clainranx ,  a  trouvé'  qu'il  préféroit  les  terres  cal- 
caire de  piefantt ,  aux  aUtîvlis  fixes  .cauftiques")  il 
paroSt  auffi,qu'il  a  plus  d'âfffinicé  avec  le  calce  qu  a* 
vec  le  batotej  car  fi  l'pn  V^rfe  de  l'eau  de  chaux^ 
dans  une  diflMuçipn  de/i^/ti/^barotique ,  en  quan*' 
tké  fuffifant;e  pour  sou^  le  papier  teint  par  Ip 
curcuma^&  ^ijsl'pn  àltre  la  liqueur  le  lendemain^ 
pour  eti^ii^parer  la.tef te. c]yiii  «eft  précipitée  ,. cette 
liqueur,  ne.  décoippîf^^  0Mbtei  vitriol. jie.fiaûdé'i 
quoîqueUe  tienne  ^SjO^ii^t^xi^i'j  po^jt  ^tmerUd 
précipité  abondant  avecl^^kali  fixe  efierpekent.  î 


•   V       «  «.M^ 


LVlkaji  volatil  caiiiU%M:/)e  déûompdfe  cfo»  Ip 
tiguite/.demagnéfie»;  .  ,  .  ;   .       <     Vi  •>!>  ifi'»»! 

Son  aâion  fur  les  métaux  ^furk  terremlumik 
neufe  ^  peut  être  comparée  à  celle  du  vioaîgQd  ^'êi^ 
paroît  fuivre  le  mcme  or^tf.;.!  ,.    :.  .■:..;2  ?  q  i.'.c 


I  : .  ->  ^ 


L'acide  lignique  Soutient  .adfezb^n  id  ^ddJd 
diftillation  ^  &  même  un  cpqiHneDcemelU  deii^ 
iion ,  lorfqu  il  eft  engagé  dans  une^bàfe:alkaline^) 
mais  à  un /eu  plus  fort ,  il  fe^dét^uil  aoûme  i«f 
autres  acides  végétaux. 

/'■.•:.;  .*       '^-  ^''^ 

s 
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5.  LXXIV-  '^\\/-: 

Ceftainfi  que  M.  d«  Morveau  nomme  Tacide,' 
que  Ton  obcieoe  en  diftillant  les  fiibftancès  mu-« 
queufes  ou  Aicrces  ,  telles  que  là  manne  ,  la 
gomme  »  le  iucre  »  le  miel ,  &c.  M.  Schricket  J 
qtn  s'en  eft  beaucoup  occupé»  le  prépare  de  fa 
ptianière.fuivanre.  Aptes  avmr  mis  du  fncre  dans 
ttne  cornue  ,  dont  les*  |  doi?enr  refter  vuides  »  il 
diftille  à  ficctié  :  Tacklt  qui  palTe  en  vapeurs 
blanchei ,  de  ^rme  dee  ftriei  ^(Tes ,  féparéqlc 
l'huile  qui  monct  en  mème*cems  »  6c  redifié  fut 
de  Taigille  pure ,  pafle  clair  de  perd  Todeur  pi- 
quante d'amaïutes  gtiMé#  »  qu^l  avoir  d'abord.  Il 
iuffitde  Texpoler  enfuiceâ  la  gelée  pour  le  coa-» 
centrer.  M.  de  Morveau  Ta  reâifié  également 
ftoaiMcnnède ,  te  comme  il  n*eft  gnères  poffible 
Ait  le  concentrer  par  la  diftillation  ;  èc  que  Ton 
n'a  pas  toujours  à  la  difpofirion  une  centipératura 
alTes  froide  »  il  croit  qu'en  le  combinant  avec  une 
baie  1 8c  décompofant  enfuîte  par  Tacide  vitrio- 
lique  9  an  moyen  de  fat  diftillation  ,  le  fel  qu  on 
fn  autoit  obtenu  ,  on  dégageroic  Tacide  dans 
toute' £1  pureté  9  &  fuffifamment   concentré. 

Cet  acide  fidt  une  vive  cffervcfceace  avec  les 
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(ibrres  &  les  alkalis  acftés  j  il  (ortnt  avec  la  chaitik 
&  la  magnéfié  di^s  fels  incryftallifables  ^  il  n'eft 
pas  Aiceptible  de  prendre  loi-tnème  la  forme 
concrète  j  il  n'a  point  d*aftit>n  fut  1  ot  j  1  argent  êc 
le  mercure  ;  mais  il  attaque  le  piomb  6c  forme  de!i 
cryftaux  allonges  très  ftyptîqaes  }  il  diflout  i'étaiii 
en  partie ,  donne  des  cryftadr  vetds  avec  le  Jiit  ^ 
fournit  avec  le  coivfe  ùtit  dUfolutiotî  ftrte  »  ^ 
verdâtre  avec  Taotimoine  &  le  zinc» 

La  difTblucicm  dt  cuivre  &  celle  d*éuin  »  par 
cet  acide  »  ne  ibnc  pas  décompofées  par  aucun 
des  acides  minéraux  ,  qui  dëcompofenc  au  con* 
•nûse  ccilk  d<i  plomb. 

Il  cèdele  iêr  i  Tadde  murlaaqne  »  6c  non  anx 
iddes  vicriolique  6c  nicreux.  Ce  dernier  He  peut 
lui  enlever  Tantimoine  s  qu  il  abandonne  aux  deux 
autres.  L*acide  vitriolique  lui  enlève  le  zinc  ,  co 
qui  n  a  pas  lieu  pour  les  acides  nitreux  6c  matin* 

Suivant  M  de  Morveau  ,  1  otdré  de  fes  afiBn!^ 
tés  cft  comme  il  fuit.  La  potaffe  »  Il  fonde ,  là 
terre  pefante  y  la  chaux ,  la'  magnéfie  ^  l'âlksll 
volatil  y  ta  terre  arumineufe  »  ItÈ  chatlS  tiiétSÉb- 
iiques  ,  Teau  &  lefprit-de-vin. 

C^  célètMre  Cbymiftt  ffttift^wt  ces  acidtf  exiftt 
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tout  formé  dans  le  fucre  ,  &  que  c*eft  lui  qui  en 
•mpèche  la  cryftallifacion *^  au  lieu  de  lacide  fac- 
cbarin  ,  comme  Beigman  le  précendoic  ;  en  con« 
i^uence  il  croit  que  l'eau  de  chaux»  que  l'on  em- 
ploie  dans  le  raflSnage  du  fucre  »  formant  un  fel 
qui  ne  peûc  cryftallifer ,  ôc  qui  eft  plus  déliquef- 
çenc  que  le  fyrupe  depocaffe  »  ne  peut  qu  ccte  xùxi- 
fible  pour  le  bue. que  loQ  fe  pcopofe^ 

'    i  Lxxv- 

•        •  V Acide  €àmphorlqu€.   *  < 

M.  Kofegarten ,  en  diftillanc  huit  feis^e'^acide 
nicreux  blanc  fur  du  camphre  ,  en  a  obtenu  un 
acide  qui  a  des  propriétés  différentes  de  celle,  de 
l*âcidé  faccharin;  il  iiè  precipue  pas  la  t^rre  pèfàhfe^ 
Hifiouce  dans  Pacide  muriatique  ^  faturé  de  po-' 
taiTe  il  crylbllife  en  hexagones  réguliers  ^  il  donne' 
dés'cryftaux  irréguliers  avec  la  foude  j  avec  Tal- 
)çali  volatil^  il  forme  en  partie  des  piiaflfes  cryf- 
t^Uines ,  &  en  panie  des  cryftaux  en  aiguillés  & 
cg  :prifmes'i  avec,  la  magnéfie  ,  il  donne  un  ki 

h^ç  pulvérulenit ,  qui  fe  redifFoUt  dans  Teau. 

•        "  "        ■    ■ 

Il  diflbut  le  fer ,  le  cuivre  ,  le  bifmuth ,  larfe- 
7ï\c  j  le  zinc  Ôc  le  toh^k  :  la  ^ilTolucion  4c  fer 
donne  unes  poudre  |aune  infoiuble. 
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II  donne  avec  la  mznganèfe  àt%  ôryftaux  ,,clant 
les  plans  font  parattèles,  âcreflêmblent,  enquelqao 
fone,  aux  bafalces.  (  itffirhzFhyf.Tom.  XIFIIy 
pag.19%:) 

Ceft  à  rexpérience  à  confirmer  ces  réfiiIcats/A!f 
i  diixioncrer  que  cet  acide  fâic  une  fubftanceyid 
gencris  »  qui  a  fes  affinités  p4irciculières« 

*         f  •l    X    X    V    K 

L  Acide  tkhiajique^ 

'  *  *. 
La  découverte  d'un  acide  dans  le  .calcul ,  cft 
encore  le  fruit  des  travaux  de  MM.  Schécle  Sc 
Bergman  j  on  reconnoîc  fon  exiftence ,  foit  en 
faifant  bouillir  le  calcul  dans  Teau  y  foit  en  fe 
diftillanc »on  en  le  dilTolvanc  par  lacide  nicreut; 
1000  grains  d'eau  bouillante  fe  chargent  de  deux 
grains  y4ô  ^^  c^t  acide ,  la  li^iefir  filtrée  rougit 
rinfufion  de  tournefol ,  &  dépofe  ,  en  refroidif- 
fant ,  la  plus  grande  partie  de  Tacide ,  fous  forme 
de  très*petits  cryftiux.  Le  calcul  fournis  à  la  di£- 
tUlarion ,  donne ,  outre  Talkali  volatil  y  un  fublimé 
brun  ,  qui  devient  blanc  fi  on  le  fublime  d« 
nouveau  j  c'eft  l*acide  lithiafique  concret  :  70 
grains  de  calcul  eu  qnt.  donné  28  grains.   La 

S  j 
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àÀlûplwpn  d&  olcui  pai  IWde  nicreax»  donne 
des  fi^çes  onuiileftes  4'an  ^cide  libre  j  elle  laiflê 
fttv  U  P^^  ^^  (^^  <l'i^  t>^w  n>ugc^  L'acide 
faccharin  Ôc  le  muriate  tôiotique»  n*y  oççafionr 
nenc  aucun  changeœeAc  ^  fi  on  y  ajoute  de  iai<- 
luli  en  ^H^^iame  quanô^  %.  elle  précipice  le  vkiiot 
Bianial  e^  noic,^  cçlui  di^  cuivre  en  verd  ^  Taigciv 
en  gris  »  le  fublim^qrrofif  »  le  zinc  &  le  plomb 
en  blanc.  L'eau  de  chaux  y  occffionne  un  préci- 
pité blanc ,  Iblu^le  'j^n^  les  ibides  nitreux  6c 
marin,  fans  effervelcence »  &  la  liqueur  indique 
toujours  un  acide  lii^  ^  Ofc.  (  Voy.  Mém.  de 
Cfymie  de  Schécle  ,   Edu.  Franf.  »  Tome  I  ^ 

1,'^çide  4tt  calcul  s*unk  aui^  t^rt^»  a«ff  aUcgUa 
3:  ^x  chagx  métal]îqiie3  \  U  p¥<^  prétésec  lei 
^kalis  au^  terres  »  il  cède  ces  baies  tm  ploc 
Ibibles.  acides  végéta^ ,  morne  à  l'acide  mépbi* 
écgsk^  Il  ri^fte  «bea^^o(|p  d'expéciences  i  faire  » 
Don-feul^nient  poiK  conngilcre  c^ii^piettement  fes 
équités ,  &;  m^one  ppur  s^atfUcei;  sr'il  ne  feroit  pa9 
une  ipQdificaiàQn  d^un  autre  a<zide. 
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On  tvfik  dé)l  ifoe  pbifieiicf  cbemilest  8c 
d'autres  infeftei  »  tiMtMoiotic  une  Uqoeor  acide* 
M.  Chattffiet  a  donné  la  manière  d  obtenir  celai 
du  ver  iio\t.{Mém.  icDijonijtt  ^  x"^  f6^ 
mtfire.  )  Il  ioffic  d'écrafer  des  cryfalides  fraîches  9 
de  verfer  defefpHc-dé-vin  fur  le  fuc  |aunâtre 
que  Von  en  retire,  de  filtrer  enfuite  la  liqueur, 
&  d  y  verfer  peu^-peu  de  nouvel  efprk-de-vin , 
jufqu*i  ce  qu'il  n'occafionne  plus  de  prccipixé  \ 
la  liqoeut  qui  furnage  ^  fera  Tacide  tenu  en  dillbr 
lation  dans  refprit-de-vin.  On  peut  àuflî  faire 
infufer  fimplement  les  cryfalides  dans  refprit- 
de-vin,  il  s'empre  alors  de  tout  l'acide;  on  fait 
fi]fuite  évâ^rer  Tefprit-de-vin ,  &  Ton  obdent 
un  acide  très-pur,  qui ,  rapproché  par  Tévapora- 
don  ï  Pair ,  &  déharraffé  des  parties  muquet|fet 
par  des  filcrations  répétées,  n'eft plus fufceptible 
de  s'altérer. 

à 

II  rougît  fortement  le  papier  bleu  9  fait  effet- 
vefcence  avec  les  alkalis,  s'unit  aux  terres,  attaque 

S4 


les  métaux  ^  mais  l'ordre  de  Tes  atccaâioos  élec-^ 
tives  n*eft  pas.tohnV.  X  Z  J      .  ^ 

M.  Chauffiena  /^Iffl?  W  .ftb^"^  un  acide  des 
fautetelles,  des  mille-pieds,  de  lapuhaife  rouge. 


Ces  acides  font  encqrç  ixi^ins  connus  que  l'acide 
boii)o/cm  ^  on  ne  lau  pas  même  s'ils  en  dificrea(«' 

» 

.  ^ .^.^  *  *     •  " 

.    .    VAçiit  mofybdique. 

M,  Schéele ,  à  qui  nous  devons  Taaalyjré  de 
la  molybdène ,  a  fait  voir  qu'elle  étoit  compofée 
de  foufre  \  &  d'une  fubftancç  métallique  fufccp* 
tible  de  prendre  le  càra^ère  acide  ^  il  a  donaq 
en  mctiîe  tems  plufieurs  procédés  poir  robrenill 
iious  allons  indiqu(;r  1q  pm$  cçmmode. 

p  ♦         •  ... 

On  di£(ille  a  ficcîté  ,  -dans  une  cornue  de  verre 
càpaMe'dè  contenir  le  double  de  matière,  deux 
onces  de  mine  de  molylidène  en  poudre,  avec 
lo  onces  d*acide  nitreux  étendu  d*eau}  on  répète 
trois  ou  quatre  fois  la  même  opération  fur  le 
réfidn,  en  employant  à  chaque  fois  lo  onces  de 
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Bouvel  acide  nirreux.  Les  vapeurs  de  gas  nîrrens 
font  moins  vives  &  moins  '  abondances ,  &  la 
couleur  du  réfidu  s'affoiblic  de  plus  en  plus^  à 
la  fin  il eft  blanc  comme  de  la  craie.  C'ell  lacide 
molybdique  cbnccec  qu'il  âioc  laver  avec  une 
fuffifante  quanfké  d'eàu  diltiUée  froide»  pour 
enlever  coût  l'acide  Àrait^er ^  le  léAdu  féché  en« 
fuite  doucement /-pèféédriroh-dne  once  vingts 
quatre  grains.  .      •        - 

.  L  acide  molyixliquè  concret  a  une  faveur  mé- 
tallique  légèrement  acide  ;  fuivanc  Bergman ,  fa 
pefanteur  fpédBque  eft  à  celle  de  Teau  diftillée  j 
comme  5>4d^o  à  ïooo.  Il  ne  s'alcère  point  à  l'air; 
fl  on  le  diftiiie  dans  une  cornue  chauffée  jufqu'à 
ce  qu'il  commence  à  fondre,  il  donne  quelquefois 
un  peu  d'acide  fulfureux ,  qui  avoic  échappé  au 
lavage ,  &  ne  foufB^  aucune  autre  altération  ;  il 
i^éXh^Q  en  vapeurs  blanches ,  lorfqu'on  le  chauffe 
dans  un  creufet  découvert  :  diftiUé  avec  trois 
parties  de  foufre ,  il  régciicre  la  mine  de  mo- 
lybdène )  &  produit  de  l'acide  fulfureu)t. 

Une  partie  de  cet  acide  fe^diifout  dans  570 
d'eau  à  la  température  moyenne  ,  &  ne  de- 
mande que  480  parties  d'eau  bouillante.  Cette 
diffblution  rougit  la  teinture  de  tourne W ,  dé- 
compofe  la  diffolution  de  favon  »  précipite  les 
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foies  de  foafre;  elle  eft  précipitée  par  ralkali 
Pruffien  Se  l'acide  gaiiiqae^  le  précipice  eft  rotut 
ôbfcur. 

L'acide  vitriolique concentré,  diATout  cet  acide 
en  grande  quantité  )  la  diflblutioA  devieiu  épaâflè  , 
&  prend  »  en  (è  tefroidtffiuiry  une  codeur  bleoe^ 
qui  fe  diffipe  par  la  chaleur  ,  8c  repatou  de  nou- 
veau par  le  froid. 

Si  l'on  fait  bouillir  l'acide  marin  for  l'adde 
molybdique  ^  il  en  dilfout  aufli  une  quantité  con<^ 
Cdérablej  &  lorfque  1  on  diftille  k  ficcité  la  dtf« 
fotucion  y  l'acide  marin  paffe'en  état  déphlo* 
giftiqué ,  &  le  léfidu  eft  bleu  foncé.  Ce  réfida 
pouiTé  au  feu ,  donne  des  fleurs  blanches  »  &  oo 
fublimé  bleuâtre  ;  ce  qui  rcfte  dans  la  cornue  eft 
gris.  Les  fleurs  &  le  fublimfi  attirent  l'humidiié 
de  lair  ^  &  fe  colorent  >  fi  on  les  met  fur  det 
métaux. 

Cet  acide  étant  peu  foluUe  dans  l'eto  l 
M.  Schcele  imagina  ^u'il  fe  dilfoudroic  en  plus 
grande  quantité  »  *efi  y  ajoutant  un  peu  d'alkàli  y 
Se  faifant  bouillir  le  tout  ^  la  di^oliition  donna 
des  fignes  manifeftes  d'acidité^  &  dépofa  ,  par  le 
refroijRTement ,  des  petits  cryftaux  ^qui  ne  fe  dér 
compofeiit  point  au  fciu 
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La  même  dîflbluupn  fait  6&cvefi:ence  avec  let 
terres  &  les  alkalb  wkh  \  fiarme  awc  les  ^alkalis    ^ 
des  felsqiii  cryftallifent  »  &  des  fels  peu  foluUts 
avecles  terres  ^elleatcaqqe  anfli  les  métaïuc. 

EUe  prkiptté  t'argimc  >  It  mercure  &:  lo  plomb 
difluus  dans  V^dàt  ukreux  t  de  mime  <pie  k 
plomb  diHpus  4aq$  Tadde  m^rin,  # 

£Ue  enlève  la  terre  pefante  aui  ocsdee  m* 
treux  6c  maria  ^  A:  dooae  im  iel  (bluble  daw 
Teau. 

•  • 

L'acide  maIyb<Uque  décompofe  le^  m&e  &  le 
^1  marin  par  ia  voie  sèche }  il  cbafle  mhtm 
une  panie  de  Tacide  vîttiolâ|ae  du  vkriol  de 
potafle»  « 

Le  molybd^^dëtoQiieavwle  maet  9c  àomm 
îmmédiateBieRt  le  molybcfe  de  potaflè  mêlé  dei 
tanre  vitriolé.  M.  Hielm  >  di£nple  du  célèbee 
Bergman  ,  Se,  M.  Pellei^  ^  ibni  parvemia  4  ob»*  ^ 
tenir  le  rcg^le  de  b  mol/bdène^  mai*  on  n  a  pae 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  nouveas 
mécal. 


„   -^         . .     «. 


tt4  Traia 

■  :^*       ^'V Acide  vtngfli^^tM 

■■'•'  L^enfîlyfe-^é  la  mhgifêho.»  faice  pour  la  pre* 
ihièt^  fdîs-^'d'ttfle  màniè're^exaâe  par'Schéelc» 
lui  découvrit  qœ'  cette  préeendue  mine  d'étain 
ou  de  fer  ,  n*étoit  que  la  combinaifon  d*ua 
acide  paicidilter  &  de  'la  chaux.  Bergman  ^ 
^M.  d'Eihuyar , 'Angulo  &  CrcHj  ont  eenfirmé 
les  réfulcacs  de  ce  favant  Chymifte*. 

.  Son  procédé,  pour  dégager  «cet  acîde*,  confîfte 
i  faire  fondte  dans  un  creufer  de  fer  une  parti# 
de  tungftèheetî  poudre,  &  quatre  dalkati  fixe 
végétal  y  à  difToudre  la  mafle  qui  en  réfulte  ,  dani 
douze  parties  d'eau  bouillante^  à  bien  édulcorer  la 
poitdre  1)lûiiciïè  Hjiiî  réfté  ,  &  à  veffer  éittus  de 
•I  acide  nitreux,jufqu*à  ce  qu*il  n*y  ait  pbs  d*effer- 
Vêfcence^  Le-  réfidu-  traité  -dé  nouveau  avec  quatre 
fkttifes^d'aikali;,  lavé ,  &  dilTous  enfuite  par  Tandê 
liicréux  ,  lie  laiffe  qu'un  -peu  de  terre  quare^ 
Wufe^      -     -■-     ,       .     .  ■ 

Dans  cette  opération  ,  Talkali  s'unit  a  Tacide; 
ce  compofé  fe  diflbut  dans  Teau ,  &  l'acide  ni- 
treux.  enlève  la  terre  calcaire  quia  été  féparée. 
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L'eau  qai  a*  fem  à  di(roudrfî&  âédulcorer  le 
mélange  fonanc  du  creuffc  »  faturée  d'acide  ni* 
creux ,  qui  s'empare  de  1  alkali  ^  laifle  préci- 
piter l'acide  cungftique  fous  forme  d^  poudre 
blanche.  ..     ,*,: 

M.  ^héelç  a  également  décompofé  Ta  cungf-^ 
tène  par  la  voie  humide.  ^  il  fie  4igérer  i  une  forre 
chaleur   crois  paxcies  d'eau-force  ordinaire  ,  fut 
une  partie  de  cecce  fubftance  en  poudre  \  il  s'y 
forma  bientôt  une  jyudre  jaune  »  la  liqueur  fut 
décancée ,  &  le  réfidu  bien  édulcoré  :  il  verf^. 
defTus    deux    parues  d'aïkali  volacil  cauftique  «^ 
qui  en  firenc  difparoître  la  couleur  jaune ,  &  le 
djnûnuèrencfei^bJemenr.L'alkaU  décanté  &'mis 
\  p^K  ^  on  répéta  le  même  procédé  alternative-^ 
ment  avec  l'acide  nicreux  &  l'alkalt»  jjufqu'jà  ce, 
que  couc  fuc  dUTpus  »  à  la  ré(c;cye.  d'up  peu  de, 
poudre  quartzeufe*.  -    . 

Dans  cecce  opération  ,  l'acide  nicreux  difTouc  la 
panie  calcaire  (  l'acide  marin  p,eucfervir,au  même 
ufàge  ,  mais  il  donne  une  poudre  plus  jaune  ) ,  &, 
l'alkali  s  empare  de  l'acide  mis  à  nud.  Pour  Tob^, 
cenir  ,  il  fuffic  de  verfer  de  l'acide  nicreux  dans 
les  diifoluciûns  d'alkali  volacil  :  l'acide  rungfti- 
que , moins foluble  que  le  cungftique ammoniacale^ 
(e  précipice  fous  forme  de  poudre  blaoche  »  qu'il. 


picer  far  d'adde  Jiicrèas  ;  mais  4b  cm  «xpdil 
Ve  précipice  fous  la  moufle  d'un  foomdaa  et 
coupelle  dans  une  capfule  de  verre  »  pouf  chafler 
tout  te  '  nicre:  atiÂtiomacal  |;  i^ilsr  regarcfenc 
avec  raifba:'»^  la  jpoudce  jaune  ^'ik  onc  obtenue 
par  ce  moyen  ,  comme  le  véiittble  acide  ÂftgTi 
oqup  pur. 


'i  iu::  ;.. 


Dans  cet  état,  il  efl ' aiifolàthënt  infipide  & 
infoluble  dans  l'eau  ;  fa  pefanteur  fpécifique  eft 
ile  6^x1  *i'  les'* acides  minîâràux  n*ont  aucune 
iiAiôn  fttf  Jui  ('il;fe  cbbiËînê avec  les  alkaKs  »  & 
lès  fc&^^l  Wrttier  fôtit  idtffotfrs  avec  excès  d'al- 
kâli.  Si  IVri'vèflK-'&r  ces  TefeV plus  J'acide  nîtrettx 
iquHl  n*en  faiit'pSur  râttfrS-'Pèicès  d^afkâlî ,  ôii 
obtient  h  pô'ùdte'WiàvKe'^de-'MM.'  Schéele  « 
Bergman,  &?dBHÇ-noùs  veDons  de  voit  les  pto- 
priétéi. -'^-^    ^   î^^^    ^^^'^    '        '     .       ' 

•  .  Voilidbftc  uîrïiSàe  épA  ii'âr point  de  faveur, 
qui  n'agit  point  fur^les  couleurs  végétales ,  Oc 
qui*  eft  infoluble  avant  d'être  combiné  avec  un 
alkali.  M.  de  'Morveau  croit  qu'U  fuit  par  la 
voie  humide  y  'f  ordre  dti  unités  de  1  acide 
arfenical  ;  tr'eft-à^îre  ,  qu'il  préfère  d*abofâ  Jl 
ïhaux  vive^^  fenfuite  la  terre  pefante  ,  la  ma* 
gàéfie  9  là  |>àti^ey  lafouâè  '»  l'alkaii  volatil  » 
la  téue  "d'alun-,^  les  fttbffoiicts  métalliques  >  le 

phlogiftique. 
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^hIogiftique,&c.  Parla  voie  sèche,  lephlogiftique 
doit  occuper  le  premier  rang  ,  &  les  fubftancesr 
tnccalligues  doivent  remporter  fur  Talkali  vo-: 
ktil. 

Comme  Tacide  de  la  tungftène  devient  bleu  j 
la  lumière  ,  &  qu'il  prend  la  mcme  couleur 
dans  Tacide  acétcux',  ou  lorfqu'on  le  pouffe  au 
feu  dans  les  vailTeaux  fermés  j  &  qu'il  redevient 
jaune  fi  on  le  calcine  .i  l'air  libre  ,  M.  de  Mor- 
veau  penfe  qu'il  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  prin* 
cipe  inflammable  :  nous  verrons  dans  les  Notes  » 
comment  les  Phyficiens  modernes  expliquent  ces- 
phétiomènes  fans  recourir  à  l'exiftence  du  phlo- 
giftique. 

Le  tartre,  le  fel  dofeille  fournilFentun  acide 
empyreumatique  lorfqu'on  les  diftille;  mais  ces  aci- 
des n'étaat  pas  fuffifamment  diftingucs  de  l'acide 
fyrupeux  ,ne  doivent  pas  encore  occuper  une  place 
dans  la  table  des  affinités.  Nous  en  exclurons  éga- 
lement ceux  que  l'on  vient  de  voir  dans  le  Supr 
plement ,  dont  les  attrapions  fout  peu  connues. 


•^ 
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NOTES. 


§•      P  H  £  M  I  £  K. 

Pûge  4.  Note.  ijE  célèbre  M.  de  Fourctof 
j[  Z^£.  £iem.  de  Chymicj  Tome  /,  Difc.  fur  les 
affinités.  )  a  fait  une  remarque  crès-judicieufe  fuc 
les  expériences  de  M.  de  Morveau  j  c'eft  que  les 
lames  métalliques ,  qu'on  applique  fur  le  mer--i 
cure  9  doivent  fe  combiner  avec  lui  par  leur  fur«; 
face  inférieure  y  &  la  portion  d'amalgame  qui  fe 
forme  »  ^tant  d'autant  plus  confidérable  que  le 
métal  s'unit  plus  facilement  au  mercure ,  il  eft 
vraifemblable  que  c'eft  cette  combinaifon  qui  a 
augmenté  la  pefanteur  de  la  lame,  d'où  il  fuie 
qu  elle  demande  plus  de  force  pour  être  enlevée 
de  deffus  la  furface  du  mercure,  indépendam- 
ment de  la  force  d'attraâion  :  d'après  cela ,  oti 
peut  ajouter  que,  dans  cette  expérience,  le  tems 
que  la  lame  refte  pofée  fur  le  mercurel,  doit  auâi 
faire  varier  les  réfultats ,  8c  c'eft  à  quoi  il  paroîs 
que  Mt  de  Morveau  n  a  pas  fait  attention. 
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Page  1 1  •  Dans  le  fyftème  des  Chymiftes  mcys 
ilernes ,  la  précipicacion  des  métaux  »  les  uns  pat 
les  autres  >  s'explique  également  par  une  affinité 
double  ou  triplew  Les  difTolutions  métalliques  font 
regardées  comme  des  fels  triples  »  abftraâion 
faite  de  Teau»  &  de  la  matière  de  la  chaleur  qui 
^n  font  partie^  le  métal  eft  combiné  avec  le  prin* 
cîpe  oxygène  >  &  cette  combinaifon  efl-  unie  2 
i acide»  de  font  qu'en  plongeant  un  régule  dans 
une  diflolution  métallique ,  le  métal  qui  étoi( 
«iiflbus,  reprend  fon  éclat  métallique,  parce  qu'il 
a  moins  d'affinité  avec  l'oxygène ,  &  qu'il  le  cède 
au  métal  qu'on  vient  d'ajouter  dans  ladiflblution} 
celui-ci ,  réduit  en  chaux  par  ce  moyen ,  fe  com- 
bine à  l'acide  devenu  libre ,  &  forme  un  nouveau 
Xel.  L'on  fent  bien  que  dans  cette  opération  ^^ 
l'affinité  de  l'acide  pour  telle  ou  telle  chaux 
métallique,  favorife  le  dégagement  du  principe 
oxygène,  &  fa  combinaifon  avec  le  métal  ajouté. 
.Cette  explication  n'admet  ni  la  perte  ,  ni  l'acqui- 
fition  du  phlogiftique ,  &  nous  verrons  par  la 
fuite  fur  quelles  raifons  elle  eft  appuyée. 

Dans  l'exemple  de  la  diftillation  du  beurrf 
d'antimoine ,  cité  pat  Bergman ,  la  chaux  âf 

Ta 
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tnevcixve  fe  revivifie  à  une  chaleur  trcs-Icgère  i 
parce  que  le  dégagefrfient  du  principe  calcinant  ^ 
eft  aide  par  l'affinité  ^li;s  forte  du  régule  d  an- 
timoine pour  le  même  principe,  &  par  celle  de 
l'acide  marin  pour  la  chaux  d'^timoine. 

•  Il  n'eft  plus  néceflaire  de  recourir  à  Texiftence 
daphlogiftique,  pour  expliquer  pourquoi  larfenic 
blanc  i  diftiilé  avec  le  fublimé  corrofif ,  ne  le 
'décompofe  pas ,  tandis  que  l'orpiment  produit  cet 
i&fFec.  Dans  le  premier  cas,  la  chaux  darfenic  fe 
trouve  déjà  combinée  avec  lair  vital  ,  6c  ne  dort 
pas  l'enlever  à  celle  de  mercure ,  au  lieu  que  dans 
ie  fécond  ,  il  fe  rencontre  du  foufre  >  qui  peu^ 
exercer  fon  adion  fur  ce  principe. 

§.    Vl. 

-  Page  14.  Les  découvertes  de  M.  BerthoIIef 
-fnr  hi  nature  de  l'acide  marin  dcphlogiftiquc  ; 
que  nous  verrons  dans  les  Notes  furie  §.  XVII ^ 
•expliquent  la  dccompofition  des  fels  nitreux  par 
i'acide  muriatique  ,  d'une  manière  moins  hypo- 
thétique que  celle  qu'on  vient  de  lire. 

Une  partie  de  l'acide  muriatique  enlève  à  l'a- 
xidé  nitreux  un  de  fes  principes  conftituàns  ,  & 
^evienic  acide  marin  déphlpgiftiqué  ,  qui  paflo 
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ikns  \é  récipicnc  avec  une  partie  d'acide  nitreux 
non  décoinpofë  ,  mais  furchargé  de  fon  aiicce 
principe.  Rien  n  empeclie  alors  l'acide  niarin  qui:: 
refte^'de  s'unit  à  lalkali  privé  d'acide  nicreiix  , 
ou  même  à'tn  chafTer  celui-ci,  devenu  plus  foibla 
en  fe  facuranc  de  gas  nitteux» 

Pûgt  h^  &  fuiv.  La  décompofition»  des  feU- 
nitreux  par  Tarfenic  blanc ,  qui  n  a  point  d  ac-* 
rions  /iir  les  fels  muriatiques  y  ne  foufFre  pas  plus^. 
de  difficulté  ;  cette  chaux  métallique  eft  fufceptible 
de  fe  charger  d'une  plus  grande  quantité  de  pria* 
cipe  acidifiant  \  elle  Tenlève  à  l'acide  nitreux  qui 
Je  chde  aifémenr,  Sc  qui  devient  plus  volatil,,  i 
mefure  qu'il  en  perd  une  partie^ 

La  fixité  de  l'alkali  Se  celle  de  l'acide  arfeni- 
cal  ,  concourent  à  augmenter  leurs  affinités  , 
&  contribuent  à  la  décompofition  de  l'acide  ni-< 
treux.  Il  n'en  efl:  pas  ainû  de  l'acide  marin  ^  il 
tient  fi  fortement  au  principe  oxygène  ,  qu'on  ne 
connoît  encore  aucun  moyen  pour  le  déconi- 
pofer. 

Pag  i6&  fuiv.  Quelque  ingénieufe  que  foit 
Texplication  des  Stahliens  ,  il  paroît  que  les  phé* 
jîomçnes  que  préfehte  le  fer  dans  fa  combinaifon 
avec  l'acide  vittiolique ,  peuvent  s'entendre  auffi. 


t94  Traité 

clairement  dans  la  théorie  pneumariqae.  Le  gaf 
inflammable  qui  s'échappe ,  provient  de  l*eaa  qui 
fert  à  afFoibiir  l*acide  vitriolique;  lair  vital ^ autre 
principe  de  Teau^  calcine  le  fer  y  &  l'acide  vi-* 
criolique  le  diflfout.  Si  cette  difTdlutioneftexpofëe 
i  l'air  libre  »  le  fer  s'empare  d'une  plus  grande 
quantité  d'air  vital ,  &  fon  affinité  avec  l'acide 
vitriolique ,  s'afFoiblit  à  mefure ,  de  force  qu'il  fe 
dépofe  fous  forme  d'ocre.  L'ébullition  accélère  ce 
changement ,  fôit  que  la  chaleur  diminue  l'adhé- 
rence de  l'acide  à  la  chaux  métallique  »  &  qu  elle 
favorife  l'union  de  celle-ci  avec  une  plus  grande 
dofe  de  principe  oxygène  ,  foit  qu'elle  tende  i 
décompofer  l'eau ,  ou  du  moins  à  en  dégager  l'air 
qui  y  eft  combiné  &  qui  s'unit  4  la  chaux  de 
fer. 

Tagt  19  &fuiv.  Il  eft  facile  de  rendre  ^raiibn 
de  la  décompofition  du  vitriol  de  Mars  par  le 
cuivre  y  &  des  circonftances  qui  la  déterminent* 
M*  Lavoifier  a  fait  voir  que  le  cuivre  prend  ,  en 
fe  calcinant  dans  les  acides  »  3(9  liv.  de  principe 
oxygène  par  quintal  ;  au  lieu  que  le  fer  i\tn  prend 
que  -27  ,  lorfqu  il  n'eft  calciné  qu'au  point  d'être 
en  état  d  ethiops,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  le  vitriol 
martial  \  8c  qu'il  en  prend  au  contraire  37  s'il  eft 
réduit  à  l'état  d'ocre;  &  c'eft  dans  ce  cas-li feule- 
ment que  le  décompofition  par  le  cuivre  a  lieu  « 
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paîfqii'U  faut  que  la  difTolution  '  du  vicriol  de  fec 
foit  dépUogiJliquce  jufqu*à  uii  certain  point.  QqXql 
pofé ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  cuivre  na 
trouvant  point  aflèzde  principe  oxygène  dans  la 
chaux  de  fer  du  vicriol  martial ,  reftera  infoluble^ 
dans  l'acide  vicriolique  y  Se  qu'il  s'y  difToudr^ 
au  contraire  dès  que  le  fer  fera  calciné  au  point  de 
contenir  la  quantité  d'air  vital  néceflaire  pour  ré'- 
duire  le  cuivre  en  chaux*  L*acide  vltriolique  doic^^ 
dans  ce  cas  9  préférer  le  cuivre ,  parce  que  le  f«r 
trop  calciné  efl;  devenu  prefque  infoiuble ,  &  qu^ 
le  cuivre  »  ne  s'emparant  que  de  la  quantité  d'air 
vital  néceOfaire  ^  conferve  toute  fbn  affinité  avec 
ce  menftrue. 

L'acide  vitriolique ,  qui  attaque  difficilement 
le  cuivre  ,  le  dilTout  très-facilement  dans  cette 
expérience  ;  c'eft  que  le  cuivre  trouve  dans  la 
chaux  de  fer  l'air  vital  qui  le  calcine  ^  au  lieu  que 
ne  pouvant  décompofer  l'eau  ,  il  ne  peut  fe  cal- 
ciner dans  l'acide  vitriolique  afFoibli ,  &  qu'il  ne 
s'y  dilTout  y  lorfque  celui-ci  eft  concentré  y  qu'à 
l'aide  de  la  chaleur  ,  &  en  le  décompo(ant« 

§.     VII  I. 

Page  58  Sffuiv.  M.  Quatremere  Dijonval  an^ 
«once  y  qu'en  mêlant  enferoble  les  diATolutious. 
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faiurces  de  nître  calcaire  &:  de  nître  ia*  m^mè^ 
fie  ,  celui-ci  fe  précipite  fouc  forme  cryftaiiine 
&  fans  ctre  aucunement  dcicmpofé  •,  il  en  dit 
autant  du  vitriol  ammoniacal  &  du   vitriol  de 
magncfie ,  du  muriare  de  poralTe  ,  6c  de  celui  de  . 
magncfie.  Dans  tous  ces  cas ,  les  fels  magncfiens 
fe  précipitent  fans  fe  dccompofcr  ,  parce  qu'ils 
ont  ,  fuivant   lui  ,   beaucoup   de  difpcfition  à 
cryftallifer,  &  que  les   autres  fels  leur  enlèvent 
Teau  de  cryftallifatipn.  Ces  faits  font  bien  diffé- 
rens   de    celui    que  vient  de   citer   Bergman   , 
&  leur  explication  eft  très-difficile  à  entendre.  Il 
eft  probable  que  M.  Dijonval  ne  les  a  pas  mieux 
obfervés   qu'un  autre  qu'il  rapporte,  &:   qui  eft 
contraire  à  rcxpéricnce  :'il  alFure  que  la  diflolu- 
tion  de  nitre  calcaire  ,  précipite  le  vitriol  de  po- 
tafle  ,  tandis  que  le  précipité ,  qui  a  lieu  dans  ce 
cas ,  n'eft  que  du  vitriol  calcaire. 

§.     XI. 

Page  45  &fuiv.  M.  Cornette  (  Man.  Ce  VAcaâ. 
des  Sciences  ,  1778)  eft  revenu  fur  l'cxpcriencc 
de  M.  de  Baume  ,  &  il  a  prétendu  avoir  dccom- 
pofc  entièrement  par  l'acide  marin  ,  le  tartre  vi- 
triolé &  le  fel  de  glaubcr  j  d'où  il  a  conclu  qu'il 
y  avoir  dans  ce  cas  affinité  réciproque.  Mais  k% 
expériences  ont  été  répétées  avec  foin  par  M.Beiw 
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thollet ,  qui  a  prouve  d'une  manière  évidente  , 
1**.  que  lacide  marin  ,  après  avoir  bouilli  fur 
du  fel  de  glauber  ^  en  décompofoit  une  partie  ; 
mais  que  le  réfidu  étoit  du  fel  de  glauber  avec 
çxch^  d'acide  \  2®.  qu'en  diftillant  un  mélange  de 
fel  de  glauber  &  d'acide  muriatique  ,  celui-ci 
paflbit  feul  fans  le  moindre  atome  d'acide  vitrio-* 
liquej  3^.,que  le  tartre  vitriolé  ,  poulTc  au  feii 
dans  une  cornue  avec  de  l'acide  vitriolique  ,  & 
mcme  tenu  rouge  pendant  quelqup  tems ,  con- 
fervoît  une  augmentation  de  poids  confidérable  , 
&  que  fi  on  le  diftilloit  alors  avec  du  fel  fébrifuge  , 
l'excès  d'acide  qu'il  avoir  retenu  décompofoit  ce 
dernier  feJ  ,  &  en  dégageoit  l'acide  marin  j  il  a 
conclu  de  xows  c(^s  f^irs  que  l'explication  de 
Bergman  reftoit  dans  fon  entier ,  &  que  M.  Cor- 
nette avoit  été  induit  en  erreur,  parce  qu'il  avoir 
négligé  l'eau-mère  j  qui  contenoit  le  fel  vitrio- 
lique avec  excès  d'acide. 

Quant  aux  fcis  ammoniacaux  ,  quoique  l'acide 
vitriolique  ne  décompofe  pas  en  entier  le  fel  am- 
nioniac  ,  &  qu'une  partie  fe  fublime  ,  ce  n  eft 
pas  une  raifon  de  nier  l'affinité  fupérieure  de  cet 
acide  ,  ni  d'admettre  encore  une  décompofition 
réciproque.  La  différence  de  volatilité  de  ces  trois 
fubftinces ,  fuffit  pour  rendre  raifon  de  tous  les 
phénomènes  qu'elles  préfcntent ,  fans-en  conclure 
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avec  NL  Cornette,  que  la  combinaifon  de  Talfesifi 
volatil  eft  moins  intime  avçc  l'acide  viaiolique. 
qu'avec  l'acide  marin. 

Nous  avons  vu  ci-devant  y  de  quelle  manière 
on  doit  rendre  raifon  de  la  décompofition  des  felst 
nitreux  par  l'acide  marin  \  nous  ajouterons  feule« 
ment  avec  M.  fierthoUet ,  que  d  l'oa  met  un: 
métal  dans  un  mélange  de  nitre  &  de  fel  marin  » 
il  doit  favorifer  la  décompofition  du  nitre ,  par 
l'affinité  qu'il  exerce  fur  l'air  vital  de  l'acide  nî« 
^  tteux  ,  au  moyen  duquel  il  fe  réduit  en  chaux  ^ 
pour  fe  difibudre  enfuite  dans  l'acide  muriatiqueL- 
qui  tend  à  s'en  emparer. 

M.  Kirvran  adonné  une  explication  toute  diSo» 
rente  des  mêmes  phénomènes  -y  il  fuppofe  que  les 
trois  acides  minéraux  ont  une  égale  affinité  avec 
l'alkali  fixe  ;  ôc  que ,  lorfque  l'un  d'eux  décom* 
pofe  la  combinaifon  de  l'un  ou  de  l'autre  avec 
l'alkali  y  la  chaleur  fpéciâque  du  premier  pafle 
dans  celui  qui  doit  fe  dégager  ,  6c  lui  donne 
un  degré  de  raréfaction  capable  de  le  chafTer  de 
là  bafe  ;  mais  outre  que  la  première  fuppofitiott 
eft  bien  loin  d'être  admife  par  tous  les  Chymiftes  ^ 
M.  BerthoUet  remarque  ,  i**.  que  le  moyen  em- 
ployé par  M.  Kirwan  ,  pour  déterminer  les  capa- 
cités de  chaleur  des  trois  acides  minéraux  ,  Se 
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qu!  confifte  à  mefurer  celle  qui  devient  libre ,  lorf* 
qu'on  mêle  la  même  quantité  d'acide  réel  avec 
une  diflblation  alkaline  >  prouveroit  plutôt  le  dif« 
fërenr  d^cé  d'a£Snité  des  acides  avec  Talkali^ 
que  leur  différente  chaleur  fpécifique  ;  car  Ton 
conçoit  que  fi  l'affinité  eft  {Jus  force  »  la  combi« 
naifon  eft  plus  intime ,  &  par  confcquent  le  reffer* 
rement  des  molécules  plus  confidérable  ^  il  doit 
donc  fe  dégager  une  plus  grande  quantité  de  cha^ 
leurî  qui  provient  »  peut-être  »  autant  de  la  diffo- 
lution  alkaline  que  de  l'acide  employé. 

2^.  Que  M.  Kirwan  a  négligé  de  tenir  compte 
de  la  force  avec  laquelle  Talkali  tend  à  fe  com- 
biner avec  un  exchs  déterminé  d'acide  vitriolique, 
&  qu'il  n'a  pas  fait  attention  d  la  produâion  de 
l'acide  marin  déphlogiftiqué  ,  lorfqu'il  a  décom- 
pofé  les  fels  nirreux  par  l'acide  muriatique  ;  deux 
confidérations  cependant,  qui  fuffifent  pour  rendro 
raifon  des  phénomènes, 

3^.  Qu'en  fefervantdes  métaux,  pour  s'aflliret 
de  la  décompofition  des  fels ,  il  auroit  dû  voir  que 
l'affinité  du  métal ,  pour  l'acide  qui  eft  en  com- 
binaifon ,  doit  concourir  avec  celle  de  l'acide  qui 
tend  à  faire  quitter  prife  au  premier.  M.  Ber- 
thoUetcite  plufîeurs  faits  qui  prouvent  j  que  l'affi- 
nité d'un  principe  détermine  fouvcnt  la  combi* 


'jod  Traité 

naifon  de  deux  autres,qui  n  aurolénc  qu'une  aâloni 
très-foible  fans  fon  fecours.  C'eft  ainH  par  exemple, 
que  le  cuivre  fe  calcine  crès-lencemenc  à  l'air ,  8C 
qu'il  fe  réduit  promptemenc  en  chaux  pour  fe 
combiner  au  vinaigre  ,  qui ,  à  fon  cour ,  n*a  point 
d'adion  fur  lui  fans  le  coniaâ:  de  l'air  ,  &  qui  le 
calcine  facilement  à  froid ,  candis  qu'il  ne  Yzt* 
taque  pas  à  une  température  crop  élevée. 

La  chaleur  dans  ce  cas  s'oppofe  à,  la  combinai-* 
fon  ,  par  l'expanfibilicé  qu'elle  donne  à  lacide  , 
&  peuc-ctre,  parce  quelle  empêche  la  liqueur 
d'abforber  de l'atmofphère, la  quantité  d'air  vital 
nécelfaire  pour  la  calcination  du  cuivre.  Il  en  eft 
de  même  de  l'alkali  volatil  à  Tcgard  du  cuivre ,  & 
des  autres  combinaifons  des  acides  avec  les  mé- 
taux qui  y  étant  incapables  de  décompofer  l'ead 
ou  l'acide ,  pour  fe  réduire  en  chaux  ,  ne  fe  dif- 
folvent  qu'à  la  faveur  de  l'air  vital  qu'ils  abforbenc 
de  l'atmofphère. 

Enfin  ,  difbns  avec  M.  de  Morveau  ,  qu'il  eft 
difficile  de  comprendre  ce  qui  détermine  la  ma- 
tière de  la  chaleur  mife  en  liberté ,  à  s'unir  à  Ta- 
cide  nitceux  ,  quand  on  décompofe  le  nitre  ,  &  i 
l'acide  vitriolique  ,  dans  la  décompofition  du  vi- 
triol de  potafTe.  En  effet,  il  paroît  quele  mélange 
une  fois  fait ,  quelle  que  foit  la  quantité  des  acides^ 
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&  celle  de  matière  de  chaleur,  que  l'un  &  l'autre 
exige  pour  ctre  réduit  en  gas  ,  refFei  lera  toujours 
déterminé  par  l'affinité  plus  forte  de  l'un  des 
acides  avec  la  matière  de  la  chaleur  ^  il  fera  donc 
toujours  le  même  ,  â  moins  qu'il  ne  furvienne 
une  autre  force  qui  le  fafTe  varier.  Ce  n'efl:  pas 
cependant  ce  qui  arrive  dans  les  expériences  donc 
il  efl:  ici  queftion. 

§.    XIL 

Page  61  &fuiv.  Les  expériences  îngénîeufes  de 
M.  Lavolfier  ^  fur  la  combuftion  du  foufre  ,  da 
phofphore  ,  du  charbon  ,  fur  la  formation  de  Ta- 
cide  nitreux ,  par  le  mélange  du  gas  nitreux  &  de 
lair  vital ,  celles  des  autres Chymiftes  qui  fe  font 
occupés  du  même  objet ,  ont  prouvé  fi  évidemr 
ment ,  que  l'air  vital  entre  comme  partie  confti- 
tuante  dans  les  acides ,  après  avoir  perdu  une 
partie  du  principe  de  la  chaleur  qui  lui  donnoit  la 
forme  élaftique  ,  qu'il  n'ell  pas  nécedaire  d'en 
réunir  ici  les  preuves  qui  font  connues  de  tout  le 
monde.  On  a  porté  une  telle  précifion  dans  ces 
recherches  ,  qu'on  eft  parvenu  à  calculer  la  quan- 
tité de  principe  acidihant  que  ces  différentes  fubf- 
tancei  abforbent  ,  pour  prendre  l'état  acide  j  il 
en  eft  réfulté  en  général ,  que  l'augmentation  de 
poids  que  prennent  le  ioufre  &  le  phofphoie>&c; 
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en  devenant  acides  »  correfpond  ckaàeiheiit  ât| 
poids  de  1  air  qui  s'efl:  fixé  dans  i  aâe  de  leut 
combuftion. 

L*on  vient  de  voir  de  quelle  manière  Bergman 
a  explique  ces  faits,  d'après  le  fyftème  de  Schéele  » 
qui  fuppofe  ,  comme  on  le  verra  dans  larcicle  do 
la  chaleur ,  du  phlogiRique ,  6cCp  que  Tair  vital  ^ 
en  s'unitTanc  au  phlogiftique,  devient  matière  de 
chaleur  ,  &  que  celle-ci,  en  fe  fixant  dans  la- 
cide  vicriolique  ,  par  exemple  ,  produit  laug'- 
mencation  de  poids  que  le  foufire  acquière  en  brù* 
lanc. 

Dans  lun  &  Tautre  fyftcme ,  Tair  vital  fe  fixe 
également  dans  lacide^  il  n'eft  donc  plus  queftioti 
que  de  favoir  s*il  fe  combine  auparavant  avec  le 
phlogiftique ,  pour  devenir  matière  de  chaleur; 
ou  fimplement  s'il  perd  le  principe  de  fon  élafti* 
cité  pour  s'unir  au  fqufre  ,  qui ,  de  fon  côté  ,  ne 
contient  Se  ne  perd  point  le  principe  inflammable 
que  lui  a  fuppofé  Stalh. 

Si  Ion  prétend  avec  Bergman  ,  qu*une  portion 
de  chaleur  fpécifique  fe  fixe  dans  Tacide  vitrio- 
lique  ,  ou  lacide  phofphorique  pendant  la  corn-* 
buftion  ,  on  cft  forcé  de  convenir  auffi ,  qu'une 
portion  très-confidérable  «'échappe  à  travers  lei 
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Mies  des  vaiffeaux }  il  eft  poffible  même  de  la  re- 
tenir ,  &  d'en  mefurer  la  quantité  par  le  poids 
de  glace  qu  elle  peut  fondre.  C'efl;  ainfi  qu'une 
once  de  phofphore  fait  fondre  en  brûlant  ,  6  liv; 
4  onces  4S  grains  de  glace  (  Mém.  de  MM.  de  la 
Place  &  Layoificr  ,  fur  la  chaleur ,  1780.  )  U 
s'enfuit  tiéceflfairement ,  qu'en  opérant  la  corn- 
buftion  du  fou£fre  &  du  phofphore  dans  des  vaif: 
féaux  fcellés  hermétiqqement ,  on  devroit  ob* 
ferver  une  diminution  de  poids  ,  à  mefure  que  la 
chaleur  s'échappe  »&  fe  met  en  équilibre  dans  les 
corps  enviroonans.  Or  ^  l'expérience  faite  par 
M.  Lavoifier ,  dément  cette  conféquence  \  puifque 
4  grains  de  phofphore,  brûlés  par  le  moyen  d'une 
lentille  dans  un  âacon  de  cryftal  très-fort  ^  & 
bouché  très-exadement^n'ont  rien  perdu  de  leur 
poids  9  par  conféquent  la  chaleur  qui  fe  dégage 
n'a  pas  une  pefanceur  fenfible. 

D'un  autre  côté,  91  grains  de  phofphore  en 
brûlant ,  peuvent  fondre  jufte  une  livre  de  glace, 
de  forte  que  la  difFcrence  de  chaleur  qui  fe  trouve 
entre  une  livre  de  glace  à  zéro  du  thermomètre ,  6c 
une  livre  d'eau  a  zéro  ,  eft  exaâement  égale  i 
celle  qui  devient  libre  pendant  la  combuftion  de 
51  grains  de  phofphore  j  d'oii  il  fuit  évidem-; 
ment ,  que  A  la  chaleur  avoir  une  pefanteur  appré* 
ciabla^  en  fàifant  geler  une  livre  d'eau  à  zéro  dans 


3oy.  Traité 

nn  vafe  4^ellé  hermétiquement ,  on  devroit  obte« 
nir  une  diminution  de  poids  égale  à  celle  qu'on 
éprouvcroit  ,  en  brûlant  92  de  phofphore  ; 
or ,  l'expérience  répétée  plufieurs  fois ,  fur  une 
livre  d'eau  renfermée  dans  un  matras  très-mince  , 
a  conftamment  donné  le  même  jK)ids  ,  foit  que 
Teau  fût  réduite  en  glace  ,  foit  qu  elle  fut  rede- 
venue fluide  (  La  balance,  dont  M.  Lavoifier  s'eft 
fervi  ,  trébuchoit  très-fenfiblement  à  un  dixième 
de  grain  ).  On  peut  en  conclure,  que  la  quantité 
de  chaleur ,  dégagée  d'une  livre  d'eau  â  zéro 
qui  fe  réduit  en  glace  ,  ou  de  5^2  grains  de  phof- 
phore qui  brûlent ,  ne  pcfe  pas  un  dixième  de 
grain. 

Mais  ,  dira-t-on ,  il  eft  poflîble  que  la  quantité 
de  chaleur  qui  fe  fixe  pendant  la  combuftion  , 
foie  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qui  de- 
vient libre  :  cette  fuppofition  ne  feroit  pas  plus 
probable  }  car,  comme  92  grains  de  phofphore 
acquièrent  en  brûlant  une  augmentation  de  poids 
de  1 3  4  grains  ^,  en  fuppofant  que  le  poids  de  la 
chaleur  qui  s'échappe  foit  d'un  dixième  de  grain, 
il  faudroit  que  celle  qui  refte-dans  l'acide  fût 
I J42  fois  plus  confidérable. Cependant,  les  expé- 
riences de  M.  Crawford ,  celles  de  M.  Wilke,  de 
MM.  de  la  Place  &  Lavoifier  ,  prouvent  que  la 

quantité 
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iquantité  de  chaleur ,  qui  fe  fixe  dan$  les  acides  » 
loin  d'çcre,  plus  coiifidérable  ,  eft  au  contraire 
beaucoup  rooindrç  que  celle  qui  fe  dégage  dans 
Taâe  de  la  combuftion.  Concluons  donc  avec 
i^.  Lavoifier  que  la  quantité  de  chaleur  »  qui 
devient  libre  pendant  la  combuftion  de  91  grains 
de  phofphore  ,•  quelque  confidérable  qu'elle  npus 
paroi^ej  n*a  point  de  pefanteur  fenfibley.oa  da 
moins  ne  pèfe  pas  ~  de  grain  \  par  conféquenc 
que  le  .principe  de  la  chaleur  n'eft  pas  compofé 
de  phlogiftique  &  d'air  viul  ^  puifqu'un  corps  j>e« 
iànt  comme  l'air  vital ,  ne  peut  pas  entrer  dans  la 
compoGclon  d'une  fubftance  qui  ne  pèfe  pas  \  ^ 
enfin  que  l'augmentation  de  près  de  cent  cinquante 
par  quintal ,  que  prend  le  phofphore  en  devenant 
acide,  celle  qu'acquiert  le  foufre,  ainfi  que  plufièurs 
autres  corps ,  ne  peut  s'expliquer  par  la  fixation  de 
k  chaleur  ,  à  moins  d'admettre  des  fuppofitions 
évidemment  démenties  par  les  faits  \  tandis  qu'elle 
s'explique  de  la  manière  la  plus  claire ,  fi  Ton  fup- 
pofe  que  tous  ces  corps  en  brûlant  ,  s'emparent 
de  la  bafe  de  l'air  vital  ,  dortt  la  diminution  cor- 
rèfpond  exaâement  en  poids  ,  ;à  l'augmentation 
qu'ils  acquièrent ,  &  que  la  matière  de  la  chaleor , 
qui  exifte  en  extrême  abondance  dans  Tair  vital , 
4evenue  libre  par  la  nouvelle  combinaifon  que 
fa  bafe  a  fûbie  >  fe  répand  dans  les  corps  envi- 
fonnans. 

V 
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M.  dé  Morveau  ad^iec  i  la  vérité  rexplîc»^ 
tion  de  M..  Lavoider  fur  la  formation  de  l'acide 
vitrioli^ue;  mais  il  fqppofé  qui  mefurë  que  Tair 
vital  fe  combine  avec  un  des  principes  du  foufre  j» 
le  p{ilogi(iique  s'en  dégage  fous  forme  de  lu-^ 
mière  &  de  chaleur ,  &  il  apporte  eh  precfves  les 
raifons   Juivante^.  i^.  L'àir  vital  n*agit  fur  lé 
foufre  qui  la  faveur  de  la  chaleur  de  TincandeA 
çence  »  &  cette  chaleur  augmentant  la  volatilité 
dû  phlogiftique  >  &  diminuant  fon  adhérence  â  U 
paaie  fixe  du  foufre  >  déterminé  un  concoùi-s  dé 
forces  divellentes ,  pnifqué  le  même  effet  s^opère 
ians  chaleur,  dès  qu'il  fe  rencontre  une  autre  fubi^ 
tance  qui  exerce  une  force  quelconque  fur  lé 
phloglftique,  par  exemple  la  manganèfe  &  Tacidè 
snarm  déphlogiftiqué  >  qui  convertiflènt  le  (bufre 
en  acide  viuiolique» 

1^.  Si  le  foufre  entroîr  tout  entier  dans  Tacide 
vitriolique ,  il  en  feroit  de  même  à  l'égard  du  phof- 
phore  \  cependant  l'acide  phofphorique  expofé  au 
feu  dans  un  creufet  de  platiné  y  lailfe  un  verre 
qui  n'eft  plus  ni  acide  lu  phofphore  ;  il  lui  man- 
que  donc  de  l'air  vital  pour  devenir  acide  »  te 
le  principe  inflammable  »  que  peut  lui  rendre 
le  charbon  »  pour  reprendre  l'état  de  phof<> 
phore% 
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'  5?.  Si  le  foufre  ne  fe  décompofe  pas  en  deve- 
tune  acide  ,  il  ne  devroic  pas  détonner  avec  le 
nicre  »  mais  feulement  lui  enlever  tranquiUemenc 
la  quantité  d'air  vital  qui  lui  eft  néceflfaire  ;  car 
toute  affinité  fimple  ne  dégs^e  d*an  œmpofé  que 
ce  qu'elle  peut  auflî*tôt  enchaîner  dans  un  autre; 
puîfque  c'eft  la  cendanceâ  cette  nouvelle  combî* 
naifon  qui  eft  cauie  de  Taâion  qui  fê  produit 
alors.  Ainfî  comme  il  y  a  dans  cette  détonnacion 
àé^^a^cmmi  fubit  d'aa&  quantité  â>nfidétable 
de  fluide  aërifbrme  »  il  faut  qu'il  j  ait  dans  le- 
ibufre  un  autre  principe  qui  décide  ce  dégage- 
ment. 

4?«  L'adde  nkreux  ou  l'acide  marin  déphlo* 
gifttqué  y  verfés  fur  ït%  eaux  hépatiques ,  en  psé» 
cipîcent  du  foufre  y  ce  qui  ne  devrbit  pas  avoir 
lieu  9  fi  ces  acides  agirent  fur  le  foufre  par  l'affi* 
nité  de  leur  air  vital  avec  cette  fubftance  combus- 
tible ;  ils  devroient  produire  de  l'acide  vitrio- 
lique. 

5?*  M.  Prieftley  a  fait  du  foufre»  en  poltant 
le  foyer  de  la  lentille  fur  do  l'adde  vitriolique 
mis  en  concaâ  avec  le  gas  inflammable  ;  il  a  fait 
de  l'hcpar  ,  lorfqu'il  a  placé  du  vitriol  de  potafle 
dans  le  même  appareil.  Voilà  donc  le  principe 
inflammable  libre  ^  qui  régénère  le  foufre  en  fe 

Va 
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combinttit  avec  racide  vitciollque  ,  deïzttAmë 
manière  que  loriqu'il  eft  uni  au  charbon  ^  aux 
cerj^es  métalliques  ,  &c.    .  .  . 

tf^.Siractde:vicrioliqaeéioic  un  coitapofé  d'air 
vîcal  &:  de  foufre  ,  on  devroic  produire  l'adde 
fulfureiix  même  à  froid  ^  en  meccanc  en  comaâ  le 
foufre  £c  l'acide  vicriolique  ;  parce  que  l*acide  ful- 
fureux  parole  n  être  que  de  l'acide  vicriolique  oà 
le  foufre:  fe'crouvie  en  excès,  j  or  ^  c'eft  ce  qui  n'ai*, 
live  pas^  donc ,  êcc» 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  Notes,  Iz 
plupan  des  raifons  contre  l'exiftence  du  phlogif- 
tique;  non»  alloils -feulement  tâcher  d*expliquer 
les  faits  que  M.  de  Morveau  allègue  pour  1^ 
prouver  dans  le  foufFre. 

•  M.  BerthoUet  a  repondu  d  une  manière  iatif*^ 
faifante  à  la  première  objeâion.  Voyez  Notes  fur 
le  §.  XVII.  Quant  à  la  féconde  ,  on  peut  confia. 
dérer  le  verre  phofphorique  cpmme  une  combi- 
naifon  neutre  du  phofphore  &  d'air  vital  ;.  ren« 
dez-Iui  de  ce  dernier  principe ,  vous  aurez  l'acide 
phofphorique }  enlevez-le  au  contraire  par  le 
moyen  du  charbon  ,  &  le  phofphore .  reparoirra. 
II  n  eft  pas  furpre^ant  que  le  nitre  détonne 
avec  le  foufre ,  parce  que  par  la  chaleur  feule  »  il 
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pfcxliiîc  9  comme  Ton  fait ,  une  grande  quancicé 
de  âuîde  élaftiqoe  \  fi  cette  décompofition  eft 
aidée  par  l'affinité  du  foufre  avec  l'aii  vital ,  elle 
doit  être  plus  rapide  ;  Se  quoique  le  ibu^e  ferait 
en  quantité  fuffifante  pour  abfbrbec  ce  fluide  en 
entier  »  il  y  auroit  toujours  le  dégagement  de  la 
mofette ,  autre  fluide  élaflique  qui  enne  dans  là 
compofition  de  l'acide  nitreuT  ,  &  qui  nexrou?e 
dans  cette  opération  ,  aucune  fubftance  pour  fe 
combiner.  L'on  peut  aufli  fuppofer  que  l'acide 
nitreùx  fe  réfout  en  air  vital  &  en  gas  uirreux  ; 
celui-ci  doit  également  fe  dégager  &  produire  la 
détonnatîon»        - 

Si  le  gas  hépatique  n'eft  qu'une  diflfolutîon  de 
foufre  par  le  gas  inflammable  ,  comme  nous  le 
verrons  par  la  fuite  ,  il  eft  tout  fîmple  qu'à  me- 
fure  que  l'air  vital  fe  combine  avec  ce  diflol-* 
vant  pour  former  de  Teau  ^  le  foufre  fe  préci* 
pire. 

Les  expériences  de  Prieftley  >  examinées  plus 

'  attentivement  ,  prouveront  que  le  gas  inflam^* 

^  mablé  n*a  pas  formé  du  foufre  en  fe  combinant 

avec  lacide  vitriotique ^  mais  qu'il  a  formé  de 

Teau  en  lui  enlevant  fon  air  vital ,  &  le  foufre 

*  eft  refté  tel  qu'il  étoit  avaop  fa  combin^^^oa  avec 

le  principe  oxygène»  .      *:  ,.  li    .        ''•..■  v. 
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Enfin ,  nous  verrons  dans  le  Paragraphe  {\â^ 
vanty  que  l'acide  fulfureux  n'eft  pas  une  diflblu- 
tion  de  foufre  par  Tacide  vicrioliqne  ;  &  par  con^ 
il^uenc  lobje&ion  fondée  fur  cerce  fuppo&ion 
tombe  d 'elle-même. 

Page  6y6.]Mé  Kkwan  croit  que  l'alkali  vola^' 
fil  »  doic  paflèr  avanc  la  n^agnéfie ,  &  que  leurs 
aflEniccs»  pour  l'acide  vicriolique,  font  encre  elles 
comme  80  :  75  j  &  il  penfe  que  la  différence  de 
fes  rcfultacs  avec  ceux  de  Bergman  «  vient  de  la 
pcopriécé  des  (els  neutres  ammoniacaux ,  de  s'unir 
à  d'autres  fubftances  fans  décompoficion. 

M,  de  Fourcroy  a  la  même  opinion  ;  &  puifque 
la  magnéfie  ne  décompofe  pas  les  fels  ammonia- 
caux â  la  diftillation  ,  il  p^nfe  qu'on  doic  placer 
lalkali  volatil  avant  la  magnéûe. 

Pag.  6y.  $ — 13.]  On  a  cru  jufqu'à  préfent  i 
que  l'acide  vicriolique  avoir  plus  d'affinité  avec  les 
ftlkalis  qu^avec  les  cbaux  métalliques  )  cependant 
M.  Bayen  a  fait  voir  que  le  vitiiol  de  lf>lomb  ne 
pouvoir  être  privé  ,  même  par  les  alkalis  cauf- 
tiques ,  que  de  la  ni^itié  de  fon  acide  y  &  qu'ils 
ne  décompofoient  de  même  qu  i  moitié  It  vitriol 
mercuriel  (  JournaU  de  Phyfiq,  Tom.  VI  >  pag^ 
49^  )  >  &  û  les  alkalis  occaûonnent  un  précipité 
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(ians  les  difToIucions  des  vicciols  mécallîques» 
c'efl:  ^  fuivanc  M.  Kir  van  ,  parce  que  lés  alkklis- 
s'emparenc  de  l'excès  d  acide  nécelTaire  à  la  di|!» 
foluûon  métallique* 

Page  7&.  38.}  La  dccotnpofîtlon  des  fels  vî« 
tcîoUques ,  par  les  fubftances  inflammables  »  n'eft 
plus  regardée  comme  unexombinaifon  du  phlo« 
giftique  avec  leur  acide  \  le  charbon  ,  quelques 
fubftances  métalliques» telles  que  le  zinc ,  Tétain  ^ 
le  fer  y  rantint^ine  ^  foftnent  de  véricables  hépars  , 
en  les  traitant  au  feu  avec  le  vitriol  de  potafTe  ^ 
toutes  ces  fubftances  ayant  plus  d'affinké  avec  le 
principe  oxygène  que  le  (bufre»  le  lui  enlèvent  j  le 
foufre  devenu  libre  fe  combine  ivec  ralkàli ,  6c  . 
Thcpar  attaque  i  ion  tour  les  fubftances  métal- 
liques réduites  en  chaux  par  lair  vital  qu'elles^ 
ont  pris  au  foufre.  Conformément  à  cette  explica- 
tion 9  le  phlogiftique  fera  retranché  dans  la  Table 
des  affinités  9  que  nous  donnerons  après  celle  de 
Bergman. 

Jbid.  î I. ]  Le Tradufteùr  Angloîsdé  la  Kfler- 
canon  de  Bergman  fut  les  affinités  ,  Ja  placé  la 
terre  pefante  après  les  alkalis  fixes  ^  parce  que 
M.  Wiegleb  (  Crell's  Neverttntdeck^Th.  11  ^  p. 
14,  1785  )  9  annonce  qu'ila  décompofé  le  fpath 
pefant ,  en  Texpolant  au  feu  dans  un  creufet  avftc 
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du  fel  de  tartre  \  il  ajoute  m&me  que  ce  procéda 
eft  plus  facile  que  celui  de  Schéele  &  dé  Bergman* 
Le  Dc'âeur  Wichering  a  obtenu  le  même  réfultac 
(  Phitof  Tr.  Fol.  74 ,  p.  104 ,  1784  )  ;  mais 
refFervefcence  que  M.  Wiegleb  a  remarquée  » 
prouve  que  cette  décompofîtion  n*a  lieu  que  par 
une  double  affinité.  L*acide  méphitique  fe  com- 
bine à  la  terre  pefante  »  candis  que  l'acide  vicrior 
iique  s'unit  à  l'alkàli* 

S-    X  III.  • 

Pagt  74.  ]  Les  circonftances  de  la  formation 
de  l'acide  fulfureux  >  fa  manière  de*fe  comporter 
avec  les  fubftances  qui  peuvent  lui  fournir  le  prin- 
cipe oxygène  »  &  qui  le  rédulfent  en  acide  vitrio^ 
Iique  9  comme  font  par  exemple  l'acide  maria 
déphlogiftiqué ,  l'acide  nitreux  ,  la  chaux  noire 
de  manganèfe  ;  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent cette  réduAion  qui  a  lieu  à  l'air  libre  ^  ou 
snème  dans  un  tube  fcellé  hermétiquement  &  ex- 
pofé  à  la  chaleur ,  le  foufre  qu'il  dépofe  dans  cette 
dernière  circoi^ftance  ^  ou  rien  ne  peut  lui  fournir 
Tair  vital  qui  lui  manque  y  celui  qu'on  retrouve 
dans  le  fel  fulfureux  de  Stahl ,  dans  les  didblu- 
lions  métalliques  par  l'acide  fulfureux  ;  cous  ies 
faits  réunis  ont  démontré  auk  Chymiftes  mo- 
dernes^ entre  autres  a  M.  BerthoFlet  j  qui  s'efi 
•ccupé  de  cet  acide  ^  &  qui  a  bien  voulu  mo 
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Élire  part  de  fes  réfulcars  »  que  l'acide  fulfureus 
n'eft  que  du  foxifre  tenu  en  diflblucion  par  une 
quantité  d'air  viral ,  infuffifante  pour  le  rendre 
acide  vitriolique^  mais  qui  retient  encore  afTez  du 
principe  de  la  chaleur  ^  pour  conferver  la  forme 
élaftlque.  Cette  théorie  rend  raifon  de  tous  lés 
phénomènes  de  L'acide  fulfureux;  on  lobcient  en 
brûlant  lefbufre  lentement  »  au  lieu  que  fi  ta  com- 
buftion  eft  rapide  &  le  dégagement  de  chaleur 
confidérable ,  l'odeur  fulfureufe  difparoît  »  Se  le 
produirde  la  combuftion  eft  de  l'acide  vicriolique. 
De  même  pour  réduire  celui-ci  en  acide  fulfu- 
reux  9  il  faut  lui  préfencer  un  corps  capable  de  lui 
enlever  une  ponion  de  fon  air  vital ,  &  appliquer 
eumcme-tems  une  chaleur  ruffifance^pour  rendre 
la  forme  élaftique  à  la  ponion  du  même  principe 
qui  refte  combinée  avec  le  fuufre.  En  chauffant 
l'acide  fulfureux  dans  un  tube  fermé  herméti- 
quement »  on  fait  fimplement  fubir  â  l'air  vital  la 
température  qui  lui  a  manqué,  pour  perdre  le  prih* 
cipe  de  Télafticicé  dans  la  formation  de  Tacide 
fulfureux  ,  &  le  foufre  qui  fe  dépofe,  eft  la  parrie 
iurabondante ,  qui  fe  trouve  libre  dès  que  l'aie 
vital  s'eft  combiné  plus  intimement  au  refte  » 
pour  former  l'acide  vitriolique  »  9cc» 

On  voit  par-lâ ,  qu'il  ne  fuffiroit  pas  de  mêler 
au  gas  fulAiteux  ^  la  quantité"  précife  d'air  vit4 
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qui  lai  manque ,  pour  le  concerne  en  acide  vicrio* 
lique  y  il  fauc  de  plus  faire  perdre  à  ce  âiûde  fa 
chaleur  combinée,  qui  empêche  fan  aâion  fur  le 
gas  fulfureux ,  &  qui  s  oppofe  même  à  la  combi* 
naifon  inrime  de  la  portion  d*air  vital  qui  tient  Je 
foufre  ep  dilTolution  ;  mais  fi  le  gas  fulfureux 
t*unit  i  Teau ,  il  perd  néceflàiremenc  une  partie 
de   fa  chaleur  fpécifique  ,    il  en  perd  encore 
en  s'uniflfanc  avec  lalkali^  de  forte  que  dans  le 
fel  fulfureux  de  Stahl,  l'acide  fulfuveux  paroîc 
plus  -près    de    l'état    d'acide    vîtriolique    que 
lorfqu'il .  eft  fous  forme  gafeufe  ,  aufli  ce  fel 
fe  change  à  la  longue  en  tartre  vitriolé.  Ici  Taffi- 
nité  de  l'alkali  pour  l'acide   vitriolique  ,   doic 
concourir  à  la  combinaifoii  plus  intime  du  foufre 
avec  le  principe  oxygène ,  &  à  l'abforption  de  la 
quantité  de  ce  même  principe,  qui  cft  néceflfaire 
poyr  réduire  tout  le  foufre  furabondant  en  acide 
vitriolique.  Ne  pourroit-on  pas  préfumer,  que  la 
portion  d'air  vital  qui  fe  trouve  dans  l'acide  fulfu- 
reux,fe  combine  d'abord  plus  intimement  avec  une 
partie  du  foufre ,  candis  que  le  refte  du  fopfre  for- 
me un  hépar  qui  fedécompofe  à  fon  tour  ?  Si  cette 
conjeâure  étoit  vraie,  il  devroit  y  avoir  uninftanc» 
où  l'on  pourroit  dégager  du  gas  hépatique,  en  dc« 
compofant  le  fel  fulfureux  de  Srahl  par  un  acide* 

La  théorie  femble  indiquer ,  que  quand  Tacide 
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fulfareux  fe  combine  avec  les  mécaax  qui  peaveriLf 
dccompofer  l'eau  »  il  peut  y  avoir  produâion  da 
gas  inâammable^i  fans  que  l'on  foie  obligé  de  fup« 
pofer,  que  (i  M.  Prieftley  en  a  obtenu,  c'eft  parce 
qu'il  employoic  de  l'acide  fulfareux ,  mêlé  d'acide 
virriolique  \  cependant  il  peut  fe  faire  qu'il  no 
s'en  produife  point  ^  il  fufEt  qu'il  y  ait  un  atfez 
grand  dégagement  de  chaleur ,  à  mefure  que  le 
métal  fe  combine  a  Tàir  viral  de  l'acide  fulfureux , 
pour  qu'une  panie  redevienne  acide  vitriolique , 
Se  s'unide  i  la  chaux  métallique,  tat^dis  que  l'excès 
de  foufre  fe  poneroit  fur  le  refte  du  métal ,  ou  far 
fa  chaux. 

C'eft  â  l'expérience  i  décider  tous  ces  faits; 
de  même  que  tout  ce  qui  concerne  les  affinités 
de  cet  acide. 

Le  gas  fulfureux  peut  s'unir  afTez  intimeçaent 
avec  l'acide  vitriolique  »  &  lui  donner  la  pro^ 
priété  de  s'exhaler  en  vapeurs  blanches.  Si  on  le 
diftille  alors  ,  on  peut  en  obtenir  un  acide 
vitriolique  concret  &  fumant,  connu  fous  le 
nom  d'huile  de  vitriol  glaciale.  M.  de  Mor* 
veau  croit  que  cet  acide  n'eft  que  l'acide  vitrio^ 
lique  ordinaire ,  privé  de leau  furabondance à fon 
ccat  falin*  Mais  M.  de  Fourcroy  a  préfenté  à 
TAcâdcmie  un  Mémoire ,  dans  lequel  il  prouve 
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que  la  propriété  fumante  de  l'huile  de  vitriol  de 
Nonhaufen,  dépend  du  gas  fulflireux  qu'elle  con- 
tient en  grande  quantité  ,  &  qu'elle  perd  cette 
propriété  ,  foit  par  fon  mélange  avec  l'eau  qui  en 
chaiTe  le  gas  fulfureux ,  foit  par  fon  exposition  à 
Tait  ;  enfin  que  l'acide  concret  6c  fumant  eft  la 
combinaifon  faturée  d'huile  de  vitriol  &  de  gas 
futfureux. 

La  nature  du  gas  fulfureux  étant  une  fois  bien 
connue,  il  fuffit  d'examiner  dans  quelles  circonf- 
tances  l'on  produit  l'huile  de  vitriol  glaciale , 
pour  fe  con^vaincre  de  la  jufteCfe  de  l'explication 
que  M.  de  Fourcroy  a  donnée  de  cette  propriété. 
EnefFet>il  faut  pouj^l'obtenir,  calciner  le  vitriol  au 
rougejcette  calcination  fe  fait  en  panie  aux  dépens 
d'une  portion  d'air  vital  de  l'acide  vitriolique  ; 
enfuite  pendant  l'opération ,  il  faut  donner  un 
coup  de  feu  très-violent,  &  il  fe  dégage  unegrande 
quantité  d'air  vital ,  deforte  qu'il  ^l'en  refte  pas 
aflfez  pour  faturer  complettement  tout  te  foufre  de 
l'acide  vitriolique  ,  &  qu'une  partie  de  cette 
fubftance  refte  combinée  avec  de  l'air  vital,  auquel 
on  a  reftitué  une  portion  de  chaleur,  capable  de 
lui  donner  l'élafticité. 

L'acide  vitriolique  abforbe  aufli  le  gas  nitreux, 
&  donne  des  cryftaux  blancs  qui  fument  à  l'air  6c 
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ilonnent  des  yapeurs  rouges.  Cec  acide  concrcc  fe 
jdifTouc  dans  l'eau  avec  effervçfcence  j  ii  on 
duu^ela  di£blucion»  il  s'en  dégage  une  grande 
',qimnucé  de  gas  nicreux ,  &  l'acide  vicriolique 
n  aplas.lapropciécé  de  cryfbllifer.  Çec  acide  a  écç 
nommé  pacquelques  Chy  miftes ,  acide  uicceux'gla- 
cial  9  parcç  qu'on  l'avoic  obtenu  en  décompofant 
le  nit^ç.  pa^  le  aïoyen  du  vicriol  calciné  j  mais  les 
expériences  ^eM.  Prieftjey  ont  démontré  que  c'é- 
toic  /implpm^tu  de  l'acide  vicriolique  faturé  de 
gas  .nirreux.  A*^  refte  *  cet;  acide  n'a  pas  encore 
«été  iuS^ùjfxmtnt  examiné  >.pouç  qu'on  puiiïe  indi« 
quer  la  c^ufe  de  fes  propretés ,  qui,  d'ailleurs ^ 
ne  font  p^^aiTe^p.coQnueî, 

'yC.  "Çîtll  *nent  d*ânhoncer*  dans  une'  lettre 
écrite  au  celçbfcf  M.'d*Arcet  '(  yàurn.  Phyf.  OSob. 
1 7^  S  )  >  que  l'acide  vitriouqué  dîftillc  fur  la  man- 


Vèmpafé^dyne  portion  de  pnîîcîpc  o^cyg^Hé;^  qu'il 
enlève ÏÛmanganè(e,comnie' nous  le  verrons  ï 
l'article 'j^e'racîde  majrin  dèplogîftiquéj  fl'peut 
donc  (falcînef  tes  métaux ,  quf  étoîént  incapables  3e 
décompofer  l'eau  ou  l'acide  vitriolique  lui-thcme 
pour  fe  réduire  en  chaux,  &  qui,  conféquem- 
inenc,  dévoient  être  infolubles  dans  ce  menftrue« 

V  * 
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Enfin  pour  terminer  cet  article  déji  très*étenclu  » 
nous  ajouterons  que  l'acide  vitriolique  abfocba 
l'acide  méphitique  ^  qu'il  s'unit  à  l'adde  nitient 
&  à  l'acide  mafih  »  Se  que  ces  mélanges  ont  des 
jpropriétés  particulières  ;  car  le  mélange  d'tdds 
nitreux  Zc  d'acide  vitriolique  concentré,  en- 
flammé les  huiles  gradfes ,  didbùt  l'annnioine , 
n'attaque  pas  le  ptomb,  &c  Celui  d'acide  marin 
éc  d'acide  vitriolique  eft  un  eàrcellent  diflblvant 
pour  analyfer  la  miiie  11'étam  »  qui  n'eft  artaquée 
jpar  aucun  des  acides  minéraux  ,  même  pat  l'eta 
régale  \  Tilluflire  Éecgman  s'en  eft  fervi  avec  fuc« 
%ès.  Suivant  M.  Wenïét ,  U  donne  avec  rétaÎQ 
une  diiïblucion  ttès-Kmpidé,  &  qui  lîe  trouble 
pas,  quoiqu'on  l'étende  d'une  grande  quantité 
d'eau  diftillée.  Le  fel  ammoniac  prodoit  le  inème 
eâfet  que  l'acide  marin» 

Le  bifmuth  ic  l'antimoine  fê  diflblveàt  com- 
plètement dans  cet  acide  mixte ,  &  le  premier 
ne  donne  pojnt  de  précipité ,  quelque  étendue  que 
foit  fa  difiblution }  mais  fi  l'on  tneleuné  trop 
grande  quantité  d'eau  avec  U  diflblution  du 
iiccond,  il  fe  précipite  fous  formé  de.  poudro 
grîfe,  '  ^ 
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Page  78.  1 .  ]  Depuis  que  ringénieax  M/Piief- 
dejr  a  découvert  ks  propriétés  du  gas  nitreux  »  Im 
plupart  des  Phyficiens  fe  font  occapés  i  rechec^ 
cher  la  compofition  de  lacide  nitreux:  i on  fav<itt 
<)u*îl  réfultottde  la  oombinaifon  de  ce  gas  avec 
Tair  vital ,  &  chacun  expliquoit  la  chofeâ  ia  mai-^ 
niire. 

Les  panifans  du  phlogiftiqûe  regardolent  la 
gas  ëîtreux  ^•cbmmd'  T-acide  faturé  de  principe  in-» 
flanimable  ^  &  ils  prétendoient  que  l'air  vital  i 
ayant  plus  d'affinité  avec  le  phlogiftiqûe  ^  en 
dtbarrafibit  l'Acide, qui ,  par  ce  moyen,  reparoifr 
fcnt  dans  foh  état  ordinaire. 

Suivant'  M,  Kir  van  ,  cette  combinaifon  da 
phlogiftiqûe  &  d'air  vital  formoit  de  l'air  fixe  ou 
de  l'air  phlc^tftiqué  \  mais  outre  que  les  expé^ 
riences  de  M.  Cavendish  ont  démontré  claire* 
ment ,  qu'on  ne  retrouvoit  point  d'air  fixe  dans 
te  procédé  ^  comme  nous  le  verrons  par  la 
fuite ,  il  écoit  impoflible  de  rendre  raifon  de 
l'augmentation  de  poids  qui  furvenoilfi  au  gas 
&   qui   correfpondoic  exaâement  i 
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k    quantité    d'air    vital    abfotbé    pat   le  gai 
nitreux. 

A  la  vérité  ;  ta  tbéorie  dj;  M.  Lavôiiier  rendoic 
laifon  de  ce  phénomène  ,  en  fuppofant  que 
l'acide  nitreux  étoit  compofé  daii;  vital  ic  de 
gas  nitreux  :  cet  iiiuftre  Cbymiûie  étoit  même 
parvenu  à  calculer  les  proportions  de  ces  deux 
fluides  dans  Tacide  nitreqx.  Il  érbit  cependant 
très-difficile  d'expliquer  dans  éttte  hypothèfet 
pourquoi  dans  certaines  dijOTolutions  métalliques 
l'on  n'obtenoit  p(»nt  de  gas  nitreuX»  &  pour^ 
quoi  on  ne  le  retrouvoit  pas  en  décompolan%en-^ 
tièrement  l'acide  nitreux  au  moyen  de  la  cha* 
leur ,  comme  M.  fierthoUet  l'avoit  prouvé  dans 
fes  mémoires  fur  la  décompofitioa  du  nitre. 

Toutes  ces  difficulté»  fe  font  enfin  évanouies 
depuis  que'  M.  Cavendish  a  démontré  qi^en 
fàifant  pa^er  l'étincelle  éleârique  i  travers  un 
mélange  de  fept  parties  d'air  vital ,  obtenu  fans 
acide  nitreux  ,  &  trois  panies  de  gas  phlo- 
giftiqué  y  ou  mofette  atmofphérique  »  à  la  fin 
le  tout  s'abforboit  dans  l'eau  &  fe  trouvoit  con- 
verti en  acide  nitreux.  Cette  expérience  confirmée 
enfuite0^r  plufieurs  autres  célèbres  Cbymiftes ,  a 
défilée  entièrement  la  nature  de  l'acide  nitreux  » 

qui 
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^)in.n*eft  »  comme  on  le  voie ,  qu'une  combinai-^ 
fon  d  air  vital  &  de  mofette  atmofphérique ,  & 
ii  eft  facile  i  préfent  de  rendre  raifon  de  tous  les 
vhénomènes  que  préftnce  l'acide  nitreux  (i). 

Si'  la  pioportion  de  fes  deux  principes  confti'*' 
cuans  eftexaAe,  on  aura  l'acide  nitreux  blanc  ; 
fi  l'on  vient  à  enlever  â  celui-ci  une  partie  de 
ion  air  vital  >  il  y  aura  furabondance  de  motette  » 
Ôc  l'acide  fera  coloré  &  rutilant  ;  le  gas  nitreux 
lui-même n'eft  d'après  cela,  qu'une  combinaifon' 
de  mofette  &  d'air  vital  ,  différente  de  celle  qui 
Gonftitue  l'acide  \  on  doit  obtenir  ce  gas  libre  , 
dès  qu'on  préfente  à  l'acide  nitreux  ,  une  fubf- 
tance  capable  de  le  décompofer  en  s'emparant 
d'une  partie  de  fon  air  vital ,  pourvu  qu'il  y  aie 
afiTez  de  chaleur  dégagée  au  moment  de  la  dé<^ 
compofition  ,  pour  donner  l'élafticité  au  gas  ni- 
treux ;  mais  fi  la  fubftance  qui  produit  la  décom- 
»■  ■  ■  I    ■    '    ■■  ■  ■  1  ■  ■       ■< ' 

(i)  Quoique  le  fluide  aqueux  ne  conftitue  pas  par  loi-' 
même  le  caraâère  acide  ,  il  paroît  cependant  que  fa  pré- 
fcncc  eft  nécc/fairc  pour  former  l'acide  nitreux  ;  puifque 
fans  lui  le  mélange  de  gas  nitreux  &  d'air  vital  ne  diminue 
.  pas  de  volume  ,  &  que  Tacide  ne  peut  pas  être  privé  d'caa 
fans  le  décompofer.  M.  de  Morvcau  penfc  que  Teau  fort 
par  fon  affinité  à  rompre  Tunion  des  deux  fluides  élaftiqucs 
avec  la-matière  de  la  chaleur ,  &  à  décider  la  combinaifon 
^ui  produit  l'acide.  {Encyclop,  CkymUy.tom,  i  ^ag.  itff.  . 
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poficion  a  beaucoup  d'affinicé  pour  Tair  vital  ^  êè 
que  la  chaleur  foie  confidérable  »  la  mofe^ce  fe 
fiéparera  feule  »  &  l'on  n  obtiendra  plus  de  gai 
nicreux.  Le  mcme  effet  aura  lieu  ,  fi  l'on  ap«. 
plique  i  Tacide  un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour 
cçftituer  Télafticité  aux  deux  fluides  ,  ils  fe  fépa« 
reront  tous  deux  :  l'air  vital  d'abord  pur ,  parce 
qu'étant  en  plus  grande  quantité  ,  une  partie 
peut  être  confidérée  comme  furabondante ,  8c 
tient  moins  i  la  mofette  que  la  partie  qui  lui 
eft  néceffaire  pour  conftituer  le  gas  nicreux  ;  i  Im 
fin  la  chaleur  féparera  encore  les  principes. da 
gas  nitreuxj  alors  l'air  vital  &  U  mofette  s'é^hap^^ 
petont  enfemble. 

Pendant  que  l'acide  nitreux  perd  une  pardia 
4e  fon  principe  oxygène ,  foit  que  cdoi-ci  reprenne 
la  fprme  acrienne ,  comme  il  arrive  en  expofant 
l'acide  nitreux  blanc  i  la  lumière  du  foleil  »  ibit 
qu'il  fe  combine  avec  quelque  fubftance ,  fi  le 
degré  de  température  qu'il  éprouve  ,  n'eft  pas 
fufHfant ,  le  gas  nitreux  manquant  d*élafticité  ^ 
ceftera  difTous  dans  l'acide  ,  d'où  Ton  pourra 
le  chaiTer  enfuite  au  moyen  de  la  chaleur  , 
âcc.  Ôcc. 

La  découverte  de  M.  Cavendtsh  |etce  on  grand 
jQur  fur  quelques  phénomènes  que  préfcnie  le  ga« 
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ninieiiz.  Le  pyrophore  brûle  mieux  cUns  ce  gas  ^ 
^ue  dans  Tair  acmofph^rique  j  la  difToIurion  de 
foie  de  foofie  en  abforbe  une  plus  grande  quan- 
tité ,  &  le  xéfidu  9  qui  n'eft  que  de  la  mofette 
fait  »  eft  moindre  que  celui  que  laiife  l'air  conv- 
mnn.  Ces  deux  faits  bien  examinés  j  auraient  d& 
démontrer  que  le  gas  nitreux  contient  plus  d'air 
vital  que  l'air  atmofphérique  :  le  dernier  fait  fur* 
tout  9  iadîquoit  que  ce  gas  étoit  formé  unîquo^« 
ment  de  mofette  atmofphérique  Se  d'air  vital  ^ 
poifque  le  foie  de  foufre  ,  après  l'expérience  , 
U  trouve  converti  en  tartre  vitriolé^  &  qu*oa 
ne  retrouve  enfuite  que  la  mofette. 

On  voir  aufli  pourquoi  le  nitre  ne  fe  forme  pa9 
(ans  le  contaâ  de  lair ,  ic  pourquoi  il  exige  b 
pcéfence  des  fubftances  animales  en  putrétaâion* 
Celles-ci  contiennent  une  grande  quantité  de 
mofette  ,  comme  nous  le  verrons.  (  note  fur 
U  §.  XXXIX.  )  It  eft  probable  qu'elle  fe  dégage 
peifdant  la  putréfaâion  ,  ou  du  moins,  qu'elle  fe 
•trouve  dans  un  état  qui  favorife  fa  combinaifon 
avec  Tair  vital ,  qu'elle  rencontre  dans  Tatmof- 
phère.  Voyez  le  Mémoire  de  MM.  Thouvenei 
fbr  la  formation  du  nitre.  Scàv.  étrano.  7*.  JT. 

o 

On  poutra  de  m&me  expliquer  pourquoi  l'on 
ebcieo(  de  l'acide  Mireux  ,  tôt  (qu'en  (urmaat  de 

Xa 
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Teau  par  la  combinaifon  du  gas  înflamniakté 
avec  l'air  vital ,  1  on  emploie  celui-ci  mélangé  de 
mofecce  ,  &  pourquoi  M.  Sennebier  a  toujours 
retrouvé  de  Tacide ,  en  éprouvant  les  difFérens 
gas  inflammables  à  TEadiomètre  de  Volta^pac 
le  moyen  de  Taîr  atmofphérique  \  car  dans  l'un 
&  dans  Tautre  cas  ,  les  deux  principes  de  Tacide 
nitreux  fe  rencontrent  &  fe  combinent,  en  même 
tems  qu'une  partie  de  l'un  des  deux  s'unit  au  ga9 
inflammable  »&  régénère  l'eau. 

M.  Cavendish  ,  auteur  de  cette  découvene^ 
en  donne  une  explication  bien  différente  de  celle 
de  M.  Lavoifier  &  des  autres  Chymiftes  Fran-^ 
çois  :  il  penfe  que  la  mofette  atmofphérique  ou 
l'air  phloglftiqué ,  n'eft  autre  chofe  que  l'acide 
nitreux  combiné  avec  une  plus  grande  quantité  de 
phlogiftique  ,  qu'il  n'en  contient  lorfqu'il  eft  fous 
forme  de  gas  nitreux  :  Tair  vital  ne  fert  ici^ 
comme  dans  l'expérience  avec  le  gas  nitreux», 
qu'à  s'emparer  du  phlogiftique  qui  mafquoit 
l'acide  ;  mais,  ou|re  les  raifons  que  nous  avons. 
rapportées  ci  -  defTus  contre  cette  opinion  ,  6c 
celles  que  nous  verrons  dans  les  notes  fur  le  phlo^ 
giftique  ,  on  ne  voit  pas  ce  que  devient  Ij^Hcona- 
bmaifon  d'air  vital  &  de  phlogiftique.Si,  comme 
quelques  Chymiftes  le  prétendent  ,  le  produis 
jde  cette  combinaifon  eft  Tair  phlogiftiqué  ^   pa 


des  Àffinît/s  Chymlqutsl  jijl 

QevcoU  €n  retrouver  après  l'expérience.  Dans 
Ibpiiiion  de  Schcele  ,  il  en  réfukeroic  la  matière 
de  la  chalear  :  nous  avons  vu  ,  (  Nous  fur  le 
§.  XIL  )  les  raifons  de'M.Lavoiiîer  contre 
cef]r^me.  Enfin  d'autres  Phyficiens  croyentqu'il 
en  réfulce  de  l'eau  \  car  fuivant  eux  ^  l'air  vital 
n'eft  que  de  l'eau  moi^s  le  phlogiftique:  nous 
difcuterons  cette  dernière  hypothèfe  à  l'article 
de  l'eau  ,  (  Note  fur  le  §.  XLV.  )  de  forte  que 
jufqu'à  préfent  l'opinion  la  plus  probable ,  8c 
qui  eft  ia  plus  con£>rme  aux  expériences ,  pa- 
toît  ^trecelle  que  nous  avons  indiquée  d-deiTns. 

Il  en  réfulte,  que  dans  ce  fyftème ,  qui  n'ad« 
mer  pas  le  principe  inflammable  dans  le  fens 
des  Stahliens  ,  l'acide  nicreux  au  lieu  de  s'em- 
parer du  phlogiftique  des  corps  combuftibles  four- 
mis à  fbn  aâion  ,  leur  cède  au  contraire  une 
parrie  de  fon  air  vital ,  &  cela  d'autant  plus  rapi- 
dement qu'ils  ont  plus  d'affinité  avec  ce  ptin<- 
cipe  \  d'un  autte  côté ,  Tair  vital  ayant  peu  perdu 
de  matière  de  chaleur  dans  fa  combinaifon  avec 
ia  mofette  ,  y  tient  beaucoup  plus  foiblement  ;  & 
ii  les  corps  qui  l'enlèvent  à  la  mofette  ,  s'uniffent 
avec  lui  d'une  manière  plus  intime ,  une  très* 
grande  quantité  de  chaleur  doit  devenir  libre  , 
&  fe  montrer  ,  même  dans  certains  cas  ,  fous 
ibrme  de  lumière  ^  comme  cela  arrive  en  traitant 
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le  nicre  avec  le  charbon  »  le  ibtifre  \  Sîa.ott 
Tacide  nicreux  avec  les  huiles  elTennelles  »  le 
charbon  »  &c.  C  eft  aoflî  par  cette  même  raifon^ 
que  le  nitre  brûle  les  corps  combuftibles  »  A: 
détonne  fans  le  contaâ;  de  Tair.  La  rai£m  de 
cous  ces  phénomènes  eft  fi  facile  à  entendre ,  qaH 
ieroit  inutile  de  nous  y  arrêter  plus  long-tems»  : 

Page  79.  z.  ]  Le  Doâeur  Witherîng  affim 
poHtivement  le  contraire  ;  &  il  dit  avoir  répété 
£  fouvenc  les  expériences  »  qu'il  eft  perfuadé  que 
la  terre  pefante  cauftique  »  doit  être  placée  après 
les  alkalis  fixes  ^  excepté  dans  la  colonne  qui 
appartient  à  l'acide  viijriolique  (  PhXL  Trans.  V. 
LXXiy  ^  p.  504.  1784.)  ;  mais  M.  Kirvan  ^ 
bien  perfuadé  de  Texaftitude  de  Bergman ,  de* 
mande  fi  dans  cette  expérience  l'alkali  qu*on 
ajoute  à  la  diffolution  de  nitre  barocique  »  n'au- 
roit  pas  enlevé  l'excès  d'acide!  nécefiaire  peut- 
être  i  ce  fel  9  pour  être  tenu  ok  difiblution  dans 
l'eau  ?  Dans  ce  cas ,  le  précipité  ne  feroit  pas 
dû  à  la  décompoficion  du  nitre  barotique  ,  ic 
ne  prouveroit  pas  une  affinité  fupérieure  dans 
l'alkali  fixe  cauftique.  Un  fait  digne  de  remarque, 
c'cft  que  le  Doâreur  Witheringa  obtenu  on  pré- 
cipité infoluble  dans  l'eau  &  dans  les  acides  » 
lorfqu'il  s'eft  fervi  de  potaffe  cauftique  ; .  il  rC'* 
garde  ce  précipité  ,   con\me  une   combinaifoo 
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'd*alkali  &  de  terre  pefante.  Il  a  vu  le  même 
précipité  fe  former ,  en  verfant  une  ditTolution 
aqueufe  de  terre  pefante  cauftiqae  fur  de  Talkali 
végétal  on  minéral  pur  y  au  lieu  que  l'alkali  vo- 
latil canftique  n  a  pas  préfenté  le  même  réfultat* 
Nous  dirons  avec  le  Traduâeur  Ânglois  que  ces 
précipités  n^éritent  sûremeùt  d'être  mieux  exa- 
minés, 8c  nous  laifTerons  cependant  la  terre 
pefante  dans  le  rang  que  lui  a  domié  le  célèbre 
Bergman,  parce  que,  fi  l'explication  de  M; 
Kinran  eft  jufte,  le  précipité  du  Duâeut  Wi« 
chering  poorroit  bien  n  être  que  de  la  terre 
qoartzeufe ,  dépofée  par  l'alkali  fixe  cauftique , 
i  mefure  qu'il  fe  combine  à  l'excès  d'acide  du 
iiitre  barotique» 

Pag.  8o.  25.]  Une  fuffifante  quantité  d'eau 
ajoutée  à  l'acide  nitreux  y  outre  qu'elle  afFoiblit 
fon  aâion ,  peut  encore  empêcher  la  décom- 
pofition  de  l'acide  ,  en  fournidTant  elle-même  le 
principe  oxygène ,  qu'il  doit  perdre  toutes  les  fois 
qu'il  fe  colore  par  la  production  du  gas  nitreux  : 
al^/rs  il  n'y  aura  point  de  gas  nitreux  furabon- 
daAt ,  &  par  conféquent  l'acide  ne  fe  fera  point 
emparé  du  phlogiftique  dans  le  feus  de  Bergman. 
Il  en  eft  ici  précifément  comme  i  l'égard  de 
l'acide  vitriolique  y  qui ,  en  difiolvant  le  fer ,  fe 
convertit  en  partie  en  acide  fulphureux  ou  en 

X4 
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foufre,  fi  on  Tem  ploie  concentré  ;  aa  lieuqu^ 
donne  du  gas  inflammable ,  dès  qu'il  elt  fuffi- 
fammenc  ccendu  d'eau. 

Ibid.  16.  ]  L  on  fait  a  préfent  comment  l'on 
doit  entendre  la  calcination  des  métaux  ,  fuivanc 
la  théorie  moderne ,  &  ce  que  l'on  doit  penfer 
de  la  dccompodcion  des  fels  nitreux  par  le  moyen 
Àts  corps  combuftibles  &c  de  la  chaleur.  Noos 
obferverons  feulement  que  ,  fans  recourir  à.  la 
.  converHon  de  l'air  vital  en  matière  de  chaleur  , 
comme  Bergman  le  fuppofe  \  on  explique  faci- 
lement pourquoi  Ton  ne  retrouve  plus  d'air  vital 
après  la  déconnacion  du  nitre  avec  le  charbon.  U 
fufHc  de  dire  qu  il  a  formé  l'acide  méphitique  f  en 
fe  combinant  avec  le  principe  charbonneux. 

§.    X  V. 

Page  81  &fuiv.  ]  M.  Prieftley  a  prouvé  que 
l'acide  nitreux^  pouvoir  abforber  une  très-grande 
quantité  de  gas  nitreux  y  qu'il  fe  coloroit  à  me- 
fure  &  devenoit  plus  volatil  &  plus  foible  >  de 
forte  qu'il  eft  infiniment  probable,  que  l'abforp- 
tion  ne  celferoit  qu'au  moment  où  l'acide  feroit 
chargé  d'une  aflez  grande  quantité  de  gas  ,  pour 
prendre  la  forme  claftique  ,  &  conftituer  le  gas 
acide  nitreux  de  Prieftley  ^  (  acide  nicrcux  acri^^ 
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formt  de  Bergman  ).  On  doit  en  conclure  avec 
M.  de  Morveau ,  quei'acide  nicreux  phlogiftiqué 
'  n'eft  pas  iimpletiienc  l'acide  facuré  de  phlogiftique 
pur  'y  mais  que  c'efl:  au  contraire ,  l'acide  chargé 
de  gas  nitreux. 

11  cft  aifé  de  voir  d'après  cela  ,  que  J^cide 
tiitrenx  phlogiftiqué  doit  varier  ,  fuivant  la  quan- 
tité de  gas  nitreux  qu'il  tiendra  en  difToiution , 
&  fuivant  le  degré  de  concentration  de  l'acide 
Jui-même.  Sii  l'acide  eft  très- concentré  ,  &  qu'il 
foit  faturé  de  gas  nitreux  ,  il  prend  la  forme 
aérienne  &  conftitue  la  vapeur  rouge  que  l'eau 
peut  abforber  en  eçtier,  &  qui  produit  les  dif- 
.  {tiQïMQs  couleurs  ,  que  l'on  connoît  â  l'acide  ni- 
treux phlogiftiqué  plus  ou  moins  ccendu  d'eau. 

Le  gas  nitreux  étant  fufccptible  de  reprendre 
la  forme  élaftique  ,  lorfqu'on  lui  applique  un 
degré  fu/fifant  de  chaleur ,  l'acide  qui  en  ccoit 
chargé  ,  doit^perdre  fa  couleur  par  la  diftilla- 
tion  :  il  doit  également  la  perdre  dans  un  tube 
fcellé  hermétiquement ,  &  expofé  a  une  chaleur 
convenable  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  ,  il  fe  co* 
lore  enfuite  par  le  refroidilTement  y  ^à  moins  que 
U  feu  nait  été  continué  trop  iong-tems  j  parce  que 
le  gas  colorant  s'abforbe  de  nouveau  ;  lorfque  le 
k\^  a  été  continué  long-tems  ,  il  eft  poillble  que 
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le  gas  nitreux  (t  combine  avec  Tair  vital  qui  (m . 
trouve  dans  le  tube  ,  &  forme  de  nouvel  acide 
nicreux  ,  de  forte  que  l'acide  n'aura  plus  cette 
furabondance  de  gas  nitreux  qui  le  coloroit  \  8c 
dans  ce  cas,  il  doit  fe  former  dans  le  tube 
un  vuide»  auquel  M.  Prieftley  n'aura  pas  faitai> 
centîûiu 

Un  autre  obfer^tion  de  M.  Prieftley  femUe 
contredire  l'explication  que  nous  venons  de  don* 
ner  :  les  différentes  efpèces  d'acide  nitreux  phhs 
giftiqués  ^  prennent  une  couleur  plus  foncée  ^ 
lorfqu'on  les  expofe  à  la  chaleur  dans  des  tubet 
fcellés  hermétiquement  ;  mais  ici  au  lieu  de 
chauffer  le  tube  par  une  de  fes  extrémités  feu- 
lement 9  comme  dans  l'expérience  précédente  » 
M.  Prieftley  appliquoit  la  chaleur  fur  toute  la 
longueur  du  tube ,  le  fluide  gafeux  ne  pouvant 
pas  s'échapper  alors  ,  reftoit  dans  la  liqueur  ,  Se 
devoit  lui  communiquer  une  couleur  plus  foncée» 
En  effet,  H  l'acide  nitreux  efl  d'autant  plus  foncé  en 
couleur ,  qu'il  eft  plus  faturé  de  gas  nitreux  y  le 
même  acide  qui  n'en  étoit  pas  faturé  entièremenc 
lorfqu'il  étoit  froid  ,  le  fera  davantage  »  dès 
qu'il  fera  chauffé  ;  parce  qu'il  eft  de  la  nature 
des  fluides  aëriformes  folubles  dans  leau  »  dm 
s'y  diffoudre  en  plus  quantité  à  froid  qu'à  chaud  ; 
ou  9  ce  qui  revient  au  même  ,  la  quantité  d'ui» 
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^kA  quelconque  »  qui  ne  fiiffilbît  pas  pour  ^Ta- 
curer  luie  lîquear  a  une  température  donnée  ^ 
feia  £ni?cdc  plus  que  fuffifance ,  &  ne  pourra 
plus  cire  tenue  en  diÛblution  »  fi  la  tempé« 
ranue  vient  à  augmenter  jufqu'à  un  cenain 
terme. 

Cette  propriété  dont  jouit  l'acide  nîtreux  »  de 
tliflondre  le  gas  nitreux  »  &  d'en  prendre  d'autant 
plus  que  la  température  eft  plus  froide  »  a  donné 
hta  i  une  remarque  très  -importante  de  M.  Ber- 
tholiec  ^  fur  les  expériences  eudiométriques  faites 
par  le  moyen. du  gas  nîtteuz.  C'eft^  qu'outre  la 
difficulté  d'obtenir  un  gas  nitreux  parfaitement 
^al  ponr  chaque  expérience ,  la  diminution  qu'il 
éprouvera  en  le  mêlant  avec  un  air  quelconque , 
iera  d'autant  plus  confidérable  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  ^  qu'il  y  aura  plus  d'acide  nitreux 
formé  ,  &c  que  la  température  fera  plus  froide  ; 
de  forte  que  M.  Berthoilet  penfe ,  que  c'eft  peut- 
erre  i  cette  caufe ,  qu'eft  due  la  plus  grande  pu- 
reté» que  l'oi^  attribuée  i  l'air  atmofpbérique  ^ 
lorfqu'on  l'a  eflayé  pendant  Thiven 

Pûge  81.  ]  L'acide  nitreux  bleu  donne  fpon- 
canément  du  gas  nitreux  ,  tandis  que  le  verd  en 
donne  i  peine  ,  &  le  jaune  point  du  tout.  Ne 
pourroit*  on  pas  dire  que  cet  effet  eft  du  a  l'eau  » 
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qui ,  dans  le  premier  ,  fe  troixve  en  fi  grafi  Ja 
proportion  par  rappotc  à  lacide ,  qu'elle  lacrire 
avec  une  force  capable  de  faire  quitter  prife  au 
gas  iiitreux  ,  au  lieu  que  dans  les  autres  fon  affi^ 
nité  pour  lacide  étant  fatisfàite  en  partie ^  ne 
cend  plus  à  le  féparer  du  gas  nitreux. 

Ibid.  ]  Puifque  Tacide  nitreux  peut  abfbrber 
une  fi  grande  quantité  de  gas  nitreux  ,  tandis 
que  leau  n'^pn  peut  prendre  qu'un  dixième  de 
ion  volume  ;  il  ne  doit  pas  paroître  fi  furpre- 
nant  que  fon  volume  puifle  furpaifer  dix  fois  celui 
^e  l'acide  qui  le  tenoit  en  diffoluciDn. 

Page  84.  ]  Les  phénomènes  que  préfenrela 
mangancfe  avec  l'acide  nitreux  ,  peuvent  s'expli- 
quer facilement  fans  admçrtre  le  phlogiftique.  Les 
chaux  métalliques  ne  fe  combinent  bien  avec  les 
acides  purs  ,  que  lorfqu'elles  font  pourvues  d'une 
quantité  déterminée  de  principe  oxygène  \  fi  elles 
en  contiennent  davantage,elles  deviennent  prefque 
infolubles  ,  d  moins  que  Ton  n'aj||ite  dans  le  mé- 
lange, une  fubftance capable  d'enlever  à  la  chaux, 
l'excès  d'oxygène  qui  s'oppofoit  i  fa  difiblution  j 
c'eft  probablement  l'effet  que  produifent  le  fucre^ 
le  miel ,  &c.  à  l'égard  de  la  chaux  noire  de. man- 
gancfe &  de  l'acide  nitreux  pur.  Si  les  acides  au 
contraire  ,  ne  contiennent  pas  afiez  de  principe 
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'•  Mygène ,  ils  doivent  didoudre  les  métaux  trop 
calcinés ,  &  \ts  Mpdre  folubles  en  leur  enlevanc 
le  principe  ^oxig^e  furabondant  :  tel  eft  l'acide 
aitreuxp  hlogiftiqué  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  fur- 
chargé  de  mofette  ,  il  trouve  dans  la  chaux  noire 
de  manganèfe ,  la  ponion  d  air  vital  dont  il  a 
befoin  pour  devenir  acide  pur ,  &  en  s'en  em- 
parant j  il  ramène  cette  chaux  à  l'état  de  chaux 
blanche  qui  eft  très-foluble  dans  les  acides.  Enfin  , 
le  r^le  de  manganèfe  dégage  du  gas  nitreux 
en  fe  didblvant  dans  Tacide  nitreux  \  il  eft  aifé 
de  voir  qu  il  fe  calcine  d'abord  aux  dépens  d'un 
des  principes  conftituans  de  Ttcide  ;  Tatitre  prin-  * 
cipe  devient  donc  furabondant ,  &  la  quantité  de 
chaleur  combinée  que  perd  l'air  vital  en  s'unif- 
fant  plus  intimement  avec  le  régule ,  eft  plus  que 
(ufEfante  pour  donner  au  gas  nitreux-  la  forme 
élaftique. 

Nous  avons  dit  qu'il  eft  probable  que  le  fucre 
enlève  à  la  chaux  noire  fon  ^yich^  d'oxygène  \  il 
paroît  en  effet  que  la  ponion  de  ce  principe 
qui  eft  combinée  en  ttc^%  au  régule  de  man« 
ganèfe  «  doit  plutôt  quitter  prife  qne  celle  qui 
&ture  la  mofette  dans  l'acide  nitreux  ;  il  eft 
d'ailleurs  dans  un  état  plus  £ivorable  â  la 
combinaifon  ,  puifqu'il  a  moins  de  principe 
d'élafticité  que  cçlui  qui  forme  l'acide^  &  l'affinité 
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de  la  chaux  pour  Tacide  nkteuz,  doit  tendre*  2 
dégagée  la  fubftance  qui  s'oppoCe  â  fa  diirohitioiu 
Au  refte  »  foie  que  le  fucre  oécompofe  l*acide 
nicreux,  foit  qu'il  enlève  a  la  manganèfe  fon 
excès  d'oxygène  >  TefFet  fera  toujours  le  inecne  ; 
car  fi  l'acide  efl:  décompofé  ^  il  rentre  dans  le 
cas  de  1  acide  phlogifldqué ,  que  nous  venops  d'ex- 
pliquer. Il  feroit  cependant  très -facile  de  s'aflTu^ 
rer  comment  les  chofes  fe  paflenr.  11  fuffiroic 
d'employer  une  quantité  déterminée  d'acide  ni- 
treux  pur  »  de  précipiter  exadtement  la  diUblucion 
par  un  alkalî.  Si  l'on  rctrouvoit  la  quantité  de 
nicre  que  doit  donner  l'acide  dont  on  s'eft  fer- 
vi ,  il  feroit  clair  que  l'acide  n'a  pas  été  décomr 
pofé  par  le  fucre  »  &c. 

L'acide  nicreux  furchargé  de  gas  nitreux  ,  foit 
que  cet  acide  foit  libre ,  foit  qu'il  foit  combiné 
avec  un  alkali  »  le  gas  nicreux  lui-même  ,  préci- 
pitent quelques  diiïbliicîons  métalliques.  M.  Ca- 
vendish  a  éprouvé  le  nitre  {^logiftiqué  fur  la  dif- 
folution  d'argent  avec  excès  d'acide  ,  &  il  a  ob- 
tenu un  précipité.  M.  BerthoUet  a  fait  l'ex- 
périence fur  la  diflfolution  de  vitrbl  martial ,  le 
gas  nitreux  &  l'acide  nitreùx  très  -  rutilant  y  ont 
occafionné  un  précipité  noirâtre  »  mais  fi  divxfé  , 
qu'il  paflbit  à  travers  les  filtres.  Nous  dirons  arec 
M.  BeàboUet  ^  que  «  le  gas  otueus  enlève  au« 
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•  chaux  mécalliqnes  ,  une  partie  de  Toxygène 
j>  néceffaire  pour  qu  elles  foîem  ceaues  ea  di^ 

n   folucion  n. 
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Page  S8.  &  fulv.  ]  Uexplicaâon  que  Bergman 
donne  ici  de  la  nature  de  1  acide  marin  déphlo- 
giftiqué  9  quelque  ingénieufe  qu  elle  paroilTe  dV 
boià  y  ne  peut  plus  fuffire  >   s*il  eft  prouvé  que 
cet  acide  a  enlevé  à  la  chaux  de  manganèfe  une 
portion  de   principe  oxygène.  Ceft  ce  que  let 
belles  expériences  de  ^|.  Berchollet  ont  démontré 
clairement,  de  forte  qu'en  admettant  dans  l'acide 
marin ,  une  bafe  &  le  principe  oxygène  comme 
(ians  tous  les  autres  acides ,   &  en  rejettaAt  le 
phlogiftiqae,  M  Berthollet  en  a  conclu  que  l'acide 
marin  déphlogiftiqué  n  eft  que  l'acide  marin  fur« 
chargé  de  principe  oxygène.  Nous   croyons  de^ 
voir  nous  arrêter   un  moment  fur  les  preuves 
^ue  cet  ingénieux  Chymifte  a  données  de  cette 
opinion,  qui  avoit  déjà    été   annoncée  par  M. 
die  Fourcroy  ,  &  fur  les  réponfes  qu'il  a  faites 
aux   différentes    objeâions  ,    qui    lui  ont   été 
propofées   par    les     partifans    du    pblogiftique* 
L'on  verra  plus  en  détail  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  »  les  nombreufes  expériences  Se  les 
4écouvecceft  Jbear«aiês  p  euxqueUee  a  dowii&M 
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cet  acîde ,  préparé  de  manière  à  l'obtenir  com^ 

biné  à  l'eau  dans  le  plus  grand  degré  de  pureté; 

Au  lieu  d'employer  des  vafes  cylindriques ,  & 
d'y  recueillir  la  vapeur  comme  les  Chymiftes  Sué- 
dois le  pratiquoient ,  M.  BenhoUet  s'eft  fervi  de 
l'appareil  de  Woulfe  »  en  laiffant  vuide  le  pre*- 
micr  flacon  ,  pour  retenir  Tacide  muriarique  or 
dinaire  qui  pafTe  toujours  -en  vapeurs  avec  le  gas 
acide  marin  déplilogiftiqué.  L'eau  des  flacons  qui 
fuivent ,  difTout  le  gas  déphlogiftiqué  ,  prend  une 
couleur  jaunâtre  ;  &  fi  la  tempérarure  eft  afTez 
froide  ,  ce  gas  prend  une  forme  concrète  ,  dès 
que  l'eau  eft  faturée^  &c. 

Cet  acide  a  une  faveur  auftère  qui  ne  reffemblô 
nullemenr  à  celle  des  autres  acides  j  il  ne  faic 
aucune  effervefcence  avec  les  alkalis  ^xes  &  les 
terres  faturces  d'acide  méphitique  \  il  détruit  â 
rinftaiu  les  couleurs  bleues  végétales,  fans  les  faire 
pafler  au  rouge ,  &  fans  que  l'alkali  qu'on  y 
ajoute  eniuite  ,  puifle  les  faire  reparoître  j  il  dif- 
fout  le  fer  &  le  zinc  comme  l'eau  diilout  \q% 
fels  ,  fans  qu'il  fe  dégage  la  moindre  bulle  d'un 
gas  quelconque. 

Le  nitre  mercuriel  verfé  fur  cet  acide ,  ne 
^onuef^oiut  de  précipité  blauc  ^  mais  il  fe  conve&» 

lie 
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tir  en  fublimé  corrofif  ;  on  obcient  également  ce 
dernier  fel  y  en  diflblvant  le  précipité  blanc  dans 
l'acide  marin  déphlogiftiqué  :  la  difTolutioh  re- 
tient tout  l'acide  ,  puifqu'elle  précipite  avec  l'eau 
de  chaux  ^  ce  qui  n'auroit  pas  lieu ,  s'il  y  avoîc 
de  l'acide  marin  libre.  M.  BerthoUet  en  conclut  , 
que  le  fublimé  corrofif  n'eft  que  du  précipité 
blanc  ^  combiné  ï,  i|ne  plus  grande  quantité  d'air 
yital  &  d'acide  marin* 

Il  change  le  foufre  en  acide  vitrîolique  ;  il 
décompofe  la  diiiblution  d'hépar  alkalin  ,  fans 
dégager  aucun  gas  \  la  diflblution  perd  fon  odeur  » 
rougit  les  couleurs  végétales  ,  &  forme  un  préci* 
pité  abondant  avec  le  muriate  barotique» 

Ueau  faturée  de  gas  hépatique  détruit  la  cou« 
leur ,  1  odeur  &  les  propriétés  de  l'acide  marin 
déphlogiftiqué  »  &  précipite  abondamment  la 
diflolution  de  terre  pefante  \  fi  l'on  met  peu 
de  cet  acide  fur  l'eau  hépatifée  ^  elle  fe  trouble 
&  donne  un  peu  de  foufre.  Dans  le  premier  cas , 
l'air  vital ,  que  fournit  l'acide  marin  déphlogif- 
tiqué y  fuffit  pour  faturer  le  gas  inflammable  qui 
tenoit  le  foufre  en  diflblution ,  &  pour  réduire 
celui-ci  en  acide  vitriolique  \  au  lieu  que  dans 
le  fécond  ,  il  n'y  en  a  que  la  quantité  précife 
pour  décompofer  le  gas  hépatique  >   en  lui  en* 

Y 
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levanc  le  gas  inflammable  ^  &  le  foufre  doit  fe 
précipiter  par  cette  raifon. 

Il  change  le  gas  nitreux  en  acide  nitreux  ^  & 
même  lorfqu'il  eft  fous  forme  gafeufe ,  il  fe  com- 
bine avec  lui  9  produit  unerutilance  confidérable  5c 
Tabforbtion  eft  très  -  grande ,  puifque  400  parties 
de  gas  nitreux  ont  été  réduites  à  ,3  5  ,  en  fài* 
Êtnt  paiïer  à  tiavers  une  fuffifante  quantité  de  gas 
acide  marin  déphlogiftiqué. 

Lorfque  ce  gas  eft  bien  put  ,  il  n'a  point  d  ac- 
tion fur  le  gas  inflammable ,  quelque  quantité 
qu*on  en  ait  employée ,  &  quoiqu'on  agite  le 
mélange  à  plusieurs  reprifes  :  Teffet  fe  borne  i 
abforber  par  le  moyen  de  leau  ,  tout  1  acide 
marin  déphlogiftiqué }  &  le  gas  inflammable 
conferve  »  &  fon  volume ,  &  fes  propriétés. 

L*eau  faturée  de  cet  acide  y  n'attaque  pas  le 
phofphore  ,  fans  le  concours  de  la  lumière  y  mais 
fi  on  expofe  le  tout  au  foleil  dans  un  flacon  bien 
bouché,  Tacide  marin  déphlogiftiqué  redevient 
acide  marin  ordinaire ,  la  liqueur  du  flacon  tient, 
de  l'acide  phofphorique  ,  &  précipite  l'eau  de^ 
chaux. 

Les  huiles ,  Tefprit'de-vîn  ,  Tcther ,  l'acide 
du  fucre  >  dccompofent  aufli  l'acide  marin  dé- 
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phlogiftiqué  »  ôc  ^'emparent  du  principe  qui  lui 
donnoic  fés  propriétés. 

Comme  cet  acide  donne  avec  les  alkalis  & 
les  terres  ,  les  mêmes  fels  que  fournit  l'acide  ma* 
rin  ordinaire ,  les  Chymiftes  Suédois  étoient  obli- 
gés de  fuppofer  que  ces  fubflances  rendoient  du 
phlogiftiqué  à  cet  acide  »  fans  cependant  riea 
perdre  de  leurs  propriétés ';  mais  M.  BtuhoUet, 
en  faifant  bouillir  dans  une  cornue  le  mélange 
deccsfubftances  avec  Tacide  marin  déphlogiftiqué» 
&  recueillant  à  l'appareil  pneumarique  ,  Jes  dif- 
férens  fluides  aëiifocmesqui  pouvoient  s'échapper, 
a  vu  que  dans  tous  les  cas  ^  il  s'en  dégageoic 
de  l'air  vital  ,  outre  Pacide  méphitique  qu'on 
obtient ,  lorfque  ces  difFcrentes  bafes  ne  font  pas 
dins  l'état  cauftique  :  &  comme  cet  acide  expofé 
à  la  lumière  du  foleil  ,  redevient  également 
acide  marin  ordinaire ,  &  fournit  une  quantité 
affèz  confidérable  d'air  vital  ,  (à-peu-près  0,19^ 
pouces  cubes  par  pouce  d'aciâe  bien  faturé  ) ,  ce 
célèbre^Phyficien  en  a  conclu ,  que  cet  acide  ne 
pouvoir  reprendre  les  propriétés  d'acide  marin 
ordinaire  ,  qu'en  perdant  la  portion  d'air  vital  qui 
les  avoit  changées  ,  &  qu'il  n'étoit  point  nécef- 
faire  que  le  phlogiftiqué  fut  partie  conftituante  ^ 
m  de  l'acide  marin ,  ni  des  différentes  fubftances 
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qui  le  régénèrent  en-  décompofanc  Tacide  maria 

déphlogiftiqué. 

L*hypothèfe  de  M.  Benhollet  rend  raifon  de 
cous  les  phénomènes  que  préfence  l'acide  marin 
déphlogiftiqué ,  dans  fa  formation  &  dans  fa  ma* 
nière  d'agir  fur  les  différentes  fubftances  qui 
ont  de  laâion  fur  lui }  elle  explique  au/fi  faci- 
lement tous  les  faits  qu'on  lui  a  oppofés  pour 
prouver  la  nécedîté  du  phlogiftique.  En  etfec ,  les 
dlfférens  métaux  ne  font  folubles  dans  les  acides  , 
que  lorfqu'ils  font  calcinés  jufqu'd  un  certain 
point,  padé  lequel  ils  refufent  de  fe  diflbudre, 
à  moins  que  l'on  ne  leur  enlève  la  portion  d'air 
vital  furabondante  ,  à  laquelle  ils  étoient  com- 
binés y  OU  »  comme  le  veulent  les  panifans  da 
phlogiftique ,  à  moins  que  Ion  ne  leur  reftitue 
en  même  tems  la  quantité  de  phlogiftique  »  qui 
eft  nécefTaire  pour  rendre  les  chaux  folubles, 
C'eft  ainfi  que  la  chaux  blanche  de  minganèfe 
fe  didbut  aifément  dans  tous  les  acides ,  tandis 
que  la  chaux  noire  ne  fe  diffout  bien  que  dans 
les  acides  qui  contiennent  ,  fuivant  eux  ,  le 
principe  inflammable  :  tels  font  entr'autres ,  l'acide 
fulphureux  y  l'acide  nitreux  rutilant ,  &  l'acide 
marin.  Mais  comment  fe  fait -il,  dans  cette 
fuppoHtion  y    que  l'acide  vitriolique  pur  »  dans 
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lecjuel  on  n*a  pas  olc  jufqu'ici  foupçonnet  Texif* 
,  ccnce  du  phlogiftique  ,  puifle  difloudre  la  chaux 
noire  de  manganèfe  ,  &  en  dégager  en  même  . 
tems  une  aflèz  grande  quantité  d'air  vital  ?  Il 
n'eft  pas  aifé  de  voir ,  comment  il  peut  four- 
nir le  phlogiftique  qui  doit  chafTer  cette  por- 
tion d'air  vital  qui  fe  dégage.  Dira  - 1  -  on  que 
la  chaleur  pafTe  à  travers  la  cornue  de  verre  , 
&  va  porter  le  phlogiftique  a  la  manganèfe  ? 
Mais  (i  ce  phlogiftique  diffère  fi  peu  du  gas 
inflammable  »  puifque  celui  -  ci  n'eft  »  fuivanc 
eux  »  que  ce  principe  mis  en  état  de  gas  par  la 
matière  de  la  chaleur ,  il  paroît  qu'il^e  de^ 
voit  pas  pouvoir  pénétrer  le  verre ,  la  chaleur 
étant  fuffifante  pour  le  réduire  en  gas  inflam-  - 
mable.  On  devroit  également  dire  que  la  lu«* 
mière  du  foleil  qui  décompofe  l'acide  marin 
déphlogiftiqué  j  en  donnant  l'élafticité  à  l'air 
vital  qui  le  conftituoit ,  fournit  auflî  du  gas  in- 
flammable ,  qui  s'infiltre  à  travers  les  pores 
d'un  flacon  hermétiquement  fermé  y  pour  aller 
régénérer  l'acide  marin.  Enfin ,  puifqu'il  faut  ab-» 
folument  du  phlogiftique  pour  rendre  à  cet  acide 
les  propriétés  d'acide  marin  ordinaire  ,  comment 
arrive  •  t  -  il  que  les  deux  fubflances  qui  en  font 
le  plus  abondamment  pourvues  ,  le  gas  inflam- 
mable &  le  phofphorev  ne  le  décompofent  pas 
dans  tous  les  cas.  Le  gas  inflammable  n'a  pas 
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fur  lui  la  moindre  aâion  ,  &  fi  le  phofphore  fe 
convertie  en  acide  dans  le  gas  acide  marin  dé- 
phlogiftiqué  »  (  ce  qui  demanderoit  à  ctre  ré- 
pété 3  en  prenant  la  précaution  de  ne  pas  laiflfêr 
d'air  atmorphérique  dans  les  récipiens  )  »  du 
moins  il  ne  décompofe  pas  cet  acide  en  liqueur  » 
même  en  appliquant  un  degré  de  chaleur  fuf- 
fifant  pour  faire  fondre  le  phofphore  :  il  faut 
abfolument  le  concours  de  la  lumière  du  foleil^ 
tandis  que  le  foufre  s*y  convertit  en  acide  au 
fimple  çontaâ:  &  l  froid.  Si  la  lumière  fuâSt  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  »  pour  rendre 
à  VzàÊb  marin  déphlogiftiqué  y  le  principe  in- 
flammable qui  lui  manquoit  :  pourquoi  le  phof- 
phore fe  trouve- 1- il  converti  en  acide  ?  Qu'tft 
devenu  le  phlogiftiqué  qu'il  a  dû  perdre,  en  s'em- 
parant  de  l'air  vital  que  l'acide  marin  déphlo- 
giftiqué lui  a  cédé  ? 

Nous  ne  terminerions  pas  ,  fi  nous  voulions 
rapporter  toutes  Us  queftions  qu'on  peut  faire 
aux  partifans  du  phlogiftiqué  :  difons  donc  que 
rien  n'ayant  prouvé  jufqu'à  prélent  la  préfence 
du  phlogiftiqué  dans  l'acide  marin  ,  tandis  que 
celle  de  l'air  vital  eft  démontrée  dans  la  chaux 
noire  de  manganèfe  ^  il  eft  tout  fimple  d'en 
conclure  que  fi  la  manganèfe  qui  refte  dans  la 
cornue  ,   après  l'opération  de  l'acide  mariii  dé- 
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phlogiftiqué  3  fe  trouve  priyée^d^une  partie  de 
l'air  vital  qu'elle  contenoit ,  &  fi  d'un  autre  coté  ^ 
le  gas  acide  marin  qui  s'échappe  ,  en  tient  plus 
qu'auparavant ,  &  s'il  ne  reprend  it^  propriétés 
qu'en  perdant  cette  quantité  furabondante  y  ce 
gas  n'avoit fait  que  s'emparer  de  lair  vital ,  que 
l'acide  marin  a  chaflé  en  diflfolvant  la  manga- 
nèfe.  La  chaleur  qui  s'eA:  dégagée  pendant  la 
dilTolution ,  a  fuffi  pour  rendre  au  principe  oxy- 
gène une  partie  de  l'élâfticité  dont  il  étoit  privé 
dans  la  chaux  de  manganèfe. 

Quoique  l'air  vital  ne  fe  combine  pas  fous 
forme  élaflique  avec  lacide  marin  ,  il  n'eft  pas 
ncceflfàire  de  recourir  au  phlogiftiqué  pour  ex- 
pliquer comment  cet  acide  l'enlève  à  la  man- 
ganèfe \  car ,  dans  ce  dernier  cas  ,  l'air  eft  privé 
du  principe  de  l'élafticicé ,  qui  écoit  un  obftacle 
à  la  combinaifon  fous  la  forme  élaftique.  L'acide 
marin  ayant  peu  d'affinité  pour  le  principe  oxy- 
gène ,  ne  peut  vaincre  celle  de  ce  dernier  avec 
la  matière  de  la  chaleur  ou  de  la  lumière  ,  que 
par  des  aflSnitcs  compofées  Auffi  dès  qu'il  s'en 
eft  emparé  ,  il  le  cède  facilement  aux  autres 
fubftances  ,  qui  ont  une  plus  forte  affinité  pour 
ce  principe.  Lair  vital  &  le  gas  inflammable ^ 
qui  ont  eiitr'eiix  beaucoup  d'affinités  ,  n'agiflTent 
cependant  \\\\\  fur  l'autre  qu'à  une  haute  tem- 
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péracure.  Il  en  eft  de  même  du  foufre  i  Vigzxà 
de  1  àir  vital  :  cette  dernière  fubftance  enlève 
au  contraire  facilement  lair  vital  à  l'acide  ma- 
rin déphlogiftiqué  &  à  froid  ,  parce  qu'alors 
l'air  vital  eft  privé  d'une  partie  de  fon  élafti« 
cité,   &c. 

Il  patoit  qu'on  auroît  tort  d  objeâer  contfe 
Topinion  de  M.  BerthoUet ,  le  peu  d'acidité qu*on 
trouve  à  Tacide  mariti  déphlogiftiqué  ,  au  lieu 
d'une  très  -  forte  qu'il  devroit  avoir ,  étant  pourvu 
d'une  plus  grande  quantité  de  principe  oxygène  j 
car  ,  outre  qu'il  feroit  impoflible  d'en  juger  ai^ 
fé'jnent  par  le  goût  feul ,  puifqu'il  eft  toujours 
très  '  peu  concentré  ,  un  acide  qui  attaque  & 
diflbuc  à  l'inftant  tous  les  métaux  ,  ceux  mêmes 
qui  fout  infolubles  dans  Tàcide  marin  &  les 
autres  menftrues ,  ne  jouic-il  pas  d'une  acidité 
allez  force. 

Nous  avons  vu  dans  les  Notes  fur  le  §.  XV. 
P^g-  35^  >  comment  on  peut  expliquer  les  phé- 
nomènes que  prcfentent  le  régule  &  les  deux 
cfpèces  de  chaux  de  manganèfe  avec  l'acide  ni- 
treux ,  fuivant  que  ce  dernier  eft  plus  ou  moins 
pur  ou  chargé  de  gas  nitreux  :  la  même  expli- 
cation peut  fcrvir  a  rendre  raifon  des  effets  que 
ces  fubftauces  produifent  fur  l'acide  vitriolique , 
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1  acide  fulphur€ux&  lacic]^ marin.  Il  eft  évident 
qye  la  chaux  noire  ne  pouvant  fe  difloudre  daiis 
les  acides  purs  ,  qu'en  perdant  une  partie  de  Ton 
air  vital  ,  ù,  Tacide  a  alTez  d'aâion  fur  la  chaux  ' 
pour  chafTer  cette  partie   furabondante ,  la  dif- 
folution  aura  lieu  :  tel  eft  le  cas  de  l'acide  vi-> 
triolique  purj  mais  (i  en  même  tems   Tacide 
que   l'on  employé ,  a  de  la  tendance  ^  s'unit 
avec  l'air  vital  qui  fe  dégage  ,   il  s'en  faturera, 
s'il   n'en  contenoit  pas  afTez  »  comme  il  arrive 
à  l'acide  fulphureux  ,    ou  bien  la  portion  qui 
s'en  fera  emparée  ,  s'échappera  avec  cette  fura- 
bondance  d'air  vital  »  &  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans 
Topération  de  l'acide  marin  dcphlogiftiqué.  La 
chaux   blanche    au  contraire  fe  didbudra   dans 
les  acides  purs  ,  &  fans  former  d'acide  marin 
dcphlogiftiqué  ,   ni  donner  d  air  viral  ,   tandis 
qu'elle  fe  difToudra  beaucoup  plus  di£Scilemenc 
dans  les  acides  qui  ne  font  pas  faturés  d'oxy- 
gène ,   tels    que    Tacide  fulphureux   8c  l'acide 
nitreux    phlogiftiqué.   Nous     verrons   dans  les 
Notes  fur  leau,   pourquoi   le  régule  de  man- 
gancfe  donne  du  gas  inflammable ,  en  fe  diflbl- 
vant^ans  les  acides  vi'triolique  &  marin  ,  tan- 
dis ^e  la  chaux  blanche  du  mcme  métal  n'en 
donne  pas. 

La  chaux  noire  de  manganèfe  colore  le  verre 
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^ét.  -i>N$^>  ^  charbon  détruit  cette  couleur ,  qao 

ift>  iMttc   lêublit   'y  cette  même   couleur  de  la 

ii))aux  de  manganèfe  ,  fe  dÂflipe  à  la  flamme  ia- 

nkWure  du  chalumeau  »  &  reparoît  fî  on  Tex* 

fofe  i  la  flamme  extérieure.  Tous  ces  faits  tien* 

nent  â  la  quantité  plus   ou  moins  grande  d'air 

vital  y  que  retient  la  chaux  de  manganèfe  }  le 

charbon  ,  &  la  flamme  intérieure  du  chalumeau  y 

qui  contient  des  parties  charbonneufes  »  ayant 

une  plus  grande  affinité  avec  lair  vital  que  la 

manganèfe ,  lui   enlèvent  la  portion  qu'elle  en 

a  en  excès ,  &  forment  de  l'air  fixe  \  le  niire  , 

&  rexpoHtion  a  la  flamme  extérieure  »  qui  laide 

la  manganèfe  expofée  au  contaâ:  de  Tair ,   lui 

rendent  le  principe  oxygène  &  la  couleur  quelle 

avoit  perdus.     ^ 
ê 

L'acide  marin  déphlogiftiqué  étant  furchargé 
d'air  vital  j  privé  d'une  partie  de  fon  élafticitc ^ 
&  y  tenant  très  -  peu  ,  doit  néceflTairement  pro- 
duire dans  très -peu  de  tcms,  &  d'une  manière 
beaucoup  plus  efficace  ,  tous  les  effets  que  l'air 
produit  fur  les  corps  fournis  à  fon  adion,  ôc  avec 
lefqucls  il  a  de  l'affinité  \  il  agit  fur  les  niantes 
&:  fur  Us  couleurs  des  étoffes  ,  &  y  occjRnne 
dans  quelques  inftans,  toutes  les  modifications 
que  Tair  auroit  pu  leur  apporter  à  la  longue. 
M.  Benhollet  a  fait  de  cette  vérité  l'applicicion 
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la  plus  higénieufe  pour  expliquer  réclolemenc  r 
il  penfe  que  l'eau  fe  dccQmpofe  dans  la  végéta- 
tion ,  que  le  gas  inflammable  encre  dans  la  com- 
po(irion  de  leurs  parties  huileufes  ,  tandis  qu'une 
partie  de  lair  vital  reprend  fon  élafticité  ,  & 
s'échappe ,  s'il  a  le  contaâ.  delà  lumière ^  comme 
l'a  prouvé  M.  Jngen-Houz  ,  au  lieu,  que  fans 
le  concours  de  cette  affinité  ,  il  refte  privé  de 
fon  élafticité  ,  &  réagit  fur  les  parties  colorantes 
&les  blanchit;  il  penfe auffi,  qu'alors  la  décom** 
pofîcion  de  l'eau  doit  fe  faire  en  moindre  quan- 
tité ,  &  que  c'cft  à  cela  que  tient  la  foibleffe 
&  le  peu  de  combuftibilité  des  plantes  qui  ont 
crû  â  l'ombre ,  &c. 

Nous  avons  vu  cl  "  devant ,  que  l'acide  marin 
dcphlogiftiqué  ne  fe  combine  pas  avec  les  alkalis 
fixes ,  car  quoiqu'il  perde  fa  couleur  &  fon  odeur , 
il  conferve  cependant  {^%  propriétés  ,  &  ne 
chnATe  pas  même  Tair  fixe ,  lorfque  les  alkalis  font 
effervefcens.  M.  Berthollet  eft  parvenu  depuis 
peu  ,  à  le  combiner  dire<5teriient  avec  les  alkalis 
fixes ,  cauftiques  ou  non ,  ayi^c  la  chaux  ,  &  il 
en  a  obtenu  un  fcl  qui  cryftallife ,  &  qui  con« 
tiens  tout  l'air  vical  qui  conftituoit  l'acide  maria 
déphlogiftiquc.  Ce  fel  détonne  avec  une  flamme 
plus  vive  que  celle  du  nitre  ,  parce  qu'il  ne 
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concienc  pas  de  la  mofecce  avec  Tair  vUal  comme 
ce  dernier  , .  il  donne  beaucoup  d  air  vital  très- 
pur  y  lorfqu'on  vient  à  le  diftiller  :  le  rcfidu  dt 
ces  deux  opérations  eft  du  fel  marin  6u  fel  fébri- 
fuge ordinaire  j  enfin  ,  on  peut  en  dégager 
l'acide»  fous  forme  d'acide  marin  déphlogiftiqué , 
(i  on  vient  à  prélenter  à  fa  bafe  un  autre  acide 
qui  ait  avec  elle  plus  d'affinité ,  &c.  Sec. 

La  manière  dont  fe  comporte  l'acide  marin  dé- 
phlogiftiqué avec  l'alkali  volatil  »  trouvera  fa  place 
dans  les  Notes  fur  ce  dernière 

§.    X  V  I  1  I. 

Dès  qu'on  a  vu  que  Tacide  marin  déphlogif- 
tiqué diflblvoit  l'or ,  &que  d'un  autre  coté  l'acide 
nitreux  pouvoir  donner  cette  forme  i  Tacide  ma- 
rinait étoit  tout  naturel  de  penfer  que  1  acide  marin 
eft  à  l'état  déphlogiftiqué  dans  l'eau  régale.  Malgré 
h  grande  probabilité  de  cetteopinion  descélèbres 
Bergman  &  Schcele ,  M.  Berthollet  ayant  exa- 
miné de  plus  près  ce  qui  fe  paflfe,  lorfqu'on  fait 
le  mélange  des  acides  qui  compofent  l'eau  régale, 
a  cru  devoir  en  conclure  que  celle  -  ci  n'eft  qu'un 
mélange  des  deux  acides  faturés  de  gas  nitreux-, 
fans  qu'il  y  exifte  de  l'acide  marin  déphlogiftiqué 
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libre.  Nous  allons  rapporter  les  expérîence$&  les 
saifounemens  qui  Font  conduit  à  cette  conduiion. 

Si  1  on  mêle  une  ou  deux  parties  d'acide  ni* 
treux  concentré  &  dégafé  avec  quatre  d'acide 
maria,  fumant  »  il  fe  îdXi  â  l 'inftant  une  efFer-» 
vefcence  confidérabie  ,  le  gas  qui  s'échappe  i 
recueilli  à  l'appareil  pneumato-chymique ,  n'eft 
que  du  gas  acide  marin  déphlogiftiqué  très-  pur. 
A  mefure  qu'il  fe  dégage  ,  la  liqueur  fe  colore 
&  devient  à  la  fin  d'un  rouge  foncé.  Si  on  la 
diftiJle  dans  cet  état  ,  elle  fournit  d'abord  une 
nouvelle  quantité  d'acide  marin  déphlogiftiqué  : 
enfuite  les  deux  acides  paflent  ^  &  communiquent 
à  l'eau  du  âacon  que  l'on  a  mis  pour  les  rete- 
nir y  une  couleur  foncée.  Les  mêmes  phénomènes 
fe  préfentent ,  fi  l'on  emploie  le  fel  ammoniac, 
ou  tout  autre  fel  muriatique  au  lieu  d'acide  ma- 
rin ,  &  dans  tous  les  cas  ,  il  ne  fe  dégage  point 
de  gas  nitreux  ^  ce  qui  feroitimpoflible  d'ailleurs  , 
l'acide  marin  déphlogiftiqué  ayant  la  propriété 
de  décompofer  à  Tiaftant  le  gas  nitreux  ,  6c 
d'en  faire  de  l'acide,  qui ,  mêlé  avec  l'acide  marin 
qui  fe  régénère  alors  ,  forme  de  l'eau  régale. 

L'acide  mixte  qui  réfulte  de  cette  opération  , 
ne  détruit  pas  les  couleurs  >  ce  qu'il  fait  au  covx^ 
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traire  ,  dès  qu  on  lui  ajoute  de  Tacide  tnatiii 
déphlogiftiquc.  Si  on  le  mêle  avec  de  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  ,  il  laiffe  exhaler  une  très* 
grande  quantité  de  gas  nitreux  ,  &  perd  toute 
fa  couleur.  11  la  perd  également  »  lorfqu  on  vient 
à  l'étendre  d'eau  »  ou  qu'on  lui  laifle  le  tems 
d'abforber  celle  de  l'ainiofphère }  mais  il  coo- 
ferve  toujours  le  gas  nitreux  ,  &  en  laifTe  échap- 
per en  diifolvant  la  chaux.  Le  gas  qui  fe  dé* 
gage  en  le  verfant  fur  l'alkali  efFervefcent  ^  eft 
un  mélange  d'air  fixe  &  de  gas  nitreux. 

L'acide  marin  ne  difTout  pas  plus  de  gas  ni* 
tcêux  que  l'eau  elle-  même  ,  comme  M.  Ber- 
thonct  sQw  eft  affilié  fur  de  l'acide  à-difFéren» 
degrés  de  concentration  ,  au  lieu  que  l'acide 
nitreux  en  diffbut  une  quantité  coulidérable  qui 
lui  donne  la  couleur  rutilante  ,  &  le  réduit  même 
en  vapeurs  élaftiqucs  ,  lorfqu'il  en  eft  faturé  } 
mais  la  préfencede  l'acide  nitreux  ,  foit  dans  le  gas 
nitreux,foit  dans  l'acide  marin,  fuffit  pour  commu- 
niquer à  ce  dernier,  la  propriété  de  retenir  une  très- 
grande  quantité  de  gas  nitreux.  Car  le  célèbre 
Prieftley  s'eft  affuré  (  Exp.  &  Ohf.  fur  diff.  cf- 
pèces  d'air  j  tom.  IF.  pag.  219.  )  que  l'air  acide 
nitreux  (  qui  n'eft  que  l'acide  faturé  de  gas  ni- 
treux )  s'abforboit  facilement  dans  l'acide  marin  » 
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it  loi  donnoic  une  couleur  beaucoup  plus  foncée 
que  celle  que  pouveic  prendre  Tacide  nitreux 
le  plus  rucilanc  »  de  force  qu'il  s'enfuir  delà  ,  que 
le  gas  nirreux  a  de  raffinité  avec  Teau  régale  j 
&  qu'elle  eft  même  plus  force  qu'avec  lacide 
xmreux  :  cène  affinicé  ayanc  fes  limices ,  lacide 
nicreux  fe  décompofe  ,  &  produic  de  Tacide  ma«< 
rin  déphlogîftiqué  j  jufqu'à  ce  que  la  quancicé 
dega^  nicreux  qui  réfulcede  cecce  dccompoûcion, 
fuffife  pour  facurer  l'eau  régale.  Au(fi  obcienc-oii 
beaucoup  plus  d'acide  marin  déphlogîftiqué  en 
fe  fervanc  d'acide  nicreux  blanc ,  qu'en  employant 
le  mcme  acide  rucilanc ,  &  pourvu  par  confé- 
quenc ,  d'une  parcie  du  gas  nicreux  quidoic  facurer 
l'eau  régale. 

L'acide  marin  ayanc  moins  d'affinicé  avec  l'air 
vical  que  le  gas  nicreux  ,  ne  pourroic  pas  décôm* 
pofer  l'acide  nicreux  >  s'il  n'étoic  aidé  par  l'affi- 
nicé  de  l'eau  régale  pour  le  gas  nicreux^  dès 
que  la  quancicé  de  gas  nicreux  qui  a  écé  pro- 
duire ,  fufEc  pour  facurer  le  mélange  d'acide 
marin  6c  d'acide  nicreux ,  l'équilibre  fe  récablic 
encre  cous  les  principes  de  l'eau  régale.  Une 
tempéracure  plus  élevée  rompe  cec  équilibre  ,  & 
l'on  obcienc  de  nouvel  acide  marin  dcphlogif- 
tiqué  ,  jufqa'à  ce  qu'on  foie  arrivé  au  poinc  ex:.â: 
dé    facuracion   pour    cerce   mcme  cempcracure* 
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M.  Berthollet  cioit,  en  conféqucnce  qu'il  y  aatoîc 
un  degré  de  froid,  où  les  deuv  acides  n  auroienc  au« 
(une  aâion  i*un  fur  Taucre. 

Ix>rfque  les  principes  de  l'eau  régale  cefTenc 
de  réagir  encre  eux  ,  fi  l'on  vient  à  y  plonger 
un  métal ,  les  afHniccs  de  celui  -  ci  produifent 
4ç  fiouvelles  combinaifons  ^  il  agit  d*un  côte  fur 
1  air  vital  de  l'acide  nitreux ,  qu'il  décompofe  en 
dégageant  du  gas  nitreux ,  &:  de  l'autre  fur  l'acide 
marin  ;  mais  il  paroît  que  l'gffinité  de  l'acide  maf 
fin  pour  les  chaqx  métalliques  chargées  d'une 
grande  quantité  d'air  vital ,  contribue  à  leur  en 
faire  prendre  davantage  ^  &  à  décompofer  ime 
plus  grande  quantité  d'acide  nitreux;  car  ici  l'on 
obtient  immédiatement  du  fublimé  corrofif ,  au 
lieu  que  l'acide  marin ,  verfé  fur  une  diflblution 
nitreiffe  de  mercure  ,  ne  donnée  que  du  précipité 
blanc  \  Se  comme  l'acide  marin  forme  immé» 
diatcment  du  fublimé  corrofif  avec  le  précipité 
rouge ,  il  s'enfuit  que  le  mercure  coiitient  plus 
d'air  vital  dans  le  précipité  y  qu'il  n'en  contenoic 
pendant  qu'il  étoit  combiné  à  l'acide  nitreux , 
&  c'eft  ce  qui  rend  raifon  du  gas  nitreu3(  qui 
s'échappe  en  réduifant  le  nitre  mercuriel  en  pré- 
cipité rouge. 

.    M.  Berthollet  avoit  cru  que  l'acide  marin  fe 

crouvoit 
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irouvoiC  à  r&at  déphlogiftiqué  dans  le  fublimé 
corrofif }  mais  comme  lalkali  &  la  chaux  lui 
enlèvent  Tacide  marin ,  de  la  même  manière  qu'ils 
l'enlèvent  auï  autres  muriaces  métalliques»  ic 
que  ces  deux  fubftances  n'ont  que  pea  d'adion 
fur  l'acide  marin  déphlogiftiqué»  il  penfe  que 
cet  acide ,  dans  le  fublimé  corrofîf  »  fe  trouve 
au  m&me  état  que  dans  les  autres  diflblnrions  mé 
talliques.  D'ailleurs  »  poifque  le  précipité  ftr 
fc  forme  immédiatement  du  fublimé  cocrofif  avec 
l'acide  marin  »  il  fàudcoît  alors  que  l'acide  lui 
enlevât  one  portion  d'air  vital  pour  prendre 
l'état  déphlogiftiqué  :  il  paroît  cependant  »  qu'il 
a  avec  ce  principe  une  moindre  a£Snité  que  le 
mercure  »  car  ne  s'unit  avec  les  fubftances 
métaliiquesy  qui  ne  peuvent  pas  décompofer  l'eau» 
qu'autant  qu'elles  font  combinées  d'avance  ï  l'air 
▼iuL 

Page  94.  ]  M.  Tillet»  de  TAcadémie  des 
Sciences  »  ayant  répété  les  expériences  de  Brandc 
fur  la  didblurion  de  l'or  par,  l'acide  nitreux,  a 
cru  pouvoir  aflurer  «  que  l'or  pur  »  en  lame  & 
s»  du&ile  »  peut  être  attaqué  jufqu'i  un  certain 
•  point  par  l'acide  nitreux  concentré  »  dans  une 
n  opération  forcée  &  très-long-tems  foucenue , 
1»  mais  qu'il  n'eft  jamais  dijfous  véritablement  » 
j»  ni  en  tout  >  ni  en  partie  >  par  ce  même  acitle 
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jy  feiîl ,  quelque  concentre  qu'on  le  fuppofe  ;  » 
il  n'adiVi'et  qu'une:  aftion  mcchanîque  ,  qu'il  dif- 
tîngue  en  deux  effets  difFcrens  ,  la  fiinpleyîr//>tf/2- 
Jion  &  Vtini/ion.  La  première  a  lieu  dans  Topé- 
ration  du 'départ ,  &  la  fecbiicle  ,  quand  c5n  ex- 
pofe  l  of  k)ùr  ,  en  cornets  ou  en  lames,  àrébuilî- 
tion  dans  J  acide  hitreux. 


Mt  dfé  Mbrvçau  &.lê  Tiradudteur  Aftglois  de 
la  diireftatibri  qui  nous  occupé  ,  ne  croient  pas 
que  les  faits  rapj^urtcs  en  pireuve  par  M.  Tillèt , 
foîent  tncoirrpatibles  avec  une  vraie  diîlblutfo'n'j 
nous  allons  les  rapporter  en  âbrc'gé  ,  afin  dé  metcrt 
nos  Lcdteurs.  en  état  de"  juger  eux  -  mêmes  la 
qucftion.   * 

L'acide  nîtreux,  qui  avoît  bouilli  long-tems 
fur  for  précipite  dans  Topération  du  départ  , 
ctolc  colore  ,  nicme  après  le  repos  j  il  laiffoic 
ptccipitcr  un  flocon  d  or  ,  çn  le  faifinr  bouillir 
avec  de  Targcnt  ;  une  partie  du  même  acide , 
iiltrcc  a  travers  un  paj  ier  gris  plie  eh  quatre, 
ne  prccipitôit  plus  d'ôr  par  l'addition  de  l'ar- 
gent ,  mais  le  filtre  ctoit'  teint  d'une  belle  cou- 
leur pourpre  ,  8c  lorfqu'on  Teût  réduit  en  cen- 
dres &  coupelle,  on  "en  obtint  exactement  la 
même  •••  '  nité  d'or,  qu'on  avoit  obtenue  par  la 
précipitation  d'un  même    poids  de  cet  acide. 
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Cor  qu'on  obtient  dans  Tun  &  l'autre  cas  ,  n'eft 
plus  attaqué  enfuite  par  Tacide  nitreux  ^  quelque 
moyen  que  l'on  employé  pour  cet  effet.  Le  flocon 
obtenu  Âzns  la  première  expérience ,  eft  duAile 
après  un  (Impie  recuit 

Si  on  laifTe  repofer  quelque  tems  l'acide  qui 
a  bouilli  ,  &  s'eft  beaucoup  réduit  fur  lot  de 
départ ,  une  partie  de  l'or  fe  précipite  au  fond 
du  vafe  ,  &  une  autre  plus  légère  fumage  ;  cou- 
res deux  font  dans  l'état  métallique.  Une  goutte 
de  cette  liqueur ,  examinée  aumicrofcope,  montre 
di(tinâ:ement  des  panicules  d'or  avec  leur  briU 
lant  mctàllique.  En  la  faifant  évaporer  lente- 
ment ,  les  petites  particules  d  or  voltigent  quel- 
que tems  dans  la  liqueur  ^  adhèrent  peu -à-peu  , 
&  forment  un  flocon  qui  fe  précipite  au  fofid  ; 
&  lorfqu  on  évapore  à  ficcité ,  elles  forment  un 
«nduit  qui  a  le  brillant  métallique ,  &c. 

La  précipitation  de  l'or  par  l'argent ,  la  cou- 
leur pourpre  de  celui  qui  refte  fur  le  filtre ,  & 
qui  eft  une  vraie  précipitation  par  la  fubftancc 
même  du  filtre,  riiomogcnéite  &  la  couleur  de 
l'acide  ,  couleur  qu'il  perd  lorfqu'on  en  fêpare 
l'or  par  un  moyen  quclconquCj  ne  femblent- elles 
pas  indiquer  une  véritable  diffolution  ? 

Z  1 
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Si  Tôt  te  montre  avec  Ton  brillant  »  lorfqaW 
examine  au  microfcope  une  gouae  d*acide  qui 
en  contient  »  ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  y  a 
quelques  parties  diflbutes  »  Se  d'autres  fimplemeot 
fufpendues ,  ou  que  Texpofition  à  la  lumiire  % 
fuffi  pour  dégager  le  peu  d*air  vital  qui  aVôit 
réduit  i'or  en  chaux  ,  ou  enfin  que  Tévaporation» 
en  diminuant  la  quantité  du  diflblvant  »  lui  &toic 
la  faculté  de  tenir  1  or  en  diiToIurion  ?  Cette  decf 
nière  confidération  &  la  féconde ,  s'appliquent 
également  à  1  or  qui  fe  précipite  par  1  évapoct* 
don  :  la  féconde ,  i  celui  qui  voltige  &  fe  raf- 
femble  par  le  (impie  repos  ;  enfin  on  entend 
de  refte  pourquoi  1  or  fe  revivifie  en  hnfotMoîi 
ficcité. 

L'or  qu'on  a  reriré  de  l'adde  nitienz  »  ne  peut 
plus  être  attaqué  enfuite  par  le  même  menftroe» 
Ce  fait  ,  tout  fingulier  qu'il  paroifle  »  n'eft  pu 
plus  favorable  i  l'opinion  de  la  fufpenfion  ou 
de  rérofion  »  qu'il  n'eft  contraire  i  celle  de  la 
didolution.  Ualliage  peut  rendre  folable  un  métal» 
dans  un  menftrue  qui  ne  l'artaque  pas  féparé» 
ment  y  comme  il  peut  empêcher  la  dilTolutioa 
dans  d'autres  cas.  Enfin  toutes  les  objeâions 
que  Ton  peut  faire  contre  une  vraie  diflblution^ 
qui  d'ailleurs  paroît  prouvée  par  la  couleur  pour- 
pre  reftée  fur  le  filtre  »  peuvent  également  s'ap- 
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l^lîqaer  ï  la  fimple  a&ion  méchanique.  Voyez 
«urefte»  (Encyclop  méthod.  chym*  com.I.  pag« 
tj%  &fuiv.)  ,  où  M.  de  Morveau  a  difcucé  ce 
jfoîiic  â?ec  autant  de  fagacicé  que  d'impartialué. 

§.    XIX. 

^H*  97^1  M.  fierthollec  (  Journal  de  Mcd. 
tyiàp.  50  j  £p  il/AFi7«  l/^  VAcai.  1780} ,  avoit 
adopté  lopinfon  de  Bergman  fur  la  cauilicicé de 
certains  fels  métalliques  \  il  avoit  même  cité 
pKifieurs  Eâts  qui  fembloient  mettre  cette  opi- 
nion hors  de  doute  \  mab  on  peut  expliquer  la 
chofe  auffi  facilement ,  en  rejenant  l'opinion  du 
phlogiftique  \  il  fuffit  de  dire  que  les  fels  mé^ 
talltques  »  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  agiflent 
avec  d*autant  plus  d'énergie  fur  les  fubftances 
animales  ,  que  leurs  bafes  font  pourvues  d'une 
plus  grande  quantité  de  principe  oxygène  :  ce- 
lui -  ci  ayant  plus  d'affinité  avec  l'huile  &  le  prin* 
cipe  charbonneux,  qui  fe  rencontre  dans  cti  fubf- 
tances y  qu'avec  les  métaux  ,  quitte  c^%  derniers 
pour  s'unir  avec  elles.  Si  celles-ci  dcpouilloienc 
les  métaux  de  tout  leur  air  viul ,  alors  l'acide 
qui  les  tenoit  en  didolution  »  exsrceroic  fon 
aâion  fur  les  fubftances  animales.  Mï).  fait  rap^* 
porté  par  M.  Berthollet ,  prouve  ce  que  nous  ve- 
nons d'annoncer  :  de  la  chair  mife  dans  une  dif 
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folucîon  de  fublimé  corrofîf ,  en  précipice  da 
mercure  doux,  qui  tient  moins  dair  vital  & 
d'acide  marin  que  le  fublimé  corrofif. 

Suivant  M.  de  Morveau  ^  l'acide  du  âuor  mi- 
nerai, n'attaque  ni  Tétain  i  ni  le  cobalt ,  &  même 
il  n'agit  que  très  -  difficilement  fur  le  plomb. 

§.     X  X. 

11  efl-  aifé  de  comprendre  comment  l'arfenic 
blanc  fe  convertit  en  acide  dans  les  deux  mé- 
thodes citées  par  Bergman  :  nous  avons  vu  que 
cetre  chaux  dcconipofoit  Tacide  marin  déphlo- 
giitiquc  ,  &c  prenoit  le  caradère  acide  en  s'em- 
parant  de  fon  air  vital  ,  &  l'on  ne  fait  ici  que 
proJiûre  l'acide  marin  dcphlogiftiqué  ,  &  le 
mettre  en  contaft  avec  la  chaux  d'arfenic.  Tou- 
tes les  autres  manières  d  ol  tenir  l'acide  arfeni- 
cal,  fans  le  concours  de  l'acide  marin  déphlo- 
giftiquc  ,  reviennent  à  celle  -  ci  :  dans  toutes  ,  la 
chaux  d  arfenic  enlève  aux  fubftances  qu  on  lui 
ajoute ,  une  quantité  de  principe  oxygène  fuffi- 
fante  pour  lui  donner  k  caradlère  acide. 

L'acide  arfenical  en  liqueur  fe  décompofe  , 
d'après  les  expériences  de  M.  Pelletier  ,  en  fai- 
fant  paffjr  à  travers  une  grande  quantité  de  gas 
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inflammable  j  il  fe  trouve  mcme  réduit  à  Tctac 
de  régule  ^parce  que  iegas  inflammable. trouvant 
i  air  vital,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'aflinité,  dans 
un  ccat  propre  à    la  combinaifon  ,  il  s'/  unit  » 
forme.de  l'eau ^&  larfenic  refte  à  nud.  ^i  cette 
expcrieilce  ne  réuflit   pas    u  ec  une  diflblutioa 
à'arfcniatc  de potajfe  ,  on  doit  lattribuer  a  l'affi- 
nité de  la  potade  pour  l'acide  arfenical  ,  afEnité 
qui  l'emporte  fur  celle  du  gas  inflammable  pour 
le  principe  oxygène  du  même  acide.  Enfin  puif- 
que  J'arfenic  devient  acide  par  fa  combinaifon 
avec  l'air  vital ,  rouies  les  fubflances  qui  auront 
avec  ce  principe  une  plus  grande  aftinité  ,  doivent 
lui  rendre  fon  premier  état. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'acide  arfenical  ne 
donne  point  de  gas  inflammable  en  diiTolvant 
le  fer ,  car  l'eau  ,  dans  ce  cas  ,  n'a  pas  befoin 
de  fe  décompofer  pour  fournir  au  fer  le.  prin- 
cice  oxygène  que  l'acide  lui  a  cédé  en  redevenant 
arfbnic  blanc,  &  le  gas  inflamniabje,  qui  fait 
l'autre  partie  conftiruante  de  l'eau  ,  ne  doit  pas 
s'échapper. 

§.     X  X  I.  i     . 

M.  Cadet  a  cru  que  l'acide  fédatif  écoit  tou- 
jours conipofc  dos  acjjies  qui  avoient  fcrvi  à  le 
fcparcculw  borax  ,  cc  -MM.  Scruve  &c  ExfclusiUyC 
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Quoique  Tacide  facclurin  attire  la  chaux  (^^eç 
beaucoup  d'énergie  ,  il  e(t  cependant  'des  C'jl$  ou 
il  n'en  indique  pas  la  prcfence.  Schéele  ,  f;n  fai^ 
fant  l'analyle  du  calcul  ,  &  voyant  que  l'acide 
faccharin  n*en  prccipituit  rien  ,  avoit  co'acIu  que 
la  chaux  ne  s'y  rencontroit  pas  j  mais  Bergman  qui 
avoit  obfeivé  fouvent ,  qu'une  troifième  fubftance 
qu'on  employé  pour  en  féparer  deux  cjui  .étoienc 
combinées  auparavant ,  s*unit  quelc^uefois  aux 
deux  premières ,  foupçonna  que  l'^s  chofcs  fç 
padoient  ainfi  dans  Texpérience  de.  Schéele  }  ce 
qu'il  reconnut  en  calcinant  une  pajrtie  de  calcul , 
qui  lui  donna  une  fub  (lance  ,  dans  laquelle  il  étoit 
impoillble  de  ne  pas  crcuver  les  caraÛères  de  la 
terre  calcaiie.  {Alem.de  ScockL  vol.  XXXFIL  ' 

§.     XXII L 

Page  112.]  MM.  Hermbftadt  &  Wèftrumb 
font  parvenus  i  convertir  l'acide  tartareux  en 
acide  faccharin.  Le  prcuiier  en  a  retiré  4  gros 
2  fcrupul(;s  de  6  g^ros  d'acide  tartareux  ;  &  le  fécond 
a  obtenu  la  mèrne  quantité ,  d'une  once  de  tartre  , 
traitée  par  l'acide  nitreux  de  la  manière  ivA^ 
vante. 

11  uz  'ctidoudre  à  une  légère  chaleur,  une  once 
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de  utcre ,  dans  de  lacide  nicreux  foible ,  il  expofa 
le  tout  au  foleil  :  au  bouc  de  quelques  jours  /il 
en  redra  2  gros  6  grains  de  cryfbux  de  nicre, 
&  lorfque  la  liqueur  n'en  fournie  plus  ,  il  7 
ajouta  1  onces  de  fore  acide  nitreux  »  il  fe  pro- 
duific  des  vapeurs  rouges  \  il  continua  d'ajouter 
de  nouvel  acide  nitreux  ,  pendant  que  la  liqueur 
xefta  vifqueufe  »  &  donna  des  vapeurs  rouges  ; 
en  tout  il  en  employa  4  onces  ^  &  en  évaporanr  ^ 
il  obtint  la  quantité  d'acide  faccharin  que  nous 
venons  d'indiquer. 

§.   XXIV. 

Jufqu'à  M.  Schéele ,  tous  les  Cliymîftcs  avoîenc 
coniidéré  lacide oxalin  &  celui  du  fucre^ comme 
deux  fubftances  trcs-diftindes  i  mais  cet  ingénieux 
Phyficien  eft  parvenu  à  démontrer ,  que  ce  n'étoit 
qu'un  feul  &  même  acide  :  voici  la  méthode 
qu'il  employa  pour  avoir  l'acide  oxalin  dans  touce  ^ 
fa  pureté. 

Il  fatura  une  certaine  quantité  d'eau  tiède  ^  de 
fel  d'ofeille  purifie  \  il  verfa  fur  cette  difTolu- 
tiouj  de  celle  d'acète  de  plomb,  jufqu  ace  qu'elle 
n'occafioniiâc  plus  de  précipité  ,  ^'  tint  note  de 
la  quanti:c  qu'il  en  avoic  employée^  Il  décom- 
pofa  une  égale  quantité   d  accte  de  plomb ,  par 
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le  moyen  de  Tadde  vitnoliqae  affoibti  ,  &  prît 
également  le  poids  de  lacide  vicrîolique  quU 
avoic  fallu  pour  cet  ëffec  Verfanc  alors  an  mime 
poids  d'adde  vicriolique  »  fur  fon  premier  prédr 
pire  d*oxalte  de  plomb  bien  édulcoré  »  &  £d&nt 
digérer  le  cour  pendant  quelques  heures  »  Tacide 
yitriolique  s'empara  de  la  chaux  de  pbmb  }  alocf 
filtrant  le  tout,  le  vitriol  de  plomb  lefta  fur  Ifi 
'filtre ,  &  la  liqueur  évapd^  donna  Fadde  oialin 
libre  &  pur ,  crjftallifé  en  beaux  prifmes. 

Le  m&me  Chymifte  parvint  enfutte  à  îég^ié* 
cer  le  ïet  d'ofeille ,  en  prenant  la  précaution  de 
ne  verfer  que  goutte  à  gomre  >  la  diflbiution  de 
pocafTe  fur  de  Teau  ikturée  d  acide  faccharin  » 
Se  d  anendre  quelques  inftans  après  chaque  goutte: 
pendant  Teflêrvefcence ,  la  liqueur  it  remplit 
de  petits  cryftaux  de  véritable  fel  d'ofeille.  Schéele 
avoit  été  conduit  ï  cette  manière  d'opérer ,  en 
voulant  régénérer  le  fel  d  ofeille  avec  l'acide  oxa^ 
lin  lui  -  même  ;  quoiqu'il  eut  mis  celui  -  ci  en 
tnchs ,  dans  une  diflbiucion  de  potifle ,  il  n'obte- 
noic  point  de  fel  j  même  au  bout  de  quelques 
heures  ;  il  y  ajouta  un  peu  d'acide  ,  &  fur  te 
champ  il  eut  une  quantité  confidérable  de  cryftaux 
de  fel  d  ofeiUe. 

C'eft  la  diificuké  d'obtenir  l'acide  oxalln  libre ^ 
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k  celle  ik  régénérer  le  fd  d'ofeille  par  Tacids 
du  fiiore»  qui  avoient  emptché  les  Chymiftes  de 
reconnoitre  ridendcé  de  ces  deux  acides,  qui  fe 
reflembk^enc  d'ailleurs  fi  fi>rt  par  la  plupart  de 
leun  propriétés.  A  préfent  que  cette  parfiûte  idem 
été  eft  proufée  »  Tacide  oselili  doit  ttre  regardé 
comme  Tacide  faccharin  oaturdi  t  6c  toutes  lesprQ« 
priétés  de  ce  ^dernier  lui  conyiemient* 

$.    XXV. 

L'acide  do  citron  peut  cryftallifer  ^  'fi  on  It 
«lébarrafle  de  la  matière  gommeufe  6c  favon^ 
neufe  qui  le  trouve  dans  le  fuc  de  citron  j  1  on 
en  vient  i  bout  en  faturant  de  craie  cet  acide  ^ 
6c  en  le  d^ageantenfuite  du  citrate  calcaire  bien 
édulcoré ,  par  le  moyen  de  Tacide  vitriolique# 

M.  Schéele  ,  auteur  de  cène  découverte; 
recommande  d'afibiblir  l'acide  vitriolique  de  dix 
parties  d'eau,  &  de  faire  bouillir  le  mdange 
qiielques  minutes.  La  liqueur  eft  enfiiite  filtrée 
i  fix>id ,  &  l'on  y  laifTe  encore  tomber  quel* 
ques  gouttes  d'acide  vitriolique ,  pour  s'afTurer  qu'il 
n'y  refte  plus  de  chaux  ,  car  la  plus  petite  partie 
de  celle  -  ci  empêche  la  cryftallifation. 

L'acide  du  citron  pur,  ne  donne  point  d'acide 
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faccharln  ,  fi  on  le  traite  par  Tacide  nitreuz  i 
au  lieu  que  le  jus  de  citron  en  donne  à  caufe 
du  mucilage  &  de  la  partie  favonneufe  qu'il  con- 
tient. (  Aïe  m.  de  Schécle  j  édit  fran^.  ^  i  part. 
pag.   101  )• 

§.    X  X  I  X. 

On  avoir  cru  jufqu'i  ces  derniers  tems,  que 
le  vinaigre  ctoît  un  produit  de  la  fermentation  , 
&:  qu'il  ne  fc  montroit  que  dans  les  fubftances 
qui  avoient  paîfc  auparavant  par  la  ferftientarlon 
vineufe  :  il  paroît  cependant  par  une  lettre  de 
M.  Crell  à  M.  d'Ârcct ,  inférée  dans  le  Journal 
de  Phyfique,  to/r?e  XXVII,  p^-ige  i^j  ,  que  cet 
acide  fe produit  quelquefois  ,  uns  quel  on  puifle 
conner  lenomde  fermentation,  aux  circonftances 
qui  déterminent  cette  produdtion.  Car,  i^. l'acide 
faccharin  pur  ,  bouilli  avec  1 1  ou  1 4  parties 
cVacide  nitrcux  ,  difparoit  entièrement  ^  maison 
trouve  dans  le  récipient  de  lacide  nitreux  phlo- 
gifriqué  y  du  vinaigre,  de  l'acide  méphitique , 
de  l'air  vital  ^  &  dans  la  cornue  un  peu  de  terre 
calcaire. 

2^.  Le  mcme  acide,  bouilli  avec  fix  parties 
dV.cide  vitriolique ,  donne  du  vinaigre ,  de  Tacide 
fiilfiireux  ,  de  Tacide  méphitique ,  Se  le  rélîdu  efk 
clc  Pacide  vitriolique  très  -  pur. 
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3"**-5iîort  feit  fcouilHr  enfenible  ahe  paccie 
'id^adile  du  ft/crê^s  une: partie  &  demie  de  man* 
gd.nèfe  avec  kiffilaine-  quantité  d'acide  nicreux  , 
là  manganèfe  /fe  didoiit  ptefqu  en  entier ,  Se  il 
patfe'dans  lé'ïécipiëm  du  vinaigre  dr  de  lacidç 
nicreui  déphfôgïftiqâiéï  '*•  *^ 

-•  4*^;  En  faifam  4x>âHlir  de  l'acide  tartareux  8é 
de  la(  Hiangsthèfe  avet  de  Kacide  Vicnolique  ,  on 
irotave- également' du  Vinaigre  dans  le  récipient 
avec*  de  Tacidé  vitriolique,  &  la  manganèfe  eft 
diâbùte.         1  '    ' 

5  ^i  On  obtient  pareillement  du  vinaigre  ,  lorf- 
qu'oit'fait  bouillir  l'acide  carcarcux  avec  laman« 
ganèfe  & lacide  nitreux. 

Si  Ton  fuppofeà  prcfent,  qne  le  tartre  eft  tout 
'formé  dans  le  fuc  de  raifin  ,  comme  M.  Rouelle 
Ta  prouvé,  il  eft  évident  que  dans  toutes  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  il 
fe  produit  du  vîftaigre  ,  &  que  Ion  n'apperçoit 
dans  aucune,  le  phétiomène  auquel  on  a  donné 
•iô  nom  de  fermentation.  Cependant ,  fi  l'on  vou- 
lait 'abfolument  donner  cette  dénomination  ,  à 
reftet  qui  refaite  dés  différentes  affinités ,  qui  font 
mifcs  en  jeu  dans  ces  circonftances  ,  nous  paf- 
ferions  volontiers  condamnation  là  -  defflis  ^  mais 


r^M  Traité 

il  en  réfultera  toafours  ant  vérité  incomaftabic 
en  Chymie  ^  c'eft  que  plufioucs  addes  v^étatoz 
peuvent  fe  convenir  les  uns  dans  les  autres  ^  &  la 
différence  qu  on  trouve  enne  eux  ,  ne  dépend  que 
d'un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  d'air  vica!,  de  pria* 
cipe  huileux  ou  charbonneux  :  6c  pour  nous  hot^ 
ner  à  quelques  preuves  de  cène  aflertion  »  nous 
dirons  feulement  j  que  M.  Crell  a  obtenu  de 
véritable  acide  du  tartre  »  en  faturant  de  craie  le 
réfidu  de  l'efprit  de  nitre  duldfié  ,  &  décom- 
pofant  enfuite  par  l'adde  vitriolique  y  le  fel  qui 
en  eft  réfulté.  On  favoit  dé;â  »  qu'on  obtenoit 
Tacide  faccharin  en  évaporant  le  même  téfidu  ; 
au  lieu  que  le  même  Chymifte  en  a  redré  da 
vinaigre  ,   en  le  traitant  avec  beaucoup  d  acide 
nicreux  j  de  forte  que  ce  mélange  produit  dç 
Tacide  tanareux  »  de  l'acide  faccharin  ou  du  vi-^ 
naigre»  à  proportion  que  l'acide  nitremr  a  exercé 
fur  lui  fon  aâion,  plus  ou  moins  bng^^ms^ 
&  comme  dans  toutes  ces  opérarions  »   il  fe 
dégage  du  gas  nitreux  &  de  l'acide  méphiriqne» 
il  eft  clair  que  d'un  côté  l'acide  niaeux  a  été 
décompofé  y  Se  a  cédé  une  porrion  d'air  vital , 
tandis  que  de  l'autre  ,  il  eft  également  évident  » 
que  la  fubftance  qui  s'en  eft  emparée  »  a  perdu 
à  mefure   de  fon  principe  charbonneux  »  fans 
parler  du  gas  inflammable  »  qui  a  pu  former  dt 
Jeau^  dont  on  n'a  pas  tenu  compte.  t 

Ajourons 
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Ajbùcbhs'â  cela ,  que  Tacide  malufien  &  l'acide 
lânareiix  pi^vent  fe  convertir  en  acide  faccharin  » 
lorfqu  on  les  crairedireâemeut  par  Tacide  nicreux, 
&nous  aurons  la  preuve  complecce  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  (\  la  difFcrence 
que  l'on  rencontre  entre  tous  ces  acides ,  rient 
à  (i  peu  y  elle  influe  malgré  cela  fingulièremenc 
fur  leurs  propriétés  \  car ,  fans  parler  de  celles 
qui  font  connues  de  tout  le  monde  ,  l'acide  tac-* 
àreux  &  le  vinaigre  faturés  de  potalTe  &  diiTous 
dans  l'eau ,  fe  détruifent  fpontanément  »  comme 
M.  Berthollet  l'a  démontré,  tandis  que  le  fel 
dofeilie  ne  foufFre  p;^s  la  moindre  altération. 

11  parouroit  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  Je  vinaigre  feroit  le  dernier  terme  de 
la  combinaifon  du  principe  oxygène  aveC  la  bafe 
acidifiable  des  acides  végétaux  ;  cependant  M.  Ber- 
thollet a  fait  voir  qu'il  eft  fufceptible  de  fe  fa- 
tuter  plus  ou  moins  de  ce  principe  ,  &  c'eft  en 
quoi  confifté  la  différence* entre  le  vinaigre  ra- 
dical &  le  vinaigre  diftillc  ;  amenés  tous  deux 
au  même  degré  de  concentration ,  ils  exigent , 
pour  fe  faturer  ,  des  dofes  très  -  différentes  d  al- 
kali  \  le  vinaigre  radical  fait  quitter  prife  à 
Tàcide  acéteux  ,  iSc  forme  avec  l'alkali  un  fel 

A  a 
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cryftain&Ue  &  permanent  :  mais  cet  tcide  n*a  pas 
encore  ccé  fiiffifammenc  examiné^pourquonaic  pu 
décenniner  en  quoi  difièrenc  fes  affinités  de  celles  • 
du  vinaigre. 

%.     X  X  X  I   L 

Le  célèbre  Crell  »  dont  les  expériences  & 
celles  de  M.  Ségner  nous  avoient  fait  connokre 
l^acide  fébacé  »  eft  parvenu  à  le  retirer  du  fuif  ^ 
£ms  recourir  i  la  diftiUation.  Il  réduit  en  favon 
fat  grailTc  ou  le  fuif ,  &  après  lavoir  didbut  dans 
Feau  bouillante  ,  il  le  décotnpofe  par  le  moyen 
de  lalun  didbur  auparavant  dans  Teau }  (  la  àoh 
eft  â-peu  près^le  21  onces  pour  dix  livres  de  &* 
yon  )  \  la  liqueur  filtrée  &  évaporée  »  donne  on 
fel^  qui,  diftillé  avec  un  cinquième  d'acide vi- 
triolique  ,  fournit  d-peu*près  5  onces  d*acide 
jaune  &  fumant.  On  le  reâifie  enfuite  en  le 
diftillant  de  nouveau  fur  une  portion  du  même 
fel  j  &  pour  cet  effet ,  M.  Crell  ne  détompofe 
que  les  trois  quarts  de  fon  fel  par  Tacide  vi- 
triolique  \  il  réferve  l'autre  quart  pour  redtifiec 
Tacide  ,  Se  il  l'obtient  alors  abfolumentdécobré,, 
quoique  fumant  &  d'une  odeur  très  -  péné* 
trante. 

Bergman  doutoit  fi  les  alkalis  cédoiedt  cejt 
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goLde  MX  xmf^  %  il  ^ibupçonnoic  mèm^  quf 
le  contrai  M  ^d«voic  avpk  lieu,  AI*  de  M^Dvc^u 
A  cQn&mc  £i  ^onjfsâusaji  f^scepeadant  déci^r 
der  ^c^iâ^néiK  U  pla^^ide  W  tence  pefaMe  qWU 
^ce  4  U  çêre  i  il  iM(^  l'aUttiî  végétal  &  V^ 
ka'i  laioéraj)  ataoc  la  cbaipp  âc  la  magnéfie  ^ 
l'aUcal^HpId^  vient  enfiiicâ»  puis  ]ra€giUd&,  le« 

§.    XXXI  IL 

,  }4m  )l4v9l£4f^  H  doii^,4a»9  les  Mcmoim  de 
VAcadémie  j[  ^#»««  17 So  j  page  ^49  éf  jfiiv.  >-^ 
fine  iD99^te  4t  £e  pfoc«ie;  l'acide  phofphomqui&y 
ians  recoivif  â  b  qmibaftioii.:  Ce  mo^reni  Miir 
fifte  à  didbudre  le  phQTpbore  danfii  lacide  mt 
creux,  &  à  chalTer  enfuice  par  la  diftillacion 
lacide  mor^w  iurabondanû  W  it  produk  une 
glande  lyipUiâtp  de  gas  nicretiur»  qui  provieift 
de  la  dctompo&ion  de  lacide  >  &  lair  vical  (t 
çoKskÀxkià  im  mctne  ceois  avec  le  phorphoce  ^  Se 
forme  lacide phofphoriijue. 

f.    X  X  X  î  V. 

M.  Rlaprorh  vient  de  d^ontrer  que  Tacîde 
ptrté  n'eft  ^e  Tacide  phofphorique  ,  combiné  à 
4m  ptii  de  ttaesum  (  Crcll^  Armai  1785  ^paru  \^ 

A  a  » 
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pag.  13^  )•  I«  célèbre  Rouelle  avMt  vu  &dé« 
crû  les  mêmes  faits  ,  &  en  avoir  tiré  la  même 
coiiiféquence  que  M.  Klaproth  \  ce  fut  cependant 
parce  qu'il  confervoic  quelques  douces  fur  cet 
objet ,  que  M:  Prouft  entreprit  fon  tratail  fur 
le  fel  perlé  ,  &  «qu'il  crut  y  avoir  décoùverr  an 
acide  particulier,  adopté  enfuite  par  le  célèbre 
Bergman  ^  &  tous  les  autres  Chymifteév  Voici 
les  faits  qui  démontrent  l'identité  de  cet  acide  avec 
celui  du  phofphore. 

Si  Ton  verfe  dans  la  diffolurioli  de  fè(  perlé» 
celle  de  nitreoû  de'  muriate  cakàire^  il  fe  forme 
àl'mftant  un  précipité ,  qui  eft  la  terre  dés  os  »  & 
d*où  Von  peut  retirer  lacide  phofphorique»  pac 
le  moyen  de  celui  du  vitrioL       ■ 

L'acide  phofphorique  le  phis  pur^-  faturé  dd 
foude  avec  excès  ,  donne  un  vrai-  fel  perlé ,  que 
Ion  peut  convertir  en  acide  perlé  en  lui  enlevant 
f  excès  de  foude  par  le  vinaigre  y  o^  fimplement 
en  lai  ajoutant  de  lacide  phofphorique* 

Si  Ton  ajoute  un  peu  de  phofphate  ammonia- 
cal arcihcitl  dans  uue  didolution  de  f^l  perlé  » 
on  eh  retire  par  la  cryftàllifation  un  vrai  fcil  mi- 
croçofmique  ;  &  fi  Ion  expofe au  feu  ce  dcrniec 
/el,  foie  celui  qu  on  vient  déformer,  comm^tioua 
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venons  de  le  dire  y  foie  celui  que  l  on  retire  de 
lurine  »  &  que  Ton  (aCk  partir  tout  lalkali  vo- 
latil \  que  Ton  ajoute  enfuite  un  peu  de  fonde 
pour  facturer  l'acide  ,  on  forme  de  nouveau  le 
fel  perlé  ^  de  forte  que  Ion  peut  ,  i  volonté, 
transformer  ces  deux  fels  l'on  dans  l'autre,  & 
que  l'acide  perlé  eft  tout^auflS  propre  adonner  du 
phofphore  :  il  fuffit  feulement  de  le  dégager  de 
fa  bafe  allcaHne.  C'eft  ce  que  fait  le  niuriate  de 
ploftib  »  dans  le  procédé  de  Margr<&af  pour*  faire  ' 
.  le  pho/jphore ,  &Cc 

§.    X  X  X  V. 

Toures  les  expériences  que  l'on  a  faites  juf- 
qu'ici  fur  le  principe  colorant  du  bleu  de  PrulTe , 
avoient  démontré  que  cette  fubftance  ,  qui  faic 
les  fondions  d'acide  dans  bien  des  cas ,  conte* 
noit  de  l'alkaii  volatil  ;  on  a  prétendu  qu  elle 
contenoit  aufli  de  l'acide  phofphorique  :  mais. 
M*  BerthoUet ,  qui  vient  de  s^w  occuper  avec 
le  fucvès  que  Ion  ^oi)c  en  droit  d'attendre  de 
lui ,  s'eft  afTuré  que  cet  acide  "n'y  eft  qu  acci-^ 
dencel  ,  candis  que  l'alkaii  volatil  s'y  rencontre 
toujours  r  il  a  découvert  d'ailleurs  d'autres  pro- 
priétés y  que  l'on  verra  dans  le  Mémoire  qu'il  a 
lo  i  YÂcadémie  à  oe  fujet* 
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§.    X  X  X  V  I. 

L^on  ne  confond  plus  aujouidliuii  Vwàés  ^mé* 
phicique  avec  l'acide  fulfucem  j  mais  ca  «dif« 
puce  fur  la  nature  du  premier.  Lesfattifims 
du  phlogiftique  prétendent  que  cet  «cide  séfultie 
de  la  combinaifon  dé  l'air  vital  avec  it  phkn 
giftique  ,  au  lieu  que  M.  Lavoitier  a  déihontcé 
qu'il  eft  compofé  d'air  ^iial  >  Se  d'un  pfiilbipe 
qui  fe  rencontre  dans  le  charbon  ,  auquel  il  m 
donné  le  nom  de  principe  charbonneux.  Il  re- 
garde le  charbon  comme  an  mélange  de  fubf- 
tance  charbonneufe ,  de  gas  inflammable  aqueux  » 
d'un  peu  de  terre  &  d'alkali  fixe  :  ôtez  ces 
trois  dernières  fubftances  du  charbon  ,  &  ilteT- 
tera  la  matière  charbonneufe  pure.  Si  le  charbon 
eft  pur  ,  &  qu'on  te  calcine  fuffifamment  »  on 
en  dégage  tout  le  gas  inflammable  ;  -&'fi  Ton 
vient  à  le  brûler  alors  dans  l'air  vital ,  il  ne 
reftera  qu'un  peu  de  cendre  ,  compofte  de  toute 
la  terre  &  de  tout  l'alkali  que  le  cfaathcm  con- 
renoit  ^  mais  l'air  vital  ,  dans  lequel  'on  aura 
opéré  cette  combuftion  ,  fe  trouvera  changé  en 
icide  méphitique  ,  &  augmenté  de  poids.  L'aug- 
mentation qui  lui  furvient ,  égale  eiaâkement 
l^oids  que  le  charbon  a  perdu.  Si  feâiârbon 
n'eroit  pas  cakiné  fuffifamment ,    le  poids    de 
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ti^u  fiie  ({ai  réfulce  de  h  Mmbuftion,  feroîc 
«lomdre  que  la  fomme  du  poids  de  rairvkal  &  de 
<8iui  du  chaibon  confbtnmé  \  parce  que  dans  et 
cas.  Je -^  inâammable  fe  conibine  avec  Taie 
ivicai  ^  "&  forme  de  l'eau  ;  &  le  poids  de  la  quan* 
«fié  de  ces  dedx  principes  qui  fe  combinenc  pour 
cet  effet ,  doit  &cie  retrancbc  de  celui  que  iofi 
aoroic  dû  obtenir  ,  (î  cour  Tair  vital  avoir  fervi 
là  convertir  la  matière  charbonneufe  en  air  fixe. 
M.  Lavoîfier  eft  parvenu  à  calculer  la  quantifié 
fiiàlé  de  madère  charbonneufe  &  d'ai^  vital  » 
«comenue  dans  un  poids  donné  d'air  fixe ,  &  U 
41  ttottvé  que  cet  acide  tenoit  par  quintal ,  28  par- 
ties de  fttbftance  cha^rbonneufe ,  &  7 1  d'air  vital 
fOU  principe  oxygène.  Ce  célèbre  Phyficien  a  va- 
né  &  sépété  cts  expéiiences  avec  tant  4'^aiç* 
•litude  y  qu'il  eft  impofiible  de  fe  refufer  à  fes 
•preuves;  &  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que 
Xoa  obtient  de  l'air  fixe ,  le  principe  chatbon* 
JMux  fe  rencontre  dans  la  fubftauce  qui  l'a  pi:0- 
«duit.  C'eft*  ainfi  que  le  principe  charbonneux 
^exifte  dans  le  poulmon  ,  qui  convertit  l'air  t^x 
-acide  méphitique ,'&  dans  certains  métaux»  qui 
'ionneat  de  l'air  fixe  »  lorfqu  on  ies  dilfouc  p^ 
110  acide ,  icc. 

\\  paroK  par  les  expériences  de  M .  Sennebier  » 
fqiae  la  végétation  décompoie  L'acide  mépbi^uei 
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car  les  plantes  croiiïenc  plus  vigonreu&ment  »  lors- 
qu'elles font  arrofées  avec  de  l'eau  chargée  de 
cet  acide  y  Se  Ci  on  les  éxpofe  à  la  lumière  du 
foleildans  une  telle  eau,  elles  doiment  beau- 
coup plus  d'air  vital.*  L'acide  a  donc  laifl%  dans  la 
plante  fon  principe  charbonneux  ,  i  mefuce  que 
la  lumière  a  rendu  l'élafticité  i  l'air  vital. 

M.  le  Corate  de  Morozzo  a  cru  être  parvenu 

à  décompofer  l'acide  méphitique ,  en  calcinant 

une  once  de  mercure  dans  un  marras  ^  auquel 

il    avoit  adapté    une  veflîe . remplie  de  ce.gas» 

Cette  fubftance  métallique  étoit  dans  le  fond  du 

mat  ras  ,'d'an  rouge  vif  comme  le  ptécipité/^^r 

Je  ;  les  trois  quarts  du  gas  contenu  dans  la  veffie  » 

difparurent ,  &  le  réfidu  pouvoit  fervir  a  la  com- 

buftion ,  mieux  que  le  meilleur  air  atmofphériqae. 

(  Encyclop,  méthod.  chym.  ^  tom.  i  j  pag.  91). 

Si  cette  expérience  avoit  été  faite  avec  exaâitude» 

il  auroit  été  difficile  aux  partifans  du  phlogîftique 

de  rendre  raifon  des  phénomènes  annoncés  par 

M,  le  Comte  de  Morozzo.  En  effer  ,  comment 

le  mercure   peut  -  il  fe  calciner  &  perdre  fon 

phlcgiftiqiic  dans  un  gas  qui  redevient  air  vital, 

&  qui  a  perdu  par-là  le  phlogîftique ,  qui  lui  don* 

noit  les  propriétés  d'un  acide  ?  M.  Monge  vient 

de  faire  une  expérience  à -peu- près  femblable; 

il  a  calciné  du  mercure  dans  du.  gas  méphictqaes 
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&U'e^'aob(enu>4ii  gai;  ji^.âsui^ms^le»  Voilà  sùre- 
ihent;  une  preuve -fans  rcpHque  ».  qiie  lesjp^caiyc^ 
en  fe.calcinanç.,  pèsent  leur  phlogiftique;^  maU 
cet  excellent  Phyiicien  a  vu  quçjqe.gas  inflaqiT 
fnable  provenoit  de  la  décompofition  de  l'eau ,  te« 
nue  en  di(lblutjqnbarj';u:ide  méphitiqae;  Taffi* 
nicé  de  celui- ci  p«ur  la  chaux  de  mercure  ,  a 
4éterniiné  cette  décocnpontion  j  le  meirure  s'eft 
emparé  de  Tait  vital  de  Teau  \  le.g^s  infl^nimablç 
eft  devenu  libre ,  &  l'acide  méphitiqiiè/s'eft  comr 
J>iné  i  la  chaux  qui  eft  réfulcée  de  Tunipn  df 
mercure  avec  le  principe  oxygène.  ÂinH  tous  ces 
faits  ne  font  pas  contraires  à  la  théorieque  M.  La« 
yoiHer  à  fi  bien  démontrée. 

§.  XXXVII.  &  XXXVUI. 

.  Les  alkalis  fixes  cauftiqiies  font  fufceptibles  de 
•<ryftallifer  ^  en  les  traitant  par  l'efprit-de-via  , 
comme  l'a  prouvé  M.  Berthoilet.  Il  fuffit  de  mêler 
celui-ci  à  la  leffive  caulHque  ,  rapprochée  en  con- 
£ftance  de  fyrop  ,  d'en  diftiller  une  partie  ,  de 
décanter  la  liqueur  qui  fumage  les  cryftaux 
ijue  l'on  obtient. par  le  refroidiflemeut.  Cène 
liqueur  fourni fé  de  nouveau  à  la  diftiitation, 
/e  divife  très  -diftinAemenc  ea;deu>  couches  : 
la  fupérieure  ,  qui  a  une  apparence  hui|eufej» 
féparée  &  évaporée  de  nouveau ,  fournit  en  rc* 
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pofenc  1  allcali  volatil.  M.  B^r^boUet  y  eft  par«^ 
.ytau  en  déçomporanc  le  gas  alkalin  très  •  pur  » 
par  le  moyen  de  récincelle  éleârique»  jafqu'à 
ce  qpe  l'on  nobfervâc  plus  d'augmentation  de 
volume  dans  ce  gas ,  &  que  leau  que  Ton  y 
.introduifoit,  n'y  occafionnât  aucune  diminution^ 
alors  en  faifant  détonner  à  l'eudiomètre  de  Volta» 
avec  une  fuffifante  quantité  d'air  vital ,  le  -  mi- 
lange  réfultant  de  cette  décomposition  ,  on  étoit 
sûr  d'avoir  détruit  tout  le  gas  inflamfnable;  ces  ex- 
périences ont  prouva  ,  que  quatre  mefures  de 
gss  alkalin  contenoient  i,  9™».  de  gas  in- 
flammable,  &  I,  irocs.  de  mofene  ,  ou  en 
prenant  les  poids  de  ces  deux  fluides  }  celui  de 
la  mofette  contenue  dans  l'alkali  »  doit  être  1 
celui  du  gas  inflammable  ,  dans  le  rapport  de 
XXI  :  19. 

Les  conféquences  qui  découlent  n^ceflàiremenc 
de  cette  belle  découverte  ,  font  1^.  que  toutes 
les  fubftances  qui  donnent  de  l'alkali  volatil  » 
foit  à  la  diftillation  y  foit  par  la  putrcfaâion  ^ 
contiennent  de  la  mofette  :  c'eft  encore  un  nou- 
veau caraâère  qui  fert  à  diftinguer  les  fubftances 
animales ,  de  celles  qui  font  purement  végétales  ; 
caraûère  que  M.  BerthoUet  a  parfaitement  éta- 
bli )  en  les  traitant  les  unes  &  les  autres  par 
1  acide  nitreux.  Les  premières ,  outre  le  cas  ni- 
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rteuz  &  l'air  fixe  ,  lui  ont  donné  de  la  moi&mPi 
en  grande  quantité  ^  avant  qu^  i  oki  èùc  pu  ibup*i 
çonner  ,  qu'elle  provenoit  de  la  décompo(ition  dé> 
l'acide  ,  au  lieu  que  les  derfiières  lielut  en ioM^ 
pas  fourni.  .i^j 

z^.  Que  le  gas' inflammable,  qui  fait  l'autre 
principe  de  l'alkali  volatil ,  doit  provenir  de  la 
fiibftance  ni&me  qui  donne  Talkali  volatil;  t>u 
plutôt ,  comme  M.  BerthoHet  le  perife  ,  de  fci^ 
décompofitioii  de  l'eau  ,  qui  a»  lieu  en  vnhhë 
tems  ,  &  qui  eft  prouvée  par  l'acide  méphitiqi!# 
qui  accompagne  prefque  toujours  Talkali  ^^  AT 
qui  ,  n'étant  qu'une  combinaifo'n  de  matië^^ 
charbonneufe  &  d'air  vital  ,  emprunte  probable? 
ment  ce  dernier  de  l'eau  qui  s'eft  décompôféë.  '^*^ 

j^.  Enfin^  ,que  dans  la  détonnation  de  Ib^ 
fulminant  ,  il  paroît  que  fes  eflfbts  font  dûs  énr 
partie  a  la  mofette  qui  fe  dégage  ,  &  en  pattiQ 
à  l'eau  qui  fe  forme  &  qui  entre  fubitementètf 
expanfion.  ' ^ 

L'ôr  fulminant  expofé  à  une  douce  chaleur  • 
ne  détonne  pas  j  il  en  eft  de  mcme  fi  on  te 
chauflè  doucement  dans  une  l>ûule  de  méti^t. 
Dans  le  premier  cas  ,  l'allcali  volatil  fe  difl?{^è 
iofenfiblement  3  fans  fe  décompofer  ;  &  il  pat 


ji^  Traité      -        *  • 

'  Il  reftoic  à  prouver  par  lanalyfê ,  ce ^ue  \i lyn^' 
thèfe  venoit  de  démontrer,*  &  pour  cela  trou  ver'- 
quelque  fubftance  qui  eue. plus  d'aâSnicé  avec 
l'un  des  principes  de  Teaû ,  que  celui-ci  n'en 
avoir  aviç.c  l-aucre  ,  &  c*eft , i  quoi  Ton  eft  éga- 
lement parvenu.  On  favoit  que  U  fer  &  le  zinc 
fe jcalcinenr  dans  leau  diftillée ,  &  qu'il fe  déga- 
ge alors  du  gas  inâaipmable  j  .  il  fe  dégage 
de  même  ,  foit  en  éteignant  un  fer  rouge  dans 
l'eau  ^  comme  l'ont  prouvé  MM.  Haifenfratz  , 
Scoultz  &  d'HelIancourt  9  foit  en  diflblvànt  le 
^er  ou  le   zinc  dans  les  acfdes   vitriolique  6c 

marin  ;  mais   il   eft    clair  que   dans   tous   ces 

...  ?  f ....",  .  .  f  .  •     •.'  *i 

cas  ,  ces  métaux  fe  trouvent  augmentés  de  poids, 
&  que  cette  augmentation  provient  de  lair  vital 
auquel  ils  fe  font  combinés.  Or  5  dans  la  pre- 
mière &  la  troifième  expéiience  ,  cet  aie  ,  vital 
ne  peut  venir  de  Tatmofphère ,  puifque  l'opé- 
ration rcudlt  fans  le  Contact  ;  de'  Pair.  Il  pro- 
vient donc  de  leau  qui  fe  décompofe  dans  la 
première  ,  ôc  le  gas  inflammable  que  Ion  ob* 
tient,  n'a  pas  d'autre  origine;  dans  la  troifième  » 
J'air  vital  qui  réduit  le  métal  en  chaux  ,  &  le 
gas  inlia.mmable ,  font  également  dûs  à  une  por- 
tion d  eau  qui  fe  décompofe  y  les  acides  n'en  ont 
pas  fourni  :  car  H  cela  ctqit ,  en  précipitant  la 
dilTolutiçn  par  un  alkali ,  on  ne  devroit  pas  re- 
trouver la  même  quantité  de  fel ,  que  l'on  auroic 

obtenue 
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bbtenued'un  poids  d'acide  pur ,  égal  aii  poids  de  ce- 
lui qui  a  fervi  âdiifoudre  le  métal  j  c*cft  cependant 
ce  qui  arrive  :  il  s'enfuie  néceflairemeiic  que  l'eaii 
a  fourni  l'air  vital ,  &  que  le  gas  inflammable  n'eft 
pas  fourni  par  le  métal  y  qui ,  lom  de  rien  perdre 
a  augmenté  de  poids.  D'un  autre  côté  ,  (i  le  gas 
inflammable  proffnoit  du  métal  j  on  devroit  en 
obtenir  y  en  le  dillôlvant  par  l'acide  nirreux  ,  d 
moins  que  l'on  ne  fuppofe  qu'il  fait  partie  conf- 
tituànte  du  gas  liitrcux  qui  s'échappe  alors  y  mais 
dans  <€  cas  j  le  gas  inflammable  devroit  repa^ 
loître  i  lorfque  l'on  combine  le  gas  nitreur  aveC 
l'air  vitaU  Néanmoins,  fi  l'expérience  efl:  bien-faite, 
le  réfultat  n'eft  que  de  l'acide  riitreux  pur ,  8ç 
fans  aucun  réfidu.  Ajoutons  à  cela  que  le  mer- 
cure qui  donne  du  gas  nirreux  en  fe  diflolvant , 
ne  peut  pas  fournir  de  gas  inflammable  i  I  acide 
nitreux  ,  puifqu'il  fe  revivifiepar  k  chaleur  feule , 
&  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  lui  reftituer  le 
gas  inflammable ,  qu'il  auroit  dû  perdre  en  fe  cal- 
cinant. 

Puifque  le  fer  décompofe  l'eau  par  la  voie  hu- 
mide ,  M.  Lavoider  conjeâura  qu'une  forte  cha- 
leur ,  augn^entant  l'aâinité  de  ce  métal  pour  lé 
principe  oxygène ,  &  donnant  en  même  tems 
rélafticité  au  gas  inflammable  ,  favoriferoit  da- 
vantage cette  décompofitiofl.  Tout  le  monde  con- 
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noîc  les  brillantes  expériences  qu'il  a  faites  i  ce 
fujec  \  l'on  fait  que  l'eau  s'eft  décompofée  rapi- 
dement >  que  le  fer  a  augmenté  d'enviton  a  5  liv. 
par  quincal ,  &  s'efl;  trouvé  converti  en  éthiops, 
il  s'eft  dégagé  930198  pouces  cultes  de  gas  in- 
flammable ,  qui  ,  bcûlés  de  nouveau  avec  une 
fuffifante  quancité  d'air  viral  »^nt  reproduit  Teau 
qui  avoit  difparu  pendant  l'expérience. 

Ce  célèbre  Académicien  a  éprouvé  enfuite  les 
difFérences  fubftances ,  capables  de  décofnpofer 
Teau  par  le  moyen  de  la  chaleur  ^  &  il  a  tjouvé 
que  le  charbon  ,  le  fer  6c  le  une  »  avoient  cette 
propriété  ,  que  les  autres  métaux  ne  pqfi^eqt 
pas  :  ceux-ci  au  contraire  ayant  moins  d'affi- 
nité avec  Tair  vital  que  n'en  a  le  gas  inflanv 
niable  y  fe  revivifient  dans  ce  dernier  fluide  » 
&  la  quantité  qui  s'en  détruit  alors  >  eft  cou- 
jours  proportionnée  à  celle  du  ptincipe  oxygène 
que  contiennent  leurs  chaux.  Il  en  eft  de  même 
de  la  quantité  d'eau  qui  en  réfulte  :  c'eft  ainfi 
qu'une  livre,  trois  onces  ,  deux  gros ,  cinquante- 
huit  grains  de  gas  inflammable,  revivi6enc  108  liv. 
de  précipité  rouge  ,  &  qu*il  en  réfulte  neuf  liv« 
trois  onces,  deux  gros,  cinquante-huitgrains  d*eau. 
Il  eft  aifé  de  coiijprendre  que  les  chaux  des  mé- 
taux qui  peuvent  décompofer  l'eau  »  ne  fe  re;- 
vivifient  pas  dans  le  gas  inâammablf  •  cac  )mcs 
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régules  ont  avec  1  air  vital  ^  une  affinité  plus  fon« 
que  le  gas  'inflammable. 

Si  1  on  diffbut  dans  l'acide  vitriolique  un  mé* 
tal  capable  de  décompcAr  Peau,  la  cakination 
s  opère  ,  tantôt  aux  dépens  de  laiide  >  î^c  alors 
il  n'y  a  plus  dégagement  de  gas  infla  nmable  ^ 
tantôt  aux  dépens  cle  Tcau  ,  fuivant  que  Tacule 
cft  plus  ou  moins  concentré  j  dV  ù  il  fui*^  que 
le  principe  oxygène  tierc  au  foufie  dans  l'acuie, 
â  peu^prèsavec  la  mèmefurce  ,  qu  il  lient  viw  gas 
inflammable  dans  l'eau  ,  Ik  qu'il  ne  fauc  qu  une 
légère  circonftance  pour  déterminer  la  dt\um- 
pofitîon  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre.  M  c:c  la 
Place  a  expliqué  ce  phéncmcne  de  la  manicie 
fuivante.  L'acide  vitriolique  concentré  >  cxpolci  i 
l'air ,  en  attire  l'humidité  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
foit  faturc  à  un  certain  point.  Si  on  vient  alors  à  lui 
ajouter  de  nouvelle  eau  ,  on  peut  concevoir  qu'il 
contient  une  eau  de  faturation  ,  &  une  eau  fura- 
bondante  à  la  faturation.  Si  l'on  jette  du  fer  dans 
cet  acide  ,  il  agin  fur  cette  eau  en  quelque,  façon 
libre ,  parce  que  fon  aAion  ne  fera  contrebalan- 
cée par  aucune  force  :  l'eau  en  fe  décompo- 
fant ,  lui  fournira  le  principe  oxygène,  pendant 
que  le  gas  inflammable  fe  dégagera.  Auconrrane, 
fi  l'acide  eft  très- concentre  ,  il  contiendra  moins 
J*eaa   qu'il  n'en  faut  pour  la  faturation  \  une 
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panie  de  Tacide  pourra  être  cotifidérée  comme 
faturée  ,  &  l'autre  comme  libre  en  quelque  forte. , 
Le  fer  attaquera  de  préférence  la  dernière  por- 
tion ,  &  n'agira  pais  fur  l'eau  ,  qui  tient  avec  un 
certain  degré  de  force  >  à  la  portion  qu'elle  fature» 

Si  l'acide  fe  décompofe  plus  facilement  que 
Teau ,  la  calcination  fe  fait  prefque  toujours  i 
fes  dépens  :  c'eft  ainH  que  l'acide  nitreux  ne 
donne  de  gas  inflammable,  quelorfqu'il  eft  étendu 
de  beaucoup  d'eau  \  encore  la  quantité  que  l'on 
en  obtient ,  eft  très  -  peu  confidérable ,  6c  tou- 
jours accompagnée  de  gas  nitreux.  L'acide  ma- 
rin au  contraire ,  que  l'on  n'a  pas  pu  décompofer 
jufqu'à  préfent ,  ne  calcine  les  métaux  qu  a  l'aide 
de  Teau  à  laquelle  il  eft  combiné  ,  &  n'a  point 
d'adion  fur  ceux  qui  font  incapables  de  la  décom- 
pofer. 

Plus  une  fubftance  métallique  eft  échautfîfe  l 
plus  elle  acquiert  d'affinité  avec  le  principe  oxy- 
gène ,  parce  que  la  chaleur  écartant  les  molé« 
cules  ,  diminue  leur  affinité  d'agrégation ,  6c 
les  difpofe  à  s'unir  plus  facilement  â  l'oxygène 
&  au  diiloivanc.  D'ailleurs  ,  elle  tend  également 
à  fcparer  les  principes  de  l'eau  &  ceux  de  l'acide» 
de  forte  que  l'oxygène  engagé  moins  fonement 
dans  ùi  combinaifon  ,  s'unit  plus  facilement  au 
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métal  :  ainfi  en  f^ifanc  chauffer  une  difTolur- 
tion  métallique  ,  elle  devient  capable  de  cal- 
ciner une  nou?elIe  quantité  de  mécal  ,  ou  celui 
qui  étoit  tenu  en  dilTolution  ,  fe  calcine  davan- 
tage; c'eft  ce  qui  s'obferve  à  l'égard  du  fer  &  des 
Acides  nitreux  &  vitrialique. 

Le  gas  inflammable  qui  fe  dégage  d'une  dif- 
folution  métallique  ,  paroîc  recevoir  le  principe 
de  l'élafticité  de  Tair  vical  de  l'eau:  car  celui-ci , 
qui  en  contient  beaucoup  ,  doit  en  abandon- 
ner y  toutes  les  fois  qu'une  affinité  fupérieure 
le  force  d'entrer  dans  une  combinaifon  plus  in- 
time 3  comme  il  le  fait  ,  en  devenant  partie 
conftituante  d'une  chaux  métallique.  Ajoutons  â 
cette  explication  de  M.  BerthoUet ,  que  l'acide 
en  s'emparant  de  la  chaux  ,  à  mefure  qu'elle  fe 
forme  ,  devient  plus  denfe  ,  &  doit  aufli  céder 
de  la  matière  de  la  chaleur  au  gas  inflammable. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  Se 
une  infinité  d'autres  ,  prouvoient  fi  évidemment 
la  compofition  de  l'eau,  que  les  partifans  du  phlo- 
giftique  ont  été  forcés  de  les  hier ,  ou  de  les  ex- 
pliquer par  des  fuppofitions  abfurdes.  Ils  ont 
dit  que  l'eau  qui  provient  de  la  combuflion 
da  gas  inflammable  &  de  Tair  vital  ,  écoic 
tenue  en  diflolution  par  ces  deux  fluides  y  Se 
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qu'elle*  fe  précipitoic  à  Tindanc  de  leur  corabi* 
naifon,  mais  comme  le  poids  de  cette  eau  »  égale 
celui  des  deux  airs  qui  ont  diCparu»  il  faut  ad* 
mettre  alors  que  ces  deux  fluides  n'ont  aucun 
poids  ,  &  que  le  réfuicat  de  leur  combinaifon  s'eft 
échappé  à  travers  les  vailTeaux.  D  ailleurs  »  M.  de 
la  M''therie  ,  Auteur  de  cette  objedkion  ,  &  qui 
coiiftruit  tous  les  fluides  aëriformes ,  avec  un 
peu  plus  ,  ou  un  peu  moins  de  phlogiftique  Sc 
d  air  vital ,  fera  fo.cé  d'admettre  que  le  phlo* 
giftique  du  gas  inflail^mable  s'eft  combiné  avec 
lair  viral ,  ou  qu'il  s'eft  échappé.  Dans  le  pre- 
mier czb ,  le  phlogiftique  délayé  dans  une  plus 
grnndc  quan  ite  d'air  viral  >  auroic  produit  de 
Tair  phlo^ift  i^ué  ou  de  l'air  fixe  j  dans  le  /econd 
au  conrraire  ,  le  volu:îie  de  l'air  vital  fe  leroit 
accru  de  tout  celui  qui  croît  uni  au  phlogiftique 
dap.s  le  gas  inflimmable  :  cependant  l'expérience 
a  démoi.crc  tout  le  contraire.  Je  paffe  fous  filence 
une  nitiniié  d'autres  objeâions  y  réfutées  pat 
MM.  Bertho'let,  Hartenfratz  &  Adet ,  dans  le 
Journal  de  Phyfique,  &  dont  quelques  unes  même 
îie  iîicritoicnt  pas  une  réponle  fcrieufe. 

Les  Chymiftes  Anglois ,  qui  confidcrent  le  gas 
inflanjmable  comme  le  phlogiftique  ,  voyant 
qu'oj)  ne  retrouvoit  point  d  air  fixe  dans  la  com- 
buftion  de  ce  fluide  avec  l'air  vital  »  &   que  le 
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peu  d*air  phlogiftiqué  qui  en  réfuice  y  étoic  bien 
loin  de  la  quantité  que  Ton  autoit  du  en  attendre 
dans  l'opinion  de  M.  Kîrwan  ,  ont  admis  la 
compofition  de  l'eau  ,  &  ils  regardent  ce  fluide 
comme  une  combinaifon  de  phlogiftiqué  &  d  air 
rital  ;  mais  alors  il  eft  diffi  cile  de  concevoir  com- 
ment ce  compofé ,  qui  contient  plus  de  phlogif- 
tiqué que  le  fer  »  ne  brûle  pas  comme  ce  der- 
nier ,  fi  l'on  vient  à  le  chauffer  avec  le  concaâ 
de  l'air  \  8t  comme  certains  métaux  ont  plus 
d'affinité  avec  l'air  vital ,  que  celui  -  ci  u  en  a 
avec  le  gas  inflammable  ou  le  phlogiftiqué  ,  Se 
qu'ils  décompofent  l'eau  par  cette  même  raifon  » 
ceux  qui  font  incapables  de  la  décompofer.  Se 
qui  ont  en  conféquence  plus  d'affinité  avec  le 
phlogiftiqué  qu'avec  Tait  vital  ,  devroient  de 
même  décompofer  l'eau  ,  dès  qu'ils  font  réduits 
en  chaux ,  &  enlever  le  gas  inflammable  à  l'air 
vital  qui  fe  dégageroit  alors.  Il  nous  femble  que 
la  parité  eft  exaâe  des  deux  côtés  ,  puifque  ces 
derniers  fe  revivifient  par  le  gas  inflammable ,  tan- 
dis que  les  premiers  ne  le  peuvent  pas. 

Ainfi  ,  en  admettant  la  compofition  de  Teau 
comme  une  vérité  démontrée  ,  il  s'enfuit ,  que 
dès  qu'il  y  ciura  dégagement  de  gas  inflammable  , 
il  y  aura  décompofition  de  l'eau  ,  &  que  toutes 
les  fubftances  qui  donnent  de  l'eau,  en  brûlant  avec 
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lair vital»  contiennenc du gas inflammable  :  cellfis 
^oncles  huiles  »  refpric-de-vin  ,  Técher»  &c.  &c. 

§.    X  L  V  I. 

Il  n'eft  pas  difficile  à  préfent»  d'apprécier  les 
explications  que  donne  ici  Bergman,  des  différens 
phénomènes  que  préfente  lair  vital.  L'on  fait 
autli  ce  que  l'on  doit  penfer  des  hypoihèfes  de 
MM.  S.hcele  &  Kirwan  ,  fur  la  combinaifoa 
de  cette  fubihnce  avec  le  prétendu  phlogiftique. 
Nous  dirons  feulement  que  le  gas  hépatique  fe 
décompofe  à  l'air ,  &  dépofe  du  foufre  »  parce 
que  Tair  fe  combine  &  forme  de  l'eau  avec  le 
gjs  inflammable,  qui  tenoit  le  foufre  en  diflor 
lution. 

Cette  explication  fuppofe  que  le  gas  hépanqœ 
eft  un  compofé  de  foufre  &  de  gas  inflammable. 
M-  Gengembre  a  prouvé  cette  fuppofinon,  par  des 
faits  qui  paroillcnt  ne  laiffer  aucun  doute  :  en 
effet ,  le  foie  de  foufre  ^  fait  par  la  voie  sèche, 
n'a  aucune  odeur  tandis  qu'il  eft  fec  \  l'odeur 
hépatique  ou  le  gas  hépatique  s'exhale  auflU-toc 
que  Ion  vient  à  Thumecler.  Il  paroît  qu'alors  le 
foie  de  foufre  »  qui  a  une  très  -  grande  aflGuiifé 
pour  l'air  vital  ,  affinité  qui  eft  augmentée  par 
celle  de  Talkali  pour  l'acide  vitriolique  j  décom 
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pofe  Teau  \  le  gas  inflammable  ,  devenu  libre  , 
£e  combine  à  une  partie  du  foufre ,  &  s'exhale  ; 
mais  comme  ce  gas  n'a  pas  repris  toute  Ton  éla£* 
ticicé ,  puifqu'il  refte  eh  combinaifon ,  il  eft  dans 
une  circonftance  favorable  pour  s'imir  à  Tair  viral 
qu'il  rencontre ,  &  former  de  Teau. 

Si  l'on  verfe  un  acide  fur  du  foie  de  foufre 
fcc ,  il  fe  dégage  de  même  une  très-grande  quan- 
tité de  gas  hépatique,  qui  provient  également 
de  l'eau  décompofée  \  car  fa  quantité  eft  d'au* 
tant  plus  grande,  que  l'acide  employé  retient 
plus  fortement  fou  principe  oxygène  ,  l'eau  étant 
alors  forcée  en  quelque  forte  ,  de  fe  décompofée 
&  de  fournir  lair  vital ,  dont  le  foufre  a  befoio 
pour  devenir  acide  vitriolique  ^  &  fe  combiner  plus 
intimement  avec  Talkali. 

Enfin  le  foufre  fondi\  à  laide  d'une  lentille  » 
dans  une  cloche  remplie  de  gas  inflammable» 
fe  diflbut  en  partie  dans  ce  fluide ,  &  produit  de 
vrai  gas  hépatique. 

M.  Lavoifier,  après  avoir  prouvé  que  l'air  vital 
étoit  le  principe  des  acides  &  des  chaux  métalliques, 
s'eft  occupé  de  fes  affinités  ;  nous  allons  rapporter 
la  table  qu'il  en  a  donnée  ,  table  qu'il  ne  regarde 
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que   comme  un  eflai ,   &  qu'il  n*a  pas  divifée 

en  affinités  par  la  voie   sèche  &  par  la  voit 

humide. 

La  plus  grande  affinité  de  l'air  vital  ou  prin- 
cipe oxygène  >  eft  d'abord  avec  le  principe  in- 
connu de  lacide  marin  ou  principe  muriarique , 
enfuiteaveclafubftancecharbonneufe,  le  zinc»  le 
fer  y  le  principe  inflammable  aqueux ,  ou  bafe 
du  gas  inflammable  de  l'eau  »  la  manganèfe  » 
le  cobalt  y  le  nickel  ,  le  plomb ,  l'écain ,  le 
phofphore  de  Kunckcl  ,  le  cuivre  y  le  bifmuth  , 
Tantimoine,  le  mercure,  l'argent  >  l'arfenic,  le 
fucrê  ,  le  foufre ,  le  gas  nitreux  ,  le  principe  de 
la  chaleur  ,  Tor  ,  l'acide  marin  fumant  du  com- 
merce ,  l'aciJe  nitreux  pur  y  enfln  la  chaux  de 
manganèfe. 

Voici  une  partie  des  faits  fur  lefquels  eft  fon- 
dée cette  table.  L*acide  nitreux  pur  ,  diftillé  fur 
la  chaux  noire  de  manganèfe ,  prend  un  excès  de 
principe  oxygène,  &  devient  capable  de  diflbudre 
une  petite  portion  d  orj  toutes  les  fubftances  placées 
au-deifus  de  cet  acide  ,  peuvent  lui  enlever  fon 
excès  d'oxygène.  La  chaleur  feule  produit  cet 
effet ,  &  M.  Lavoifier  penfe  que  c'eft  par  cette 
raifon ,  qu'il  y  a  dégagement  d'air  vital  dans  toutes 
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les dîftillacions  de  l'acide  nitreux  ,  fi  Ion  ne  .ré« 
froidic  pas  alTez  les  vailTeaux  pour  condenfer  les 
vapeurs. 

L*aâde  marin  enlève  à  Tacide  nitreux  l'excès 
d'oxygène  que  celui-  ci  avoir  pris  à  la  chaux  de 
manganèfe  »  &  devient  capable  de  di  (Foudre  l'or; 
d'un  autre  côté  ,  l'acide  nitreux  devient  fumant 
ou  furchargé  de  gas  nitreux. 

L  or  vient  enfuite  ,  puifqu'il  fe  calcine  dans 
l'acide  marin  déphlogtftiqué  ,  Se  comme  fa  chaux 
donne  de  l'air  viral  ,  &  fe  revivifie  par  la 
(impie  chaleur ,  il  paroîr  que  la  matière  de  la 
chaleur  a  plus  d'affiniré  avec  loxygène  que  la 
chaux  d'or. 

Le  gas  nirreux  peur  enlever  le  principe  oxy- 
gène â  la  marière  de  la  chaleur ,  il  en  rcfulre 
alors  de  l'acide  nirreux;  une  patrie  de  la  cha* 
leur  devient  libre  ,  tandis  qu'une  portion  bien 
plus  conHdcrable  fe  fixe  dans  la  combinaifon» 
( le  gas  nirreux  paroîr  n'enlever  loxygène  à  la 
marière  de  la  chaleur  ,  qu'en  partie  :  ajourons  i 
cela,  que  la  lumière  enlève  l'oxygène  au  gas 
nitreux  ,puifque  l'acide  nitreux  blanc,  laifle  échap- 
per de  l'air  vital ,  &  devient  rouge  fi  on  Texpofe 
au  foleiL  Note  du  trad.  ) 
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L'acide  nitreax  eft  décompofé  par  le  foufre  l 
Tarfenic  ,  le  fucce  ,  &c.  Les  affinités  de  ces 
trois  fubftances  font  à- peu-près  les  mêmes* 

Le  foufre  enlève  le  principe  oxygène  i  l'or  ; 
au  principe  de  la  chaleur  ,  en  décompofaiit  Tair 
vital ,  &  rendant  libre  la  chaleur  qui  lui  eft 
combinée  ;  mais  Tacide  vitrioliquequi  en  réfulte  » 
eft  décompofé  à  fon  tour  par  toutes  les  fubf- 
tances métalliques  ,  par  le  phofphore ,  le  prin*- 
cipe  inflammable  aqueux  &  la  fubftance  charbon- 
neufe.  ^ 

L'argent  fe  calcine  en  fediflblvant  dans  l'acide 
nîtreux  j  il  Ton  ajoute  du  mercure ,  dans  cette 
diiïblucion  y  il  s'empare  du  principe  oxygène  de 
la  chaux  d'argent ,  &  l'argent  fe  précipite  avec 
fon  brillant  métallique. 

Le  mercure  eft  précipité  à  fon  tour  par  le 
régule  d'antimoine  ,  celui-ci  par  le  bifmuch  »  & 
le  bifmuth  par  le  cuivre. 

Le  phofphore  mis  dans  les  diffolutions  de  ces 
métaux  ,  les  revivifie  ,  &  devient  acide  phof- 
phorique.  Il  a  donc  plus  d'affinité  avec  l'oxygène 
que  l'argent  »  le  mercure,  le  régule  d'antimoine  » 
le  bifmuch  &  le  cuivre  y  d'où  il  fuit  que  ces  mé>r 
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taux  ne  pouvant  décompofer  Tcaii ,  comme  le  fer 
&  le  zinc ,  ne  peuvent  fe  dKToudre  dans  l'acide 
phofphorique, 

Uécain  »  le  plomb ,  le  nickel ,  le  cobalt  »  le 
xéguie  de  manganèfe  viennent  enfuice  »  fuivant 
Tordre  de  leurs  affinités. 

^Le  principe  inflammable  aqueux  n*a  pu  être 
fcparé  jufqua  ptéfent  de  loxygène,  que  par  le 
fer ,  le  zinc ,  la  matière  charbonneufe ,  &  le  prin- 
cipe inconnu  de  l'acide  marin.  L'eau  fe  décom"- 
pofe  auffi  dans  la  végétation ,  la  fermentation 
vineufe  &  putride ,  ^  des  moyens  qui  nous  font 
également  inconnus. 

La  fubftance  charbonneufe  enlève  le  principe 
oxygène  aux  acides  nitreux  &  marin  ,  lorfqu'ils 
en  font  furchargés  \  elle  décompofe  l'air  vital  ^ 
les  acides  nitreux  ,  fulphureux  ,  vitriolique  ^  ar- 
ffsnical ,  phofphorique  ,  les  chaux  métalliques  & 
l'eau.  Le  réfulcat  de  fa  combinaifon  eft  l'acide 
méphitique  ou  charbotlneux  ^  &c. 

Quant  au  principe  muriatique ,  fa  combinaifon 
avec  l'oxygène  eft  fi  ferme,  qu'il  a  été  |ufqtt'à  pré* 
ipnt  impoffible  de  les  féparer. 
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giftique  furent  obligés  d'admettre  l*a&ion  de 
lair  vital  ,  fans  renoncer  néanmoins  à  celle  de 
leur  principe  inflammable.  M.  Macquer  expliqua 
cous  les  phénomènes ,  en  fuppofant  que  le  phlogifti- 
que  étoit  la  matière  mèmede  U  lumière,  qui,  en  fe 
fixant  dans  les  corps  ,  leur  donnoit  la  propriété 
d*ccre  plus  ou  moins  combuftibies ,  fuivant  les  pro- 
portions dans  lefquelks  elle  fe  combinoit  ;  il  re- 
garda Tair  vital  comme  le  précipitaut  de  la  matière 
de  la  lumière,  &  lacaufe  de  l'augmenution  qu  ac- 
quièrent les  corps  en  brûlant. 

Ce  fyflème  ,  tout  fatisfaifant  x]u'il  paroUIe  > 
prcte  à  une  inanité  d  objeâions  :  car  ,  i^.  M. 
Macquer  admet  que  le  phlogiftique  efl;  un  corps 
pefant  ^  cependant  ,  des  expériences  décifives 
n  ont  pas  permis  aux  Phy(iciens ,  de  fuppofer  à 
la  lumière  une  pefanteur ,  fufceptible  d  être  ap- 
préciée dans  les  phénomènes  chymiques  :  a  •.  en 
admettant  même  cette  fuppofition  ,  toutes  les 
chaux  métalliques  devroient  fe  revivifier  au  foyer 
du  verre  ardent  ,  comme  par  le  contaâ  du  char- 
bon i  mais  excepté  l'or  ,  Targent  &  le  mercure , 
tous  les  métaux  s'y  calcinent ,  au  lieu  de  repren- 
dre l'écl'dt  métallique  que  le  charbon  leur  rend, 
il  s*enfuit  que  le  principe  qui  exifte  dans  le  cliar- 
bon  ,  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  rayons 
■fohires. 

M.  Macquer 
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M.  Macqacr  a  répondu  à  cette  objeAion  y  que 
la  revivificadon  des  chaux  métalliques  ne  peuc 
avoir  lieu>  tant  qu'elles  ont  le  concaâ;  de  l'air  ^ 
parce  quelles  fe  calcinent  de  nouveau»  à,  inefure 
qu^elles  fe  revivifient  j  mais  pourquoi  ne  fe  revi- 
vifient'elles  pas  >  fi  on  les  expofe  au  foyer  de 
la  lentille 9  dans  des  cloches  remplie^  de  mofette, 
atmofphérique  »  qui>  comme  l'on  fait ,  eft  incar 
pable  de  les  calciner  ? 

Par  la  fuite  >  les  Chymiftes  ayant  plus  ou  moins 
ftnti  ces  objetSkions  ,  fe  font  forgés  chacun  un 
phlogiftiquc  à  leur  manière  ,  de  forte  que  ce 
mot  ne  préfente  plus  qu'une  idée  vague  ,  queper-* 
fonne  n*a  définie ,  &  le  même  être  s'eft  trouvé 
doué  de  propriétés  contradiâoires  »  dont  on  va 
voir  quelques  exemples. 

Si  Ton  brûle  du  eharbon  dans  de  Tair  vital  p 
&  que  l'on  ferme  exa<5bement  le  vafe  qui  fert  i 
l'expérience  »  on  trouvera  le  même  poids  avant 
&  après  la  combuftion  ^  mais  l'air  qui  reftera  , 
au  lieu  depefer  0,47}  17  grains  le  pouce  cube^ 
pefera  o»(^9  5  grains  ,  Se  l'augmentation  abfolue 
qu'a  éprouvée  cet  air,  fe  trouve  exadement  égale 
au  poids  du  charbon  qui  a  été  brûlé.  Ici  la  ma<- 
tière  de  la  choeur  &  de  la  lumière  s'échappe  i 
travers  les  vaifleaux ,  &  le  poids  de  ceux-ci  n'aug-. 
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mente  ni  ne  dinûniie ,  donc  cette  matière  de  la 
chaleur  &  de  la  lumière  n'a  pas  de  poids  fenûble  ; 
&  comme  le  poids  de  l'acide  méphitique  eft 
précifément  égal  à  celjui  de  l'air  viul  &  du 
charbon ,  il  s'enfuit  qu'il  exifte  dans  ce  dernier 
un  principe  pefant  >  qui  ne  peut  s'échapper 
à  travers  les  vaidèaux  ^  &  qui'n'eft  pas  matière 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur.  VoiU.denx  phlo- 
*giftiques  très-diftindls,  Tun  qui  pafTe  â  travers 
les  vailTeaux ,  &  l'autre  qui  n'y  paffe  pas.  C'eft 
en  fe  fervant  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre  » 
que  les  Stalhtens  parviennent  à  rendre  raifon  de 
tous  les  phénomènes. 

L'or,  l'argent 9  le  mercure  fe  revivifient p^ 
la  fimple  chaleur  \  d'une  part  il  en  réfulte  le 
métal  9  &  de  l'autre  on  obtient  l'air  vital  \  le 
poids  réuni  de  cqs  deux  fubftances ,  fe  trouve 
égal  à  celui  de  la  chaux  avant  ta .  tédu^on. 
Ici  l'on  eft  obligé  de  fuppofer  que  la  matière 
de  la  lumière  qui  fe  dégage  des  charbons 
ardens  ,  fe  tamife  à  travers  les  pores  des,  vaif- 
feaux  9  &  fe  combine  avec  le  métal }  &  puif^ 
que  le  poids  de  ce  dernier  &  celui  de  l'air  viv- 
rai ne  furpalTent  pas  le  poids  de  la  chaux  mé- 
tallique ,  il  eft  évident  que  le  phlogiftique  qui 
a  pénétré  les  vailTeaux  y  ne  pèfe  pas.  Au  con- 
traire s  dans  la  réduâion  des  autres  métaux  ^ 
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bti  eftobligé  d'ajouter  une  fubftance  charbonneufe  ^ 
&  Ton  obûenc  alors  de  Tait  fixe  6c  le  tnéul  ré- 
duit} mais  en  réunifTant  le  i>oids  du  métal  Se 
celui  de  Tair  fixe»  la  fomme  fe  trouve  augmentée 
de  tdut  le  jpoids  du  charbon  qui  a  été  confumé* 
Voilà  donc  un  phlogiftique  pefant^  D  ailleurs  ^ 
comme  r^âr  vital  fe  dégage  ici  dans  1  état  dVicide 
méphitique  »  qui  contient  le  poids  du  charbon  & 
celui  de  l'air  viul»  le  phlogiftique  du  charbon  s  eft 
uni  à  celui-ci 5  &  il  ne  s'en  eft  point  combiné  avec 
le  métal»  ou  du  moins  celui  qui  s'eft  combiné  n'a 
pas  de  pefanteur  fenfible  j  on  retrouve  donc  encore 
un  phlogiftique  pefant »  qui  forme  lacide  mé- 
phitique» en  fe  combinant  avec  l'air  vital»  ôc  un 
autre  qui  nepèfe  point  »  &  qui  revivifie  la  chaut 
métallique.  Enfin  »  fi  le  phlogiftique  étoit  la 
matière  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  ^  les 
métaux  devroient  en  contenir  beaucoup  plus  que 
leurs  chaux  »  tandis  que  les  expériences  de 
MM.  Crawford  »  Wilke  »  Lavoifier  &  de  la 
Place»  prouvent  le  contraire  ;  ainfi»  ou  le  phlo- 
giftique n'eft  pas  la  matière  de  la  chaleur  »  ou 
les  métaux  contiennent  moins  de  ce  principe  que 
leurs  chaux* 

Suivant  les  Physiciens  Ânglois  »  qui  regardent 
le  gas  inflammable  comme  le  phlogiftique  com"" 
biné  à  la  matière  de  la  chaleur  »  brfque  Von 
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•calcine  un  métal  dans  l'air  vital  ^  1^  phlogîftique 
fe  combine  avec  ce  dernier ,  &  le  convertit  en 
air  fixe  ou  en  air  phlogiftiqué  -y  ce  qui  eft  en- 
iiore  abfoluinent  contraire  aux  faits  :  car  û  l'air 
vital  eft  put,  on  peut  l'abforber  en  entier  j  fie 
fï  l'on  interrompt  l'opération  ,  la  portion  d  air 
vital  qui  refte  ,  n'eft  nullement  altérée  y  le  phlo^  . 
giftique  a  donc  pafTé  fous  forme  de  feu  libre  Se 
de  lumière  â  travers  les  vaiflèaux  ;  mais  pour- 
quoi n'y  paflTe-t-il  pas  de  même  pour  la  revivir 
£cation  de  toutes  les  chaux  métalliques  ? 

Dernièrementon  a  prétendu  que  Tair  fixe,  qui 
réfultoit  de  cette  combinaifon  du  phlogiftiqae  « 
êc  de  l'air  vital  y  fe  fixoit  dans  les  chaux  métaK 
liques  ,  &  qu'en  les  rcduifant  par  la  chaleur 
feule  ,  le  phlogiftique  reftoit  uni  au  métal ,  tan- 
dis que  lair  vital  devenoît  libre.  Il  paroît  que 
dans  cette  fuppofition  ,  l'on  devroit  avoir  déga- 
gement  d'air  fixe ,  toutes  les  fois  que  Ton  vien- 
droic  à  diflbudre  la  chaux  métallique  par  un 
acide  plus  fort ,  de  la  même  manière  qu'on  l'ob- 
tient y  en  dilTolvant  la  craie  ou  une  chaux  métal- 
lique précipitée  par  un  alkali  efFervefcent  y  6c 
l'on  ne  voit  pas  pourquoi  le  fer ,  qui  fe  calcine 
dans  l'air  vital  comme  le  mercure  ,  ne  fe  re- 
vivifie pas  de  même  par  la  (impie  chaleur.  Quelle 
eft  la  caufe  qui  empêche  la  décompofitioa  de 
l'air  fixe  dans  le  premier  cas  ? 
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^  .  Dans  cette  hyporhèfe  »  les  métaux  réduits  k 
tctat  de  chaux  ,  n'auront  tien  perdu  de  leuc 
phlogiftiquet.doavlent  alors  celui  qui.  s  échappe 
fous  foritlQ  de  gas  inflammable  ou)  de  gas.ni- 
treux  »  lorfqu'on  diflbut  les  métaux  par  les  acides  ^ 
£t  comment  fe  peur -il  que  Ion  n'obtienne  pa& 
un  atome  d'air  fixe  en  combinant  avec  Tair  vi- 
tal  >  fpit  le  gas  nitreux  ou  le  gas  inflammable  ». 
tandis  qu'on  en  obtient  poids  pour  poids  en  le 
combinant  avec  le'charbon.  Le  phlogiftique  dfi 
ce  dernier,  n'eft  donc  pas  celui  des  métaux;  Se 
comme  ceux-ci  font  également  combuftibles ,  c*eft: 
donc  une  autre  efpèce  de  phlogiftique  qui  leur 
donne  cette  propriété  ;  enfin  puifque  la  lumière 
peut  9  dans  leur  opinion  ,  phlogiftiquer  à  la  ma^ 
nicre  des  métaux  y  l'acide  nitreux  y  6c  l'acide  ma- 
tin, déphlogiftiqué  ,  pourquoi  n'a  -  t  -  elle  pas, 
comme  eux  ^  la  même  aftion  Air  l'air  vital  ?  firc 

Le  phlogiftique  eftauflî.,  fuivàntfes  partifans,. 
le  principe  des  couleurs  6c  du  goût  :  cependant» 
c'eft  à  mefoxe  que  les  métaux  perdent  ce  prin- 
cipe ,  qu'ils  deviennent  plus  colorés  &:  plus  fa- 
pâdes  j  quelques  -  uns  même  vont  jufqu'à  la  cauf- 
ticité,  effet  que  l'on  a  expliqué  adroitement^  par 
leur  tendance  à  s'emparer  du  phlogiftique  }  mais 
cetre  explication  ne  dit  pas  pourquoi  ces  mêmes, 
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chaux  s'unilTenc  aux  corps  incombuftibles ,  par 
exemple ,  IVide  açfenical  avçc  les  terres  y  le$ 
^llç^lis  y  &Ct  P  ailleurs  ,  en  regardant  le  prin-» 
cipç  inSammable  comme  celui  des  couleurs ,  il 
faudroit  admettre ,  tantôt  que  le  blanc  indique  la 
préfence  du  phlogiftique  >  9c  tantôt  que  c*eft  le 
npir.  Le  papier  blanc ,  les  métaux  blancs  con- 
tiennent fans  doute  le  phlogiftique  \  le  charbon  le 
contient  également  »  tandis  que  le  papier  brûlé  iç 
la  chaux  noire  de  manganèfe  en  ^pnt  moins 
que  le  papier  blanc  &  le  régule  de  manganèfe. 

Les  nouvelles  découvertes  fur  la  compofitîon 
-de  leau  ,  fur  celle  de  Tacide  nitreux ,  de  lacide 
méphitique ,  de  Talkali  volatil ,  &c.  viennent 
de  mettre  en  défaut  toutes  les  fubtilités  de  la 
doârrine  du  phlogiftique  ,  &  ont  fourni  à  fes  ad^ 
vetfaires  des  faits  inconteftables  ,  qui  ont  jette 
le  plus  grand  jour  fur  des  difficultés  toujours 
tenaiffantes  de  1  ancien  fyftcme  ,  on  en  a  déjà 
vu  la  plus  grande  partie  dans  ces  Notes  \  nous 
remarquerons  feulement  quelopinion  de  M.  La- 
voîfier  ne  pone  que  fur  une  feule  fuppofition 
infiniment  probable ,  admife  même  par  les  plus 
zélés;  partifans  di;  phlogiftique,  M.  I^voifier 
fuppofe  Texiftence  d'un  fluide  igné  ^  matière 
de  chaleur  j  de  feu  /  peut  -  être  de  lumière  ,  ca- 
pable de  pénétrer  tous  ks  corps  ,  de  les  dilater;^ 
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de  fe  combiner  avec  leurs  molécules  »  6c  dans  cec 
état ,  de  les  faire  pafler  fucceflivemenc  depuis  la 
forme  de  folide  à  celle  de  liquide ,  de  vapeurs  ou 
de  fluide  aëriforme  »  fuivanc  la  proponion  dans 
laquelle  il  fe  trouve  intimement  uni  avec  elles  ; 
dans  cet  état  ^  Ton  conçoit  que  fes  molécules 
élémentaires  y  ne  jouifTant  plus  de  leur  agrégation^ 
font  privées  de  la  propriété  d'échauffer ,  propriété 
qu'elles  reprennent  ,  dès  qu'une  caufe  quel* 
conque  vient  rompre  cette  combinaifon  :  alors 
elles  conftituent  la  chaleur  libre  ,  fluide  qui  tend 
â  fe  mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps  » 
&  à  les  amener  tous  au  même  degré  de  tem- 
péramre ,  en  fe  diftribuant  entre  eux  d'une  ma* 
nière  inégale»  mais  proportionnée  à  la  grandeur 
de  leurs  pores  »  ou  aux  intervalles  que  laiifent 
entre  elles  les  molécules  qui  les  conftituent  y  ï 
rattraâion  plus  ou  moins  forte  qu'elles  exercent 
les  unes  fur  les  autres  &  fur  la  matière  de  la 
chaleur.  On  voit  par-là ,  que  fon  aâion  eft  con- 
trebalancée par  Tatttaâiion  y  Se  que  les  corps  ne 
font  folides ,  qu'autant  que  celle-ci  l'emporte  ;. 
ils  deviennent  liquides  y  lorfqu'elles  font  en  équi- 
libre ,  &  fe  reduifent  en  vapeurs  ,  (i  la  pre« 
mière  devient  fupérieure.  Si  le  poids  de  l'atmof- 
phère  n'étoit  pas  un  nouvel  obftacleà  furmonter, 
aufli-tôt  qu'un  corps  devenu  fluide  y  recevroit  la 
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plus  légère  augmentation  de  chaleur ,  il  feroir* 

i  rinftanç  porté  à  1  état  de  fluide  acnforme. 

Cela  pofé ,  Ton  voit  que  la  quantité  de  cha« 
leur  libre  »  employée  à  faire  pafler  cm  corps  de 
)  état  folide  à  celui  de  fluide^  &  de  vapeur  »  doit 
perdre  fes  propriétés  ,  &  refter  combinée  ;  par 
conféquent  il  y  aura  perte  de  chaleur  libre.  Au 
contraire  ,  lorfqu'un  corps  acriforme  pafTera  à 
rétat  liquide ,  ou  mieux  encore  ,  deviendra  fo- 
lide y  il  y  aura  dégagement  confidérable  de  cha- 
leur libre.  Sa   quantité  j  toutes  chofes  égales  ^ 
fera  d'autant  plus  grande  ,  que  le  fluide  en  con- 
tenoicdavautage  ,  qu'il  pafTe  à  un  état  plus  denfc , 
ic  que  TefFet  eft  plus  prompt.  L'air  viral  étant 
de  tous  les  fluides  que  nous  connoiflbns,  celui 
qui  contient  le  plus  de  chaleur  combinée  »  il 
s'enfuit  que  c'eft  celui  qui  doit  en  laifler  échap- 
per le  plus ,  lorfqu'il  paflTe  de  l'état  aëriforme 
à  l'crat  concret  ^  c'eft  fur  ces  données  qu'eft  fon- 
dée toute  la  théorie  de  la  combuftion  Se  de  la 
calcination. 

Les  phénomènes  que  préfentent  ces  deux  opé- 
rations ,  peuvent  fe  réduire  i  quatre. 

1^.  Il  n'y  a  de  combuftion  réelle ,  de  déga- 
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gement  de  flamme  &  de  lumière  J  qu'aucant  que 
le  combuftible/eft  envîromic  d'air  vital  y  èc  qu'il 
efl:  en  Conrad  avec  lui  :  un  corps  enflammé  quel* 
conque  y  plongé  dans  le  vuide  ,  ou  dans  toute 
efpèce  de  fluide  aëriforme  différent  de  Talc 
vital  y  s'éteint  far  le  champ  y  comme  Cl  on  le 
plongeoit  dans  Teau. 

1^.  Dans  toute  combuftion  »  il  y  a  abforbclon 
de  l'air  dans  lequel  elle  s'opère  ;  &  (i  lair  eft 
très-pur^  on  parvient  à  l'abforber.en  entier ^  en 
prenant  les  précautions  convenables. 

3^.  Dans  toute  combuftion  ,  il  y  a  augmenta- 
tion dans  le  poids  du  corps  brûlé  y  Se  cette  aug* 
mentation  eft  exadement  égale  au  poids  de  Tair 
qui  a  été  abforbé, 

4^. Dans  toute  combuftion,  il  y  a  dégagement 
de  chaleur  &  de  lumière. 

La  théorie  moderne  explique  facilement  tous 
ces  faits.  Si  Ton  brûle  du  phofphore  dans  de 
l'air  ,  tous  deux  difparoilTent  y  on  trouve  à  leur 
place  un  acide  concret  en  poudre  blanche  qui 
attire  Thumidité  de  l'air  :  fi  c'eft  du  foufre  que 
l'on  brûle,  le  réfultat  de  cette  combuftion  ..eft 
de  l'acide  vitriolique  dans  l'érat  concret  ou  en 
liqueur  épaiffe^âc  d'une  pefanceuifpécifique  double 
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cevoir  dû  deux  manières  :  le  volumû^  d*im  cotpr 
doit  diminuer ,  dès  qu'on  lui  enlève  une  porrion 
de  chaleur  qui  écarcoic  fos  molécules  :  il  doic 
auf£  fe  reftbrrejT ,  fî  l'on  augmente  ractraâioti 
que  les  molécules  exercenc  les  unes  fur  les  autres. 
Il  paroîc  que  la  diminution  de  l'air  vital  tient 
ici  i  ceue  dernière  caufc  ^  fes  molécules  ac-« 
quièrent  plus  de  mafTe  par  l'addition  du  charbon 
qui  s  7  combine  ,  leur  attraâion  doic  donc  augr 
raenter  proportionnellement  à  cette  augmentation 
de  maflè  :  &  puifque  le  volume  des  fluides  acri-<i 
£>rmes  dépend  de  l'équilibre  entre  l'attradion 
des  molécules  ^  &  la  force  répulfive  occafionnéq 
par  la  chaleur ,  il  eft  clair  que  l'attradion  aug<- 
menant  9  le  volume  doic  diminuer^ 

Uignttian^ Vinfiammation&cW détonation ^  (ont 
trois  efpèces  de  combuftion  bien  diftinâes.  La 
première  a  lieu  ,  lotfque  le  corps  combuftibla 
n'eft  pas  dans  1  ccat  acritorme  ,  ou  qu'il  n'eft  pas 
fiifceptible  de  le  prendre  par  la  chaleur  de  la  com^ 
buftion  :  alors  elle  fe  fait  à  la.  furface  même  du 
corps,  &  fans  dégagement  de  âammc  ^  telle  eil 
celle  du  charbon  bien  calciné. 

La  féconde  au  contraire ,  a  lieu  3^  lorfqne  le 
combuftible  eft  naturellement  acriforme  >  on 
qu'il  eft  fufceptible  de  prendre  cet  état  pat  la 
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cbâl^ut  même  de  la  combuftion.  Le  gas  inflam* 
ttiable  eft  dans  le  premier  cas.  L'ccher ,  refprît- 
de-vin  ,  les  hailes  y  &  quelquefois  les  maaux 
ibnc  datis  le  fécond.  Ces  fubftances  ne  peuvent 
s'enflammer  qu'après  avoir  écc  réduites  en  vapeurs  ^ 
ic  c'eft  la  chaleur  de  la  combuftion  qui  produit  cec 
effet  >  ou  du  moins  qui  le  continua. 

Les  huiles  font  prhKÎpalement  compof^  de 
gas  inflammable^  la  chaleur  de  la  combuftion  fuffic 
pour  le  dégager.  Il  s'enflamme  enfuire  par  le 
concaâ  de  l'air.  Ici  il  y  a  deux  opérations  ttès- 
diftinâes  y  la  dccompolition  de  l'huile  &  fou 
inflammation.  La  mèche  porte  à  la  flamme  la 
i^uanricé  d'huile  qn'elle  peut  convertir  en  gas  m^ 
flammable  y  au  lieu  que  (1  l'huile  n'eût  pas  été 
ftinfi  divifée  ,  q^  elle  eût  été  préfentée  en  maffe  , 
elle  n'auroit  pas  pu  acquérir  le  degré  de  cha« 
leur  capable  de  la  décompofer.  La  combuftion 
du  bois  présente  les  mêmes  phénomènes.  L'in- 
flammation dure ,  pendant  qu'il  7  a  dégagement 
de  gas  inflammable,  &  le  charbon  qui  refte,  après 
que  toutes  les  fubftances  capables  de  prendre  la 
forme  aérienne  ,  font  épuifées  ,  préfente  les  phé- 
nomènes de  l'ignition. 

La  détonation  du  nitre  eft  une  efpèce  de  com« 
Vttftion  toute  farciculière  ^  dans  l'inflammation  « 


4Î4  '  Ttaîté 

Tair  vital  &  le  gas  inflanunable  fe  combînetit  ^ 
laiiTenc  échapper  à  i'inftanc  la  matière  du  feu^ 
ic  fe  condenfenc  fous  forme  d'eau«  Dans  Tigni- 
tioii  ceft  un  corps  concret  qui  fe  combine  avec 
l'air  vital  ^  le  change  en  acide  méphitique  ^  6c 
chalTe  une  partie  de  la  chaleur  ^  donc  il  occupe 
la  place  ^  au  lieu  que  dans  la  déronacion  ^  ce 
font  deux  corps  concrets ,  qui  fe  combinent  l'un 
avec  l'autre ,  &  qui  dégagent  mutuellement  la 
matière  de  la  chaleur  ^  qui  leur  étoit  combinée^ 
Cette  matière  de  chaleur  eft  fournie  principales 
ment  par  le  nitre  ,  dont  l'acide  fe  décompofe 
alors ,  Se  laide  échapper  la  mofette  &  Tair  vi- 
tal qui  le  conftituoient.  La  détonation  de  Tair 
vital  &  du  gas  inflammable  dans  les  vaiflèaul^ 
fermes  ,  le  bruit  dont  elle  efl:  accompagnée  »  ibnt 
un  effet  de  la  dilatation  fubite  de  Teau  qui  fe 
formc^  8c  qui  occupe  un  efpace  plus  confîdé^ 
rable  que  celui  des  deux  airs  locfqu'elle  eft  en  cta( 
de  vapeurs;  mais  bientôt  elle  fe  condenfe  ,  le 
volume  des  deux  airs  difparoît  \  la  rentrée  fubite 
de  lair  atmofphérique  dans  le  vafe qui  le  conte^ 
noit  y  produit  rexplofion  dont  elle  eft  accoA* 
pagnée. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir^ 
qu'un  corps  combuftible  eft  celui  qui  a  la  pro* 
priété  de  décompofer  l'air  vital ,  ou  avec  lequel 
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le  principe  oxygène  a  plus  d'affinicé  qu*avec  la 
Diacièrede  la  chaleur  ,  &  la  combuftion  eftrefFet 
^ai  fe  produit  dans  le  moment  où  le  principe 
oxygène  abandonne  la  matière  de  la  chaleur  pour 
s'engager  dans  une  nouvelle  combinaifon.  L  air  6c 
le  corps  combuftible  contribuent  tous  deux  à  cette 
opération ,  en  raiibn  de  leftir  chaleur  fpécifique& 
en  raifon  de  la  chaleur  combinée ,  qui  devient 
Ubre  \  Se  comme  l'expérience  &  l'analogie  prou* 
vent  également  que  la  chaleur  fpécifique  ^e  l'air 
vital  &  celle  qui  lui  eft  combinée  »  eft  infiniment 
plus  abondante  que  celle  de  quelque  corps  com- 
buftible que  ce  foit ,  excepté  le  gas  inflammable  ^ 
on  peut  en  conclure  »  que  l'air  fournit  la  majeure 
partie  de  la  chaleur  qui  fe  dégage  pendant  la 
combuftion. 

§.  XLVIIL 

B.  ]  Page  187,  )  Que  la  matière  de  la  cha- 
leur foit  différente  de  celle  de  la  lumière  ,  du 
qu'elles  ne  foienc  qu'une  modification i*unede  l'au- 
tre en  forte  que  la  chaleur  accumulée  à  un  cenain 
point,  ou  fe  dégageant. de  fes.Coqsbinaîfons  avec 
rapidité ,  fe  montre  fous  forme  de  lumière ,  tan- 
dis  qu'elle  ne  produit  que  la:fen(ation  de  cha* 
leur  9  lorfque  fon  itx>uvement^plus  tranquille^ 
il  paroîc  du  moins  que  leurs  e£Fèts  font  très  dif^ 
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xmCts  ilans  ceruins  cas.  Le  contaâ:  de  la  lumière 
donne  l'élafticicé  à  l'oxygène  dans  Tacide  nitreux 
&  il^^us  l'acide  marin  déphlogiftiqué,  tandis  que  \t 
chc^  ' .  ar  feule  parait  ne  pouvoir  produire  cet  effet  ; 
au  contraire  ^  l'acide  nitreux  qui  s*eft  coloré  au 
foieil  en^  perdant  une  portion  d'air  vital ,  rede« 
vient  blanc  ,  lorfqu'on  le  diftille  »  &  la  mofette 
qui  fe  trouvoit  en  excès  »  fe  dégage  ;  la  lumière 
dégage  également  l'air  vital  des  plantes  >  ce  que 
la  chaleur  ne  peut  faire  ,  comme  la  prouvé  M. 
Ingen*Houz^&c. 

Pag.  iô).]  LaChymie  moderne  en  rejettent 
le  phlogiftique  y  attribue  d  la  chaleur  combinée 
les  effets  que  Bergman  fait  ici  produire  au  phlo^ 
giftique  \  plus  une  fubftance  ou  une  combinâifoa 
quelconque  retient  de  matière  de  chaleur  »  plus 
auflî ,  toutes  chofes  égales  d  ailleurs ,  elle  conferve 
de  difpofitiou  â  prendre  la  forme  élaftique. 
C'eft  ainfî  que  la  combinaifon  de  foufre  6c  d'oxy* 
gène  quiconftitue  l'acide  vîtriolique,  eft  très- 
fixe  ,  tandis  que  dans  l'acide  fulfureux  ,  où  la 
combinaifon  de  ces  deux  mêmes  principes  e(t 
moins  intime  >  l'air  vital  conferve  affez  de  ma- 
tière de  chaleur  pour  donner  la  forme  élaftique  au 
réfultat  de  fon  union  avec  le  foufre.  Dans  le 
premier  cas  »  la  quantité  de  chaleur  qui  s*eft  dé- 
gagée en  brûlant  le  ibafr^>  eft  infiniment  plus 

confidérable 
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tonGdérable ,  que  celle  qui  devient  libre  »  (l  le 
foufre  n'eft  converti  qu'en  acide  fulfureux.  Nous 
remarquerons  ici,  que  le  gas  fulfureux  expofé  i, 
une  température  très-froide ,  devient  liquide  fai^s 
ceifer  d'être  acide  fulfureux  (  c'eft  à  M^  Monge 
que  l'on  doit  cette  belle  obfervation  )  ;  mais  dès 
qu*il  eft  expofé  à  une  température  un  peu_  pKis 
élevée  ,  il  reprend  fa  forme  élaflique  ,  &:  fc  di(- 
iipe  à  l'ordinaire.  L'expoficion  au  fioid  ne  fait- 
elle  que  diminuer  fa  capacité  de  chaleur  fpéci- 
£que  ,  fans  toucher  i  la  chaleur  combinée  «  qui 
Je  diftingue  de  l'acide  vitriolique  ?  ou  bien  .doic-il 
perdre  un  autre  pnncipe  ,  celui  de  la  lumière^ 
pour  être  converti  en  ce  dernier  acide  ?  C'eft  c^ 
que  l'expérience  apprendra  peut-être  un  jour.  Il 
paroît  auiiï  que  le  degré  plus  ou  moins  grand 
de  faniration ,  contribue  à  ce  que  certaines  comr 
binaiions  foient  plus  fufceptibles  de  prendre  û 
forme  gafeufe  \  dans  le  gas  nitreux  par  exemple, 
la  mofette  eft  unie  à  une  moindre  quantité  d'air 
vital,  que  dans  l'acide  nitreux  ^  aufE  >  le.  gas 
nitreux  eft-il  plus  volatil  que  l'acide  nitreux^  &c 
celui-ci  le  devient  dès  qu'on  augmente  par  un 
moyen  quelconque  ,  la  proportion  de  la  mo- 
,fette,  &c. 

Pag.  209.  ]  M\l.  de  la  Place  &  Lavoifier  , 
après  avoir  réâéchi  fur  toutes  les  diiEcultés  que 
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j^réféiitmt  lei  ihéchbdés  em{)lôyée9  {toor  thcffu^ 
la  chaleur  fpécifitjtié  de  dtffêrens  cotps ,  6c  fur 
les  erteuts  stuxqtxelles  elles  fane  fii)tttek  ,  ibnc 
parvenus  à  eto  trouver  une  exempte  de  coures  ces 
difficultés  ,  &:  tqui  s'applique  égalemenr  aux  dif- 
férehces  combinaifons  diyniiqnes ,  â  la  cotobuf- 
rion  i  i  la  réfpiration  ^  &c.  Voici  te  confident^ 
rions  qui  les  onr  amenés  ï  cette  niéthôde. 

Si  une  maiSe  de  glace,  refroidiei  un  degré  quel- 
conque,  iSc  tranfpottée  dans  une  atmofphère,  donc 
la  lempétacure  foir  au-deflfns  dii  zéro  du  rhetmo- 
mètre  ,  vient  d  éprouver  WBàon  *&i  k  chaleur, 
toures  fe$  parties  pârviehdronc  à  téro  ;  a^vées  â 
ce  point ,  la  chaleur  s'arrêtera  1  fa  furfitcè  fans 
pénétrer  l'intérieur ,  elle  fera  'ciîiiployée  umqnè* 
ifnent  â  fondre  une  première  côuchft ,  qm  fe  ré* 
foudra  en  eau  en  rabforbam.  Le  chenMmètre, 
plongé  dans  cette  couche  ,  fe  mirindiehdira  au 
même  degré  ,  Se  le  fèul  eflêt  fenfible  delà  cha- 
leur ,  fera  la  convér(idn  de  la  glace  en  eau  par 
le  même  méchanifme.  Tous  les  points  de  la 
maflefe  préfenreront  fucceflivement  i  la  furfàce, 
ils  abfotberont  de  même  la  chaleur  ,  &  fe  con- 
vertiront en  eau.  Si  l'on  fuppofe  à  préfenr  dans 
une  atmofphère  au-<leâus  de  zéro  ,  une  fphère 
de  glace  creufe ,  à  la  température  zéro  ,  Se  dan» 
Tintérieur  de  laquelle  on  placé  un  corps  échauflRf  i 
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Bh  degré  quelconque  ,  il  eft  clair  que  h  chaleur 
rattérieuie  ne  pénétrera  point  dansrla  fphère  ,  âc 
que  celle  du  corps  qu'elle  renferme ,  ne  /échap- 
pera point  au-dehors  ^  mais  s'arrêtera  i  la  fur^ 
faceinremede  la  cavité ,  dont  elle  fbndrâfuc- 
ceffivement  de  nbuvelles  couches  ^  jufqul  ce 
que  la  température  de  ce  corps  foit  pat  venue  i 
téro}  il  en  réfulte,  qu'en  recueillant  avec  foin 
Teau  renfermée  dans  la  cavité  de  la  fphère  , 
iorfque  le  tout  eft.  arrivé  à'  zéro  ,  fon  pbids  fera 
exadement  proportionnel  à  la  chaleur  que  ce  corps 
aura  perdue  pouf  arriver  au  terme  âscro;  Ain(i  » 
\x  quantité  de  glace  fondue  ,  eft  une  niefure 
très-précife  de  la  chaleur  employée  â  cet  effet  : 
c'eft  d'après  ces  principes  ,  que  cts  deux  célèbres 
Académiciens  ont  fait  conftruire  une  machine 
compofée  de  trois  cavités ,  la  plus  intérieure  vuide , 
&  fervant  à  contenir  les  corps  dont  on  veut  me- 
surer lâchaient^  la  moyenne  féparée  de  celle-ci 
par  un  grillage  ,  contient  de  la  glace  à  zéro  ,  & 
l'extérieure  eft  pleine  de  glace,  pour  maintenir  i 
Sséro  les  deux  autres  cavités  ;  un  robinet  placé  au 
bas  de  la  machine ,  &  communiquant  avec  les  deux 
premières  cavités  j  fert  à  recevoir  l'eau  qui  eft 
réfultée  de  l'opération  ,  &  dont  le  poids  donne 
k  quantité  de  chaleur  perdue  par  les  fubrcancei 
placées  dans  la  cavité  interne  de  la  machine. 
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Vokî  ^nfin  leurs  rcfulcacs  fur  la  combuftiorf 
des  corps  31  2c  fur  la  chaleur  animale, 

Quantuc  de  Glace  fondue 

Pour  la  dé(onacioa  d^une  once 
;    de  nicre  avec  un  tieçsd  once.  ^ 

nr.     onc.    gros   gra^H 

de  charbon.  •  .  ,  •  ^  •  •  ^  o     ii     o       q 

Par  la  détonation  d'une  once 
de  nicre  avec  une  once  de 
fleurs  de  foufre  .  •  ,  •  •  •  i       o     o       o 

Par  la  combuftion  d'une  oncç 

de  phofphore  .......  4       4     p     4^- 

Par  celle  d'une  once  d'érher 

vicriolique  ,••...•••  4     xo     %    jéi 

Par  celle  d'une  once  de  char- 
bon   .  .  . 6      %     a      a 

pour  la  chaleur  d'un  cochon- 
d'Inde,  en  dixheui;es  .  .  .  q     13      i      ij|- 

L'on  vient  de  voir  qu'un  cochon-d*Inde  a, 
fondu  13  onces  de  glace  en  reftanç  10  heures^ 
dans  la  machine  }  le  même  animal  puxluic  ^^ 
dans  le  même  efpace  de  tems  ,1x4  grains  d^aii^ 
fixe  ,  fait  en  refpirant  l'air  vital ,  foiç  en  refpi- 
xant  lait  atmofphérique.  D'un  autre  côté  ,  Vtx^ 
jutiçncç  a  démontré  çjue  dans  la  çombiiftiOA  4« 
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cKarbon  >  la  formation  d'une  once  d'air  fixe  peiiç 
fondre  16^69^  onies  de  glace  j^  doù  il  fuie  aije 
la  formation  de  114  grains  d'air  fixe  ,  doic  ea 
fondre  10  ,  38  once&  Cette  quantité  repréfeate 
par  confcquent  la  chaleur  dégagée  de  l'air  vital 
par  la  refpiration  d'un  cochon-dinde  durant  dix 
heures  ;  mais  elle  fe  trouve  plus  foible  que  la 
quantité  qu'il  a  réellement  fondue  dans  l'expér 
rience  :  ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  les  extré-, 
mités  du  cprps  de  l'animal  fe  font  trouvées  plus 
froides  lorfqu'on  Ta  retiré  de  la  machine ,  quoi* 
que  l'intérieur  ait  confervé  à-peu-près  la  ipème 
température  :  d'ailleurs  les  humeurs  quç  (a  cha- 
leur intérieure  a  évaporées  ^  ont  fondu ,  en  fe 
refiroiditfànt  9  une  petite  quantité  de  glace,  &  fç 
font  réunie^  à  l'eau  que  Ion  a  obtenue  »  &  eo 
ont  augmenté  le  poids. 

En  diminuant  de  deux  onces  Se  demie  cette 
quantité  d'eau  ,  on  aura  celle  qui  a  été  fon« 
due  par  l'effet  dç  la  refpiration  de  l'animal  fur 
l'air ,  de  forte  que  fi  Ion  fait  attention  aux  er^ 
reurs  inévitables  dans  ces  expériences ,  on  trou- 
vera qu'il  n  eft  gueres  poillble  d'efpérer  un  plus 
parfait  accord  entre  ces  réfuhats. 

L'on  peut  donc  regarder  la  chaleur  qui  fe  dé- 
gage dans  le  changement  de   T.iir  pur   en  aix 
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fixe  far  ta  rèfpiracîon,  comme  ta  caufe  prmcîpalè 
die  4a  cbnfetvacion  de  la  chaleur  animale. 

La*  refpiratîon  eft  donc  une  vraie  combnftion 
parfaitement  femblable  à  celle  du  charbon  j  elle 
^^exécute  dans  te  poumon  ,  fans  dégager  de  lu- 
miere  feiifible  ,  parce  que  la  matière  du  feu  de- 
venue libre,  eft  auffi-tôt  abforbée  parThumiditc 
de  ces  organes ,  eiie  fe  communique  au  fang  qui 
traverfe  les  poumons  ,  &  de  -  U  fe  répand  dans 
toutes  les  parties.  De  cette  manière ,  fair  enlève 
au  fang  la  bafe  de  Tair  fixe ,  dont  Tescès  feroic 
nuinbîe  dans  Téconomie  animale ,  &  ht  chaleur 
qui  réfulte  de  cène  dombinaîfon,  répare  ta  perte 
conclmielle  de  chaleur  que  nous  éprouvons  de  la 
part  de  Tatmofphère  &:  des  corps  envkonnans^ 

.  Uunîformirc  de  chaleur  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ,  tient  à  trois  caufes.  La  première  eft 
la  rapidité  de  la  circulation,  qui  tranfmet  prefqu'i 
rinftant  jufqu'aux  extrémités  du  corps  ,  la  cha- 
leur que  le  fang  reçoit  dans  les  poumons.  La  fé- 
conde eft  Tcvaporation  que  la  chaleur  produit 
dans  ces  organes,  &  qui  diminue  leur  tempé- 
rature ,  tandis  que  cette  évaporation  n'étant  pas 
la  même  dans  les  autres  parties  ^  elles  doivent 
conferver  plus  long-tems  la  chaleur  que  ïe  fâng 
Içur  rranfmcç,  La   troifième  enfin  dépend  dQ 
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l*augmentarion  de  chaleur  fpécifiqtie  ou  capaci»& 
de  chaleur,  qu'acquiert  le  fangen  fe  dépouillant 
par  le  conraâ:  de  lair ,  de  la  bafe  de  lacide  mé- 
phitique qu'il  contenoit}  une  panie  de  \  cha« 
leur  développée  dans  la  formation  de  lair  £xe  » 
eft  auffi  abforbée  par  le  fang  ,  fa  température 
reftant  toujours  la  même  ^  mais  â  mefure  qu*il 
reprend  la  bafe  de  l*air  fixe ,  fa  capacité^de  cha<* 
leur  diminue ,  il  eft/orcé  d'en  laiflfer  échapper  ^ 
fans  changer  de  température  ;  &  comme  cette 
combînaifon  du  fang  avec  la  bafe  de  l'air  fixe» 
fe  fait  dans  toutes  les  parties  ,  la  chaleur  qui  ea 
provient ,  contribue  à  entrctenit  la  température 
de  celles  qui  font  éloignées  du  poumon ,  à-peu- 
près  au  même  degré  que  celui  de  cet  organe. 

Il  fuit  de  tous  ces  faits ,  que  quelle  que  foit  la 
jtnanière  dont  fe  répare  la  chaleur  animale ,  celle 
quedégage  la  formation  de  l'air  fixe  en  eft  lu  caufe 
première,  8c  que  l'on  peut  en  conclure  avec  MM. 
de  la  Place  &  Lavoifier  ,  que  lorfquun  animal  ejl 
ixns  un  état  permanent  6»  tranquille^  ior/qu'il  peut 
vivre  pendant  un  tcms  conjldérahle  fans  fou^Yir  ^ 
dans  le  milieu  qui  l'environne  ;  en  général j  lorjquc 
les  cir  confiances  dans  Icfquelles  il  fe  trouve^  nal^ 
ièrent  point  fenjiblement  fon  fang,  &  fes  humeurs  ^ 
de  forte  qu'après  plufiewrs  heures  3  le  fyjlemc 
animal  n'éprouve  point  de  variation  fef{fble  ^  la 
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eon/irvation  de  la  chaleur  animale  ^  due  ,  a» 
moins  en  grande  partie  ^  à  la  chaleur  que  produit 
la  combinaifon  de  V air  pur  refpiré  par  Us  am-^ 
maux  S  avec  la  bafe  de  l'air  face  que  le  fang 
lui  fournie. 

La  méthode  qui  vient  de  conduire  à  ce  r4- 
ittitat  j  eft  indépendante  de  toute  hypothère:qu^ 
k  chaleur  vienne  de  i  ait  viul  >  ou  des  corps  qui 
ie  combinent  avec  lui ,  on  ne  peut  douter  qu^ 
dans  fa  combinaifon  avec  la  bafe  de  Tair  fixe  »  it 
«e  fe  développe  une  quandté  tonfidérable  do 
chaleur.  Ainfi  en  comparant  la  quotité  de  chaiv 
leur  dégagée  par  la  combuftion  du  charbon»  avec 
la  Quantité  d'air   fixe  quelle  produit  »  on  a  U 
chaleur  développée  dans  la  formation  d'une  quan-* 
tiré  donnée  d*air  fixe  \  fi  l'on  détermine  enfuite 
h  quantité  d'air  fixe  qu'un  animal  produit  dan3^ 
un  tems  donné  ,  l'on  aura  la  quantité  de  chdeus 
qui  doit  réfulter  de  TefFet  de  fa  refpiracion  fur 
l'air  :  fi  cette  quantité  eft  égale  â  celle  quj  entret 
tient  fa  chaleur ,  &  que  l'on  mefure  par  la  glaco 
qu'il  fait  fondre ,  on  peut  en  conclure  que  cettQ 
chaleur  eft  due  au  changement  de  l'air  pur  en 
au:  fixe. 

MM.  Scbéel^  &  Prieftley  ont  avancé  que  U 
lefpiration  produit  très  •  pçu  d'air  fi^ee  8c  una 
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glrande  quantité  d*aic  phlogiftiqué  j  mais  Texaâ^ 
(ude  avec  laquelle  MM.  de  la  Place  &  LavoUiet 
ont  fait  leuts  nombreufes  expériences»  pour  exatm-» 
ner  TeiFet  de  la  i;erpiracîon  fur  l'air  pur ,  ne  perinei 
pas  de  douter,  que  puiiqu^ils  ont  oblervé  conftam? 
ment ,  que  la  feule  altération  que  Tair  pur  fubiç 
^lors ,  n*eft  que  fa  converûon  en  air  fixe ,  il  faut 
nécelTairement  que  MM.  Scbéele  &  Prie&ley 
ayent  été  induits  en  erreur  par  quelque  circouftancQ 
i  laquelle  ils  n'auront  pa$  fait  attention,  ' 

Uon  volt  a  préfent  à  quoi  fe  réduifent  les  ob« 
levions  de  Bergman  contre  cette  opinion.  Quant 
i  lexpérience  de  Prieftley,  qu'il  cite  pag.  x%^ ,  fiç 
que  M»  Kirwan  a  objedU'e  à  M,  Cawendish ,  out 
ite  que  ce  dernier  lui  a  prouve  que lair  fixe  pro 
venoit  des  impuretés  contenues  dans  la  limaillq 
de  fer,  les  Chymiftes  François  viennent  de  dé-* 
montrer  qu'ici ,  comme  dans  toutes  les  autrc6  cir« 
confiances  ,  la  formation  de  l'air  fixe  é^oit  un  rf- 
fultat  de  la  combinaiibn  de  l'air  vital  avec  le  prin- 
cipe charbonneux ,  qui  fe  rencontre  dans  te  fer , 
&  fur-tout  dans  l'acier ,  fous  forme  de  plomba- 
gine ,  ce  principe  peut  également  fe  rencontref 
dans  d'autres  métaux.  VV/ez  à  ce  fujet  les  Mé- 
moires de  MM.  Vandermonde  ,  Berihollcc  & 
Monge  ,  imprimés ,  dans  le  Journal  de  Phy? 
fique. 
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'  Le  Dodear  Crawford  a  égalemetit  r^nié 
Tair  pur  comme  la  foucce  de  la  chaleur  qui  fe 
déyetoppe  dans  la  cotftbuftion  &  la  refpiration  ; 
mais  k  part  le  phlogiftîque  »  il  7  a  une  dificrence 
efTentielle  encre  fon  fyftème  &  celui  des  deux 
Académiciens,  que  nous  venons  de  rapporter^  Dans 
le  fyftème  de  MM.  de  ta  Place  &  LaVoifier  , 
Ton  confidère  la  chaleur  comme  combinée  dans 
l'air  vital,  au  lieu  que  le  Doâeur  Crawfoid 
croie  qu'elle  y  eft  libre  ,  &  qu'elle  ne  fe  dégage 
que  parce  que  l'air  pur ,  en  fe  combinant  »  perd 
une  grande  partie  de  fa  chaleur  fpéctâque.  U 
s'appuie  fur  des  expériences  qui  lui  ont  donni 
la  chaleur  fpécifique  de  l'aîr  vital  quatre-vingts 
fept  fois  plus  grande  que  celte  de  Teau  cota- 
tnune.  Si  cela  étoit ,  il  ne  feroit  pas  di£Scile  de 
prouver  qu'une  celle  quantité  de  chaleur  libre  eft 
plus  que  fuffifante ,  pour  produire  tous  les  phéno- 
mènes de  la  chaleur  qu'il  nomme  ien(îble»  & 
^e  dans  les  combinaifons  même ,  où  il  s'en  dé^ 
gage  le  plus  ,  une  partie  con&dérable  de  la  cha- 
leur hbre  doit  fe  combiner  -y  mais  ces  expériences 
font  fi  délicates  >  qu'on  ne  peut  les  admettre  qu'a- 
^rès  les  avoir  répétées  une  grande  quantité  de  £>is^ 

Pag.  Il  u  Note.)  La  fubftance  dont  il  eft  fait 
mencion  d^ns  cette  Note ,  eft  appellée  black 
wad  (  plomb  de    mer  noir  )  pat  les  Ângbis* 
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Da  Cofta  la  nomme  ochra  firiahilis  nigrai 
M.  Wedgewod  en  a  donné  l'analyfe ,  (  Trar^. 
Phi/ofi  voL  Ixxiij.  p.  184.  )  Il  a  trouvé  qu'elle  ccoic 
compofée  de  terre  infoluble ,  micacée  en  grande 
panie»  de  plomb,  de  fer  &  de  manganèfe  dans 
les  proponions  fuivantes  :  21  parties  contiens 
nenc  environ  deux  parties  de  terre  »  i  de  plomb  , 
^ ^  de  fer  ,&  94  de  manganèfe. 

§.    L  I. 

r 

M.  Benhollec  ayant  traité  Tefprit'de-vin  avec 
le  gas  acide  marin  déphlogiftiqué  ,  a  trouvé  que 
l'efprit-de-vin  l'abforboit  promptemenc,  qu'il  s'é* 
chauâbit  beaucoup ,  &  prenoit  l'odeur  de  l'éther: 
cette  odeur  alla  en  diminuant ,  à  mefure  qu'il  ré- 
péta l'opération ,  &  fit  place  â  l'odeur  de  vinai- 
gre. La  liqueur  faturée  d'aikali  minéral  prit  une 
couleur  jaune  brunâtre ,  &  donna ,  par  la  diftilla« 
tion ,  une  liqueur  éthcrée  ;  elle  fournit  par  Téva- 
poration  du  fel  marin  ordinaire ,  qui  avoit  une 
odeur  &  une  faveur  marquées  de  fucre  brûlé.  Cet 
excellent  Chymifte  en  conclut ,  que  l'efprit-de-vin 
contenoit  une  fubftance  analogue  au  fucre  >  &  cela 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  la  dilToIution 
de  fucre  traitée  de  même  par  l'acide  marin ,  lui 
avoit  donné  une  Aibftance  analogue  à  celle  que 
l'efprit-de-vin  fourniflbit.  Il  penfe  que  l'air  vital 
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dliuile  graflfe  &  d'air  vital;  &  par  cette  raifon  ; 
elle  doit  être  moins  combuftible  que  l'huile  , 
.  M.  BerchoUet  a  tenté  de  donner  à  cette  demièie 
Toxygène  qui  lui  manque ,  en  Texpofant  à  Tair 
libre  fur  de  l'eau  :  elle  s'eft  épaiflde  ,  &  a  dépofé 
un  mucilage  peu  foluble  dans  Teau ,  qui  conftt- 
tne  probablement  le  principe  doux  trouvé  par 
Schéele  dans  les  huiles ,  &  qui  forme  Tacide  £ic-: 
charin  quelles  donnent >  lorfqu'on  les  traite  ptc 
Tacide  nitreu^. 

Le^  acides  végétaux  abandonnés  à  eux-mêmes 
rit  décompofent.  M,  BenhoUet  croit  que  leur  prin- 
cipe oxygène  s'unit  au  gas  inflammable  ,  qui  fkic 
la  bafe  du  principe  huileux  qui  les  conftitue^oti 
.mieux  encore ,  avec  le  principe  charbonneux  die 
:  ces^  mêmes  acides ,  &  forme  l'air  fixe  qui  rend 
efFervefcent   l'alkali  qui   refte  après  leur    iir, 
compofition. 

M.  Berthollet  s'eft  occupé  des  combinalfons 
des  huiles  avec  les  alkalis  ^  les  terrés  &  les  chacuc 
métalliques ,  &  il  a  trouvé  que  la  terre  pefante 
&  la  chaux  avoient  plus  d'affinité  avec  elles  que 
les  alkalis  fixes,  ceux-ci  en  ont  plus  que  la 
magnéfie  j  viennent  enfuite  l'alkali  volatil ,  les 
chaux  métalliques  &  l'argille.  La  chaux  &  la 
terre  pefante  décompofent  direcStement  le  favdn 

alkalin^ 
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aîkalin^*  au  lieu  que  M.  Bertholiec  a  employé  \é 
jeu  des  doubles  affinités  pour  décompofer  la 
didblucion  de  favon  par  le  moyen  des  aucrei 
fubdances.  Foy.  le  Mémoire  de  M.  Bertliolkt , 
Académie,  des  Sciences,  1780^ 

Quant  à  i'aâion  des  acides  fiir  lés  huiles ,  ôd 
peut  confulter  les  travaux  de  MM;  Cornette  6t 
Achard  ,  &  la  première  partie  de  la  Chymie  de 
M.  de  Morveau ,  dans  la  nouvelle  Eiicyclopcdid« 

§.    L  X  X- 

M.  Rlaproth  vient  de  faire  Voir  que  la  Sidé- 
,  tite  nétoit  quune  combinaiibn  de  fer  &  d*acide 
phofphorique.  11  avoir  obfervc  que  le  fer  fe  prc- 
cipitôit  en  blanc  de  l'acide  phofphorique ,'  &  de 
peur  de  ne  pas  retrouver  l'acide  .par  l'analyfes 
il  imita  cette  combinaifon  pat  la  fynchcfe.  Il 
verfa  une  once  d'acide  phofphorique  obtenu 
par  la  combuftidn  lente  5  dans  une  diffolurion  de 
vitriol  de  fer  trcs-pnr  :  le  mélange  fe  troubla  , 
ayant  féparé  par  le  filtre  le  précipité  bleu  céladon 
qui  s'étoit  formé ,  il  précipita  la  liqueur  par  un 
peu  de  dilTolution  de  potaffe  ^  il  fit  diffoudre  les 
deux  prcxripités  dans  l'acide  vitriolique.  La  difTo- 
lution  ctoit  d'un  jaune  brun  :  il  %^Qi\  fépara  une 
serre  brune  ,  dès  qu'il  l'eut  délayé  dans  une 
grande  quantité  d'eau« 

Ce 


par  Tacide  nîcreux ,  la  loc  &  la  1 1^  celles  du 
'    niera  &  du  tnuriate    de  pocafle  par  Tacide 

urcareux. 
Fig.    11.  Prouve  que  Tacide  tartareux   n'a  pas 

.  d'aâîon  fur  le  fel  marin. 
Fig^  1 3.  L'acide  nîcreux  précipice  Taçide  fcdacif 

du  borax  »   &  le  nirre  quadrangulaire  refte 

dilTous. 
Fig^  1 4*  L'acide  du  fucre  dccpmpofe  la  félénice  » 

&  la  chaux  fe  précipice  unie    à  cet  acide. 
Fig.  15.  Décompoûcion  du  vitriol  demagnéfîe 

par  Tacide  fluoriqué  j  mais  voyez  pag.  99. 
Fig.  \6.  L'acide  vicriolique verfé  dans  une  diflo* 

lucion   de   nitre  calcaire  »  en  précipice  de  la 

félénice. 
Fig.   17.  La  chaux  blanche  d'arfenic  mife  dans 

l'acide  marin  déphlogiftiqué  »  fe  précipite  en 

acide  arfenical  folide. 
Fig.  i8.  Le  zinc  précipice  l'argent,  de  fit  diflfo"- 

lution  par  l'alkali  volatil. . 
Fig.  19.  Le  vinaigre  mis  dans  une  difïblncioa 

de  foie  de  foufie  alkalin  ,  s'unit  à  lalkali  ^ 

candis  que  le  foufre  tombe  au  fond. 
JFig.  zo.  Le  foie  de  foufre  calcaire  &  lacide 

vitriolique  mêlés  enfemble,  il  en^réfulte  de  la 

félénite  &  du  foufre ,  qui  tous  deux  fe  pré<> 

cjpitenr. 
Fig.  2  ir  Si  l'on  mcle  le  vitriol  de  potaflè avec  le 
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■aariace  calcaire ,  ils  fe  décompofenc  matueHe* 
ment;  le  munate  de  pocaHè  refte  diflbus ,  8c 
le  ricriol  de  chaux  gagne  le  fond. 

Fig^  11.  Décompofition  de  muriace  de  plomb 
par  le  tartre  vitriolé;  le  vitriol  de  plomb 
iè  précipite  >  fit  le  marîate  de  potalTe  refte 
didôus. 

Ftg.  1}^  La  felénite  &  le  mariate  de  potaflfe 
n*onc  point  d'aâion  l'un  fur  Tautre. 

Fig.  i^  Le  vitriol  ammoniacal  Se  le  mariate  de 
mercure  fe  décompofene  mutuellement.  Le 
fel  ammoniac  refte  diflbus  ^  &  le  vitriol  de 
mercure  tombe  au  fond. 

Fig.  15.  Le  nitre  de  terre  pefante  décompdfe 
Toxalte  ammoniiacal ,  l'oxalte  terreux  fe  pré^ 
cipite.  Se  le  nitre  ammoniacal  refte  en 
diffolution. 

Fig.  i(S*  Le  fel  marin  mis  dans  la  dtflfblutioit 
d&  nitre  d'argent ,  échange  fes  principes  avec 
elle;  le  muriate  d'argent  {argent corne)  gagne 
tô  fond ,  &  le  mtre  de  fonde  refte  dans  la  liqueur. 

Fig.  17.  Le  nitre  mercuriel  eft  décompofé  par 
le  tartre  ;  le  nitre  refte  dîtfous  ^  tandis  que  le 
tartre  de  mercure  fe  précipite.. 

Fig.  18.  Les  mêmes  effets  ont  lieu  avec  le  borax 
Se  le  nitre  mercuriel  ;  il  en  réfulte  du  mer- 
cure boracin  &  du  nitre  cubique. 

Fig.  z^  La  diifolution  d'argent  par  le  vinaigce 
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eft  dccotppofée  par  le  muriace  de  çnaguefie  i 

6c  l'argent  corné  fe  précipite* 
Fig.    30.  Le  vitriol  d'argent  &  le  muriate  de 

plomb  melçs  enfemble,  fe  dccompcfencxQucuetr 

lement  y  les  deux  nouvelles  combinaifpns  qui 
/  en  rcfuUenc ,  foçt  insolubles  ^  &  tonibieac  au 

fond  de  la  liqueur. 
JFig.  31.  Le  muriate  de  cuivte  déconipo/e  le  ni- 
.  tre  d'argent  j  la  lunç  cornée  fe  précipite  ,j&  le 

nitrc  de.  cuivre  tcfte  diiTous.  .     . 

Fig.  51-  Le  fel  marin  décompofe  le  méphiiie.dQ 

pouiTe.,  &  la  liqvieMr  tij^nc  eu  dîdbktfion  le 

fel  fébrifuge  &  la  fojLide^  Aperce  qui  tciiakeni^ 
■  de  -cqtte  dccQmpontk>n, 

Fig.  J3.  L'on  voit  ici  la  décompofitioa  du  fu- 
.  Jjlimé  çoçrofif  par  la  pou/fe  acrce  ^  ^Jipjré- 

cipitatioii  du  mercure  acre  qui  en  pirovient* 
Fig.  3  4«  H  en  eft  abfoluqiient  de  mcme  du  nicr^. 

de  plqivb.  ^   dç   la   méphite.  de  foude. ;,le 

plomb  aéré  fe  précipite  cgalemenc. 
Fig.  35;  L'alkali  lîxç  ai/ré  dççpmpofe  le  vitriol 

de  magnçlîq,,  ôc  cçlW-r ci.  chargée  de  l'acide. 

acrieu  j  fe  précipite.  -  : 

Fig.  )6.  Le  muriate  de  chaux  eft  décompf>fé.par 

l'alkafi  vplatil  cfFervefceut  ;  le  feL  ammoniac 

refte  dans  la  liqueur  ^  &  la  chaux  acrce  tombq 

au  fond, 
-'v^-  3  7i  LorfqAïc  Ton  mcle  enfemblç  l'alkali  yq-- 
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iaril  acré*&  la  teinture  d'alkali  végétal,  caufti- 
que»  celui-ci  enlève  a  l*alkalî  volatil  fon  air 
fixe  &  fe  précipite ,  tandis  que  Tàlkali  volaUi 
fe  combine  avec  TalcohoL 
Tig.  38.  Si  Ton  met  du  cuivre  dans  une  diflo- 
lution  de  nltre  d'argent,  le  phlogiftique  du 
'  cuivre  s*unit  à  la  chaux  d'argent  qui  fe  préq- 
pite  avec  Ion  brillant  métallique ,  &:  l'acide 
nitreux  s'empare  du  çuivxe  qiii  a  perdu  fou 
phlogiftique.  , 

fig.  39.  Le  fer  mis  dansunedilTbliitiondé  vitriol 
de  cuivre^  fe  comporte  préciîément  comme 
le  cuivre  à  l'cgard  du  nitre  d'argent. 

Fig.  40.  Le  foie  de  foufre  falin  &  le  vinaigié  de 
Saturne  fe  dccomppfent  mutuellement  ^  la 
terre  foliée  qui  en  rcfulte  ,  rcfte  diffoute ,  & 
le  plomb  fc  précipite  combiné  avec  le  ibi^fre. 
^Fig.  41.'  L'acide  phofphorique  diftillé  avec  le 
yitriol  de.pptafTe,  lui  enlève  l'alkali,  &ï'acide 
vitriplique.  paflTe  feul  ila  diftillation. 

Fig.  41.  L'acide  nitreu^c  cjiafle  de  mcme  l'acidci 
du  fel  marin  par  la  diftillatior^,  &  le  nitre  qua-' 
drangulaire  refte  dan^  la  cornus. 

Fig.  43.  Il  en  cft  de  mcme  a  l'égard  de  l'acide 
arfenical  &  du  fcl  marin  :  l'acide  de  celui-ci 
eft  chalTé. 

Fig.  44.  Si  l'on  diftillé  le  fel  ammoniac  avec 
l'acide   vitriolique  ,  l'acide  marin  pafTe  d'à-»- 

Ee^ 
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bord  y  Se  le  vitriol  ammoniacal  fç  fublimo 
également. 

J^ig.  45.  L'acide   marin  diftiflé  avec  la  chaux 
,  noire  de  mangancfe ,  pafTe  après  avoir  |)erdu  fon 
phlogiftic^ue  \  le  rcfidu  çft  dç  la  chaUz  blan- 
che de  manganèfè. 

Fig.  4(>(  Le  Tel  animoniac  eft  décompofé  par  la 
chaux  vive ,  l'alkali  volatil  cauftique  fe-  dé- 
gage ,  &  le  réddu  eft  du  muriate  calcaire. 

Fig^.  47*  Si  l'on  diftille  enfemble  du  cinnabre 
&  du  fer,  1^  mercure  fe  revivifie  &  s'échappe, 
tandis  c][ue  lefer  rçfte  combiné  avec  le  fbufre. 

Fig.  48..  Le  fel  formé  d'acide  arfenîcat  &  d'al- 

.  kali  fixe»  traité  par  ta  fublimation  avec  une 
fubftî^nce  inflammable ,  fe  décompofé  ;  l'ar- 
fenic  fe  fublime  fous  fprme  de  régule ,  5c 
l'alkali  tefte. 

Fig*  49*  Le  phpfphate  ammoniacal  diftillé  avec  une 
matière  inflammable,  fe  décpmpofe,  &  le  phof- 
phore  pafle  à  la  di(lillation  avec  l'alkali  volatil. 

Fig.    50.  L'alkali  volatil  ne  décompofç  pas  à  la. 

diftillation  ,  le  muriate  calcaire. 
Fig.  51.  La  chaux  fluorée  expofée  d  la  Aifion 
dans  un  creufet  avec  l'alkali  fixe  végétal ,  ne 
fouffre  aucun  changement. 
Fig.  52.  Lorfque  ion  fond  avec  du  foufre  \\x\ 
alliage  d'or  &  d'argent ,  le  dernier  s'empare 
du  foufrç  j  &  le  premier  refte  libre. 
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Fig.  5  }•  Le  fer  fondu  avec  le  plomb  fulfliré,  lui 
enlève  auiE  le  foufre. 

^^g^  54*  S^  ^'^"  fo"^  ^u  cuivre  avec  une  cooi'- 
biuaifon  d'argent  &  de  foie  de  foufre  falin ,  la 
cuivre  fe  combine  avec  le  foie  de  foufre ,  & 
l'argent  fe  fépare. 

Fig.  55.  Lorfque  l'on  diftille  le  nitre  avec  iV 
cide  marin ,  l'acide  nitreux  enlève  à  celiiv-ci 
fon  phlogiftique  ,  &  s'échappe. 

Fig.  55.  Si  l'on  diftille  du  nitre  avec  l'arfenic 
blanc  y  l'acide  nitreux  enlève  le  phlogiftique  à 
Tarfenic  ,  le  change  en  acide  &  s'échappe ,  ts^h-^ 
dis  que  l'acide  arfenical  fe  combine  à  l'alkali. 

Fig.  57.  Le  fel  tnatin  au  contraire  n*a  pas  d'a^on 
fur  l'arfenic -blanc  ,  H  on  les  diftille  enfemble* 

Fig.  58.  Le  régule  d'antimoine  diftille  avec  le 
fublimé  corroHf,  donne  fon  phlogiftique  i  fa 
chaux  de  mercure  ,  qui  fe  revivifie  &  paffe  â 
la  diftillation  ;;  la  chaux  d*antimoine  combinée 
à  l'acide  marin  ,  paffe  également. 

fig.  59.  Le  vitriol  de  pocaiTc  &  l'arfeniate  am- 
moniacal expofés  à  un  feu  fuffifant ,  fe  dé- 
compofent  mutuellement  ;  le  vitriol  ammo- 
niacal fe  fublime ,  &  l'acide  arfenical  refte  au 
fond  de  la  cornue  combinée  la  potaflfe. 

Fig^  60.  Le  nitre  expofé  à  fublimation  avec  le 
yitriol  ammoniacal  »  échange  Ces  principes  avec 
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i,\\\\\  :  le  nicre    ammoniacal   s'élèye^  &  le. 

vitriol  de  potalTe  refte  fixe» 
Fig.  6i.  S\  rpii  expofe  à  uaç  çh^t^^^^afTez  fctfte 
'  '  ie  fel  maria  £;  le  vitriol  de  mei'cure ,  l'acide 
-    niarin  s'unit  i  la^  chaux  de  mercure  &  fe  fu- 

blime,  tandis  queic  vicriol  de^ fonde  demeure 

au  fond  de  la  cornue» 
îf/^.   61.  Le  fel. ammoniac  diftiUé  avec  de  la 

craie  ,  fe  décomppfe  j  l'alkali  volatil  s'empare 
:  ide  l'acide  mçphitique  &  jfe  (uUime  »  le^mur 
:"    wate  calcaire  eft  fixe* 

JRg.  é)«  LoçfquÇ;.!',^  expofç  à  I4  fufioii  le  m^ 

.:plxiçe  <ie  p0tfi(le  .^  la  chaux  ftt)Qçée  »  l'acide 

î;  -Al  dernier  fel  «>mpfire.  4Ç;,^|aj^t^e.  ,^  &  .^ji 

.     chaux  s'unic  à  Vz^iàQ  mcphi^i^e;^^  m^is  tous. 

•  deux  reftent  fixef^         ^    ;       .     ^  ., 
ilp7^.  64.  Vzpfxmofim  fuIFurc  .(^^ptirpoine  criid) 

•  fondu  ay/^  ua.allj^ge  de  cuivr^.&  d'or,  cède 
f^  .ibn  fpufre  a^l  cuivre  ,  &  fe  combine  A  1  or ,, 

&  les  nouveaux.  corapoJGés  fefteut. fixes.    -^ 

•        •      .  ■  ,  •      •  . . .  » 
.''   Lon  voit  que  Je  célèbre  Bôî;gq;iaq  n'a.pivs  fait 

entrer  dans  ffi. Table  des  doubles. dcçompotitions, 
joutes  celles  qij'il  connoidbit  ^  car  fai>s  parler  de 
celles  qui  s'exéc^^i^teitr  dans  .les  diflblutions  mé- 
talliques, par  la  çpq[ibinaifon  de  l'acide  PrufCque 
avec  l'alk^ii  iîxç ,  décomppfitipns  qu  il  étoit  bieu 


.    des  Affinités  Chymiquesi     ^  44; 

loin  d'îgnorej: ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa 
Di^ertacion  fur  les  précipices  mcalliques ,  il  s'en 
trouve  plufieurs  dans  le  cours  de  la  DiiTercarioa 
qui  nous  occupe  ,  que  1  on  ne  rencontre  pas  ici  : 
il  en  relie  encore  pKtileurs  autres  que  l'on  a  dé- 
couvertes depuis  ,  iç  que  l'on  peut  voir  dans 
U%  Ouvrages  de  MM.  de  Fourcroy  Se  de  Mor- 
veau  ,  nous  y  renvoyons  nos  leâeurs  ;  tnaîs  nous 
ne  pouvons  nouf  empccher  de  dirç  un  biot  de 
la  manière  ingéuie^f^^,  inventée  pai^  le  célèbre 
Kirwan  ,  pour  connoîçre  d'un  coup-d'ccil ,  dans 
quel  cas  doit  arriver  une  double  décompolition  , 
lorfque  Ion  vient  à  mcler  enfemble  deux  corn* 
pofés  quelconqueïs. Il  a  exprime  pàrdd$  nombres, 
les  rapports  qui  exiftent  entre  les  divers  acides  & 
les  diffcrentes  bafcs  ,  &  après  avoir  difpofc  à  la 
manière  de  Bergman  ,  les  quatre  principes  confti- 
tuans  dps  fels  qu'il  founiet  i  l'examen  ,  il  donne 
le  nom  à* Affinités  quicjcentes  à  la  fomme  des 
nombres ,  qui  exprin>ent  la  force  d'affinité  ,  avec 
laquelle  chaque  acide  tenoit  à  fa  bafe  avant  le 
mélange  ,  &  celui  d'affinités  divelUntes^k  la 
fomme  des  nombres  ,  qui  expriment  l'affinité  de 
chaque  acide  avec  la  bafe  à  laquelle  l'autre  acide 
eft  combiné.  Si  la  fomme  de  ces  dernières  elt 
plus  fort3 ,  la  décompofition  aura  lic:i  ,  &  Ton 
peut  la  prédire  d'avance.  M.  de  Fourcroy  a  ex- 
primé de  même  cqs  Affinités  par  des  nombres 


444        Traké  des  Affinités  Chymiquesi 
léfulcans  de  quelques  expériences ,  &  qur  ne 
font  pas  fondés  fur  les  mêmes  calcub  que  ceqx 
de  M.  Kirwan. 

Si  ces  deux  célèbres  Chymiftes  parviennent 
à  déterminer  ainfi  avec  esaâicude,  la  force  avec 
laquelle  chaque  fubftance  tend  à  s^unir  i  toutes 
les  autres ,  ils  auront  lait  faire  un  grand  pas  k 
la  fcience»  Mais  ce  travail  préfente  de  grandes 
difficultés ,  &  il  faudroit  pour  le  porter  i  fa 
perfeâion  ,  connoître  le»  degrés  d'^affinité  de 
toutes  les  fubfVances  comparées  trois  à  troii, 
quatre  i  quatre,  &c.  ce  qui  demande  çncote 
bien  du  tems  &  du  zèle  de  la  part  de  ceux  qui 
cnlrivent  h  Chymie. 


F  I  N^ 


APPROBATION. 

J  'Ai  lu  j  par  ordre  de  Monfeigneuc  le  Garde 
des  Sceaux  ,  la  Traduâion  d*uii  Ouvrage  de 
Bergman  ,  ayant  pour  titre  :  Traité  des  Affinités 
Chymiqucs  /&c.  Jepenfe  que  cette  DiflTertation  , 
aind  que  les  Notes  que  le  Tradudleur  y  a  jointes» 
ne  peuvent  être  qu'uriles  aux  progrès  de  la  Chy« 
mie  en  France.  A  Paru ,  le  8  Odobre  1787. 

DE  FOURCROY. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

XjOUIS  »  pat  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A 
«os  amés  5c  féaux  Confeillecs ,  les  Cent  cenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  ^ôtel»  Grand- 
Confcil ,  PréYÔt  de  Paris ,  Biillifs ,  Scnccliaux  y  leurs  Lieutenans- 
Civils,  &  autres  nos  }uftidecs  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
améle  HeurBu  i  s  son  Libraire,  Nous  a  fait  expofcr  qu'il  defî- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public ,  un  Traité  des  Affinités 
Chymiques  par  B  E  KG  M  A  N  ,  traduit  de  l'Anglgis  \  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permitlinn  pour  ce  uôceifaires. 
A  CCS  CAUSES  voulant  favorablement  traiter  l'Expofanc ,  Nous 
lui  avons  permis  &  penncttons  par  ces  Prcfentes ,  de  faire  im* 
primer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîera,  fie  de  Is 
faite  vendie  ,  &  débite^  par  tout  notre  Royaume  \  pendant  le  tems  de 
cinq  années  confécutives ,  â  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faisons  défeufcs  à  toi^  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &:  autres  pet- 
Tonnes ,  rie  quelque  qualité  &  condition  ou 'elles  foient ,  d'en  intro- 
duire d'impre.lion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance. 
A  LA  CHAKGE  que  CCS  Préfenrc»  feront  carcgiilrces  tout  au  long  fuc 
le  Regiilre  de  la  Communauté  des  Iniprimeuri  Cii.  Libraires  de  Paris , 
dans  trois  mois  de  la  date  d':cclles  \  que  l'imprefïîon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume,  6c  non  ailleurs,  eabonpapiec 
&  beaux  caraâeres  ^  que  Tlmp^-trant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  &  notamment  d  celui  du  lo  Avril  171;  , 
&â  l'An  et  dènocicConfeil  du  30  Août  1777  ,  2  peine  de  déchéance 
de  la  picfence  Pcrmiifion  ^tju'avani  de  l'expofcr  en  vente ,  le  Manuf- 
ait  qui  aura  fcrvi  de  copie  àl'impieflîon  duiii  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  mcmeé:at  oûl'Approbatiun  y  aura  été  donnée, es  mains  de 
notre  irès-chrr  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
(leur  DE  Lamoicnon  ,  qu'il  en  fera  enfuîte  remis  deux  Exemplaires 
dafs  notre  Bibliothèque  publique,  un  danfceUe  de  notre  Chueau 
du  Louvre,  un  dans  colle  de  notre  trCs-chct  0c  féal  Çher;^:i , 


CAincefier  éc  fmct,  le  ^tnv  vt  MtAVPKov ,  flc  im  dans  célg 
dodic  Ijcur  pi  LAuoicKOSilc  tout  à  pciiic  de  nullité  des  Préfences^ 
Du  CONTINU  dctqaell»  vousmanik>ns  8c  enjoignoni  de  faire  iouir 
ledit  ExpoCmôc  iW  dyam-caufe  »  pleinement  &  pai5bleinenc,  fans 
ibiiifcfr  4]u*(I  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulon» 
<]U*i  la  copie  des  Pré  fentes ,  oui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  i  laHn  daaîi  Ourrage  ,  foi  foit  njourée  comme  . 
à  rOriginai.  Commandons  ao  premier  nottc  Hulflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  rexccation  dMcelles  , 
tous  aâes  requis  &  néccflaires ,  Tans  demander  autre  permiflion  / 
&  nonobAant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  fie  Lettres  à 
ce  contraires:  Car  te!  efl notre  plaifîr.  DoNNé  â  Verfailles ,  le  vingt- 
feptieme  jour  du  moisde  Septembre,  l*an  de  grâce mirfeptobntqtiatre- 
fiflgffepc,&^de  notre  regu?  le  quatorùeme.  Par  le  Roi,  en  lonConfeiL 

L  s     B  B  G  u  I. 

Regiflrce  fur  le  Reg'iflre  XXTIL  de  la  Chambre  R&^ale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N*.  1 1 17  ,/»/.  ^60^ 
conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Pennifion  ; 
&  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  l'Arrêt  duConfeil  du  16  Avril  iy9^,  A  Paris  U  f  OUf^ 
bre  1787.    •• 

K  21 A  P  £  jr,  Syndic 


De  rimp.  de  Cl.   SIMON ,  Imprimeur  de  MonfeigoiBur 
l'ARCHEYÊQUE,  rue  S.  Jacques,  pris  S.  Ytcs. 


Chtticcttcr  de  France,  le  iîcnr  de  MiAtrpsou,  flc  tfn  dim  cSê 
dudic  (îcur  peLamoicnon  \  le  couc  à  peine  de  nullité  <ies  Préfences^ 
Du  CONTINU. derqaelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faite  |oiiir 
ledic  Expofanc  &  les  ayans-caufc,  pleinement  &  paifîblemeni  ^  fiuis 
foiitTrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
quU  la  copie  des  Pré  fentes ,  oui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à  laHn  dndit  Ourrage ,  foi  foit  ajoutée  comme . 
î  l*Original.  Commandons  an  premier  nottc  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  Texccaiion  dMcelles  , 
tous  aâcs  requis  8c  nécefTiires ,  fans  demander  autre  peimiflion  ,' 
&  nonobflant  clameur  de  Haro,  Chane  Normande,  fie  Lettres  à 
ce  contraires: Car  tel  efl notre plaifîr.  Donn^  â  V'erfailles,  le  yingt- 
feptieme  jour  du  mois  de  Septembre,  l*an  de  grâce  mil'feptc^t  <{Uatre- 
ving(.fepty&/le  notre  regu?  le  quatorùeme.  Par  le  Roi,  en  lonConfeiL 

L  B      B  B  G  u  I. 


Rcgiftrée  furURegiflre  XX III,  de  la  Chambre  Royal 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris^  N*.  1 1 17  %foL  j 


yale  & 

conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  PenmiffioH  ; 
&  d  la  charge  de  remettre  â  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  l'Arrêt  duConfeil  du  i6  Avril  17^^,  A  Paris  le  5  OUf^ 
bre  1787.    •• 

K  ir  A  P'£  jr,  Syndic 


De  rimp.  de  Cl.  SIMON,  Imprimeur  de  Monfcigiveur 
l'ARCHEYÊQUE,  rue  S.  Jacques,  pris  S.Ytcs- 


i 


S'iflO  dr  Platine 

/^^^^^-  Aryent. 

i^  ^^  —  Mercure 

i3  y  t)  -  Phnti 

i 

éjf  ^  9  —  Cuivre 

/^  "ïtf-  Fer 

'Si  tSl-  fJuin 

.S 2  *^y  —  Jiiamuth 

Jd'^l- Nickel 

\i^4  ^^Vo-  Arsenic 

J.'f'ifK- Coùali 

Jd'Xt-y^inc 

à 

^9  ^0^-  S  aie  rite 


t/ue ,  / ati/re  S^çne  seui,  t/ej'iç/ie    ^ 
/<•  /'e\/u/4'  i/ii  /Pie me  Afe'éa/ . 


tliidi:  li.iîi  v:  [  A-u-'.'.  NON  \  iv-  K-.-ii  .1  i^.i:ic  *L'  n'.:l!i:é-  ilcs  l'ulciitc^  j 
Du  coNiENU  ticlquollcs  VOUS  MANDONS  &  ciijuignoDs  dc  faite  jouir 
Iccîir  Expofant  6c  l'es  ayans-caufc ,  pleinement  &  painblement,  fans 
IbiiiFtir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulon» 
quU  la  copie  des  Prcfcntcs ,  oui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  â  laHn  dudit  Ourrage  ^  foi  foit  ajourée  comme  . 
i  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  dMcellet  , 
tous  aâes  requis  8c  néce^Tiires ,  fans  demander  autre  permiffion  / 
&  nonobflant  clameur  de  Haro,  Chane  NcrnianJe,  Se  Lettres  à 
ce  contraires: Car  te!  eflnotieplaifîr.  Domn^  â  Verfaillcs»  le  vingt-' 
fepiieme  jour  du  mois  dc  Septembre,  l*an  de  grâce  mil Teptciiit  <|\]ane- 
vingn-reptyfic/le  notre  rc^u?  le  quatorùeme.  Par  le  Roi,  ea  lonConfeiL 

L  s  -  B  B  G  u  t. 

Rcgiftrce  fur  !e  Reg'rflre  XX III,  de  la  Chamhrt  RwaU  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Parisy  N*.  1 117  ,/»/.  ^6o^ 
Conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Pemniffipn  ; 
&  à  la  charge  de  remettre  â  ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires 
prefcrits  par  l'Arrêt  duConfeil  du  i6  Avril  17^^,  A  Paris  U  y  OSc^ 
bre  1787.    " 

K  ITA  p  EXi  Syodîfi. 


Dc  rimp.  dc  Cl.  SIMON ,  Imprimeur  dc  Monfeigorinr 
i* ARCHEVÊQUE,  rue  S.  Jacques,  pris  S.  Yves. 
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près  des  Ecoles  de  Cliirurgic. 


M.    DCC.    LXXXIII. 


PRÉFACE. 

rfTANT  à  Montpellier ,  dans  Tautomne  de 

178 1  ,  je  reçus  une  lettre  datée  deStockoIm, 
du  13  novembre,  de  M.  Stokenftrom,  Affet 
feur  du  Collège  Royal  des  mines ,  &  Direc- 
teur-général du  Roi ,  pour  les  forges  à  fer  y 
en  Suéde. 

Ce  favant ,  dont  j'ai  fait  la  connoiflance  à 
Patis  ^  dans  un  voyage  qu  il  fit  en  France 
en  Î779,  me  mandoit  que  M.  Bergman, 
rendu  aux  vœux  ardens  de  fes  amis ,  venoit 
de  publier fiir  FAnalyfe  du  Fer,  une  differta- 
tion  digne  de  la  célébrité  de  fon  auteur  &  de 
l'accueil  des  favans  ;  >♦  que  M.  Bergman ,  dans 
»  cet  Ouvrage,  démontroit  évidemment  par 
>  des  expériences,  que  la  fonte  difFéroit  du 
»  fer  malléable ,  par  unjc  portion  de  'Molyb- 
»  dène;  qu'ainfi  convertir  la  fonte  en  fer  forgé, 
»  c*eft  la  priver  de  cette  matière ,  &  y  fublH- 
>»  tuer  de  la  chaleur  qui ,  felôn  la  théorie  de 
»  M.  Bergman,  entre  comme  élément  conf- 
»  titutif  dans  tous  les  corps:  que  cette  décou- 
>»  verte  remarquable  avoit  été  fuivie  d'une 
»  autre  encore  plus  glorieufe  pour  M.  Ber- 
^  gman^  qui  la  lui  avoit  communiquée  depuis 

a 


ij  PREFACE- 

»  peu  de  jours ,  &  qu  il  avoit  affez  cle  cotl-* 
»  fiance  dans  fon  récit  pour  me  la  commu-' 
y>  niquer  j  quoique  M*  Bergman  n  ait-pas  eri'^ 
n  core  publié  fon  ejfai.  Ce  favant  avoit  trouvé 
9f  la  caule  de  lay/ïi^/V/réf  dufercaffantàfroid, 
^  par  la  difiblution  d'une  mine  ^  ou  même 
^  d'un  régule  de  fer  de  cette  efpèce,  par  une 
^  précipitation  d'une  diiTolution  Quelconque, 
»  lefquels  donnent  un  précipité  blanc  :  c'étoit 
»  une  poudre  qui  fe  précipitoit  de  la  chaux 
»  du  fer ,  &  qui  avoit  les  propriétés  fuivan- 
#>  tes.  Elle  eit  blanche ,  c'eft  un  cara6^ère 
»  différent  de  la  chaux  du  fer }  calcinée ,  elle 
»>  n'efl  pas  attirable  à  Taimant  ;  traitée  au  feu 
w  avec  quelques  matières  phlogiftiaues,  elle 
»  donne  un  régule  très-caffant  &  bien  plus 
>•  fufible  que  la  fonte  de  fer  4  ce  réguU  ricjl 
»  pas  attirable  à  C aimant.  Sa  pefanteur  fpéci*^ 
>i  fique  eft  cependant  prefque  la  même  aue 
w  celle  du  fer  avec  lequel  il  fe  fond  très-aifé- 
M  ment;  &^ce  qui  eft  très-remarquable,  c'eit 
M  qu'il  le  rend  tout  de  fuite  très-caffant  &  fra- 
»  gile  ,  &  que  M.  Bergman  n'a  pu  obtenir 
»  cette  poudre  blanche  d  aucun  autre  fer  qui 
M  n'eft  pas  caffant  à  froid.  Enfin ,  fi  ces  hy- 
»  pothèfes  font  évidemment  conftatées ,  que 
»  je  dois  fentir  quels  éclairciffemens  la  Qii- 
»  mie  &  la  Métallurgie  en  tireront.  « 

La  célébrité  jultement  méritée  deM«Ber« 
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gmaiî  9  la  nature  de  la  matière  qu'il  traite  ^  la 
confiance  que  je  dois  à  M.  Stockenflrom  avec 
Jequel  je  fuis  lié  par  Teftinie^ramitié  &  lana- 
iogie  des  travaux ,  me  firent  naître  le  plus 
grand  defîr  de  connoître  plus  particulière- 
ment la  dilTertation  de  M.  Bergman.  Mes 
occupations  me  retinrent  dans  différentes 
Provinces ,  jufqu'au  mois  d'avril  dernier.  En 
arrivant  à  Paris ,  je  cherchai  inutilement  dans 
la  librairie ,  un  exemplaire  de  la  difTertation 
^e  M.  Bergman. 

J'appris  que  ce  Savant ,  correfpondant  de 
TAcademie  des  Sciences  de  Paris  ,  avoir 
adreffé  à  cette  Compagnie,  fon  Ouvrage 
dont  M.  Bertholet  lui  avoit  rendu  compte, 
&  l'avoir  encore  entre  les  mains  i  efFeftive- 
ment ,  M.  Bertholet  me  le  remit  en  mai 
dernier. 

ràurob  fort  defîré  pouvoir  me  procurer 
le  rappondeM.  Bertholet,  pour  connoître 
&  profiter  du  jugement^ue  1  Académie  avoit 
porté  dé  cet  Ouvrage  ;  mais ,  quoique  l'Au- 
teur m'eut  afTuré  qu  il  étoit  imprimé  dans  le 
Journal  des  Savans,  je  ne  le  trouvai  nulle 
part. 

En  1778  ,  en  faifant  l'Analyfê  des  mines 
fpathiques  de  fer  des  montagnes  d'AUevard 
en  Dauphiné ,  j'avois  obtenu  par  la  diflfolu- 
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moît ,  contenoit  des  faits  du  plus  grand  înté-i 
rêt ,  &  des  obfervations  lumineufes  fur  la  na-^ 
ture  &  les  propriétés  du  fer,  fai  cru  rendre 
un  fervice  à  ma  Patrie,  en  lui  préfentant  fous 
fon  idiome  naturel  l'ouvrage  d'un,  favant 
étranger,  qui,  quoiqu'il  foit  écrit  en  latin ,^ 
pourroit  n'être  ni  lu ,  ni  entendu  du  plus, 
grand  nombre  des  perfonnes  auxquelles  il 
peut  être  de  la  plus  grande  utilité. 

Beaucoup  d'excellens  Chimiftes  ont  né-t 
cligé  la  langue  latine^  &  n'ont  pas  moins; 
formé  de  grands  hommes.  L'on  peut  appren- 
dre la  Métallurgie  &  les  Mathématiques  en 
françois  ;  &  beaucoup  de  maîtres  de  forges 
&  de  braves  militaires  qui  font  entrés  dès 
leur  plus  tendre  jeuneflë  au  fervice  de  Tartil-! 
lerie  ,  font  favans  fans  entendre  Cicéron  ni 
Démofthène. 

L'on  fait  combien  le  Corps  Royal  d'artiK 
Icrie  réunit  de  bons  officiers  très-verfés  dans 
l'art  des  forges,  de  la  fonte  des  bouches  à  feu, 
&  de  tout  le  travail  desarfenauxdela  guerre- 

Pour  faire  des  progrès  plus  rapides  dans 
ces  connoiffances  néceffaires,  ocprocédei^ 
plus  régulièrement  &  avec  connoifTance  de 
caufe ,  tant  dans  les  opérations  des  forges , 
des  arfenaux  &  des  manufaâures  d'armés^ 
que  dans  l'examen  des  objets  fournis  à  leuç 
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{nfpedîon  i  il  eft  bon  que  les  CommifTaires 
connoiflent  à  fond  les  principes  conftitutifs 
«les  matières  qu  Us  emploient.  Ce  motif  efl; 
lim  cksplus  puiiTans  qui  me  détermine  à  pu«^ 
blier  cette  traduôian ,  dont  j'ai  développé  U 
théorie  par  des  notes  diftribuéesdans  le  corps 
de  Touvrage ,  &  par  des  ôbfervations  pani-^ 
çulières  réunies  dai^r  Appendice  qui  fuit  çette^ 
traduftioD^ 

Animé  du  n;iême  zèle  que  M*  Bergman^; 
&chercbapt  avec  la  même  candeur  la  vérité^ 
nue ,  je  paffe  fur  le  peu  de  mérite  8c  de  con-, 
iidération  qui  réfultent  de  la  traduélion  ma^ 
férielle  d'un  ouvrage  ,  pour  m'attacher  au 
char  de  cet  homipe  célèbre ,  mçmç  dan$  foo^ 
pays, 

J'ai  laifle  fubfîfter  dans  le  texte  ,  Fordre 
&  Fenchaînement  des  matières,  les  poids  & 
mefures  de  Suède ,  enrindiquant  feulement  les 
rapports  i  je  me  fuis  attaché  à  rendre  ftrifte-* 
mentlapenféede  l'auteur  j  j'y  ai  même  facri^ 
fié  1  élégance  du  ftyle  :  quoiqu'elle  ne  foit 

2u'un  foible  acceiloire  dans  aes  ouvrages 
:ientifiques  ,  elle  a  toujours  droit  de  plaire 
au  leôeur,  &  de  l'attacher  à  fuivre  l'auteur 
avec  plus  d'attention  &  de  perfévérance. 
Mais,  indépendamment  des  notes,  j'ai  réuni  à 
la  fin  delà  traduftion  dans  l'Appendice,  prefr 
que  toutes  les  expériences  de  M.  Bergman  y 
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je  lésai  contentrées  dans  des  tableaux, pour 
que  d'un  coup  d'oeil  Ton  puifle  juger  les  rap- 
ports &  les  difoarités.  J'ai  eu  l'attention  de 
réduire  le  poids  &  la  mefure  de  Suède  ,  à 
ceux  de  France.  J'ai  analyfé  les  réfultats ,  & 
en  ai  tiré  des  conféquences,  pour  démontrer 
les  fondemens  de  ma  théorie  de  la  matière  du 
feu  &,  du  phlogiftique,  defquels  dépendent 
les  diverfes  fortes  de  variétés  du  fer. 

Si  je  parois  en  oppofition  de  fçntiment  à 
cet  égard  avec  M.  Bergman  ,  je  me  félicite 
d'avoir  un  adverfaire  auffi  îlluftre  j  mais  je 
crois  qu'il  fera  facile,  non-feulement  de  nous 
juger,  mais  de  nous  concilier  fur  cette  oppo- 
fition ;  car  M.  Bergman  connoît ,  démontre 
&  affure  que  la  matière  du  feu  ,  &  le  phlo- 
giftique  en  dofes  différentes  ,  occafionnent 
des  changemens  très-notables.  Je  reconnois 
qu'il  y  a  dans  le  fer  des  matières  étrangères, 
accidentelles  qui  peuvent  être  analogues  à  la 
plombagine,  à  la  manganaife  &  à  la  matière 
filiceufe ,  qui  ont  paru  telles  à  M.  Bergman, 
d'après  fcs  expériences  j  ces  matières  étran- 
gères &  d'autres  qui  peuvent  toutes  acciden- 
tellement exifter  dans  le  fer,  font  des  accef 
foires  étrangers  ,  même  inutiles  ;  puifque 
M.  Bergman  dit  lui-même ,  qu'elles  peuvent 
n'y  pas  toujours  exifter  ,  &  qu'elles  ne  font 
pas  néceffaires  à  l'exiftence  du  métal  :  il  s'ex- 
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prime  ainii  dans  le  premier  paragraphe  de  U 
Seftion  VIII- 

»  Il  eft  néceflaire  de  rechercher  &  d'exa^ 
»  miner  les  principales  fubftances  hétérogèr 
n  nés  qui  accompagnent  fouvenc  notre  métal, 
»  (le  fer),  ou  que  Ton  prétend  qui  luifonç 
»  unies ,  lefquelles  ne  font  point  du  nombre 
»  de  fes  parties  conftitutives ,  quoiqu'elles. 
»  puiflent  influer  fur  (es  propriétés . . .  telles 
»  ibnt  la  manganaife  ,  la  plombagine ,  &c^ 

Dans  la  Seftion  IX,  cet  auteur  ne  recon- 
noît  que  deux  principes  immédiats  du  fer , 
qui  font  une  terre  particulière  &  le  phlogifti- 
que  i  y  y  ajoute  la  matière  de  la  chaleur  :  mais 
comme  M.  Bergman  divife  le  phlogiftique , 
quil  appelle  ailleurs  principes  fubtiles  ,  en 
phlogiftique  coagulant  &  en  phlogiftique 
réducteur  j  qu'il  reconnoît  ce  phlogiftique 
coagulant  ,  pour  être  la  matière  de  la 
chaleur}  nous  fommes  donc  très  d'accord 
fur  ce  point. 

Il  ne  s'agit  que  de'décîderfi  la  fufibilîtéde 
la  fonte  de  fer  ,  rinfufibilité  &  la  duftilité  du 
fer  doux ,  la  propriété  de  l'acier  de  durcir  à 
la  trempe  &  d'y  prendre  plus  de  volume , 
fi  le  défaut  du  fer  cafTant  à  chaud ,  &  celui 
du  fer  caflant  à  froid  ;  fi  tous  ces  accidens 
enfin  procèdent  de  la  différente  modification 
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<les  molécules  4u  fer  ^  imprégnées  en  plusoa 
en  moins  ^  foitde  la  matière  de  la  chaleur^ 
foit  du  phlogiflique ,  fçlon  nion  fentiment  ; 
ou  il  ces  accidens  dépendent  de  la  matière; 
iiliceufe  ou  plutôt  talqueufe  ,  de  la  plomba- 
gine ou  de  la  molybdène  que  M.  Bergman 
y  a  trouvée,  ou  de  fubftances  approchantes 
de  ces  matières  :  car  M.  Bergman  dit  qu'il 
n'ofe  pas  prononcer  fur  leurs  parties  confti- 
tutives ,  oc  qu'elles  reiTemblent  feulement  à  la 
plombagine  &  à  la  manganaife.  Quant  à  la 
matière  blanche  à  laquelle  M.  Bergman  attri- 
bue la  fragilité  du  fer  cafTant  à  froid,  ce  fan 
vaut  ne  la  décrit  que  par  fes  propriétés  extén 
rieures ,  fans  une  analyfe  qui  puifle  ea  dén 
montrer  Teffence. 

Au  furplus,  j'ai  trouvé  abondamment  de 
cette  matière  blanche  ,  par  Tanalyfe  de  la. 
mine  dite  Rive  ,  du  genre  des  mines  fpathi« 
crues,  &  avec  lefquelles  on  fait  de  bon]acier 
&  du  fer  très-doux  en  procédant  convenable- 
ment i  d'ailleurs  il  eft  fi  facile  de  rendre  doux 
le  fer  le  plus  caffant  à  frpid ,  qu'un  tour  de 
main  fumt.  La  propriété  du  rer  caiTant  à^ 
froid  ,  ne  procède  donc  point  d'un  précipité 
blanc  qui  ne  tient  fa  couleur  que  de  l'abonT 
'  dance  de  la  matière  de  la  chaleur.,  &  de  la 
privationdu  phlogiflique  &  du magnétifme, 
L'amiante  ferrugineufeeflunematièretrès; 
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blanche ,  dénuée  totalement  du  magnétîfme 
&du  phlogiftique,  principe  générateur  des 
couleurs ,  &  contenant  de  la  matière  de  la 
chaleur  qui  détruit  toutes  les  çouleijrs  natii* 
relies  &  artificielles. 

Le  diamant  réfléchit  dés  couleurs  éclatan- 
tes y  parce  qu'il  contient  du  phlogiftique  qui 
le  rend  brûlant. 

Le  criftal  déroche  n'en  réfléchit  point, 

I)arce  qu'il  ne  contient  que  de  la  matière  de 
a  chaleur  fans  phlogiftique }  il  ne  brûle  pas 
comme  les  variétés  du  diamant» 

'  D'après  ce  court  cxpofé ,  le  travail  de 
M.  Bergman ,  mes  obfervations  diftribuées 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  &  celles  réunies 
dans  l'Appendice,  il  eft  facile  de  nous  juger, 
&  de  décider  fi ,  fans  avoir  égard  aux  matiè- 
res métalliques  ou  terreufes  étrangères  qui 
peuvent  contribuer. à  la  propriété  de  la  va»- 
riété  infinie  de  chaque  fer  en  ion  genre ,  le  plus 
ou  le  moins  de  la  matière  du  feu  &  du  phlo- 
giftique  eft  le  feul  principe  déterminant  la 
propriété  fondante,  audile ,  caflanteà  chaud 
eu  à  froid  ;  ou  fi  ces  accidens  dépendent  du 
mélange  additionnel  de  la  plombagine  &  de 
|a  manganaife  fuivant  M.  Bergman. 

Ce  favant  a  une  théorie  profonde ,  des  con- 
noifiances  de  la  plus  grande  étendue  j  c'eftun 
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judicieux  appréciateur.  Je  ne  peux  oppoiër 
à  tant  de  prérogatives  ,  qu  une  longue  nabi* 
tude  de  manier  la  matière  du  fer ,  des  prin- 
cipes dephyfîque  pratique ,  &  le  vif  delir  de 
faire  des  découvertes  utiles  aux  arts  &  à  la 
fociété. 

J'aurois  publié  plus  tôt  cette  tradufHon,  fi 
je  n'avois  été  obligé  de  l'interrompre  pour  un 
voyage  dans  les  mines  du  Limounn ,  &  pour 
plufieurs  ouvrages  qui  m'ont  été  demandés. 

levais  reprendre  le  traité  de  l'acier,  pour 
y  donner  la  dernière  main  i  il  y  a  plus  de 
trois  ans  qu'il  eft  commencé  j  j'y  ai  établi  dès 
ce  temps  ,  ma  théorie  fondée  fur  la  matière 
de  la  cnaleur  &  du  phlogiilique ,  du  feu  fixe 
^  du  feu  volatil.  J'en  ai  dit  deux  mots  dans 
un  Mémoire  qui  vient  d'être  imprimé  dans  le 
Journal  de  Phyfique  du  mois  de  fept.  1782  ^ 
de  dont  le  Gouvernement  a  fait  tirer  des 
exemplaires,  furies  expériences  que  j'ai  faites 
pour  déterminer  quelles  font  les  variétés  de 
ter  que  fournifTent  nos  Provinces  ,  qui  ont 
le  plus  de  propriété  à  être  convertis  en  acier, 
&  dans  lequel  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'éten- 
dre  fur  cet  objet ,  mais  feulement  d'en  indi- 
quer un  apperçu. 

Je  penfe  qu'il  efl  néceflTaire  que  je  fafTe 
ConnoUre  ici  mes  idées  fur  le  feu  perma-t 
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tient  dans  les  corps ,  &  le  phlogîftique  qui 
eft  un  feu  volatil  qui  s'en  fépare. 

Les  Savants  ne  font  pas  d'accord  furk 
dénomination  de  ces  deux  formes  du  feu» 
Ils  appellent  le  premier ,  matière  de  la  cha^ 
ïeur,  feu  principe,  feu  élémentaire,  phlo- 
giftique  coagulant ,  &  quelquefois  feu  fixe* 
Je  confidère  ce  fea  permanent  dans  les 
corps ,  &  qui  ne  peut  en  être  dégagé  eue 
par  des  chocs  violents ,  comme  le  feu  nxô 
par  efTence.  Je  penfe  même  qu'il  ne  doit 
pas  être  nommé  autrement* 

Le  feu  auquel  Stahl  a  donné  le  nom  dé 
Phlo^fton ,  que  les  Chimiftes  François  dé 
fon  école  ont  francifé  ,  par  le  mot  phlogif^ 
tique ,  a  été  nommé  ou  défini ,  feu  fixe  ^ 
feu  fixé  par  l'air,  matière  grafle ,  phlogifti- 
que  revivifiant,  foufre  des  métaux  ,  principe 
inflammable  \  enforte  que  ces  deux  fubftan-' 
ces  font  également  appellées,  feu  fixe  ,'  ou 
fixé ,  ce  qui  jette  beaucoup  d'obfcurité  dans 
les  écrits  des  Savants  qui  emploient  le  même 
terme  pour  exprimer  deux  éléments  deftinfts 
&  qui  agiffent  différemment. 

Sans  rejeter  le  terme  de  phlogîitiqtie,  qui 

Êar  fon  origine  radicale ,  exprime  aflez  biert 
i  nature  de  la  chofe  ,  je  penfe  qu^on  doit 
le  nommer  feu  volatil  j  parce  qu'il  Tcft  en 
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effet  ,  &  par  oppofîtion  au  feu  fixe  don» 
il  diffère  ;  afin  de  déterminer;  des  idées  pré- 
cifes  fur  ces  deux  fubftances  qui  ont  chacune 
une  manière  d'être,  &  des  modifications 
différentes. 

Il  n'eft  pas  plus  extraordinaire  de  diftin- 
guer  le  feu,  en  feu  fixe  &  en  feu  volatil,  que 
Talkali  ;  puifqu*ils  ont  Tun  &  Tautre  ces  deux 
propriétés  acceffoircs,  quoiqu'ils  foient  iden« 
tiques  y  chacun  dans  Ion  eilence. 

Ualkali  n'eft  rendu  fixe  que  par  fon  intime 
union  avec  une  terre  vitrefcible  qui  lui  com- 
munique fa  fixité.  L'alkali  volatil  n'eft  tel, 
que  parce  qu'il  eft  combiné  avec  l'air  &  le 
feu  qui  lui  donnent  de  la  volatilité.^ 

Il  en  eft  de  même  du  feu  j  le  feu  fixe  ; 
qui  eft  celui  qui  refte  inhérent  au  métal  ^ 
après  fa  calcination  ,  n'eft  rendu  fixe  ,  que 
par  fa  forte  liailbn  avec  la  bafe  terreufe  élé- 
mentaire du  métal.  Cette  union  réfifte  à 
l'effet  ordinaire  du  feu  en  aftion,  &  accom-* 
pagne  la  terre  métallique  jufques  dans  fa 
vitrification;  au  lieu  que  le  phlogiftique  ou 
le  feu  volatil  abandonne  le  métal  auquel  il 
étoit  uni  ;  lorfque  la  calcination ,  foit  sèche  , 
foit  humide  ,  dégage  l'air  avec  lequel  il  étoit 
combiné  j  &  cet  air  l'entraînant  avec  lui , 
le  rend  volatil^  ou  plutôt  ces  deux  éléments 
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par  leur  élafticité  reprennent  leurs  propriétés 
effenûélltSé 

L'on  peut  donc ,  fans  commettre  un  bar- 
bclriûne  en  Chimie  &  en  Métallurgie,  appe-*' 
1er  proprement  feu  volatil ,  ce  que  les  Chi- 
miftes  entendent  par.phlogiftique^  terme 
dont  je  me  fers  cônfl-amment  dans  cette  tra« 
du£Hon  9  tant  pour  me  conformer  à  Ténoncé 
de  M.  Bergman ,  que  pour  ne  point  cho* 
quer  Toreille  par  un  néologifme  qui  feroit 
cependant  moins  révoltant  qu'alkali  Pruf- 
iîen ,  fel  microfcomique  ^  &  autres  qui  ne 
donnent  aucune  idée  de  la  nature  des  fub(^ 
tances  qu'ils  défignent,  &  qui  tiennent  de 
l'amphigouri  &  de  l'afféterie  qui  doivent 
être  bannis  des  Sciences. 

Je  joins  à  cette  Tradu6Hon ,  quatre  Mé- 
moires que  j'ai  lus  à  l'Académie  des  Sciences^ 
qui  peuvent  être  utiles  aux  progrès  des  Ans* 

Dans  le  premier  ^  je  propdfe  les  moyens 
de  perfeâionner  le  travail  des  Ancres  de 
Marine. 

Dans  le  fécond,  je  m'occupe  des  moyens 
de  perfeâionner  les  travaux  des  Fonderies 
des  Mines. 

Le  troifième  contient  des  obfervatîons 
fur  l'Aftion  réciproque  que  l'Eau  &  le  Fett 
9nt  l'un  fur  Tautre. 
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Et  le  quatrième ,  eft  celui  fur  la  Cémen- 
tation dont  rédition  eft  épuifée ,  &  que  le 
Public  a  defiré. 

Le  Lefteur  doit  être  prévenu  que  les 
Lettres  majufcules  qui  font  placées  au  com- 
mencement des  paragraphes ,  font  les  cotes 
du  texte  latin  ,  auxquelles  M.  Bergman 
renvoie  quelquefois. 

Les  Aftérifques  (*) ,  indiquent  les  notes 
de  TAuteur. 

Les  Notes  du  Tradufteur  font  indiquées 
ar  des  Lettres  Majufcules  répandues  dans 
e  difcours  ou  à  la  fin  des  paragraphes. 
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DISSERTATION 

CHIMIQUE 

DE 

UA.NALY  SE   DU   FER. 


SECTION   PREMIERE. 
Des  Variétés  du  Fer, 

E  S  Arts  6n  général  font  ufage  du  fer  dans  trois 
états  diiFérens  ,  favoir  ;  le  fer  cru  >  (  en  fuédou 
Tackjarn)  ,  le  fer  battu  {Stang/'arn')fic  l'acier. 
Le  fer  cru ,  ou  la  fonte  de  ler  nnoulée  fous  dt« 
verfes  formes ,  fe  prête  à  une  infinité  de  nos  uiaees 
(A). 

(A)  Quoique  nous  ayons  démontré  dans  nos  Mémoires 
cle  Pbyiique  fur  le  fer ,  (pae.  60) ,  que  la  mine  de  fer  ré- 
duite par  kfuiiion  en  une  iiibltance  métallique ,  devoir  porter 
le  nom  de  matte  de  fer ,  ou  de  fonte  de  fer ,  ou  enfin  de 

A 


a  AnaltseduFer, 

Le  fer  battu ,  ou  rendu  dufUle  par  une  féconde 

opération ,  corrové  avec  art  fous  le  marteau ,  prend 

entre  les  mains  des  ouvriers ,  mille  formes  utiles  JL 

nos  befoins. 

Enfin ,  le  fer  fous  le  nom  d^  acier,  poflfede  dans  un 

degré  éminent,  la  folidité ,  Télafticité  &  la  dureté  ; 

il  eA  doué  encore  d^autres  propriétés  qui  le  rendent 

{>lus  précieux  que  les  deux  variétés  précédentes ,  & 
burnit  aux  Arts  une  matière  merveilleufe  &  propre  ' 
à  exercer  la  fécondité  de  leur  génie.  Au  furplus  ^ 
en  quelque  état  que  foit  le  fer^  il  eft  fufceptiUe  d*é- 

Ërouver  des  altérations  qui  en  font  varier  â  llnfim, 
i  qualité  &  la  propriété. 
La  différence  que  Ton  âpperçoit  dans  la  qualité 
de  la  fonte  de  fer ,  ne  dépend  pas  feulement  du 
caraâère  des  mines  dont  elle  procède  :  la  forme 


fer  cru  :  cependant  nous  voyons  que  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent,  même  rAcademie ,  donnent  à  cette  fonte  le  nom 
très-ina propre  de  fer  fonda  ,  ou  de/ir  de  fonte  ^  termes  qui 
préfc.-.cent  des  idées  oppofées  à  la  nature  de  la  fonte  ;  car  la 
fonte  de  fer  n* eil  peint  du  fer  fondu ,  il  n'en  exifle  point  en 
état  métallique  ;  ce  n'eil  pas  du  fer  de  fonte ,  puifqu*elle  eft 
préparée  avec  la  mine  ,  èi  que  le  fer  duâile  qui  a  été  pré- 
paré avec  de  la  fonte  dans  les  aHineries ,  pourroit  feul  por- 
ter ce  nom  ,  comme  on  dit  acier  de  fonte,  c'eft-à- dire,  pré- 
paré avec  la  fonte  ,  ou  acier  naturel  ^  pour  le  diftioguer  de 
iacier  préparé  avec  le  fer  duâilc. 

Certains  auteurs  appellent  la  fonte  de  fer,  fer  de 
gueufe  :  ce  terme  eft  aum  impropre  ,  puifque  le  mot  gucufe  , 
n'exprime  que  la  forme  fous  laquelle  la  fonte  eft  moulée. 
C'eft  un  prifme  triangulaire  :  on  en  moule  pour  Tufage  de» 
affineries  des  forges ,  en  gueufes ,  en  guifes  »  en  faumohs  » 
en  flofl  »  &  pour  les  arts ,  fous  toutes  les  formes  poflîbles: 
quelqu*un  qui  diroit ,  fonte  de  pîlaftte  ,  néTeroit  entendu  de 
perfonne  ;  fonte  de  gueufe  ,  n'eft  pas  im  terme  plus  propre. 
Nous  emploierons  dans  cette  tradnâion  le  terme  de  fer 
cru  pour  exprimer  la  fonce  de  fer ,  afin  de  nous  rapprocher 
de  M.  de  Bergman  ;  de  cdui  de^r  bstttLOVL  duSiU  ^  ponr  le 
for  piopremcnt  dit. 


Section  premieas.  ^ 
&  les  dimenfions  des  fourneaux  de  fonderie ,  la 
quantité  &  l'efience  des  charbons  que  Ton  emploie 
à  (a  fufion ,  Fëtat  des  foufflets  ^  la  force  9  Tabon* 
dance  &  la  direâion  de  leur  vent,  font  autant  de 
caufes  qui  influent  fur  la  qualité  de  la  fonte:  les 
feules  proportions  différentes  du  charbon  &  du  mi- 
nerai que  Ton  jette  enfemble  dans  le  fourneau  ^  pro- 
duifent  des  fontes  de  caraAères  différens ,  que  Von 
diftingue  par  des  termes  appropriés  qui  caraâérifent 
les  degrés  de  leur  pureté. 

L'on  difiingue  donc  le  fer  cm  qui  eft  furcharg^ 
de  phlogiftique  (  en  fuédois ,  Nodfatt  )  ;  le  fer  cr|k 
qui  eft  doué  d'une  jufte  proporrion  de  phlogiftique# 
(en  fuédois  9  Fullfatt^  Lagom-malmadt  )  ;  enùn,  le  fer 
cra  qui  manque  d'une  qu^nnté  fuffiiante  de  phlo« 
gîffique  9  (  en  fuédois  ,  Bardfatt ,  Sattjarn  )  :  nous 
négligeons  d'autres  diftinâions  plus  ou  moins  eflen* 
tielles  &  remarquables ,  &  ians  nous  y  arrêter  »  nous 
paffons  â  d'autres  objets  (  B  )• 

(B)  Cette  diilinâion  que  fait  M.  Bergman d«f  difCéreates 
forces  de  fontes  de  fer ,  eft  purement  phyfique  &  théorique  : 
il  eft  néctflaiie  de  mettre  nos  leâeurs  à  ponée  de  Tentendir 
par  les  termes  de  pratique. 

Le  fer  cru  eft  le  premier  produit  de  la  mine  de  fer ,  tiaitét 
dans  les  hams  fourneaux  de  fonderie  des  forges  ;  c'eft  ce  que 
l'on  appelle  fimplement  fonte.  Cette  fonte  varie  dans  £1  qua« 
lité  ;  fa  couleur  annonce  en  général  foncaraâère  ;  on  la  difr 
tingue  en  fonte  noire,  grîfe  &.  blanche. 

La  (ontt/urchargéeiUphlQgiftique9t&  la  fonte  noire  9  <*t&^ 
à-dire ,  celle  qui  eu  d*un  gris  trè$*foncé  :  elle  eft  fouvent 
limaïUçiifeî  elle  procède  d une  faiabondance  du  feu,  c'eft« 
à-dire ,  dû  charbon  employé  rei^tivement  à  la  quantité  dm 
minerai  à  fondre. 

Lafinte  douée  d'une  qiiantui  fiiffanu  de  phhgifiiquc  ,  eft 
la  fonte  gri£e  ^c'eft  la  plus  parfaite  t  &  la  plus  propre  pouç 
fervîr.dan^.les  Arts  ,  &  ppuc:  -être  convertie  ,  :iQÎt  en  fer  , 
foit  en  acier  ;  elle  procède  de  la  iufie  proDortioa  di|  charboiit' 
&  du  mioerai  iacroduit  dus'l^^i»Mu:Vp^r^^r^Mmên^ 
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4  AnaltseduFer,' 

Pour  que  la  fonte  puifle  devenir  malléable ,  il  faut 
la  foumettre  de  nouveau  au  feu ,  Vy  affiner,  &  Vy 
pétrir  avec  art ,  afin  d*en  obtenir  beaucoup  de  bon 
fer,  avec  le  moins  de  frais  poflible. 

Indépendamment  du  caraélère  des  fentes ,  les  di- 
menfions  des  affineries ,  la  qualité  &  la  quantité  des 
charbons,  l'énergie  &  Tinclinaifon  du  vent,  font  des 
caufes  à  coniidérer,  dont  chacune  produit  des  varié- 
tés infinies  dans  la  qualité  du  fer  ;  oc  quand  même  il 
n'en  réfulteroit  pas ,  le  feul  régime  du  feu ,  &  la 
méthode  d'opérer ,  fuffiroient  pour  en  faire  naître 
tm  grand  nombre. 

Les  méthodes  de  fabriquer  le  fer,  qui  font  le  plus 
en  ufiage  en  Suède ,  fe  réduifent  à  deux  ;  Tune  à  la 
vallone  ou  à  lafrançoife,  (  en  fuédois ,  Fallonfinide^ 
(  C  ),  l'autre  a  l'allemande,  (  en  fuédois,  Tysksmidt^ 
(  D  ).  Cependant ,  il  y  en  a  une  troifième  qui  par- 

talres  font  faturées  du  phloglftique ,  au  point  néccffaire  de 
lui  conferver  fa  fufibilité. 

La  fonte  pauvre  en  phhgiflique ,  eft  celle  qui  eft  Manche  ;  elle 
procède  d'une  trop  foible  quantité  de  charbon  »  employée  re- 
lativement à  celle  du  minerai  :  cette  fonte  ne  peut  fe  mouler 
parfaitement  ;  elle  donne  ordinairement  des  feers  caflans ,  & 
de  mauvais  aciers» 

(  C  )  La  méthode  vallone  eft  celle  par  laquelle  on  affine 
la  tonte  dans  un  feu  appelé  affiaerie  plaie  ,  pour  enfaite  le 
chauffer,&  lefuer  dans  un  autre  feu  appelle  chauffent  volante^ 
ou  feu  extenfeur  «  parce  qu'on  tire  le  fier  de  ce  fieu  pour  le 
porter  au  marteau,  afin  de  l'y  corroyer  6c  de  rétirer* 
-  '  (  D  )  Par  la  méthode  allemande ,  on  affine  &  Ton  chaoffis 
le  *fer  dans  un  même  feu  que  Ton  nommé  nnardiirt» 

Nous  avons  en  France  encore  deux  au  très  iiiéthodes;  Tune 
à  la  Catalane  ,  parlai^uelle  on  combine  dans  -le' même  fe«r 
les  trob  opérations  de  la  âbrication  db  fer  ,•  c*eft-î«dîre,  U 


fbiimeaax  :  la  fonte  en  provenant ,  eft  i«(bndde  8c  réduite  en 


Section  première.  5 
tîcîpe  plus  ou  moins  des  deux  autres.  L'on  a  aban- 
donné prefqu'entîèrement  d'anciens  procédés ,  Tun 
par  lequel  on  faifoit  de  petits  lopins  que  Ton  nom- 
moit  Qenfuédois,  Ofmundf-fmide^^  oc  l'autre  ufité 
par  des  payfans  montagnards  qui  faifoient  de  gro  es 
mafles  que  Ton  nommoit(enfuédoîs,  Buth^Buth-^ 
fmidt)  oc  plus  ordinairement  (  RannfmiJe)^  à  caufe 
de  la  célérité  du  travail;  parce  qu'en  un  jour  ou  deux 
au  plus ,  on  tiroit  le  minerai ,  oc  on  en  torgeoit  le  fer. 

Il  n'y  a  plus  lieu  d'être  furpris  fi  le  fer ,  qui  par 
lui-même  étant  un  métal  difpofé  à  éprouver  tant  de 
changemens,  parott  différer  11  effentiellement  par  la 
dureté ,  la  duÔilité ,  la  ténacité  &  l'élafticité  ;  mais 
l'oppodcion  de  caraâère  la  plus  digne  d'attention  , 
&  que  nous  devons  faire  remarquer ,  eft  celle-ci  : 
Ton  trouve  du  fer  très^uâile  étant  froid;  mab« 
lorfqu'il  eft  chaud ,  il  fe  brife  fous  le  marteau  ;  on 
le  nomme  fer  caffant  â  chaud ,  (  en  fuédois ,  RoJ- 
brackt  )  :  un  autre  fer  étant  chauffé  à  propos ,  eft 
uès-docile  au  forgéage,mais,  lorfqu'il  efi  froid,  il 
fe  gerce,  fie  fend  &  fe  brife  ;  on  le  nomme  fer  caffant 
à  froid ,  (  en  fuédois ,  Kallbràckt  )  :  enfin ,  une  troi- 
fième  efpèce  paroît  également  du£Hle ,  foit  qu'il  foît 
chaud,  foit  qu'il  foit  froid;  on  l'appelle  fer  doux 
duftile ,  (  en  fuédois ,  Smidigt  )  (  E  ). 

L'acief  dans  fa  préparation  »  reproduit  une  nou- 

maielle  que  Ton  affine  &  h\ipdeir  dans  un  autre  feù ,  lequel 
ferc  eofuite  à  avaler ,  corroyer  âc  fuer  le  fer ,  avant  de  l*étîrer. 
(  E  )  Ces  trois  variétés  ne  font  pas  les  feules  que  le  fer  pré- 
fente ;  il  y  en  a  une  quatrième  oui  eft  caiTante  à  chaud  &  à  froid: 
je  connob  plufieurs  mines  en  France  qui  en  produifent ,  elles 
font  rarement  exploitées  :  il  y  en  a  en  Bourgogne,  en  Cham- 
pagne ,  6c  dans  le  Barois  ;  Tacier  eft  fujet  à  cafter  à  froid  &  à 
chaud.  Il  eût  été  à  defirer  que  M.  Bergman  eût  foumis  à  fes 
expériences  cette  forte <|e  fer  dont  il  parle,  (  esp.  208)^  eo 
citant  les  fers  qui  fofft  imprégnés  d'arftnic. 

A  iij 


6  AnAltse    du    Fer, 

velle  foule  de  variétës  qui  procèdent  non-feulement 
de  la  matière  que  Ton  fe  propofe  de  convertir,  & 
qui  eil  fufceptible  des  <lifFérences  de  cara£tère  que 
nous  avons  fait  obferver  plus  haut ,  niais  encore  des 
divers  procédés  que  Ton  emploie.  En  général,  Tacier 
fe  prépare ,  ou  par  la  fiifion ,  ou  par  la  cémentation; 
le  premier  fe  nomme  acier  naturel  »  (  en  fuédois  , 
Smeltfial)  ;  Tautre  acier  artificiel,  (  en  fuédois ,  Branf^ 
taV)  :  mais  de  quelque  efpèce  qu^il  foit,  on  lui  a  ali- 
gné tant  denomsdinérens  qui  procèdent  deladiverfité 
de  (a  matière  première  »  ou  du  genre  de  procédé  em- 
ployé à  fa  préparation,  ou  de  Kufage  auquel  unepro- 
priété  particulière  le  rend  plus  propre ,  que  nous 
croyons  pouvoir  nous  difpenfer  de  les  rapporter  id  » 
avec  d'autant  plus  de  raifon  que  cette  longue  énumé- 
ration  feroit  faftidieufe&c  inutile,  fi  nous  ny  ajoutions 
pasladefcriptiondes  procédés.  Et  en  effet,  a  quoi  nous 
lerviroit  de  rapporter  ici  des  dénominations  qui  font 
fi  originales ,  &  fouvent  fi  abfurdes ,  données  a  Tacier 
par  le  vulgaire  des  ouvriers ,  lorfque  nous  ne  faifons 
encore  que  d'articuler  légèrement  fes  diffifrentes  va- 
nétés ,  oc  qu'à  peine  les  appercevons-nous  au  bord 
de  rhorizon  (F  )  &  dans  le  lointain  ? 

Le  fer  efi  lans  doute  le  feul  métal  dont  le  caraâère 
foit  aufli  inconfiant  :  Ton  n'apperceveroit  pas  un  fi 

(F)  L*on  ne  doit  pas  toujours  rejeter  les  expreflions  triVia- 
lei  &  groffières  des  ouvrier»;  leurs  idées  rétrécies  dans  on 
petit  cercle  d'eipreffions ,  les  oblige  de  foi]ger  des  mots  pour 
exprimer  à  leur  manière  ,  ce  qu*ils  fenteot  (bus  la  Urne  &le 
inarceau ,  qui  font  pour  eux  des  organes  fecondaîres  &  exté- 
rieurs.  Ils  imitent  fouvent  les>  Sauvages  qui  appieHeot  le  fer 
par  un  terme  qui,  en  leur  langage^  fignifie/M/^fi 

Jebalbutie  quelquefois  avec  les  ouvriers,  pour  donneràmes 
idées  une  force  d'attraâion  analoeue  aux  leniH ,  pour  pouvot? 
les  faifir  .&  les  clarifier  enluite;  j^i  plus  appris  arec  eux  ,  ea 
leur  fervant  de  compagnon  «que  de  maître. 
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grand  nombre  de  dîfFérences  dans  fes  propriétës ,  fî 
quelque  portion  plus  ou  moins  abondante  de  métal 
étranger  ne  s^amalgamoit  avec  lui ,  nonobflant  la 
variété  de  fes  mines  y  de  leur  matrice  9  &  celle  des  pro- 
cédés  par  lefquek  on  retire  par  la  fufion  ce  qu^elles 
contiennent  de  métal  :  il  faut  cependant  être  jufte^ 
&  avoyer  que  cette  inconftance  (ouvent  fi  fâcheufe, 
eâ  la  bàfe  &  la  principale  fource  d^une  infinité  d^uia- 
es  qui  n^auroient  pas  lieu  9  fi  les  principales  qualités 
u  fer ,  telles  que  ta  dureté  ,  la  ténacité ,  la  du£tilité 
&  rélafticité ,  étoient  toujours  réunies  &  foutenues 
au  même  degré  d'intenfité  ;  la  propriété  du  fer  feroit 
alors  circonfcrite  dans  une  fphère  rétrécie  :  mais  tan- 
dis que  d*un  côté ,  la  réunion  de  ces  quatre  propriétés 
forme  une  férié  de  nuances  infinies  de  différentes  qua- 
lités ;  de  Tautre^  diverfes  combinaifons  de  fubfiances 
de  différentes  natures  réunies ,  offre  un  vaile  champ 
â  rindufîrie ,  pour  y  déployer  toute  fa  fagacité ,  oc 
avec  tant  d'avantages ,  que  Ton  peut  dire  que  le  fer 
eft  un  polymorphe  ,  un  Protée  qui  fe  préfente  fous 
tant  de  formes  ,  que  feul  il  rient  lieu  de  plufieurs 
métaux  (G). 

(G)  La  nMeziofi  dç  M.  Bergman  eft  Ci  bien  fondée ,  qae  \e 
ne  puis  me  difpenrer  de  la  développer. 

Les  fers  les  plus  caHans  à  froid  ,  font  les  plus  propres  k  faire 
le  cJoq  â  ardoife  ;  tels  ceux  de  Moyeuvre  dans  le  pays  Meffio, 
&  ceux  de  Breuene. 

Les  fers  de  roche  de  Champagne  »  font  les  plus  propres  aux 
bandages  de  voiture  «  parce  qu'ils  font  fermes  &  durs ,  ils  réûf- 
tent  au  choc  &  au  frottement. 

Les  chevilles  de  marine  exigent  un  fer  oui  ne  plie  ni  ne 
caffe  y  ainfi  que  la  greffe  clouterie  ;  tels  ceux  du  RoufBllon ,  du 
Dauphiné  &  du  Limoufin. 

Les  fers  de  la  baffe- Champagne ,  du  Languedoc ^  de  la  Nor* 
tnandie  ,  qui  font  à  grain  &  légèrement  caflans ,  font  d'un  bon 
ufage  pour  la  moyenne  clouterie ,  parce  qu  ils  fondent  facile- 
ment, 6c  font  une  belle  pointe. 

A  iv. 


8  Analyse    du    Fer; 

Le  fer  eft  non-feulement  précieux  par  fes  éIninel^ 
tes  qualités,  mais  fouvent  encore  il  furpafleen  valeur 
tous  les  autres  métaux ,  Tor  même  qui  eft  â  (i  haut 
prix  :  une  livre  de  fer  iimplement  tirée  en  fil ,  cen- 
tuple le  prix  du  fer  brut  ;  lorfqu'il  eft  employé  dans 
le.  mécanifme  des  montres ,  il  augmente  de  plus  de 
76  mille  fois  fa  valeur  ;  &  il  excède  fon  prix  de 
1,600,000  fois  dans  la  compofition  de  ces  chefs- 
d'œuvrcs  des  Arts  qui  fixent  notre  admiration  (*\ 
(H). 

Les  nations  civilifées,  qui  préfèrent  fouvent  Fart  & 
le  fini  à  Tutilité  de  Touvrage ,  ne  (ont  pas  les  feules 
qui  mettent  le  fer  à  fi  haut  prix  ;  les  Sauvages  &  les 
Barbares  qui  manquent  de  ce  précieux  métal  9  le 

Il  faut  des  fers  nerveux  &  bien  étoffés  pour  contenir  les  af- 
femblages  de  l'Architeâure ,  ôc  former  les  effieux  de  voiture; 
tels  ceux  d'Alface  «  de  la  haute-Lorraine  &  duBerry* 

Les  ouvrages  d'embelliflement  &  de  luxe ,  demandent  des 
fers  doux  ,  homogènes  ,  d^une  pâte  bien  liée ,  &  d'une  étoflb 
unie  ;  tels  que  les  meilleurs  de  Franche  -  Q>Rité ,  Se  quelques 
veines  de  r^he  en  Champagne. 

Les  tréfileries  ne  peuvent  employer  que  des  fiers  doux ,  & 
dont  l'étoffe  foit  fupérieure  à  la  pâte  ;  1  Alface,  la  Franche- 
Comté  &  le  haut-Langrois  ,  fabriquent  des  fers  de  cette  qua- 
lité ,  lorfqu'on  apporte  de  Tatrention  à  leur  ftbrioitîoo. 

Les  armes  à  feu  exigent  un  fer  d'une  pâte  homogène  ,  & 
d'une  étoffe  bien  liée ,  terme  au  marteau  &  à  la  lime  ,  fans  ai- 
greur ,  un  peu  de  grain  avec  beaucoup  de  nerf  gris-,  pour 
qu'ils  Ibudent  bien.  Le  Luxembourg  françoit^,  le  Dauphiné  » 
le  Limoufin ,  en  fburniflent  de  très-bons  à  cet  ufage  ;  6c  quel- 
ques autres  Provinces ,  lorfque  la  qualité  de  la  mine  &  Tatten- 
tion  dans  la  fabrication  concourent  de  concert  à  donner  9ê. 
fer  cette  propiété. 

(*)  Difcours  de  M.  Ekftrom  ,  à  l'Académie  royale  des 
fciences  de  Stockholm. 

(H)  Cette  préexcellence  que  l'auteur  attribue  ad  fer  fur 
tous  les  autres  métaux,  &  le  haut  prix  auquel  il  le  porte ,  pour- 
roient  paroître  exagérés  ;  cependant  je  connois  des  cnofef 
très-approchantes  ,  fans  vouloir  garantir  FcnthoufiaTme  de 
M.  EkArom. 
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préfèrent  à  tous  les  autres  ;  ils  expofent  même  fou- 
vent  leur  vie  pour  voler ,  ou  enlever  de  force  un  clou; 
ce  hït  eft  confirmé  par  plufîeurs  voyageurs  (J). 

SECTION    IL 

De  la  Recherche  des  caujes  de  la  variété 
des  Qualités  du  Fer. 

\^  UOIQU'IL  y  ait  lieu  de  croire  que  le  fer  ait  été 
connu  &  travaillé  prefque  depuis  le  commencement 
du  monde ,  cependant  rien  de  plus  obfcur  encore  que 
nos  connoiflances  aâuelles  fur  la  nature  de  £es  pardes 
intimes  ;  &  il  nous  paroît  que  l'innombrable  variété 
de  fes  propriétés  tient  à  des  caufes  couvertes  encore 
d'un  voile  très-épai^  (  L). 

Il  faut  d'abora  en  général  chercher  les  caufes  des 
variarions  du  fer,  ou  aans  un  corps  étranger  qui  peiit 
n'y  pas  être ,  fans  avoir  égard  â  l'eflence  du  fer ,  ou 
dans  la  variété  des  proporuons  de  fes  principes  conf- 
ritutife. 

Le  nombre  des  corps  hétérogènes  qui  peuvent  être 
combinés  avec  notre  métal ,  eft  immenfe  ;  mais  ce 
n'eft  pas  une  raifon  de  leur  attribuer  à  chacun  en  par^ 
^"      '         -'  ■  '  ■  '  "  ■      • 

(J)  Le  célèbre  &  malheureox  capitaîne  Cook  nous  affiire 
qae  lés  Sauvages  fe  précipitoîent  à  renvi  dans  la  mer  «  pour 
aller  chercher  au  fond  de  fes  abymes  quelques  vieux  doux 
qu'il  y  jettoît  ;  quelquefois  il  ei^  difirïbuoit  avec  économie  » 
pour  cimenter  des  traités  d'alliance  ,  &  pour  procurer' des 
rafraichiflemens  à  fon  équipage ,  parce  que  le  fer  n'eft  point 
encore  (orti  du  fein  de  la  nature ,  dans  ces  régions  fauvages 
où  il  a  eu  l'art  &  la  noble  hardieflè  de  pénétrer. 

(L)  Les  Marbres  d'Oxford  fixent  à  l'an  1432  avant  Tère 
chrétienne ,  les  premiers  rudimens  de  l'art  de  fabriquer  je  fer« 
d'après  Eufébe,  Clément  d'Alexandrie ,  Strabon,  Diodpre 
de  Sicile,  Héiiode  6c  Pline  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'à  remonte 
plus  haut,         ' 
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tîcuUer  PefFet  des  caufes  que  nous  cherchons  :  Ton 
doit  plus  particulièrement  uifpeâer  ceux  qui  fe  trou- 
vent fouvent  combines  avec  les  minerais;  du  nombre 
de  ces  derniers  font  le  foufre  &  la  plombagine  qui  lui 
eft  analogue  ;  parmi  les  métaux»  Farfenic,  quelque- 
fois le  zinc  »  &  prefque  toujoms  la  manganaîfe  (M): 
n*efl-il  pas  â  propos  par  des  expériences  convenables 
de  tenter  à  découvrir ,  s^il  y  a  une  ou  plufieurs  de  ces 
fubftances  combinées  dans  le  fer  »  &  enfuite  recher- 
cher quels  effets  il  en  peut  réfulter  (N)  ? 

La  compofition  intime  du  fer  n'a  pas  encore  été 
nùfe  en  évidence  :  nous  fommes  donc  obligés  de  rer 
courir  à  Tanalogie  pour  diriger  nos  nouvelles  tentatî« 
ves.  Nous  (avons  que  Tarfenic  eft  compofié  d*un  acide 
particulier  qui  lui  eft  propre ,  lequel  -combiné  avec 
une  certaine  dofe  de  phlogiftique  y  forme  une  mafle 
concrète  qui  eftrarfenic  blanc.  Or ,  fî  Ton  umt  à  cette 
fubftance  coagulée ,  luie  portion  déterminée  du  prin- 
cipe inflammable  9  on  la  réduira  en  .un  régule  qui 
aura  toutes  les  propriétés  d'un  demi-méttl.(0).  Des 


^M)  Je  me  fers  ici  du  ternie  de  manganaife ,  au  fien  de  i 
gnefie^pouréfiter  l'éctuivoque  dedénomtoatkMyavcclaina- 
gnéûe,  ou  terre  magnéfienne  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le 
1er,  ni  avec  la  manganaife  ou  lavon  des  veirenes,  en  iâûn 
magnefia. 

(N)  II  y  a  plufieurs  autres  métaux  combinés  avec  ks  minés 
de  fer,  &  qui  peuvent  contribuer  à  fon  altératioii  :  le  cnîfte  eft 
abondant  dans  certaines  mines  de  fer  fpathiqne  des  Alpes  & 
des  Pyrénées  ;  le  plomb,  dans  une  mine  de  Cooatnoz  en  Bre- 
tagne ;  quelques  veines  de  Berry ,  de  Pontoife,  contiennent 
de  l*or.  L'argent  &  le  plomb  Te  trouvent  combinéa  avec  le  fer 
à  Houelgouate  en  Breta^e.  L'on  foupçonne  dès  mines  de 
fer  antimoniales  dans  l'Auvergne^  le  L^oufin  &  le  Ifiver- 
nob  :  prefque  toutes  les  mines  de  fer  de  France  ^  contiennent 
du  zinc  ,  lur*tout  les  mines  fecondaires  8e  d'kUuvion. 

(O)  Puîfque  M.  Bergman  tire  nne  induâion  par  analo^e. 
qu'il  me  foit  permis  d'en  tirer  une  autre.  Si  rârienic  blanc  eft 
une  concrétion  réfultante  de  l'union  d'un  acide  areçlepiilor 
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expëriencesy  tant  d*analyfe  que  de  fynthèfe ,  ont  &it 
connoître  la  réunion  de  ces  principes  de  Tarfenic  :  il 
ne  refaite  pas  de-lâ  »  que  Ton  doive  conclure  avec 
exactitude  *  que  chaque  efpèce  de  métal  foit  le  ré- 
fultat  d^un  acide  radical  uni  au  phlogiftique ,  ou  pour 
mieux  dire ,  que  les  chaux  des  métaux  foient  des  aci- 
des particuliers  concrets  par  TefFet  du  phlogiftique  ; 
cette  manière  de  raifonner  feroit  très-dangereufe  :  il 
faut  donc  apporter  la  plus  grande  circonfpeâion  dans 
la  recherche  des  opérations  de  la  nature ,  &  ne  s^ex- 
pofer  dans  les  Rentiers  obfcurs  qui  conduifent  à  fon 
fanéhiaire ,  qu^avec  le  fil  d^Ariane ,  jufqu*à  ce  que 
les  conjeâures  que  Ton  peut  faire,  puifTent  être  de- 
truites  ou  confirmées  par  des  expériences  exaâes  & 
précifes.  Cependant  dans  le  cas  préfent ,  il  fe  préfente 
â  ridée  une  probabilité  fi^^hère  ;  les  métaux  en  per- 
dant leur  phlogiftique,  fe  réduifent  tous  en  une  pou- 
dre femblablequi  eft  une  terre  fufible  &  très-péfante  ; 
s^ils  recouvrent  par  quelques  moyens  leur  phlogifti- 
que ,  ils  reparoifTent  de  nouveau  avec  toutes  leun 
propriétés  métalliques  antécédentes.  Efl-ce  que  Ton 

g'iftique«  ayant  la  propriété  de  fe  fublimer,  rarfenîc  a  pi(^ 
qu'alors  une  parfaite  analogie  avec  le  foufre  commun^  tant 
par  fa  conflitution ,  que  par  fa  propriété  volatile  :  mais  Par- 
fenic  blanc  traité  par  le  feu  avec  le  phlogiftique  réduâeur , 
donne  un  régule  métallique;  ce  que  Ton  n'a  pu  encore  tirer 
duToufre  ;  voilà  une  différence  :  il  y  en  a  encore  une  autre 
qui  e(l  que  le  foufre  fe  diflbut  dans  les  huiles ,  c*e(l  un  fel 
Intumineux  :  l'arfenic  fe  diflbut  dans  Teau ,  c*eil  un  fel  »  &  un 
fel  métallique  :  il  faut  donc  qu'il  entre  dans  la  compofition  de 
l'arfenic,  nne  terre  métallique  qui  efl  l'excipient  de  Facidefic 
du  phlo^iqiie. 

Le  foufre  laifTe  après  fa  combuflion ,  une  matière  brune  & 
noirâtre  peu  abondante:  ce  réfidu  pourroit  être  une  terre  fer- 
rugineufe  ;  on  pourroit  s'en  aflurer  »  en  traitant  en  grand  cette 
matière  que  l'on  trouveroit  abondamment  dans  les  manufac- 
tures d'huile  de  vitriol,  dans lefquelf es  on  prépare  cet  acide 
avec  le  fbnfre.  Que  Ton  me  paiTe  ces  doutei  f  jufqu'aprte 
la  démonfhation. 
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ne  peut  pas  compter  fur  une  grande  analogie  entre 
ces  difFérer.tes  chaux  tliétalllques  ?  Dans  toutes ,  le 
phlogîftique  eft  le  même  ;  la  feule  variété  des  acides 

3ui  les  fature ,  conftîtue  les  différences  fpécifiques 
es  métaux  :  aucuns  des  phénomènes  cités  jufqu^îcî 
ne  répugne  ;  au  contraire ,  pluiieurs  préfentent  des 
rapports. 

Quoique  la  Chimie  n'ait  pu  encore  découvrir  la 
nature  des  acides  métalliques,  excepté  celui  de  Par- 
fenic ,  nous  reflons  ferme  dans  nos  idées  ;  car  la  liai- 
fon  du  phlogiftlque  coagulant  peut  être  fi  intime 
&  fi  forte  ,  que  les  moyens  que  Ton  a  employés 
jufqu^alors ,  n'ont  encore  pu  la  rompre ,  &  qu'elle 
xéfifiera  encore  des  fiècles  aux  efforts  de  T Art.  Cette 
portion  de  phlogifiique  qui  reffitue  aux  chaux  leur 
ëtat  métallique  ,  s'en  fépare  pour  l'ordinaire  facile- 
ment :  cependant  cette  liaifon  eft  fi  inégale  qu'il  en 
xéfulte  la  divifion  des  métaux  en  nobles  ou  parfeits  , 
&  en  métaux  obfcurs  ou  imparfaits  :  s'il  y  a  une  dif- 
férence fi  évidente  dans  le  principe  néceflàire  pour 
opérer  la  réduftion  d'un  métal ,  pourquoi  n'y  en  au- 
roit-il  pas  une  dans  la  portion  coagulante  (P)  ? 
— -     ' ' — ■ 

(P)  Il  doit  y  avoir  néceflairement  une  différence  eflentîelle 
entre  le  phlogiftîque  coagulant,  &  le  phloeiflîque  réduâeur» 
puifquMs  n*ont  pas  les  mêmes  propriétés.  Ce  font  deux  êtres 
invifibles  &  infenfibles  ',  on  n'a  pu  les  fcparer  purs  jufqu*alots 
des  fubftances  qui  les  contiennent. 

L*air  inflammable  n'eft  point  le  phlogîftique  réduâeur, 
mais  un  air  chargé  de  phlogiflique  »  comme  le  charbon  eft  un 
corps  denfe  ,  chargé  de  phlogiflique.  On  réunit  le  phlog^fi^ 
<iue  rédu6^eur  aux  fubftances  qui  en  font  dépourvues,  (Si  on 
Tenlève  à  celles  qui  en  font  douées  en  quantité  fuffifante  i  ou 
en  furabondance  par  des  doubles  ou  triples  affinités ,  foit  par 
la  voie  fèche ,  foit  par  la  voie  humide. 

Le  mot  phlogiflique  eft  trop  généralîfé  ;  &  mille  gens 
l'emploient ,  fans  le  connoitre  ni  l'entendre.    . 

Le  phlogiflique  6c  la  chaleur  peuvent  exifler  &  agir  Tun 
fans  Tautre  ;  ce  font  deux  parties  conftitutives ,  &  en  même 
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aintenant,  appliquons  au  fer  cette  théorie  que 
regardons  comme  très-probable,  afin  qu^elIe 


Mail 
nous 

ferve  de  bafe  aux  nouvelles  expériences  qui  doivent 
confirmer  nos  hypothèfes,ou  les  détruire  radicalement. 
Occupons-nous  d^abord  du  phlogiftique  revivifiant; 
ÙL  quanûté  ne  peut-elle  pas  varier  dans  le  fer  ?  S*il 
peut  y  avoir  de  la  variation ,  il  faut  fcruter  à  fond 
quel  effet  elle  produit  dans  les  différentes  circonftan- 
ces  ;  après  avoir  fixé  ces  limites  y  il  fera  néceflaire  de 
pafler  à  Texamen  du  phlogiftique  coagulant ,  tenter 
de  le  féparer  de  (a  bafe,<  jufqu^â  ce  qu*enfin  on  en 
obtienne  un  acide  pur  radical  ;  &  enfuite  examiner 
avec  foin  la  quanrité  produite  de  cet  acide ,  &  quel- 
Jes  en  font  les  propriétés. 

Au  furplus ,  tous  les  corps  de  la  nature  conrien- 
nent  une  portion  quelconque  de  la  matière  de  la 
chaleur  OUI  leur  e/l  fortement  adhérente,  ce  qui  ell 
facile  â  démontrer  particulièrement  dans  les  métaux. 

La  dofe  de  cette  chaleur  n'eft-elle  pas  différente 
dans  le  fer ,  â  raifon  de  fes  différentes  fituations  ?  Il 
convient  de  déterminer  par  des  expériences  cette  va- 
riété ,  &  d'en  reconnoître  les  effets. 

-  -  "  % 

temps  des  propriétés  du  feu.  La  chaleur  eft  le  principe  du  feu; 
le  feu  fixe  uni  à  la  terre  conflitutive  des  corps ,  &  le  pMogit^ 
tique  qui  eft  le  feu  combiné  avec  de  l'air  fixe ,  en  eft  rali- 
snent  :  la  chaknr  du  foleil  contient  la  chaleur  principe ,  fans 
phlo»ftique,  ainfi  que  la^  chaux  &  les  alkalis  caufliqnes  ; 
le  phTo&fiique  uni  à  l'air  ou  à  l'eau,  contient  le  moins  de  cha- 
leur p<%ble;  lorfque  ces  deux  fubftances  font  en  contaft,  il 
y  a  auflitôt  embralement  &  déflagration,  fouvent  fulguration.' 
lie  Courier  de  l'Europe  du  mois  de  juillet,  rapporte  une 
expérience  de  M.  Prieftley ,  par  iacpielle  ce  lavant  revivifie 
la  chaux  de  plomb,  au  moyen  de  l'air  inflammable  enflammé 
par  la  chaleur  folâtre  ,  d'oh  il  conclut  que  l'air  inflammable 
eft  le  phlogiftique.  Cette  conclufioh  ne  pone  pas  le  caradire 
delà  conviâîon,  parce  que.rex|>érience  n'eft  pasdémonfftra- 
tive  y  quoique  l'effet  en  foit  vcai.  Le  phlogiftique  eft  un  pria- 
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Jufqu^îci  nous  avons  effleuré,  feulement  comme  il 
convenoît ,  les  principales  matières  poUï  fervir  d*ef* 
quiiTe  à  celles  qui  doivent  fuivre  :  quoique  nous  ex- 
pofions  bien  des  expériences ,  il  en  refte  encore  bien 
d^autres  à  faire  ;  cependant  il  ne  fera  peut-être  pas 
inutile  de  publier  ces  fragmens ,  qui ,  quoiqu'alora 
imparfaits  oc  tronqués ,  pourront  déterminer  d'autrfts 
iavans  à  courir  la  même  carrière.  Ce  travail  n^efi  pas 
moins  utile  qu^il  eft  pénible  &  épineux  ;  il  e»ge  les 
loifirs  de  plufîeurs  années  qui  lui  foient  imiquement 
confacrés  ;  &  outre  un  appareil  complet  d'inftrumens 
jnéceiTaires  ,  il  faut  y  apporter  un  génie  propre  â  in-* 
venter  &  à  exécuter  avec  (agacité  les  expériences  qui 

Eeuvent  jeter  un  grand  jour  fur  cet  objet  ;  il  faut  un 
omme  infatigable  dans  fes  recherches ,  qui  foit  exaâ 
ficprefteà  laifir  &  à  déterminer  les  difFérens  phénomè- 
nés  qui  fe  préfentent  ;  enfin  ,  lent  &  fobre  dans  fes 
concludons  ,  fi  quelque  imporume  découvene  lui 
fait  appercevoir  la  vérité. 

cîpe  fecondatre  inflammable ,  qui  eft  fufceptîble  de  s'unir  avec 
tous  les  corps  &  les  élémens  :  Teau  chargée  de  pblogifiîque 
revivifie  les  chaux  métalliques ,  comme  Tair  qui  en  eft  faturé: 
l'air  inflammable  eft  donc  de  l'air  chargé  de  phlogiftique  j  & 
non  le  phlogiftique  lui-même  pur. 

L'on  pourroit  appeler  ce  que  M.  Bergman  nomme  le  hm- 
teria  calons, phlogMqat  coagulant ,  le  feu  fixe  «  le  feu  rendu 
fixe  par  fa  combinaifon  avec  la  terre  élémentaire;  &  le  phlo- 
^itiqueréduâeur  pourroit  fe  nommer  le  feu  volatil,  oa  renda 
volatil  par  fon  union  avec  l'air  fixe ,  lequel  fe  fipare  des  corps 

ET  l'intermède  de  l'air  atmofphérique  qui  prena b place  dans 
j  chaux  métalliques.  Voyez  la  Préface. 
(Q)  M«  Bergman  s'eft  peint  d'après  nature  à  la  fin  de  ce 
paragraphe;  quiconque  voudra  fuivre  ce  favant  dans  la  même 
carrière ,  doit  avoir  comme  lui  ce  fentîment  vif  de  Taoïour  de 
la  vérité ,  qui  eft  toujours  fécond  en  moyent  ;  cette  ibbttme 
candeur  qui  infpirela  confiance;  ce  taâ  délîcat'qui  faifit  tout 
^  fa  place  ;  enfin  cenç  cyrcon/ptâton  lente  6c  froide  dam  les 
î^igemens. 
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SECTION    III. 

De  la  Recherche  de  la  quantité  du  PhlogiJ^ 
tique  riduSteur  ^  par  la  voie  humide. 

Jl  OUR  détruire  toute  ambiguïté,  quoique  nous 
nous  foyons  déjà  expliqué  aflez  clairement  9  nous 
croyons  devoir  prévenir  en  termes  formels,  que  nous 
entendons  par  phlogijliquc  rlduBtur^  cette  portion 
dont  la  fouitraâion  fait  perdre  entièrement  la  forme 
â  un  métal ,  lequel  eft  alors  foluble  dans  les  acides  ^ 
fans  produire  aucun  fluide  aériforme,  &  laquelle  étant 
reitituée  au  métal  ^  lui  rend  toutes  fes  propriétés 
métalliques. 

Nous  attribuons  tout  ce  qui  refte  d^inflammablç 
à  la  portion  coagulante  ;  à  moins  qu^il  n^exifte  quel- 
que corps  étranger  inhérent,  qui  foit  imbu  du  même 
principe  fubtiL 

Pour  parvenir  à  conoître  cette  quantité  de  phlogif- 
tique  avec  plus  de  précifion ,  nous  ne  nous  lommes 
pas  contenté  de  fuîvre  une  feule  route,  nous  en  avons 
pratiqué  diverfes  autres  qui  pouvoient  nous  conduire 
au  même  but. 

Il  eft  connu  ('^)  que  les  métaux  perdent,  lors  de  leur 
diflblution  dans  les  acides  ,  leur  phlogifHque  réduc- 
teur ,  lequel  forme  des  fluides  aénfbrmes  de  diverfes 
futures  (uivant  les  circonftances,  L'acide  vitriolique 
&  le  muriarique  en  diflblvant^le  fer ,  produifent  de 
Taîf  que  Ton  appelle  ordinairement  inflammable  :  on 
nomme  hitreux,  celui  qui  réfulte  de  la  difTolution  du 
fer  dans  Tacide  du  nitre. 
*'  '  ?        ■         '     ■      .    I.  ...    1»        —— — ^ 

Q  Opulciil.  de  M.  Bergauo ,  Y«y!/n.  pag.  )54.    * 
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Comme  ces  fluides  aëriformes  conlervent  le  phlo- 
gîftlque  qui  entre  dans  leur  compolition ,  nous  avons 
)ugé  que  le  volume  de  ce  fluide  inflammable  produit, 
étoit  proportionnel  aux  quantités,  même  par  rapport 
au  principe  inflammable»  ce  qui  eft  parfaitement 
d*accord  avec  le  réfultat  des  expériences  que  nous 
allons  détailler. 

(A)  Voici  la  manière  de  procéder.  L*on  prend  un 
hiatras  de  verre  qui  ait  un  petit  col,  l*on  y  adapte  un 
tube  contourné  en  c/)  ,  dont  Tune  des  extrénûtés 
doit  être  ufée  à  Témeri ,  pour  qu^étant  adaptée,  elle 
fcelle  exaâement  de  toutes  parts  :  on  introduit  le  ma- 
tras  dans  un  vafe  de  cuivre  muni  d'un  couvercle  perce 
de  façon  qu'il  contienne  &  aflujetifle  folidement  le 
col  du  matras ,  &  que  l'ouverture  libre  du  tube  puIiTe 
entrer  dans  l'ouverture  d'une  bouteille  renverfée , 
pleine  d'eau,  &  fufjpendue  à  une  diftance convenable 
dans  lin  vafe  pofé  deflbus,  de  feçon  que  rorificefoit 
au-deflbus  de  la  furface  de  l'eau  (R). 

L'appareil  étant  monté ,  Ton  introduit  de  Teau  dans 
le  vafe  de  cuivre ,  &  on  excite  le  feu  jufqu'à  YéhuU 
lition  de  l'eau  ;  on  jette  enfuite  dans  le  matras,  un 
<fuintal  de  fer  réduit  en  poudre ,  foit  par  l'effet  de  la 
lime  ou  du  marteau,  fuivant  fafltuation  &fon  carac* 
tère  ;  on  affermit  le  col  au  couvercle  du  bain-marie, 
&  l'on  ajoute  une  quantité  d'acide  nécefTaire,  pour 
diffoudre  le  quintal  de  fer;  à  l'infbnt Ton  adapte  le 
tube  contourné ,  laiflant  libre  l'extrémité  qui  eft  déjà 
fixée  à  l'orifice  du  récipient  :  enfin,  l'on  plonge  avec 
précaution  le  matras  dans  l'eau  du  vaifleau  de  cuivre; 
on  y  adapte  fon  couvercle.  Ces  précautions  priles» 

(R)  Cet  appareil  eft  du  genre  de  ceux  que  Ton  appelle 
pneumato- chimiques  ;  il  eût  été  à  defirer  que  Taucenr  Teût 
lait  graver.  Cefont  de  rrab  aréomètres.  Il  pareîttine  l'appa-* 
reil  que  décrit  M,^crgmaa  ,  (croit  liUiceptible  d^  pcrfedion. 

Ton 
% 
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Ton  fait  bouillir  l'eau  9  &  Ton  continue  de  la  tenir  en 
ëbullition  9  tout  le  temps  qu'il  paffe  de  Taif  dans  le 
récipient  »  &  ce ,  particulièrement  pour  empêcher 
que  Teau  du  récipient  n'entre  dans  le  matras  y  ce  qui 
arriveroit  fi  la  chaleur  fe  ralentifibit. 

Dans  toutes  les  expériences  9  j'ai  employé  une 
mefure  égale  d'acide  vitriolique  9  ce  que  j'ai  obfervë 
auffi  avec  les  auues  acides  9  dans  les  expériences  qui 
feront  enfuite  rapportées. 

Comme  je  me  fuis  fervi  dans  toutes  leâ  expérien- 
ces du  même  appareil  9  &  que  j'ai  employé  toujours 
le  même  degré  de  chaleur  9  les  néfultats  ont  tou- 
jours été  les  mêmes  &  uniques  9  comme  cela  doit 
être  ;  la  quantité  du  fer  feule  a  varié. 

Nous  avons  réduit  le  volume  des  fluides  aérifor- 
mes  9  en  pouces  cubes  calculés  parles  décimales; 
chaque  pouce  cube  contenant  deux  loths  d'eau  pure. 

Le  matras  avec  fon  tube  contenoit  8  ^  loths  d'eau» 
ou  4  ^  pouces  cubes  :  l'ayant  expofé  vide  dans  l'eau 
bouillante  9  il  a  poufle  dans  le  récipient  i  ^  pouce 
cube  d'air  feulement  ;  le  même  étant  expofé  à  la 
même  chaleur  9  &  contenant  2  loths  d'eau  9  ou  un 
pouce  cube  9  qui  eft  le  volume  répondant  à  peu  près 
a  celui  de  la  diflblution  9  il  a  donné  à  caufe  des  va-* 
peurs,  3  pouces  d'air  dans  le  récipient,  lefquels (ont 
à  fouftraire  de  tous  les  produits  aériens ,  ce  que  l'on 
a  obfervé  dans  les  calculs  des  tableaux  fuivans  (  S  )• 

(S)  Il  eft  nécefTaire  de  donner  les  rapports  desmefurei  de 
Suède  avec  celles  de  France,  pour  pouvoir  apprécier  au  jofle 
les  réfultats  des  expériences  de  M.  Bergman ,  ôc  afin  de  con- 
noître  le  volome  des  matières  employées  &  celui  des  produits. 

Rien  n'eft  plus  vague  &  plus  incertain  que  ce  que  plufieurs 
auteurs  ont  écrit  à  ce  fujet.  Voici  un  rapport  plus  précis. 

Le  pied- de-roi  du  châtelet  de  Paris  fe  divife  d  abord  en  duo- 
décimales ,  pouces  &  lignes ,  dont  chacune  fe  fubdivife  en  dér 
cimalesypoiou  ou  parties;  il  en  contient  i^o. 

B 
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(B)  Nous  avons  commencé  nos  expëriences  avec 
Tacsde  vitriolîque,  vulgairement  appelé  dans  le  com- 

,  Le  pied  de  Suède  fe  dmfetocit  en  dfcîmales;  3  coodeat 
lo  pouces,  chaque  pouce  lo  lignes,  &  chaque  ligne  fedi* 
vife  en  lo  points  ;  il  contient  looo  parties  ou  points  (oédois 
qui  diffèrent  des  points  du  pied-de-roi* 

Le  pied  de  Suède  contient  lo pouces ,  1 1  lignes,  6  points 
du  pîed-de-roij  &  ces  deux  mefures  font  en  rappon,  comme 
i,?i7  ::  1,440. 

Le  pied  carré  de  Suède  contient  m  f  pouces  da  pied*de- 
roi ,  &  font  en  rapport  comme  1 22  j  :  :  144. 

Le  pied  cube  de  Suède  contient  1,34^  ^  poncer  du  pied- 
dje-roi  »  &  eft  en   rapport  avec  ce  dernier ,  comme  i»346 

Mais  9  comme  le  ponce  dn  pied  de  Suède  eft  plus  long 
que  celui  du  pied-de-roi  ,  qalls  font  en  rapp  ort  cnti^cux 
comme  x  10  :  :  131-^,  100  pouces  cubes  de  Suède  écyiivaleas 
lao  -  X  ■  ^°    : 

On  peut  prendre  par  approximation  le  pouce  cube  dont 
M.  Bergman  a  fait  ulage  dans  fes  expériences  »  pour  |  de 
celui  de  Paris. 

Il  eft  néceiTaire  de  donner  auffi  le  rapport  du  poids  du  Suède 
«vec  celui  de  Paris. 

Compie  M.  Bergman  s*eft  fervi  de  loths  pour  pefer  les  li- 
queurs qu^il  a  employées ,  je  luis  fondé  à  croire  que  ce  fayant 
s  êft  fervi  de  la  livre  apoelée  en  fuédois  vi&tfdV-v/^/ ,  poids 
des  comeftibles  ,  qui  eft  la  petite  livre  d'un  ufage  ordinaire. 

Cette  livre  fe  divife  en  32  loths  ;  au  lieu  que  la  livre  de 
pharmacie  fe  divife  en  onces ,  terme  dont  l'auteur  ne  s*cft 
ffsrvi  nulle  part. 

La  livre  de  vivres  eft  compofée  de  deux  marcs ,  le  marc 
de  fcîze  loths  ,  chaque  loth  de  deux  quintins  ;  le  quinttn  fe 
fubdivife  en  fraâions  de  fon  entier  :  la  livre  au  toial  contient 
8,848  grains  ou  as  fuédois. 

Cette  livre  contient  du  poids  de  marc  de  Paris ,  13  onces; 
7  gv'os,  8  grains,  au  total  8,000  grains  :  atnfi  le  loth  qui  con» 
tient  276  i  grains  de  Suède,  n'en  contient  que  256  de  Pans» 
ce  qui  les  met  en  rapport ,  ainfi  que  la  livre  :  :  500  :  :  553  ; 
enforce  que  Ton  peut  prendre  le  quinul  dont  M.  Bergman  a 
fait  ufage  pour  90  |  grains  de  Paris ,  qui  eft  la  plus  grande 
approximation  qui  ne  >  difière  de  la  réa(ité  que  de  gif-,* 
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SKBfce ,  huile  de  vkrtot ,  tcHe  qu'onla  vend  ;  elle  a 
été  mêlée  avec  le  quadruple  d^  fon  poids  d*eau  dif- 
cillée;  ton  poids  fpécifique  étoit  ifi^o* 

La  première  colonne  de  la  table  (vivante  indique 
le  nombre  de  pouces  cubes  de  Tair  tiré  d*un  quintal 
de  fer ,  avec  la  diminution  indiquée  plus  haut. 

La  féconde  colonne  marque  le  nombre  des  mi- 
nutes qui  fe  font  écoulées ,  jufqo^au  moment  auquel 
âl  n*eftplus  paffé  d*air  dans  te  récipient. 


H».,  de* 
Expér, 

Vtrîëtés  du  Fct. 

Pouces 

cubiquei 

cTAir. 

Min. 

45- 

4J. 
»5' 

50. 

»s 

45- 
M- 

M- 

1". 
a'. 

4'. 

l< 

Il' 

Fer  crud  furchargé  de  phlogiftiaue  , 
provenant  du  grand  four- 
neau de  Leufllad,  dans  la 
province  de  Roflagie  ,  a 
cionné.--  ••-  «^ - 

Fer  cmd  (atoré  d*une  jufte  dofe  de 
phlogîftique»  provenant 
du  même  fourneau   de 
Leufllad,  a  donné 

Fer  forgé  duâile  du  même   lieu  de 

Leufûad,... ^- 

Ferduâile  provenant  de  la  même  fon- 
te ,  &  fait  dans  un  creitfet 
paV  l'expérience  (94)-.-" 

Fer  crud  d'Akerby... - --.. 

Fer  forgé  d'Akerby  ,  procédant  du 
précédent 

Fer  crud  provenant    du     fourneau 
d'Ullfors 

...43- 

....50... 

...•ïr... 
...38... 

..48... 

Fer  fogé  fabriqué  dans  la  mêitie  for- 
ge..  ^.... 

Le  même  avec  une  double  dofe  d'a- 
cide TÎtrîolique 

Lemême  diflbos  à  U  fimple  chaleur 

de  digeiltoa •— .» 

'  Ferforgé  tfOfterb)^ .— 

....50... 

-50... 

....^0- 
.-48.  •• 
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Rf 

N<».  de 

Expéf. 

Variàét  du  Fer. 

Poucet 
cubiqiiet 

Mfn. 

M*. 
i6\ 

Acier  cémenté,  provenant  du  fer 
d*Ofterby  ,   trempé  & 
recuit  pour  qu'il  puiffe 

fe  limer.. 

Le  même  chauffé ,  battu  fous  le  mar- 

Acier       teau  en  lames  minces, 

trempé  &  pulvériié--— • 

Fer  crud  tiré  du  fourneau  de  Forf* 

fjijirK**** ************** ************ 

Fer  forgé  de  Forfmark.****  ***• *•  ** 

Acier  corroyé ,  trempé  &  recuit , 
tiré  du  même  fet— •* 

**-4«.- 
*.*.40.*. 

...48..* 

10. 

30. 

M- 

10. 

Toutes  les  variétës  de  fer  cîtëes  jufqu^au  N^.  16, 
proviennent  des  niînes  qui  font  fréquentes  dans  la 
province  de  Dannemora,  &  fabriquées  à  la  méthode 
françoife  :  ces  fers  font  préférés  à  tous  les  autres  jde 
Suède\  &  font  connus  fous  le  nom  générique  de 
fer  d'Oregrund  (*). 


(*)  Ce  fer  provenant  des  mines  de  Dannemora ,  s'expor^ 
toit  autrefois  par  Oregrund;&  quoique  aujourd'hui  cette  vill^ 
n'en  fade  plus  le  commerce  depuis  1638 ,  ces  fers  ont  con* 
fervé  l'épithète  d'Oregnind  (T). 

(T^  Je  connois  particulièrement  la  gualité  de  ces  fers  d'Ore* 
crund,  par  i'ufagc  qu'en  fkic  fa  manutaéhirc  de  Nerouvilfepour 
les  convertir  en  acier.  Les  Anglois  les. accaparent  par  un  Traité 
qui  fe  renouvelic  tous  les  cinq  ans.  Je  préviens  les  favans  qui 
voudroient  répéter  les  expériences  de  M.  Bergman  avec  ces  mêmes 
fers,  qu'ils  font  marqués  de  caraâéres  diftinâifs:  tels  qu^uneL 
enfermée  dans  un  cercle  ;  une  L  &  un  P  ne  formant  au'un  feul 
caraâérc  couronné;  deux  O  G  appelés  les  deux  boulets |  &le 
G  enfermé  dans  un  cercle.  Ces  ters  fe  vendent  aâuellemenc 
â  Stockoim ,  huit  rixdales  le  chiffund  gui  péfe  275  liv.  poids  de 
marc  de  Paris;  c'eft  16  liv.  6  f.  le  quintaf,  non  compris  le  fret 
êc  les  droits. 

Les  fers  timbrés  d'auues  car^ôàres,  font  d'une  qualité  infâriture* 
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Expér. 


»7'. 
i8'. 
,9'. 


aa'. 


a4*. 


a8*. 
a9«. 
3o«. 


Variétéf  du  Fer. 


Fer  crad 

Fer  forgé 

Fer  natif 
Fercnid 

MJmeF. 
Acier 


Acier 
Fer  cnid 


Ader 
Fer  forgé 

Fer  forgé 

Fer  crud 
Fer  forgé 
Acier 
Fer  forgé 


de  Brattfort  en  Vermeland, 

a  donné***************'****' 

&   TAUemande»  procédant 
^  des  fontes  de  Brattfers. 

de  Sibérie**  •*••*•  •*•••*•••• 

fsrchareé  de  pUogifiîque 
d'Hsulefon  en  Suderma* 
nie- ••—•••- ^-.... 

refondu  dans  on  creufet*— • 

cémenté  d'Angleterre,  re- 
fondu (ans  avoir  égard  à 
ladoâHité.. — 

cémenté  par  M.  Qoift--* 
procédant  des  mines  de 
Dingelyik  ,  fréaueotes. 
dans  la  DaUe  ^  lesquelles 
font  chargées  de  manga- 
naife - ••• 


préparé  avec  le  fer  crud  pré- 
cédent..****---  — 

caflant  à  chaud,  pr^<ri 
dans  h  paroiffe  ae  Nor- 
berke.- 

caflant  à  froid  ,  préparé 
dans  laparoiflie  de  Gran- 
pen»*»»*«— **••*••*— ••' 

du  fourneau  d'Hufabydans 
le  Smoland -•— 

prorenant  du  fer  crad  d'Hu- 
faby...'*— •- 

cémenté ,  procédant  du  fer 
précédent. ^...— ........ 

caflant  3k  froid,  de  Braas, 
dans  le  Smoland ,  du 
petit  fourneau  hongrois 


Pouces 
cubiquef 
d'Air. 


•••41  •• 

...3<J.. 


48— 
—43 


"45- 


..41... 
"47" 


.48-... 
,.44.... 


-^1..-  aï 


Mm. 


ao. 
to. 


M- 
4ï. 


la. 
6. 


59, 

10. 

8. 

6. 


BHj 


aa 
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Rf 

Expér. 

Variétés  da  Fer. 

Poucet 

cubiq«es 

d'Ait: 

Mie. 

3-V 
33-. 

Fer  forgé  caflaot  à  froid  ,  de  Braas  , 
rendu  mallétUe  &  dudi- 
le  au  moyen  ifi  la  pierre 

rslrair^   l*^  «... 

...48... 

20. 
20. 

Fer  forgé  fondu  de  nouveau  dans  un 
creufet  avec  de  la  chaux 
de  fer ,  &  qui  ne  s'eft  pas 
moins  trouvé  caflanc  à 
froid  (  Ëxpér.  loo) 

(*)  L'afleffeuf  du  coUég/B  métallique  ,  noble  J.  A. 
enftrom  (V) ,  nous  a  communiqué  une  fuite  d'expéri 


Sioc- 

kenfbrom  (V) ,  nous  a  communiqué  une  fuite  d'expérience t 
très^importantes  qu'il  a  faites  l'été  dernier  à  Braas  dans  le 
Smolaod  :  les  mines  de  marais  de  ce  canton ,  traitées  dans 
les  grands  fourneaux  ^  né  prodnifent  que  des  fers  caflans  à 
froid.  M.  Stocken(lrom ,  croyant  qu'il  étoit  poffible  de  pou- 
voir tirer  de  ces  mines  desler«  dvidiles  par  la  fmiple  fanon  ^ 
fit  conflruire  un  fourneau  de  8  pieds  de, hauteur ,  fenblable 
i  ceux,  que  les  Hongrois  nomment  Blau^ugn.  Ayant  répété 
IflnfieOrs  expériences,  ce  favant  a  rémarqué,. 

i^.  Que  ces  mines  traitées  par  là  fimple  fiifion,  faniau- 
cune  addition ,  donnent  an  fer  caffant  à  froid  ;  tel  que  celui 
rapporté  dans  1  expérience  (31). 

%°m  Qu'ayant  ajouté  y  de  pierre  calcaire  grife  mêlée  d'ua 
peu  de  quartz  4  il  a  obtenu  un  fer  duâile ,  tel  celui  de  l'ex- 
périence (32). 

3«.  Que  les  batitures  qui  tombent  pendam  le  forgéage  da 
fsr  &  que  Ton  nomme  Hameftlack ,  en  fuédois  Hammarjïagg 
fondues  fans  chaux ,  &  réduites  en  fer ,  ont  donné  un  fer  cat 
£uic  à  froid. 

40.  Que  dans  tous  les  fondages  faits  avec  ou  fans  pierre 
calcaire  ,  il  y  avoit  une  perte  confidérable  fur  le  poids,  âc 
qui  étoit  de  ^^  au  fondagc  ,  âc  de  ,^  dans  la  réduâion  des 
batitures  dont  on  a  fait  ufajge  ,  quoique  le  minerai  ait  perda 
•nje  au  grillage  :  il  eft  évi£nt  quQ  ces  pertes  relatives  aux 
matéiiaux  employés  &  au  produit,  méritent  la  plusférieufe 
attention. 

fV)  M.  Stockeuftrom  cité  par  M.  Bergman,  eft  le  môme  d6m 
li^ft  Uit  mention  dans  la  Proàce. 
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(Ç)  Plufieurs  de  ces  eicpëriences  ont  ëtërëpëtées 
avec  l'acide  du  fel  marin^  dont  lapefanteur  fpëcifique 
ëtoiti,i<5.  Nous  en  ajouterons  encore  d'autres» 
fur-tout  uir  la  fin  de  la  récapitolatiDil. 

Nous  avons  employé  un  quintal  de  fer  dans  les 
expériences  détaillées  dank  le  tableau  fuivant  comme 
dans  le  précédent  ^  ce  qui  a  lieu  auffi  pour  le  fub- 
féquent(Y), 

50.  Qo*an  quintal  de  mine  qui  doteott  34  Iiv.de  (trcat 
iânt  i  froid,  ne  donnoit  que  x8  liv.  de  fer  duÔile  (X). 

00  On  voit  parles  obfervtitions  de  M.  Scockenlbrom,  combien 
H  eft  avamafieux  d'eni|rfoyer  la  caltine  (pierre  calcaire)  dans  la 
fidlon  des  mines  de  fer  ;  qu'elle  fort  non- feulement  de  fondant 
aux  m'uies ,  particulièrement  à  ctiies  qui  font  argileufts  ou  quart- 
zeufes,  mais  même  qu'elle  eft  un  correâif  qui  cbnne  delà  auaiité 
à  la  fonte,  ëc  qu'elle  augmente  le  produit  du  miaeraipar  fa  par- 
faite fufion  qu'elle  procure:  mais  il  faut  que  cette  caftine  fpit  em- 
ployée en  jufte  doie  ,  de  forte  qu'elle  ne  rende  pas  les  laitiers 
pâteux  9c  gluans,  &  qu'elle  n'aofoibe  pas  une  portion  cela  dia- 
leur  du  charbon  ettrpfoyé. 

Il  eft  des  mines  <ralluvron  qui  font  combinées  avec  la  matière 
calodre ,  qui  n'en  ont  pas  bcfoin  ;  d'autres  qui  en  contiennent 
beaucoup  trop ,  que  l'on  eft  obligé  de  corriger  par  de  l'argile . 

Le  bleu  &:  le  blanc  font  des  couleurs,  dans  les  laitiers ,  qui  an» 
noncent  une  furabondance  de  matière  calcaire* 

(Y)  L'on  doit  entendre  par  qtrintal  too  panies  réelles 
d'un  tout  idéal  &  abftraît  d'une  matière  quelconque  :  cette 
méthode  dodmailique  de  calculer,  convient  k  tous  les  p^ys^ 
&  fe  fâh  entendre  eénéralement. 

Ici  le  qnintaleft  de  100  graint  fuédoîs ,  dom  chaque  unité 
rcpréfente  une  livre  fiâive ,  6c  peut  k  rapporter  à  une  livre 
téelle.  Cet  100  grains  n'en  font  que  90  j  poids  de  marc. 

Dans  la  ft/ite  de  cette  tradtifliofl ,  je  rapporterai  toutes 
ces  expériences  réduites  au  poids  de  marc  &  au  pouce  cube 
do  pied -de -roi. 


B  uy 
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Quilicé  des  Fct). 


34'. 
3ï'. 

36'. 

37'- 

39- 
40*. 

4i*- 
44'- 

4î;. 

46*. 

47*- 

48*. 

49'- 

K' 
sa*. 

H*. 

sr 

58'. 
59'. 

61' 
6z' 


Û3'. 


Voocet  ) 
cubiques  Min. 
d'Acier! 


Fonte  Surchargée  de  phlogiftique 

de  Leufflad  ,  a  donné 4J... 

Fonte  avec  une  juHe  combinaifon 
de  phlogifttque  prove- 
nant du  même  fourneau.  'JÇif.- 

Fer  forgé  de  Leufflad — ....jo... 

Fonte  d'Akerby ..—".."— »....'.... j8... 

Fer    forgé  d'Akerby.—"—- »-..-... 48». 

Fonie  d'UlIfots .41.. 

50.. 

4«" 
46... 

46-. 

'!"' 

49-*- 


Fer  forgé  d'Ullfort-.* ►*. 

Fer   forgé  d'Ofterby,, -- 

Acier  trempé  d'Ofterby --*-" 

Acier  recuic  d'Oflerby "—'.—""•« 

Fonte  de  Forfmarck.» — ■ 

Fer  forgé  de  Forfmarck*-" -" 

Acier  deForfmarck.*^-"— —■ 

Fonte  de  Brattfors. ■ 

Fer   battu  de  Bratifors^' *»* 

Fer     natif  de  Sibérie» — - 

Fonte  furchargée  de  phîogiflique 

d'Halle  fors  ,  a  donné.^-i  *'^46  > 
Fonte  îdi,  refondu  dans   un  creufer»-*  »»43* 

Acier   Angbis- —  --«".. ,  «P.4J.. 

Acier  préparé  par  M.  Quift 46- 

Acier  procédantduferdlngelvilc  -*-47- 

Fer   forgé  deNorberk «„.«-„,,*•*  .«.48... 

Fer   forgé  de  G rangen ..■'«»-«* »••<•* {i>** 

Fonte  d^Hgfaby- "— ....^9.... 

Fer  battu  d'Hufaby, »-*— *-..ço..-. 

Acier  procédant  du  fer  d'Hufaby.  *^<*44>'" 
|Fef   forgé  deBraas,  caiT^nt  à  rfrotd  -  --ji— 

Fer  forgé  de  Braa*  ,  duâile ..-^«^  l-.>48.**. 

Fer   forgé  fondu  3t  rendu  duâile  par 
k  poudre  de  charbon  , 

(cxpéf.  107O" "- 4Ï  — . 

Fonte  refondue  avec  du  verre  , 

(expér.  lî^-), -— 4j»- 

Fonte  refondue  avec    du  plomh 
catciné»  (eipéf,  1 10.)..]  ■*.*4|»- 


40. 


30. 

10* 

30. 

lO' 

^v 

10. 

to* 

lO. 

5- 
ro. 
10, 
70, 

10* 

45- 
î- 
4* 

10, 

10. 

4* 
45* 

4^ 
30, 

4- 

8. 


4S- 
ÏO. 
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(D)  Nous  avons  procédé  aux  mêmes  expérien- 
ces &  de  la  même  manière  en  employant  Tacide 
nitreux  dont  la  péfanteur  fpécifique  étoit  I9236 
(Y  Y). 


Exptr. 

66*. 

67'. 
68». 
«9*. 

70*. 
7'- 

7i«. 
73*. 

74-. 
7î'. 

4 

Qualicf  des  Fers. 

Pouces 

cubiques 

d*Air. 

Min. 

f  orne  furchargée  de  phlogjftique 
du    tourneiiu  de  Lcuf- 
ûnéf    a   produit   d*air 
mtrçyjc^"**  **'**••— 

Fonte  avec  une  jufte  combinaifon 
de  phlogi£îique  de  Leuf- 

Fer    forgé  de  Leufiftad.-"..— — •• 

•33- 

^29.... 
....28... 
....30.,.. 

....30.... 

Fçi   forgé  d'UUfor - 

ir  Dnic    u  /in.crïjjr«  *■■*■*«•• • 

Fer  forjé  d'Akerby,  en  ayant  mîsun 
cjuintal  dans  le  matras 
tiède  ,  &  eiîfuite  ayant 
fait  bouUlir  l*eau  du  bain 

marie , ~-— 

Le  même  mb  en  limaille  dans  le  ma- 
ires un  peu  plus  chaude- 
Lé  m^me  en  liniailk  mife  dans  le  ma- 
tras eipcfé  à  feau  bouil- 
lante.   - 

Fer  forgé  d'Ofterby.réduit  en  limaille 
mh  dans  le  matras  pen- 
dant qu'on  leplongeoit 
dans  1  eau  bouiilame.--- 

Fer  forgé  d'Ofterby  ,    réduit  en  li- 
maille 6c  miï  dans  le  ma- 
tras  pendant    qu'on  le 
plongeoit  dans  Feau  tiède, 

(YY)  M.  Bergman  n'a  point  dèfigné  dans  le  tableau  fiii- 
▼ant  des  diflbiutions  dans  l'acide  nitreui  »  les  durées  en  mi- 
notes  ,  ce  qui  auroit  pu  jeter  beaucoup  de  jour  fur  ce  genre 
d'expériences  r  probablement  que  les  difficuftés  que  prévôté 
Facide>nîtreax,  ne  lot  ont  pat  permis  de  les  porter  à  cette 
préôfion  qot  Uûeft  il  ordinaire. 


36 

M»>.det 
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?«•. 


If- 

78«. 
79». 


8o«. 
8i». 


8a«. 
«3% 

84«. 
8S'. 


Variétés  da  Fer. 


Fonte 


La  même 

La  même 
Fonte- 


La  mime 
Fer   forgé 

Le  même 
Fonte 

Acier 

Le  même 


furchargée  de  phlogîAique 
dltaTlefors,  mife  dans  le 
matras^  pendant  au'on 
le  ploDgtoît  dans  reau 
tiède  &  enfuite  poulTée 
à  réboliîtioa- 

pendant  qn*on  plongeoit  le 
matras  dans  1  ean  un  peu 
plus  chaude-—-- 

pendant  que  le  manu  étcrit 
eipofé  à  l'ean  bouillante, 

pauvre     de     phk>gîftique 
d*Hallefon,mife^nlc 
matras  expofée  &  Ti 
ticde  •***•****■**  ********  ■•••• 

à  Teau  un  peu  plos  chaodt. 

caflam  à  chaud  de  Norr* 
beck  y  expoft  à  l'eau 
chaude. •*••••- 

eipofé  à  reau  bouillante*.- 

d'Hulaby  prodniant  des 
fers  caffans  à  froid- 

préparé  avec  le  £n-  d'Hu- 
iùy^  eipofé  à  Fean  tiède. 

eipole  à  l'eau  un  peu  plus 


cubl^iei 
d'Air. 


***)0**** 
•-îlo*'** 


.31 


-14. 
i.%4**** 

"3  G"- 


Min. 


(E)  EiTa^ons  à  prelbnt  de  déterminer  par  la  voie 
de  la  précipitation  ^  combien  le  fer  dans  ces  difiérens 
états  contient  de  phlonflîque  réduâeur  ;  noua  avons 
détaillé  ailleurs  les  difficultés  que  Ton  éprouve  en 
fe  fervant  de  Tacide  nitreux  (*). 

La  Quantité  de  phlogiftiaue  que  nous  avons 
tiré  du  ter  par  le  moyen  de  I  acide  viliiol'ranedans 
une  feule  expérience  rapportée  dans  le  même  ou- 
vrage ,  eft  trop  peu  confidérable  ;  il  faut  donc  y 
fuppléer  ici ,  &  voici  la  manière  d*y  procéder. 


{*)  Diffcrutio  dephlogifil  iu  meioUii  dh^êrfa  ^Mamkme»  ■ 
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J*ai  £i!t  dîflbudre  de  Targent  de  coupeUe  dans 
refprit  de  nître  jufqu^à  parfaite  faturatîon ,  je  Tai  pré- 
cipité avec  du  tartre  vitriolé  ;  chacjue  quintal  de  ce 
précipité  contenoit  d*argent  66,7  liv.  docimaftiquesy 
ce  qui  s^eft  démontré  tant  par  la  précipitation  que 
par  la  réduôion. 

86*^.  EXPÉR.  L'on  prend  un  quintal  d'argent  vitrio- 
lifé ,  on  le  diflbut  dans  environ  iix  pouces  cubes 
d'eau  dtftiUée  ;  Ton  y  jette  quelques  gouttes  d'acide 
vitriolique*  non  pas  pour  décenniner  la  précipitation 
qui  peut  fe  faire  uns  cet  intermède ,  mats  pour 
empêcher  la  pondre  martiale  de  dépofer  :  enAiite 
on  plonge  un  petit  morceau  de  fer  d'Ofterby ,  pefanc 
130  liv.  bien  nettoyé;  le  vaifleau  refte  expofé  à  une 
chaleur  de  digeftion ,  jufqu'â  ce  que  la  lioueur  ne 
puifle  être  tcouUée  par  un  grain  de  Tel  marin  :  lorf* 
que  la  liqueur  eft  â  ce  point,  on  retire  le  morceau  de 
fer ,  Ton  trouve  alors  qu'il  a  perdu  19,5  liv.  environ  : 
d'où  ilfeut  conclure  qu'il  faut  19,5  liv.  de  fer  d'Of- 
terby  pour  précipiter  06,7  liv.  d  argent  (Z). 
87^.  EXF.  j'ai  répété  cette  expérience  avec  un  autre 
quintal  d'argent  vitrioltfé  ;  mais  au  lieu  de  fer  d'Of- 
terby,  j'ai  employé  celui  de  Grangen,  dont  17,9  lfv« 
jufles  ont  foffi  pour  opérer  la  précipitarion  de 
l'argent. 

88^  Exp.  Un  quintal  d'argent  vitridifé  a  exigé 
ao  liv.  d^acier  ^'Oftetby  pour  compléter  fa  prédpi* 
tattion. 

89*.  Exp.  La  même  quantité  d'ai^ent  vitriolifé  a 
érë  précipitée  par  19,2  liv.  de  fente  de  fer  d'Huiîaby* 

(Z)  Pour  rimeHigence  lUi  ré(tihar  de  cette  expérience ,  il 
faut  confidérer  le  dernier  chif&e  iiéparé  d'une  virgule  comme 
exprimant  autant  de  paities  de  la  valeur  des  deux  précédens  ^ 
c'eft-à-dîrc  que  19,5  expriment  19  Viv-  -^  &  que  loo  livres 
d'argent  vitriolifé  comicmient  66  -^  liv.  d'argent ,  &  le  fur- 
plms  dTaddeqiâ  a  été  abfbrbé  (ttr  19 1^  liv.  oe  fer» 
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SECTION    IV. 

Corollaires    déduits     des    Expcnences  prl- 
cédentes. 

i3  I  Ton  veut  prendre  la  peine  de  comparer  les 
expériences  que  nous  venons  de  préfenter  &  d*en 
pefer  les  réfultats ,  Ton  verra  avec  évidence. 

(A)  Que  Tacide  vitrîolique  &  celui  de  fel  marin  ont 
produit  avec  un  poids  égal  de  fer  un  volume  d*air 
inflammable  par&itementégal,  mais  dans  des  efpaces 
de  temps  très-inégaux  ;  enforte  que  le  premier  a»t 
bien  plus  lentement ,  qu*il  exige  quelquefois  jhus 
du  double  de  temps.  Nous  penfons  d'abord  que  cette 
différence  procède  en  partie  de  la  diviflon  inégale 
du  corps  à  diffoudre,  &en  partie  du  premier  meiv- 
flrue  qui  eft  plus  fluide.  Cependant  Fun  ScTautre 
de  ces  acides  produifent  la  même  quantité  de  pklo^f- 
tique,  quelle  que  foit  la  quantité  du  diflbWant»  Dourvu 

2u*on  remployé  en  fuflii&nte  quanmé  (exper.  8  &  p)« 
•t  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifbn  queleprinape 
inflammable  confère  d'abord  fou  caraâère  pour  la 
généi'ation  de  cet  air.  Le  fer  natif  de  Sibérie,  en 
cédant  difficilement  au  (tifTolvànt,  paroît  fe  diffin* 
guer  par  un  caraâère  particulier  :  il  a  Ma  quatre 
heures  de  diiTolution  favorifée  par  une  forte  ebidli- 
tion  9  pour  en  tirer  36  pouces  cubes  d*air.  L*adde 
marin  a  agi  d'abord  avec  plus  d'a&irité  ;  car  dans 
les  premières  30  minutes  il  en  eft  fbrti  30  pouces 
cubes ,  &  dans  les  60  minutes  fuivantes ,  U  n*en  efl 
forti  que  19  pouces  cubes. 

Nous  avons  eu  occafion  d'obferver  la  même  letH 
teur  dans  diverfes  autres  fubftances  naturelles  ;  peut- 
être  qu'il  exifle  dans  différens  morceaux  de  fer  de  Si«. 
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bérie  des  variétés  dans  les  difponrions  à  cette  expé- 
rience ,  variétés  que  perfonne  paroît  n'avoir  encore 
obfervées. 

L'on  trouve  dans  la  colleâion  des  Mémoires  de 
TAcadénûe  d'Upfal,  une  feule  expérience  par  laquelle 
il  eft  démontré  que  ce  fer  diflbus  dans  de  Tefprit  de 
fel  exhala  une  odeur  forte  de  foie  de  foufre  ;  mais 
dans  le  furplus  de  ces  Mémoires  Ton  ne  trouve  nulle 
trace  de  ce  dont  il  s*agit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Tefprit  nitreux  :  le  fuc- 
ces  de  (on  aaion  eft  fi  dépendant  des  plus  petites  cir- 
conftances  »  qu'il  eft  très-difficile  d'obtenir  le  même 
réfultat  en  opérant  avec  le  même  appareil  &  avec  les 
mêmes  quantités  de  matières. 

Comme  nous  avons  obtenu  par  Tacide  vitriolique 
&  par  Tacide  marin  le  même  volume  d'air  (  n"*.  8  ) ,  * 
foit  que  leur  diffolurion  ait  été  favorifée  par  une  cha- 
leur d'ébullirion  ou  fimplement  de  digeftion ,  nous 
attendions  d'abord  le  même  réfultat  de  l'acide  ni* 
treux;  mais  au  contraire  nous  avons  eu  lieu  d'obferver 
que  le  volume  d'air  produit,  diminuoit  non-feulement 
par  l'effet  de  l'eau  fortement  échauffée ,  mais  encore 
lorfque  la  diflblution  n'agiflfoit  que  fur  les  furfaces 
(expér.71. 85).  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant» 
que  c'eft  dans  ces  momens  que  l'effet  a  coutume 
d'être  plus  aâif  dans  les  diffolutions  avec  les  autres 
acides.  Au  forplus ,  il  paroît  évident  par  ce  qui  vient 
d'être  cité ,  que  l'acide  nitreux  eft  le  moins  propre  à 
conduire  au  but  auquel  nous  nous  propofons  d'at- 
teindre ,  &  qu'il  ^éiut  remettre  à  un  autre  moment  à 
examiner  la  nature  de  fes  effets. 

(B)  Le  phlogiftique  réduâeur  eft-il  hn  volume 
proporrionnel  avec  l'air  inflammable  tiré  ?  Voilà  le 
fondement  de  la  première  méthode  que  nous  avons 
préfentée  pour  les  mefurer  exaâement. 

Afin  d'approfondir  cette  queflion  ,  itous  avons 
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tenté  la  précipitation  de  plufieurs  efpèces  de  fer ,  & 
nous  y  avons  apperçu  de  Taccord  ;  car  66  -^^  livres 
d'argent  ont  été  réduites  par  1 9,5  liv.  deferd*Oflerby, 
&  feulement  avec  17,9  liv.  de  fer  de  Grangen. 

Si^d'aprèe  ces  données,  on  veut  par  le  calcul 
connoître  combien  un  guintal  de  chacun  de  ces  deux 
fers  contient  de  phlogtftique  9  en  fixant  â  100  le 
quintal  d'argent  9  Ton  trouvera  342  pour  le  ferd*0- 
fterby  9  &  373  pour  celui  de  Grangen;  or  le  pre- 
mier produit  40  pouces  cubes  d'air,  oc  le  fecond  5 1, 
il  doit  réfulter  la  formule  fuivante  9  48  :  51  :: 
342  :  373.  Ce  qui  fe  trouve  aufli  à  très-peu  près. 
Our  en  effet  9  le  quatrième  terme  eft  363  auquel  il 
manque  10  parties  9  même  une  feulement  9  fi  la  der- 
nière raifon  s'exprime  par  des  décimales  (A). 

Les  deux  expériences  fuivantes  s'accordent  de 
même  :  car  dans  un  quintal  de  fonte  d'Huiaby  9  il  y 
a  347  parties  (expér.  89) ,  &  dans  Tacier  d^fterby» 
il  y  en  a  33^  (expér.  88).  Or  le  premier  donne  48 
pouces  d'air  inflammable ,  (expér.  28) ,  &  le  fecond 
46  pouces '9  (expér.  12),  donc  48  :  46:  :  347  :  333 
doivent  être  égaux.  Mais  le  dernier  terme  propor- 
tionnel efl  rigoureufement  33295  (]ui  ne  diffère  pas 
d'une  demi  -  partie  intégrale  9  &  il  eft  difficile  d  ef- 
pérer  par  les  diverfes  manières  de  calculer  9  de  trou- 
ver des  rapports  aufli  concordans. 

Nous  concluons  de-là  9  qu'il  y  a  dans  '^un  pouce 
cube  d'air  inflammable  9  à  peu  près  autant  de  phlo- 
giftique  qu'il  y  en  a  dans  29I7  d'acier  d'Ofierby  9 
2,08  de  fbntea'Hufaby9  2908  de  fer  forgé  d^O^rby» 
&  1 ,96  de  fer  de  Grangen. 

(C)  La'  fonte  produite  par  la  fijfîon  de  la  même 

(A)  Il  s'eft  gliffé  une  légère  erreur  dans  le  calcul  du  pro- 
duit de  fer  du  Grangen;  qui  ne  doit  être  que  37a  an  lieu  de 
373 , ce  qui  donne  la  formule  fuivaato;  48:  51  :  :  341:37a. 
Le  dernier  terme  devroit  donner  363,2. 
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mine»  ne  contient  pas  toujours  U  .même  quantîtë 
<i*air  inflammable,  &  elle  en  contient  d'auunt  moînst 

3ue  Ton  aura  moins  employé  de  charixm  pour  ùl  ré- 
uâion.  La  première  &  la  féconde  table  préientent 
plu^burs  expériences  quÂ  confbdDent  ce  £ut  (B). 

(O)  Le  terme  le  plus  foible  de  ces  proportions  du 
principe  inflanunablecontenu  dans  la  boime  fonte,  eft 
38 ,  a  le  plus  haut  eft  4a.  Il  faut  cependant  avouer 

(B)  Quoicpe  la  pfopofition  de  l^Auteur  foit  fondée ,  soos 
croyoQSk  dcvoîf  obiannsr  cpie  ce  n'eli;  pat  toujours  h  qmaticé 
proporôoaaelkdo  dudbon  employé  dans  la  rédoâion  des  mi- 
nes de  fer,  qui  fature  plus  ou  moins  de  phlo^ftioue  la  fosse 
Goi  en  procède  :  c*eft  le  concours  de  plufieurs  cames  qil  |en<* 
dentà  appHqner  plus  oq  moins  exaâement  le  principe  înflam- 
mablt  au  cnatboa  introduit  dans  k  fourneau ,  aux  molécules 
ferreufes  dn  sûaesai  :  car  U  y  a  bien  des  fondeurs  qui  ofant  les 
mêmes  aûnas  &  les  m^êmes  cbacbons  en  proportUms  iddnti- 

Sues  »  font  des  fontes  grifes  ou  riches  en  phlogiftique  »  tan- 
îs  aue  d^autres  en  font  de  blanches  ou  pauvres. 
Mats  Kon  peut  dire  que  la  fonte  de  fer  efl  d'autant  plus  fatu^ 
rée  de  principe  inflammable,  que  les  molécules  ferreufes  de  la 
mine  ont  été  ea  contaâ  plus  immédiat  &  plus  continué  avec 
le  principe  inflammable,  à  mefure  qu*il  fe  dégage  du  charbon. 
Le  minerai  du  far  peut  entrer  en  fufion  avec  une  foible  dofe 
de  principe  inflammable  ;  mais  la  fonte  qui  en  provient  eft 
blanche ,  fragile  &  d*une  moindre  pefanteur  fpécifique  ;  une 
plus  forte  doie  de  phlogiftique  rédtiaeur  &  qui  atteint  [e  point 
d'une  )uflf  fitfuraiion  ,  donne  à  la  fonte  de  fer  fon  degré  de 
métallité,  la  folidité ,  un  grain  fin  &  gris ,  &  un  poids  ipéci- 
fique  plus  fort.  Une  plus  forte  dofe  du  principe  réduâeur, 
décompoft  la  feott  en  parde.  Mais  la  fonte  grife  terme  en  bain 
long^temps ,  fans  itte  encootaâ  avec  le  phlogifliqne  ,  prend 
encore  de  la  deofité  &  un  poids  fpécifique  plus  fort. 

Voici d'»>rès  les  expériences  de  M.  le  Comte  de  BufFon« 
le  poids  fpécifique  dn  pied  cnbe  de  fes  différentes  fontes. 

Fonta  blanche  épai(re.-^-«>« ••••- -4^7* 

Fonte  blanche  fluida— •«»- 4f)2. 

Fonte  grife-- - • — 485. 

Fonte  plus  grife  tenue  long-temps  en  bain fis. 

Il  y  a  près  dVo  de  di£Férence  de  Tune  à  Tautre. 
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ingénument ,  que  le  dernier  terme  nous  paroit  très* 
variable.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  fonte 
d'Hallefors ,  que  des  parcelles  tirées  de  Tintérieur  des 
canons  fondus  à  Hallefors  ;  &  ces  limailles  ont  été 
mêlées  fans  doute  de  particules  d*acier  provenant  du 
foret  (D).  C'eft  pourquoi  il  faut  rejetter  cette  ex- 
périence comme  étant  incertaine,  enforte  que 43 
eft  le  plus  haut  terme  des  fept  auues.  La  fonte  qui 
produit  du  fer  caffant  a  froid ,  donne  48  pouces  cu- 
biques. Il  ne  nous  a  pas  encore  été  poflible  de  fou- 
mettre  à  nos  expériences  le  fer  provenant  de  h  fonte 
d*Hallefors,  qui  n'a  pas  le  défaut  de  donner  du  fer 
caflant  à  froid. 

(B)  La  variation  dans  les  differens  genres  d*acier» 
marche  entre  4$  &  48 ,  &  celui  qui  a  été  prépaie 
avec  du  fer  caftant  à  froid ,  defcend  â  44. 

(F)  La  variation  du  fer  doux  va  de  48  â  <r. 
Nous  n'avons  pu  faire  qu'une  épreuve  du  fer  caflant 
à  chaud ,  lequel  donne  par  le  procédé  décric  »  48 
qui  efl  le  terme  le  plus  bas  du  bon  fer  ;  mais  nous 
avons  eu  trois  variarions  du  fer  caflànt  i  froid  qui 
a  atteint  le  plus  haut  point  du  fer  doux  de  50  &  5 1, 
&  même  la  troilième  lefurpafTe,  puifqu'il  efl  monté 
jufqu'à  $2,  (dans  l'expér.  31). 

(G)  Il  réfulte  de  la  réunion  des  trois  faits  que 
nous  venons  de  rapprocher,  que  la  fonte  de  fer 

(D)  L'on  ne  doit  pas  avoir  plus  de  confiance  dans  les  li* 
maîlles  faites  par  la  lime ,  que  dans  celles  faites  parle  fbrtr, 
puifque  les  limes  grainent  par  le  frottement,  &  perdent  Uur 
fleur  en  terme  d'ouvrier  ,  lorfcpi'elles  ont  une  taîUe  fine  8c 
élevée  ;  &il  efl  certain  qu'il  y  a  plus  de  parcelles  d*acter  daos 
la  limaille  de  fer  faite  avec  la  lime,  que  dans  celle  Ëiite  avec  le 
foret  ce  qui  méfait  conjeâurer  que  le  motif  qui  a  fait  rejeter 
le  produit  de  cette  expérience,  n  eft  pas  fondé  fuffiiàaiment: 
mais  il  n'étoit  pas  favorable  au  but  de  l'auteur  ;  voilà  le  vrai 
motit 

contient 
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condent  la  moindre  portion  de  phlogiffique  ;  Tacier, 
La  moyenne;  &  le  fer  forgé  »  la  plus  confidérable. 

Mais  avant  de  donner  cette  éonclufion  comme 
certaine  ,  il  eft  néceflaire  de  s^aflurer  s^il  n^exiile 
pas  dans  le  fer  modifié  dans  ces  différens  états  » 

3uelque  matière  étrangère  plus  ou  moins  abon-* 
ante ,  qui  lâche  dans  la  diflblution  plus  ou  moins 
de  parties  inflammables.  La  fuite  nous  apprendra  ce 
^ue  nous  devons  connoître  à  cet  égard ,  f  à  la  fec- 
tion  VIII).  M^  en  attendant ,  il  fuffit  aavoir  in- 
diqué que  toutes  les  fois  où  il  eft  parlé  de  la  quantité 
du  phlogiflique  contenu  dans  le  fer ,  on  ne  doit 
avoir  égard  au*à  celle  qui  eft  particulièrement  pro- 
pre a  fes  molécules.  Car  b  portion  du  principe  in- 
flammable qui  eft  mhérente  â  la  plombagine  ,  ou  â 
d^autres  matières  étrangères ,  peut  n^être  pas  liée 
avec  la  bafe  du  fer»  {au? la  nature  du  méul. 


SECTION    V. 

Delà  Recherche  de  la  quantité  du  phlogiflique 
réduSeur  par  la  voie  sèche. 


N< 


I OUS  avons  Élit  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces pour  connoître  s'il  étoit  poflible ,  par  la  voie  sè- 
che ,  de  découvrir  la  quantité  de  phlogiflique  ;  mais 
BOUS  n'avons  pu  encore  imaginer  une  méthode 
certcdne  pour  en  déterminer  la  jufle  mefure^  ce  qui 
nous  oblige  de  la  fixer  par  des  i-peu-près  en  plus 
ou  en  moins. 

Nous  allons  décrire  nos  expériences  ,  &  nous  les 
diviferons  (uivant  la  diverfité  qui  eft  réfultée  de  nos 
différentes  opérations,  en  retranchant  un  grand  nom- 
bre d^autres  qui  nous  ont  paru ,  ou  peu  concluantes, 
ou  ne  répandre  aucune  lumière. 

C 
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Dans  les  expériences  fuivantes ,  Ton  a  procède  par 
la  fuHon  ,  afin  de  connoître  d*abord  (î  la  fonte  con- 
tient plus  de  phlo^iflique ,  que  le  fer. 

oo*.  Exp.  200  liv.  de  fonte  furchargée  de  phlo- 
giffique  provenant  d*Hallefors  avec  50  liv.  d^hëmà- 
tite  noire  décrite  par  Cronfiedt  »  ont  été  expofées 
dans  un  creufet  clos  pendant  25  min.  à  un  feu  vif 
excité  par  un  très-gros  foufHet  ;  il  en  eft  réfulté  un 
régule  pefant  101  ^liv.couvertdefcories  noirâtres  qui 
formoient  le  tiers  ou  le  quart  du  total.  Ce  régule 
applati  â  coups  de  marteau,  s^étendoit  en  lame  cir- 
culaire de  o  lignes  de  diamètre ,  avant  qu*eUe  fe 
gerçât  dans  fes  bords. 

Le  nombre  de  minutes  marquées  dans  Texpérience 

J)récédente ,  indique  la  durée  du  tems  pendant  lequel 
e  creufet  a  été  expofé  au  feu  excité  par  le  vent 
d'un  foufHet  ;  ce  qui  doit  s'entendre  pour  toutes  lei 
opérations  fuivantes. 

91^.  Exp.  200  liv.  de  la  même  fonte  d'Hallefors 
avec  50  liv.  de  chaux  martiale  précipitée  du  vitriol 
&  rougie  enfuite  dans  un  creufet  ;  cette  chaux  avoir 
acquis  une  couleur  noirâtre  ,  elle  étoit  attirable  â 
l'aimant.  Après  une  fufion  de  20  minutes  ,  il  en  efl 
réfulté  un  régule  pefant  206  liv.  couvert  d^une 
moindre  quantité  de  fcories  que  dans  rexpériencé 
précédente. 

Ce  régule  étoit  ii  duâile ,  qu*il  s^efl  laîffé  écendro 
en  une  lame  de  9  lignes  de  diamètre ,  fans  que  Vo» 
remarquât  à  fes  bords  la  moindre  gerçure. 

92^.  Exp.  200  liv.  de  fontejde  Leufibd ,  douée 
d'une  quantité  fufHfante  de  phlogiftique  ,  50  liv. 
d'hématite  noire  (  de  la  90*^.  Exp.  )  expoiée  dans 
un  creufet  pendant  1 5  minutes  ,  ont  donné  un  ré» 
gule  pefant  168  liv.  Mais  Ion  appercevoît  une nnil- 
titude  infinie  de  très-petits  globules  adhérens  aux 
furfaces  du  creufet  &  de  fon  couvercle;  accident  quf 
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provient  fans  doute  du  renverfement  du  creufet  qui 
aroit  éparpille  le  mélange  :  le  légule  cédoit  avec 
peine  à  la  percufBon  du  marteau,  mais  les  globules 
réeuliers,  tant  ceux  qui  étoient  obfcurcis  par  un  en- 
duit de  fcories  noires ,  que  ceux  qui  en  étoient  dé- 
pouillés &  brillans ,  étaient  tous,  d'une  admirable 
duâilité  (C).  Les  fcories  étoient  à  demi  tranfparen*- 
tes  ,  d*une  couleur  verdâtre  ,  &  tiquetées  de  taches 
rouges. 

93®.  Exp.  200  liv.  de  la  même  fonte  de  Leuf- 
fbd,avec  50  liv.  de  chaux  de  mars  préparée  cothmè 
dans  (rExp.  90^) ,  expofée  au  feu  dans  un  creufet 
clos  pendant.  15  minutes,  ont  donné  222  liv.  de 
régule ,  ayant  la  même  du£tilité  que  celui  produit 
par  (rExpw  91*)  :  les  fcories  étoient  demi-tranfpa* 
rentes  &  d'une  couleur  verdâtre. 

Les  quatre  expériences  précédentes  ont  été  faites 
dans  Tordre  qu'elles  font  décrites ,  &  de  façon  qii*eil 

(C)  Les  globules  qui  étoient  adhérens  au  creufet  &  à  Ton 
couvercle  ,  &  qui  étoient  plus  dudiles  que  le  régule ,  né  pro- 
cédoient  pas  du  renverfement  acjcidentel  du  creufet ,  mab 
d'une  effervéfcence ,  d'une  ébullition  qui  fe  manifefle  toujours 
Jors  de  la  combinaifon  de  deux  matières  métalliques  qui 
n'ont  pas  un  rapport  intime  ,  &  oue  Ton  fond  enfemble  dans 
im  creufet  quelconque ,  ce  qui  n  arrive  pas  lorfqtre  les  deux 
métaux  fe  combinent  par  pénétration  &  par  un  rapport  plus 
immédiat.  J'ai  eu  lieu  d'obferver  fouvent  ce  phénomène  , 
foit  dans  des  opérations  purement  chimiques ,  foît  dans  les 
fourneaux  de  fonderie  des  forges  où  cet  accident  fait  déflagrf  r 
Il  tuyère ,  bouillir  le  bain  ,  ibulève  les  laitiers  &  trouble 
l'opération. 

Les  globules  plus  dudiles  que  le  régule  ,  provenoient  de 
la  fonte  feule  de  Lëufftad ,  purifiés  par  une  refonte ,  & 
élancés  contre  les  parois  du  creufet ,  Mains  Tinflant  du  comr 
ntencement  du  mélange  de  l'hématite  plus  dure  à  fondre  que 
la  fonte  dé  fer ,  &  contenant  des  principes  étrangers. 

Cette  ébuliition  &  ces  globules  ne  font  point  des  fignes 
de  volatilifation. 

Cij 
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enlevant  du  feu  un  creufet ,  Ton  lephcoit  fur  le 
champ  celui  <}ui  devoît  lui  fuccéder  :  ce  dont  nous 
croyons  devoir  prévenir  le  leâeur,  pour  qu^il  puifle 
juger  d*une  certaine  manière  de  Tintenfité  &  de 
raccroiflement  de  la  chaleur  du  foyer. 

94^.Exp.  aoo  liv.  de  fonte  de  Leufibdavec  50  liv. 
de  crocus  maniai  extrait  du  fer  battu  par  la  caldna- 
tion  &  infenfible  à  Taimant ,  après  un  feu  de  fufion 
de  1 5  minutes,  ont  produit  un  régule  pelant  2zo  liv. 
s^étendant  fur  un  diamètre  de  9  lignes ,  fans  que 
fes  bords  éprouvent  aucunes  gerçures.  Une  goutte 
diacide  vitriolique  verfée  fur  une  de  fes  fur&ces,  polie 
i  la  lime ,  a  laiflfé  après  quelques  minutes  une  ta* 
che  blanche  que  la  lotion  n*a  pas  enlevée. 

M.  Rinmandans  les  aâes  derAcadémie  de  Stoc-* 
kholm,  année  1774,  nous  apprend  (]ue  Tacide ni- 
treux  imprime  une  couche  noae  à  Tacier  &  blanchit 
le  fer  ;  enforte  qu*une  feule  goutte  d'acide  nitreux 
fuffit  pour  fournir  un  moyen  fur  &  prompt  de  con- 
noître  les.  différentes  variétés  de  Tétat  du  fer  (D). 

95^.  Exp.  200  liv.  de  fonte  de  Leufflad  avec 
50  liv.  de  fafran  de  mars  préparé  â  Dylte,  après 
ao  minutes ,  ont  donné  190  liv.  de  régule  peu  mal- 
léable ,  des  fcories  verdâtres  ayant  un  éclat  métal- 
Vque.  Ce  régule  qui  cédoic  à  la  lime,  a  été  obfcurci 


(D)  Il  y  a  très-long-tenis  que  je  me  fers  de  Tadde  ni- 
treux pour  obferver  U  conftitution  de  la  pâte  d*un  ader  fur 
la  furface  duquel  on  apperçoît  des  veines  ferreafes.  Si  voua 
mettez  une  lame  d'acier  polîe ,  tel  un  rafoir ,  un  couteau  ou 
autre  pièce  ,  dans  l'acide  nitreux  afToibii  du  double  de  fon 
poids  d'eau ,  cet  acide  diflbut  plus  aâivement  l'acier  que  le 
&r ,  enforte  qu'il  fe  forme  des  filions ,  des  cavités  &.  des 
éminences.  Le  champ  de  l'acier  s'approfondit,  &  le  fereft 
faillant  &  blanc  ;  tandis  que  Tacier  eft  d'une  couleur  grife 
Concéc.  Il  faut  écurcr  la  pièce  après  l'effet  de  la  diflbiutiott 
&  la  bien  caver,  pour  faifir  plus  parfiûtemcm  les  diffibenccf. 
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par  TefFet  de  Tacide  nîtreux  ;  &  ayant  été  fournis  à 
la  diiTolution  bouillante  dans  Tacide  vitriolique^  9 
s'en  eft  précipité  une  poudre  noire  qui  n*a  pas  cédé 
au  difTolvant. 

96^.  Exp.  400  liv.  de  (afiran  de  mars  fait  arec  le 
fer  de  Dylte,  placé  dans  uq  creufet  avec  de  la  pou* 
dre  de  clîarbon  &  un  peu  de  borax  9  après  un  feu  de 
fiifion  de  20  mmutes ,  a  donné  une  matière  pyri« 
teufe  pelant  68  liv.  d'une  couleuvhépatique  ;  d  où  il 

5>aroît  confiant  que  ce  ia&an  de  mars  contenoit  da 
bufre  :  les  fcones  étoient  opaques  «  d'une  couleur 
cendrée  &verdâtre. 

97^  Exp.  Afin  d'avoir  un  point  fixe  d'une  jufte 
comparaifon ,  nous  avons  fondu  du  même  fer  4^ 
Leuiuad,feul«  (ans  aucun  intermède,  aoo  liv.  de* 
fonte  expofée  pendant  0,0  minutes  dans  un  creufet 
clos  à  un  feu  de  fufion,  ont  donné  196  de  régule 
noir  peu  duâile»  &  dont  la  cafiure  montroit  de  pe* 
tites  lames  brillantes  ;  il  ne  cédoit  â  la  lime  qu^avec 
une  forte  de  réfiftance.  L'acide  nitreux  a  imprimé^ 
fur  ùl  furfâce  poUe  une  tache  obfcure  :  ayant  été 
chauffé  comme  il  convient,  il  eft  devenu  très^luâile» 
&  après  la  trempe  il  a  montré  un  beau  grain  da 
meilleur  acier  :  il  n'y  a  eu  aucunes  fcories. 

Ce  régule  foumis  à  la  diffolution  bouillante  de 
l'acide  vitrioUque ,  a  dépofé  une  poudre  noire  (E). 

98^  Exp.  200  liv.  de  la  même  fonte  expofée  au 
feu  de  fiifion  pendant  ao  nûnutes,  dans  un  creufet 
dont  le  couvercle  n'étoit  pas  luté ,  ont  produit  un 
>  régule  pefant  194  liv.  abfolument  femblable  au  pré- 
cédent. 

m  ' 

(E)  Un  mélange  d^ro'is  parties  ie  plomb  &  d'une  de  mer- 
cnre,  fondus  eniemble  &  fournis  à  la  diiTolution  dans  l'acide 
vitrioUque  aidée  de  la  chaleur  de  Feau  bouillante,  l^fft 
précipiter  de  même  uœ  poudre  d*a8  gris  Mcé  rembruni. 

Ciij 
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Un  petit  morceau  de  ce  ré^le  foum»  â  la  dîiTo- 
lùtîon  bouillante  de  Tacide  vitriolîque,  a  dëpofé  un 
peu  de  poudre  noire. 

99^.  ËXP.  200  liv.  de  la  même  fonte  expoTée  à 
un  feu  de  fuiion  dans  un  creufet  découvert,  du  genre 
de  ceux  que  l'on  nomme  tute ,  ont  donné  198  liv. 
de  régule  qui  étoit  plus  duâile  que  les  deux  pré- 
cédens*  mais  paroiflfant  à  la  fraôure  rembruni  & 
comme  fiiligineux.41  cédoit  à  la  lime  ;  fa  furfàce 
étoit  blanche,  tiquetée  d^une  infinité  de  petits  points 
bruns  qui  robfcurciflbient.  Uacide  nitreux  lui  impii- 
moit  une  tache  noire  :  après  la  diflblution  dans  Taci- 
dé  vitriolique  ,  il  laiflbit  en  arrière  une  fubftance  lé- 
gère ,  fpongieufe,  brune,  de  la  même  forme  &  du 
même  volume  que  le  morceau  de  régule  employé 
(EE). 

IOO^  Exp.  Voulant  connoître  ce  que  le  fafran  de 
mars  produiroit  fur  le  fer  caflant  à  froid  9  nous  avons 
pris  200  liv.  de  celui  de  Braas ,  cité  dans  l*exp.  31  » 
avec  50  liv.  de  chaux  martiale  (Exp.  91)  ;  les  ayan^ 
expofés  au  feu  de  fuflon  pendant  i  $  minutes ,  il  en 
eft  réfulté  180  liv.  de  régule  exaâement  fondu»  & 
montrant  à  fa  furface  une  criftallifation  très-déliée. 

Ce  re'gule  étoit  peu  duâile  ,  blanc  à  h  fîraâure  ; 
le  centre  de  fa  maile  étoit  compofé  de  grains  angu- 

(£E)Les  trois  expériences,  ^7,98  &  99 ,  démontrent 
toute  la  théorie  de  Tacier.  Il  fufiit  pour  faire  pafler  la  fonte 
de  fer  à  l'état  d'aviier  p!us  ou  moins  parfait,  de  la  pénétrer  de 
la  matière  du  feu  principe,  de  la  chaleur,  en  écartant  toute  corn- 
miinicdtion  avec  le  phlogiftique  en  aâion  ;  c*eft-à-dire  di& 
charbon  brûlant ,  &  de  Tair  foit  atmofphériaue  libre,  foit 
celui  pou(ré  par  un  foufRer.  Aufli  voit -en  que  la  tonte  refondue 
dans  un  creufet  clos ,  exp.  97,  &  dans  u^ccnverr,  evp.  98  9  eft 
pa(rée  à  Tétat  aciéroux  ;  tandis  que  celle  qui  a  été  fondue  avec 
le  conradt  du  phlogidiiiue ,  exp.  99 ,  eft  paflce  en  partie  à  l'itac 
duâile ,  &  Tautre-partie  s'eft  decoii*i/oiee. 
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leux  &  de  bmes  tràs-minces  dîfpofées  Xur  les  con- 
touTs  :  ayant  été  rougi  au  feo ,  il  a  acquis  de  la  duc- 
tilité ;  la  trempe  lui  a  donné  une  dureté  qui  ne  Tenv- 
pêchoit  pas  de  céder  à  Taâion  de  la  lime. 

IOI^  Exp.  De  200  \iv.  du  mâone  fer  avec  100  Uv. 
de  la  mâme  chaux  martiale ,  il  eft  réfulté  un  régule 
peÊuit  155  llv.  qui  étoit  un  peu  duâile  à  firoid ,  mais 
nullement  lorfqu^il  étoit  chaud  :  il  n*a  point  pris  de 
dureté  à  la  trempe. 

101  Exp.  ooo  liv.  de  fer  cra  d*Hu(aby ,  &  50  llv. 
de  chaux  du  mâme  fer  de  Braas ,  expofés  pendant 
ao  minutes  dans  un  creufet  luté  9  ont  produit  un 
régule  bien  moulé ,  &  en  outre  beaucoup  de  glo- 
bules régulins  attachés  aux  furiàces  du  creufet  fc 
de  (on  couvercle  (F).  Ce  régule  chaud  ou  froid  fe 
brifoit  également  ibus  le  marteau  ;  mais  chauffé  feu- 
lement de  couleur  de  cerife ,  il  a  acquis  un  peu  de 
duâilité  ;  les  globules  froids  cédoient  légèrement  à 
la  percuiBon  du  marteau  :  mais ,  quant  à  leurs  autres 
propriétés ,  elles  ont  éprouvé  les  mêmas  effets  que 
ceux  dont  i)  eft  queftion  dans  les  deux  expériences 
fuivantes. 

103^.  Exp.^aoo  liv.  de  la  même  fonte  mêlée  avec 
50  liv.  de  fer  de  Norberk ,  ont  donné  un  régule  pe- 

(F)  Même  obfervation  que  dans  Id  note  précédente  (C) , 
pag.  3  5  •  &  pour  les  expériences  fuivantes.  Mon  obferyatîon 
eft  confirmée  par  l'expérience  104  ,  pag.  40  dans  laquelle 
M.  Bergman  ayant  fondu  un  régule  de  fonce  de  fer  d*Ofterby, 
avec  de  la  chaux  martiale  provenant  du  même  fer  ,  il  n*y  a 
point  eu  de  grenailles  ;  parce  que  ces  deux  fubftances  étant  con- 
génères y  fe  font  pénétrées  fans  diflblution  &  fans  trouble. 

Cependant  il  y  a  eu  des  grenailles  dans  l'expérience  101 , 
dans  la  fiifion  de  la  fonte  d'Hufaby  avec  de  la  chaux  du  même 
fer  ;  mais  ces  globules étoîent  plus  duâiles  que  le  régule,  ce 
qui  prouve  qu*elles  étoient  produites  au  moment  auquel  la 
chaux  a  commencé  à  s'unir  à  la  fonrte  eo  bain» 
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lismt  â  peine  loo  liv.  avec  des  globules  diflribaéi 
comme  dansTexpérienceprëcëdente.  Ce  lëeule  ëtoic 
caffiint  à  froid  ;  mais  rouei  au  feu ,  il  acquerott  plus 
de  duâilité  que  le  précédent ,  ayant  le  caraâèie  de 
Tacier.  Les  globules  réunis  ayant  été  fondus  £ms 
aucun  intermède  9  n^ont  donné  aucune  apparence  de 
volatilifation ,  mais  des  (isnes  frappans  de  iiagilîté. 

104'.  Exp.  200  liv.  delà  même  fonte  avec  50  liv. 
de  chaux  de  fer  d'Ofterby ,  ont  produit  le  même  efiet; 
non  feulement  le  creufet  qui  contenoit  la  matière 
étoit  enduit  dune  couleur  rembrunie ,  mais  même 
Tautre  creufet  qui,  comme  dans  les  deux  précédentes 
expériences,  étoit  pofé  deflus  pour  lui  fervir  de  cou- 
vercle. Ce  régule  tondu  de  nouveau  avec  une  chaux 
martiale  oroduite  du  même  fer ,  eft  refté  entière- 
ment au  fond  du  cteuiei  fans  donner  de  grenailles» 

105  ^  Exp.  200  liv.  de  la  même  fonte  fans  inter- 
mède ,  traitée  de  la  même  manière  que  les  pr&é- 
dentes ,  ont  produit  197  liv.  de  régule  qui  n*a  donné 
aucun  figne  de  volatilifation. 

Avant  de  pafler  plus  loin ,  nous  penfons  qu'il  efl 
utile  de  rechercher  comment  le  fer  duâile  obtenu 
par  les  précédentes  expériences, peut  acquérir  une 
féconde  fois  la  fragilité. 

106^.  Exp.  201  7  liv.  de  fer  de  la  po^  expérience 
forgé  mince,  avec  50  liv.  de  plombagine,  expofés  en- 
femble  au  feu  de  fufion  pendant  20  minutes  dans  un 
creufet  luté ,  ont  produit  190  liv.  de  régule  d*une 
couleur  cendreufe  ,  ayant  des  cavités  rembrunies  ; 
Ton  obfervoit  â  fa  furface  de  petites  ftries  verticillées. 
Ce  régule  étoit  dur ,  brifant  fous  le  marteau  ,  d*un 
-blanc  cendré  â  la  fra^hire  comme  à  la  furface»  &  Ton 
obfervoit  une  crillallifation;  il  cédoit  â  la  lime  ;  une 
goutte  diacide  vitriolique  y  imprimoit  une  tache  brune, 
laifloit  une  petite  quantité  de  poudre  noire  dans  la 
diflfolution  bouillante  avec  Tacide  vitriolique»  &Ia 
trempe  lui  donnait  un  grain  d^acicr. 


Section    V.  ^ 

iCff.  Ex?.  206  Hv.  de  régule  applati  de  Texpé- 
rience  91 ,  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  & 
traité  au  furplus  comme  le  précédent  »  ont  donné 
après  18  minutes  de  feu  de  fufion  un  bouton  globu* 
leux  peiant  204  liv.  Sa  furface  étoit  comme  brûlée , 
éclatoit  au  premier  coup  de  marteau ,  éprouvant  les 
mêmes  accidensque  le  précédent  avec  Pacide  nitreux 
&  le  vitriolique  :  mais  ayant  été  rôu^  au  feu»  il  fe 
laiflbit  forger  facilement ,  prenoit  à  la  trempe  h  du* 
reté  &  le  carafière  de  Tacier. 

Io8^  EXP.  221  fiv.  de  régule  applati  de  Texpé- 
rience^Q,  expofées  feules  pendant  15  minutes  dans 
un  creuiet  luté  9  opt  réfifte  au  feu  de  fufion.  Sa  cou- 
leur efl  devenue  obfcure  9  fes  furfàces  fe  font  hérif- 
fées  de  petites  puftules  (G).  Mais  au  furplus  9  il  étoit 
auffi  duffile  qu  auparavant.  L'acide  nitreux  Ta  blan- 
chi comme  tout  ferfbrgé»  &  s'eft  diflbus  dansTadde 
vitriolique  fans  prefque  aucun  réfidu. 

109^.  Exp.  Un  petit  morceau  du  régule  précé- 
dent pefant  72  liv.  9  a  réfifté  conftamment  â  un  feu 
de  fufion  pouffé  avec  violence  pendant  une  demi« 
heure  9  &  n*a  pas  perdu  de  là  duâilité  (H). 

^G^  Ces  petites  puftules  ont  été  occafionnées  par  un  pea 
d'air  interpofé  dans  l'étofTe  du  fer ,  ce  qui  arrive  à  la  tôle  t 
au  fer  noir&  à  celui  que  l'on  cémente.  Les  ouvriers  appeUenC 
moines  9  ces  tubercules. 

(H)  Ces  deux  expériences  de  M. Bergman,  con6rmentIe 
principe  inconteftable  que  nous  avons  établi  dans  nos  Mémoî* 
res  de  Phyfique  fur  le  fer ,  que  le  fer  duâile  eft  infofibie  dans 
un  creufet  clos  &  fans  intermède. 

Lorfque  le  fer  eft  expofé  au  feu  avec  le  contaâ  des  char- 
bons ou  avec  des  fubftances  falines ,  telle  le  fi^fre,  le  plâtre, 
6f  c.  alors  il  fubit  une  fufion  qui  le  décompofe  ;  il  n'eft  plus 
qu'en  fcories  vitrifiées.  Cependant  plufieurs  auteurs  moderneSy 
&  qui  méritent  la  célébritédontils  jouifTent,  prétendent  qu'ils 
fondent  le  ki\  je  dis  qnlls  le  décompcfent. 
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Aâuellement  cherchons  le  genre  d^altératîon  que 
les  matières  hétérogènes  peuvent  produire  dans  la 
fonte  de  fer.  Commençons  par  en  choiûr  un  grand 
nombre  dans  le  plomb  calciné. 

IIO^  Exp.  aoo  liv.  de  fonte  de  Leufihd,  avec 
142  liv.  de  chaux  de  plomb  vitrifiée  &  pulvérisée  de- 
puis peu,  crainte  qu  elle  ne  foit imbue  de  quelques 
particules  d'acide  aérien  ,  ont  été  expofées  enfemble 
a  un  feu  de  fudon  pendant  18  minutes  dans  un  creu- 
fet  clos.  Ayant  cafle  le  creufet,  il  s'efl  trouvé  deux  for-^ 
tes  de  régule  :  un  de  plomb  occupoit  le  fond ,  &  ce- 
lui de  fer  le  couvroit.  Mais  ils  étoient  fi'bien  féparés 
Tua  deTautre ,  que  Ton  pouvoit  conflater  très-exaâe- 
ment  leurs  poids  refpeâifs  (H  H).  Il  y  avoit  peu  de 
iicories  d'une  couleur  noire.  Le  régule  de  fer  fe 
bnfoit  (bus  le  maneau,  montroit  à  fa  nraâure  un  tiffu 
lamelleux  d'une  couleur  cendrée ,  cédoit  à  la  lime  , 
recevant  la  tache  brune  par  l'acide  nitreux,  dépoiânt 
dans  l'acide  vicriolique  une  poudre  noire  qui  refifioic 
à  l'aôlion  de  l'acide  marin. 

iii^.  Exp.  200  liv.  de  la  même  fonte  traitée  de 
même  avec  350  liv.  de  chaux  de  plomb  nouvelle  9  a 
donné  un  rélultat  abfolument  femblable  quant  au  ca- 
raâère  du  régule  qui  en  efl  réfulté.  Mais  9  afin  de  re- 
connoître  fi  la  fragilité  du  fer  provenoit  de  quelques 
minicules  de  plomb  qui  fe  feroient  incorporées,  nous 
en  avons  fait  diflbudre  un  petit  morceau  dans  de  l'a- 
cide marin.  Cette  difTolution  n'a  point  été  troublée 
par  l'acide  vitriolique.  Le  régule  de  plomb  pefoit 
262  liv.  Le  couvercle  du  creuiet  étoit  enduit  d*une 
portion  de  litharge  fublimée. 

(  H  H  )  L'auteur  a  omis  de  donner  le  poids  refpeâif  de 
ces  deux  régules ,  &  celui  du  fer  de  l'expérience  1 1 1^  Cette 
attention  eut  été'néceiTiire  pour'connoitre  a  peu  près  la  quantité 
de  fer  qu*il  avoit  fallu  pour  reviviher  la  chaux  de  plooib» 
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L*un  &  l'autre  régules  produits  par  les  expérience» 
iio&iiitfe  bnfoient  fous  le  marteau;  quoi^ 
qu*ib  aient  été  rougis  auparavant,  leur  fraâure,  & 
la  dureté  qu^ils  prenoient  à  la  trempe',  annonçoient 
un  caraâère  d*acier  (I). 

Il  çft  nécoflaiie  de  s^aflurer  (i  la  fonte  de  fer  ac- 
quiert des  perfeâions  par  le  mélange  de  la  man^a? 
oaife  calcinée  ,  puifqu'il  eft  connu  que  fa  chaux  faifit 
avidenvent  le  phloe^fîique. 

XIa^Exp.  aooiiv.de  fonte  avec  50liv.de  man- 
ganaiie  noire»  foumiies  pendant  ao  minutes  au  feu  de 
rufion  dans  un  creufiet  clos ,  ont  produit  un  régule 
cafTant,  jpeiant  190  liv.  çpuveic  de  fcories  rou(satre$ 
&  fpongieufes.  Ce  régule  doux  à  la  lime,  a  été>tachë 
par  rimpreflion  de  Tacide  oitreux,  &  alaiflfé  une  pou- 
dre noire  Inuâe  dans  Tacide  vitriolique. 

1 1 3^.  ËXP.  loo  liv.  de  la  même  fonte ,  &  100  liv» 
de  manganaîfe  noire  traitées  de  la  même  manière 
pendant  15  minutes,  ont  produit  185  liv.  d*un  régule 
bien  moulé,  couvert  de  icories  tranfparentes ,  verdâ- 
tres  &  fpongieufes.  Ce  régule  obéiflbit  légèrement  au 
marteauycédoit  a  la  lime,  montroit  à  fa  canure  un  grain 
un  peu  lamelleqx  de  couleur  cendrée ,  étoit  taché 
en  brun  par  Tacide  nitreux  :  rougi  au  feu ,  il  acqué- 
roit  une  grande  duâilité,  &prenoit  à  la  trempe  le 
caraâère  d*acier. 


(I)  Tous  les  ouvriers  conviennent  que  la  vapeur  du  plomb 
rend  le  fer  très-caffant  &  Tempéche  de  fouder.  On  peut  même 
ti^^  des  expériences  i  jo  &  1 1 1  une  înduâîon  qui  confirme 
ct^opinioD ,  &  M.  Bergman  l'annonce ,  (page  $9)*  Quoi- 
que Tacide  vitriolique  n'ait  pas  troublé  la  diuoiution  faite  dans 
Tacide  marm ,  l'on  ne  peut  conclure  que  la  fragilité  de  ces  deux 
régules  ne  procède  de  l'effet  du  plomb  qui  peut  fort  bieo 
n'y  pas  être  en  état  de  métal,  mais  dans  une  fituation  îndiC» 
foluble,  &  en  fi  petite  ouaotité ,  qu'elle  peut  devenir  infea- 
fible^  fur-tout  dans  un  eUai  fi  peu  volumineux. 
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1 14^.  Exp.  cîoo  Hv.  de  fonte  de  Braas ,  venant  du 
fer  caflant  à  froid  ,  100  liv.  de  manganaxfe  noire 
traitée  de  même  pendant  i<  minutes ,  ont  donne 
182  liv.  de  régule  très-fraeile  &  d*une  contexture 
^rainée  ;  mais,  comme  le  précédent,  il  a  pris  de  h  duc* 
nlité  au  recuit,  &  forgeoit  également  à  chaud  &  à 
froid.  La  trempe  ne  Ta  point  durci. 

Dans  les  expériences  fuivantes,  nous  ferons  con- 
noitre  les  effets  du  verre  fur  le  fer. 

xxj^.  ExF.  200  liv.  de  fonte  de  Leufftad  avec 
100  hv.  de  verre-criflal  fondus  enfemble  pendant  1$ 
minutes,  ont  produit  198  liv.  de  régule,  dont  la  fur- 
£ice  étoit  couverte  entièrement  d*une  criflalfifanon 
difpofée  en  rayons  parallèles  ,  croifés  par  d'autres 
rayons  parallèles ,  dont  la  plupart  étoient  difpofés  i 
angle  ciroit.  Ce  régule  fe  brifoit  au  premier  coup  de 
marteau  ;  il  étoit  intérieurement  d  une  couleur  cen- 
drée, &  légèrement  lamelleux',  fe  laifToit  entamer 
par  la  lime.  L^acide  nitreux  le  bruniflbit ,  &  celui  de 
vitriol  le  diflTolvoit  fans  prefque  aucun  xéfidu  ;  il  re- 
prenoit  de  la  du6lilité  au  recuit ,  &  la  trempe  lui  don- 
noit  le  caraâcre  du  meilleur  acier  anglois  (il). 

La  partie  des  fcories  qui  pofoient  fur  le  recule  9 
étoient  brunes  &  compares  ,  &  celles  du  deflbt 
étoient  jaunâtres  Scfpongieufes. 

Comme  Ton  emploie  fouvent  la  pierre  calcaire 
pour  aider  la  fufion  en  grand,  nous  allons  tenter  de 
connoître  quel  effet  elle  produit  dans  le  creufet. 
*- -    -- — - — - 

(II)  Dans  les  forges  qui  travaillent  en  acier  naturel^Hi 
emploie  du  quartz  pour  clarifier  la  mazelle  en  fufion  ,  afPcre 
précipiter  l'acier  ,  &  lui  donner  de  la  qualité.  Le  quartz  eft 
on  verre  naturel ,  plus  denfe  que  le  verre  ou  criftal  artificiel* 
Ces  deux  fubftances  ont  beaucoup  de  rapport ,  &  par  kora 
principes  conflitutife^  &par  leurs  effets.  11  n*eft  donc  paséton* 
oant  que  le  verre  fondu  avec  la  fonte  de  for  duâile  Vêt  coa« 
verti  en  bon  acier* 


Section    V.  4) 

X  i6^.  EXP.  200  lîv.  de  fonte  de  Leufibd»  avec 
67  liv.  de  craie  calcinée  9  expofées  enfemble  pen- 
dant 2$  minutes  au  feu  de  tîifion  dans  un  creuiet 
luté  9  ont  donné  un  régule  pefant  191  liv.  bien  fondu» 
dur ,  fra^e  »  intérieurement  d*un  gris  blanc  &  lamel- 
leux.  Les  (cories  étoient  vitreufes  »  d*une  couleur  ver- 
dâire  rembrunie.  Ce  régule  recuit  au  couleur  de  ceri- 
ie  9  devenoit  un  tant  (bit  peu  malléable  ;  mais  chauffé 
blanc9  il  éclatoit  fous  le  marteau  9  ayant  au  furplus  le 
caraôère  de  Fader.  , 

II7^  Exp.  100 liv.  de  lamâmefonte, avec 33^1. 
de  craie  caldnée ,  &  autant  de  quartz  en  poudre  9 
traités  de  même  pendant  20  minutes,  ont  donné  192 1. 
de  régule  qui  étoit  un  peu  plus  duâileque  le  précé- 
dent 9  mab  d'une  nature  aciéreufe  9  car  il  montxoit 
les  mêmes  fymptômes  que  le  précédent  n^.  115; 
ce  que  nous  crojrons  inurile  de  répéter  ici  9  &  dans 
les  expériences  fuivantes. 

II  à*.  Exp.  L'expérience  116*.  répétée  dans  un 
creufet  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  luté»  a  donné  en 
20  minutes  168  liv.  d'un  régule  i^ial  fondu,  qui 
avoir  cependant  un  peu  de  ductilité. 

I  i9*.Exp.  L'expérience  1 17*.  répétée  de  même  dans 
un  creufet  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  luté,  a  donné 
en  1 5  minutes  une  mafle  granuleufe  &  mal  fondue  9 
laquelle  a  été  inutilement  foumife  une  féconde  fois 
au  feu  pendant  une  demi-heure.  L'on  féparoit  £1- 
dlement  i  coups  de  marteau  les  grains  les  uns  des 
autres ,  &  chacun  d'eux  étoit  fingulièrement  du£tile 
(L). 


(L)  Le  réfultat  de  ces  deux  eflais  feroit  totalemenrcontraira 
^l'expérience  qui  ne  peut  fou£Frir  de  contradiâion ,  d  une 
drconfiance  ne  donnoit  pas  lieu  à  le  déterminer. 

Il  eft  de  principe  que  la  matière  calcaire  adoucit  lafonrede 
fer;  qu'elle  adoucit  aulfi  If  fisr  forgé;  qu'elle  empêche  la  con- 
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Nous  obfervons  que  dans  les  deux  dernières  expë« 
riences ,  la  chaleur  du  feu  a  été  un  peu  moins  intenfe 
que  dans  les  précédentes.  Car,  afin  qu*il  n'entrât  dans 
le  creufet  aucune  molécule  charbonneufe  qui  auroîc 
pu  donner  lieu  à  des  erreurs ,  le  creufet  contenant  la 
matière ,  étoit  recouvert  d*un  autre  creufet  renverfé, 
&  n'étoit  point  couvert  de  charbon  comme  dans  les 
expériences  pour  lefquelles  on  a  fait  uiagé  de  creufet 
dont  le  couvercle  étoit  luté  ;  enforte  que  la  quantité 
d^charbon  dans  le  foyer  étant  moindre  que  dans 
les  autres  expériences,  il  en  téfultoit  une  moindre 
chaleur. 


verfion  du  fer  forgé  en  acier;  Qu'elle  dîminae  la  vivacité  d*iin 
acier  fuperfaturé ,  même  qu'elle  le  ramené  k  Téttt  de  fer. 

Cependant  les  régules  qui  font  provenus  de  b  fonte  de 
Leufftad  qui  eft  douce ,  &  donne  un  fer  dnâile  à  chaud  Si  k 
fro'd  jfe  font  trouvés  aieris  &  avoir  acquis  une  qualité  acié- 
reufe  par  le  mélange  de  la  terre  calcaire  dan»  des  creufets  clos 
&  lûtes,  parce  qu'alors  la  pier<  e  calcaire  calcinée  n'a  pu  ex- 
haler Vdcldumpingue  de  iAty^r^mattria  ealoris  tfitWe  contient, 
qui  entre  en  combinaifon  avec  le  régule.  Ceci  eft  confirmé 
par  le  réfultatdes  expériences  izo&  lai. 

Au  furplus  ,nous  devons  obferverici  que  la  terre  calcaire 
produit  deux  effets  différens  fur  le  fer  ,  fuivant  l'eut  de  celle 
que  l'on  emploie. 

La  ipierre  calcaire  crue  rend  le  fer  caffant  i  chaud,  & 
lorfqu'elie  fe  réduit  en  chaux ,  e  le  l'adoucit.  En  voici  la  preuve. 
Quand  dans  les  forges  on  veut  donner  de  laduâitité  aux  fers 
caiïans  à  troid,  on  jette  de  la  cafline  qui  eft  une  pierre  calcaire, 
dans  les  affineries.  Alors  la  première  pièce  que  l'on  faut, 
donne  ordinairement  un  fer  caflanc  à  chaud ,  qui  forge  trèi* 
difficilement  ;  mais  les  pièces  fubféquentes  fe  forèrent  bien  » 
&  le  fer  en  eft  duâile  ;  c'eft  pourquoi  je  confeille  d'employer 
du  lait  de  chaux  pour  mouiller  le  feu ,  au  lieu  d'employer 
la  caftine  crue.  Celle  que  l'on  emploie  dans  la  fufion  du  mi- 
nerai eft  décompofée  avant  de  parvenir  a  la  tuyère.  Alors, 
comme  elle  eft  très-avide  de  la  matière  de  la  chaleur  ^  tUt 
faiiit  celle  dont  la  iurabondance  aigrit  le  fer. 
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iio*.  EXP.  acx)  liv.  de  fer  forgé  de  Braas^  caflànt 
à  froid ,  mêlé  avec  2^  liv.  de  craie  caldnée ,  e^po«- 
fées  au  feu  de  fulion  dans  un  creufec  clos  pendant 
15  minutes  ,  ont  produit  191  î  liv.  de  régule  dur  ^ 
d'une  contexture  granuleufe  »  des  fcories  compaâes 
&  noires.  Ce  régule  rougi  a  acquis  de  la  duâilité  9 
mais  point  de  dureté  à  la  trempe. 

lai*.  Exp.  100  liv.  du  même  fer ,  avec  50  liv. 
de  craie  calcinée ,  traitée  de  même  ,  ont  donné  des 
fcories  noires ,  &  192  liv.  de  régule  peu  duâile»  qui 
^tant  rougi,  le  devenoit  un  peu  plus. 

12a*  Exp.  De  200  liv.  clu  môme  fer ,  avec  100  h 
de  craie  calcinée»  traités  de  même  /il  eft  réfulté  191  liv: 
de  régule  avec  des  fcories  brillantes  &  vertes»  Ce  ré- 
gule étoit  un  peu  du6Ule,  fes  parties  intérieures  étoieilC 
lamélleufes  &  difpofées  verticalement  ;  rougi  au  feu  ^ 
il  prenoit  de  la  dualité  ;  mais  il  a  confervé,aprè$  ta 
trempe  fon  premier  caraâère  »  fans  acquérir  plus  de 
dureté. 

I23^  Exp.  De  aoo  liv.  du  même  fer ,  avec  i<  I. 
de  pierre  calcaire  crue,  traités  dans  uncreufet  fans 
être  luté ,  avec  fon  couvercle  pendant  1 5  minutes , 
il  eft  réfulté  164  liv.  de  régule  un  peu  plus  do£Hle 
que  les  précédens.  Ayant  été  rougi  au  feu ,  it  a  mon* 
tré  un  peu  de  fradlité  ;  les  fcories  ont  été  noires. 

Nous  avons  aulR  voulu  connoitreTefierdu  ibu£re 
fur  le  fer  çaffant  à  froid. 

124^.  Exp.  Nous  avons  mis  aoo  lîv.  de  (ex  dans 
un  creufet.  Lorfqa^il  a  été  bien  rouge ,  nous  y  avons 
ajouté  du  fbufreâ  phiiieurs  reprifes,  &  la  maffe^ 
été  mife  en  fufion.  Le  fer  fulfureux  qui  en  efl  ré- 
fulté ,  étoit  d'un  brun  noirâtre  ;  ayant  été  calciné  & 
enfuite  mêlé  avec  de  la  poudre  de  charbon ,  en  peu 
de  temps  il  a  été  rédtiit  en  état  de  métal.  Ce  régule 
étoitcaflant ,  ayant  intérieurement  l'œil  de  la  fonte» 
cédoit  avec  peine  à  la  lime,  npircxffoit  par  TefFetde 
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Tacide  nitreux  ;  étant  chauffé  rouge  »  ilreprenoît 
un  peu  de  duâilité»  durciflbit  à  la  trempe,  oc  avoît 
la  caffure  de  l'acier. 

Nous  avons  fait  l'expérience  fuivante ,  afin  de  con- 
noitre  s'il  eft  poiBble  de  corriger  un  fer  caflant  à 
froid  9  avec  un  fer  .caflant  à  chaud* 

ICI 5*.  Exp.  Un  quintal  de  fer  de  Norrberk ,  avec 
autant  de  fer  de  Braas  mis  enfemble  avec  de  la  pou* 
dre  de  charbon  dans  un  creufet,  ont  été  fondus  en 
j  j  minutes.  Il  en  eft  réfulté  2oS  liv.  de  régule  de 
couleur  grife  ,  hérifle  de  rugoHtés  brillantes ,  indé- 
pendamment de  plufieurs  globules  qui  étoient  agglu* 
tinées  ;  quoique  ces  globules  aient  été  en  contaft 
avec  les  charbons ,  elles  cédoient  au  marteau  ;  maïs 
le  régule  principal  rompoit  au  premier  coup.  Dans  (a 
fraâure  la  partie  fupérieure  étoit  plusobfcure  &  rem* 
brunie  que  l'inférieure;  il  fe  limoit  facilement  ;  l'acide 
nitreux  le  noirciflbit  :  chauffe  au  feu ,  il  n'a  foxgé  ni 
Touge  ni  blanc ,  ain(i  que  fait  la  fonte  (LL). 

Ia6^  Exp.  Un  quintal  de  chaux  martiale  préparée 
avec  du  fer  caffant  à  froid ,  mêlée  avec  de  la  poudre 
de  charbon ,  fans  autre  intermède  ,  pouflee  au  feu 

(LD  M.  Bereman  nannonce  point  dans  cette  expérience 
125 ,  u  c*eft  de  la  fonte  de  Norrberk  &  de  BraaSjOudu  te 
battu  dont  il  s'eft  iervi;  &  il  y  a  apparence  que  c*e(l  de  la  fonte, 
puifqu'il  y  a  eu  fufion  ,  car  le  fer  ne  fond  point  avec  de  la 
poudre  de  charbon  dont  il  a  fait  ufage  ;  &  comme  le  régnlt 
qui  en  eft  provenu  ne  forgeoit  ni  rouge  ni  blanc  9  il  y  a  grande 
apparence  que  le  principe  qui  rend  les  Un  caflans  à  chaud  , 
pahe  facilement  dans  ceux  qui  font  caflans  i  froid ,  &  leur 
communique  le  même  vice.  Il  paroit  par  l'excédent  du  poids 
des  deux  quintaux  de  fer  employés,  qui  ont  donné  ici  fiv. 
de  régule ,  que  le  charbon  mis  comme  intermède ,  eft  entré 
en  combinaifon  avec  la  partie  du  réeule  principal  ;  tandis 
que  les  globules  produites  par  l'efterveUence  delà  diflbhition» 
le  font  chargées  d'une  portion  de  phlogiftique  qui  leur  a 
procuré  un  peu  de  duâilité. 

dan$ 
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ùti  cfeofet ,  a  produit  60  liv.  de  rëgule  caflanc  » 
cédant  â  la  Urne,  Tîntérieur  étoit  brun  &  traverfé  de 
linëamens  métalliques  brillans  &  maiUés;  l*acide  nitreux 
a  rembruni  fes  furfàces  polies  à  la  lime  :  au  furplus  il 
paroifToit  tenir  de  la  nature  de  la  fonte,  car,après  avoir 
été  rou^,  il  n*a  pu  fe  forger,  ni  prendre  une  dureté 
témarquable  (A). 

I17*.  EXF.  Afin  de  connoître  plus  exaâement 
Teflfet  du  foufire  fur  le  fer  caffantàfroid,  fdâ  mis  83  liv. 
de  régule  produit  par  Texpérience  124,  avec  21  liv. 
de  chaux  de  fer  doux,  dans  un  creufet  expofé  pendant 
1 5  minutes  au  feu  de  fufion.  Le  régule  qui  en  eft  ré« 
fuite pefoit  53  liv.,  il  étoit  cellulaire ,  blanc,  exceffi- 
vement  fragile ,  paroiilànt  cnAallifé  dans  fa  fraôure^ 
cédant  facilement  à  la  lime;  Tacide  nitreux  le  brunif^ 
foit  ;  chauffé  rouge  il  étoit  plus  duâile  que  dans  la 
124^.  expérience  ;  prenoitâ  la  trempe  de  la  dureté 
&le  caraâère  de  Facier.  Les  globules  qui  étoient  épars 
étoient  du6tiles ,  &  les  fcones  d'une  couleur  jaune 
rembrunie. 

Nous  allons  voir  ce  que  la  chaux  d*un  fer  vicieux 
produit  fur  du  fer  de  bonne  qualité. 

1^8*.  Exp.  aooliv.  de  fonte  de  Leufflad  ,  avec 
50  liv.  de  chaux  de  fer  de  Braas,  caflfant  à  firoid» 
uaitées  à  Tordinaire  ,  ont  produit  204  liv.  de  régule 

(  A  ) .  U  efl  aifé  de  voir  dans  cette  expérience  126  ,qu'in- 
dépendemmeiit  de  la  matière  de  la  chaleur  ,  Tacide  refté 
combiné  avec  la  chaux  de  fer ,  a  rendu  intraitable  à  chaud  les 
fers  caffans  à  froid.  Cette  propriété  que  l'acide  qui  fe  combine 
avec  le  phlogiftique  des  charbons ,  a  de  rendre  les  fers  caflani » 
%*tA  encore  démontrée  dans  le  réfulcat  de  Texpérience  1 27, 

Mais  dans  la  pratique  des  forges  ,  cet  effet  eft  encore  bien 
plus  fenfible  :  lorfque  les  charbons,  foit  de  bois ,  foit  de  houille, 
font  mélangés  de  parties  pyriteufes ,  le  fer  que'  l'on  fabrique 
avec  ces  charbons  eft  exceifivement  caflfant  à  chaud,  &  fou- 
vent  k  froid, 
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qui  étolt  peu  duâile  à  froid,  mais  à  chaud  fe  fbrgemt 

fupérieurement  ;  il  avoit  tout  le  caraâère  de  l'acier. 

129^.  EXP.  200  liv.  de  la  même  fonte  avec  50IIV. 
de  chaux  de  fer  caflant  à  chaud ,  ont  produit  ao8  liv. 
de  régule.  Ce  régule  a  été  divifé  en  deux  parties; 
Tune  forgée  à  froid  $*eft  réduite  avec  la  plus  grande 
facilité  en  une  lame  très-mince  ;  Tautre  pâme  rou- 
gie  au  feu  a  été  foumife  au  marteau ,  mais  elle  a 
éprouvé  pluHeurs  gerçures  avant  d'avoir  acquis  Té- 
tendue  de  la  lame  battue  à  froid.  Il  ne  faut  donc  que 
quelques  livres  de  mauvais  fer,  pour  détériorer  aoo  L 
de  bon. 

(B)  Nous  avons  tenté  pluHeurs  expériences  par  la 
voie  de  la  cémentation  dans  laquelle  nous  avons  em- 
ployé différentes  matières,  telles  que  la  plombagine , 
la  terre  calcaire  calcinée  au  point  feulement  d'être 
encore  fufceptible  d'une  légère  effervefcence  avec  les 
acides  ;  enfin  la  chaux  noire  de  manganaife. 

Nous  avons  choi(i  dans  les  principales  variétés  du 
fer,  des  morceaux  que  nous  avons  introduits  dans  de 
petites  bouteilles  avec  lesdiverfes  poudres  de  cémen- 
tation. Ces  bouteilles  ont  été  placées  dans  des  creu- 
fets  remplis  de  craie  en  poudre ,  &  enfin  ces  creufets 
ont  été  expofés  à  la  chaleur  d'un  four  de  potier  ;  le 
feu  a  duré  15  heures  :  dans  les  fix  dernières  ,  tout  ce 
que  contenoit  le  fourneau  étoit  blanc  de  chaleur  : 
lorfque  les  bouteilles  ont  été  retirées  &  refroidies , 
nous  avons  procédé  à  l'examen  de  ce  qu'elles  conte* 
noient,  dont  fuit  le  détail  (M). 

1 30^.  Exp.  La  fonte  de  Leufftad  cémentée  avec  la 
plombagine ,  n'a  augmenté  ni  diminué  de  poids.  Le 
morceau  s'étant  égaré  après  en  avoir  reconnu  le  poids, 

(M)  Les  bouteilles  employées  aux  opérations  delà  cémen- 
tation, ont  dû  être  converties  en  porcelaine  vitrenfc  yauinoini 
àrextérieurquiétoitencontaél  avec  la  craie. 
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il  ne  nous  a  pas  été  poifible  d'en  faire  un  exan^a 
ultérieur  plus  étendu. 

131'^.  IIBxp.  Un  morceau  de  la  même  fonte  cé- 
mentée avec  la  terre  calcaire,  a  acquis  au«de  là  du  cen- 
tième du  poids  qu'il  avoit  avant.  Elle  étoit  couverte  ' 
d'une  croûte  calcinée ,  laquelle  pou  voit  fe  détacher 
^n  écailles  atrirables  à  l'aimant.  Lenoyauétoit  un  peu 
iluâile ,  &  prenoit  de  la  dureté  à  la  trempe. 

132*.  ExP.  La  même  fonte  cémentée  avec  la 
chaux  noire  de  manganaife ,  a  augmenté  d'un  demi- 
centième  de  fon  poi£.  Elle  étoit  enveloppée  comme 
la  précédente  d'une  écorce  calcinée  &  attirable  ;  le 
noyau  étoit  de  la  fonte  pure»  ni  duâile  »  ni  dure  à  la 
trempe. 

i^3^.Exp«  Le  fer  forgé  de  Leufflad^  cémenté  avec 
la  plombagine,  a  confervé  fon  poids  jufte.  Il  avoit  à 
l'extâ'ieur  l'œil  de  la  plombagine  ;  mais  il  étoit  duc- 
tile, très-limable,  blanchiflbit  avec  l'acide  nitreux. 
La  petite  écorce  qui  l'enveloppoit ,  &  dont  à  peine 
on  pouvoit  appercevoir  l'épaifteur,  reffembloitâ  la 
plombagine ,  mais  elle  étoit  fenfible  à  l'aimant.  Le 
noyau  avoit  le  caraâère  du  fer  forgé. 

134*.  Exp.  Le  même  fer  forge,  cémenté  avec  la 
terre  calcaire ,  a  augmenté  d^un  centième  de  fon  poids. 
Il  étoit  entouré  d'une  croûte  attirable  à  l'aimant.  Le 
noyau  cafTé  a  montré  dans  le  contour,  la  contexture 
du  fer  forgé ,  &  le  centre ,  celle  de  l'acier. 

135C.  EXP.  Le  niême  fer  forgé  ,  cémenté  avec  la 
chaux  noire  Me  manganaife  ,  a  augmenté  à-peu-près 
de  la  centième  partie  de  fon  poids. 

Le  marteau  en  a  détaché  une  croûte  fragile  &  at- 
tirable à  Taimant  ;  laquelle  limée  avec  beaucoup  de 
ménagement  avoit  Téclat  métallique  ,  mais  d'une 
.  couleur  rembrunie.  Le  noyau  fe  limoit ,  blanchiflToit 
i  l'eau  forte ,  &  étoit  véritablement  du  bon  fer  duâile. 

136*.  Exp.  L'acier  d'OIlerbv ,  cémenté  avec  la 
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métés  de  l'acier. 

î  37*.  Exp.  Le  même  acîer  cémenté  avec  la  terre 
calcaire ,  avoit  acquis  un  accroiflfement  du  centième 
de  fon  poids.  La  croûte  extérieure  avpit  pris  une  cou- 
leur rouge,  le  noyau  n'avoit  perdu  aucun  caxaâère 
de  Tacier. 

Un  morceau  d'acier  placé  avec  de  la  manganaûfe  9 
8*efl  perdu  par  accident  dans  le  four. 

138'.  Exp.  Du  fer  battu  de  Norrberk  caflant  i 
chaud ,  cémenté  avec  la  plombagine  ,  a  augmenté 
près  de  la  moitié  du  centième  de  fon  poids;  fon  écorce 
extérieure  étoit  femblableà  celle  de  l'expérience  139. 
Le  noyau  étoit  devenu  très-du£Hle,  tant  à  chaud  qu  i 
froid  ;  mais  il  étoit  converti  en  acier. 

139^.  Exp.  Le  même  fer  cémenté  avec  la  terre 
calcaire,  a  acquis  un  centième  de  fon  poids.  La 
croûte  extérieure  étoit  femblable  à  celle  du  N^.  1 34. 
Le  noyau  étoit  très-dudile ,  tant  à  chaud  qu'âfiroid. 

140*^.  Exp.  Le  même  avec  la  chaux  noire  de 
manganaife ,  a  acquis  au-de  là  du  centième  de  fon 

{>oids  ;  la  partie  extérieure  étoit  calcinée  &  atrirable  â 
'aimant.  Le   noyau  étoit  finguliérement  duâile  i 
froid  &  â  chaud. 

141*^.  Exp.  Le  fer  forgé  de  Grangen  caflànt  à  froid, 
cémenté  avec  la  plombagine,  a  augmenté  au  plus  du 
quart  du  cenrième  de  fon  poids,  oa  croûte  étoit  acv 
rirable  &  avoit  l'extérieur  de  la  plombagine  ;  le  carae- 
tèredu  fer  n'avoit  pas  changé,  il  étoit  refté  duâile  â 
chaud  &  caflant  â  froid. 

142^.  Exp.  Le  même  dans  la  terre  calcaire ,  à 
peine  avoit  acquis  quelque  chofe  au-de  là  de.fonpoid8^ 
oc  le  caraâère  du  fer  étoit  refté  le  même. 

143^.  Exp.  Le  même  traité  avec  la  chaux  noire 
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èé  manganalfe  »  n*avoît  gagné  que.  la  moîtîë  du 
cendème^  de  fon  poids ,  &  le  caraâère  du  fer  étoit 
refié  le  même. 


SECTION    VI. 

Corollaires  déduits  des  Expériences  précéderues 
par  la  voie  sèche. 

JLSo^  peut  tirer  des  expëriences  rapportées  daiuf 
la  feâion  précédente  ,  un  grand  nombre  de  conlé- 
quences  qui  femblent  fe  préfenter  naturellement ,  & 
nous  en  tirerons  plufieurs  autres  de  celles  qui  feront 
rap|>ortées  dans  la  fuite. 

(A)  La  fonte  de  bonne  qualité ,  c'efï-à-dire  celle 
qui  eR,  douée  d'une  portion  fuffifante  de  phlogiftique, 
(e  change  en  acier  par  la  feule  fufion ,  foit  dans  un 
creufet  couvert  N°,  97 ,  foit  dans  un  creufet  ouvert 
N<>.  98.  La  même  mutation  arrive  avec  la  terre  cal- 
caire, expériences  1 16  &  117,  ou  avec  la  chaux  noire 
de  mansànaife  ,  N^,  113  ,  enfin  avec  le  verre  crif- 
tallin,  rïo,  115. 

L'addition  de  plomb  calciné  produit  du  fer  qui  eft 
prefque  dans  un  état  mitoyen  entre  la  fonte  &  Pacier, 
expériences  64,  no  &  m.  Sa  fragilité  remar- 
quable doit  s'attribuer  au  plomb.  ,  quoique  nous 
n'ayons  pu  encore  en  appercevoir  aucun  vertige. 
Lexpërience  journalière  a  démontré  aux  ferroniers  « 
qu'une  parcelle  de  plomb  dans  leur  forge ,  rend  caf- 
iant  le  rer  qu'ils  y  chauffent. 

L'acier  qui  eft  réfulté  de  nos  expériences ,  n'a  pas 
été  d'une  égale  perfeâion  dans  tous  les  cas  ;  mais 
celui  oui  a  été  fait  avec  la  fubftance  vicreufe  y  a  rem- 
poné  la  palme  paria  fragilité  ^  l'égalité  de  fon  grain  9 
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Tabondance  de  fon  phlogifticjiie  ;  onforte  qu'il  etf 
prefque  égal  à  l'acier  Anglois  que  Ton  appeUe  vul- 
gairement acier  fondu. 

La  fonte  de  bonne  qualité  ^  fondue  louablement 
avec  de  la  chaux  de  fer  de'bonne  qualité  »  pafTe  à 
Técat  de  fer  forgé ,  N^.  90  &  64.  Mais  avec  de  la 
chaux  martiale  provenant  d'un  fer  caflant  à  chaud  « 
éUe  contraSe  ce  défaut,  N^.  129  :  &  H  on  la  traite 
avec  la  chaux  martiale  d'un  fer  caiTant  à  froid ,  il  en 
réfulte  un  bon  acier,  N°.  128. 
.  La  fonte  d'Hufaby  ,  qui  produit  du  fer  caiTant  i 
froid,  a  préfenté  pluHeurs  phénomènes  (inguliers  de. 
vôlatilifation  (M).  Mais  il  n  a  point  été  corrigé  par  lï 
chaux  de  fer  caflant  à  froid,  N^  102  avec  Ta  chaux 
du  fer  caflant  à  chaud.  Elle  a  acquis  le  carafâère  de 
Tacier  N^.  103.  La  même  fonte  traitée  avec  la  chaux 
de  fer  doux  a  donné  un  régule  qui  prenoit  de  h  du- 
reté â  la  trempe  ,  mais  qui  étoit  exccflîvemçnt  fra- 
gile, N°.  104. 

La  fonte  de  fer  n'éprouve  prefque  aucun  change- 
ment lorfqu'elle  efl  cémentée  avec  la  plombagine  9 
N°.  130,  Qu  avec  la  chaux  noire  de  m'anganaife  » 
N®.  132.  Mais  la  terre  calcaire  la  fait  approcber  de  la 
qualité  du  fer  forgé,  N°.  131.  (N). 

(B)  Le  fer  forgé  duftile,  cémenté  avec  la  poudre 
de  charbon,  N°.  107  ,  ou  fondu  avec  la  plpmbagiue» 
N^  104,  acquiert  la  propriété  de  l'acier. 

Le  caraScre  du  fer  forj^é  caflant  â  froid,  change 
très-peu.  Fondu  avec  la  chaux  martiale,  &  enfuite 

(M)  Mcme  obfervation  que  dans  la  note  (C)  ,  page  ]{• 

(N)  La  terre  calcaire  a  adouci  la  fonte  &  Ta  rapprochée  de 
rétat  du  fer  duâile.  Ceci  contirme  ce  que  nous  avons  fait 
obferver  dans  la  note  (L)  page  45 ,  £c  (embie  contiedire  le 
réfultat  des  expériences  116  ôc  117»  Muis  nous  avons  donné 
les  raifons  de  cette  difparité. 
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chauffé  cerife ,  il  étoit  très-dufiile ,  &  mémo  un  peu 
après  avoir  été  refroidi ,  N".  100  ;  mais  fondu  avec 
une  plus  forte  dofe  de  chaux  martiale ,  il  et  para 
acquérir  le  défaut  de  eaffer  à  chaud,  N^  ïOr.  La 
chaux  noire  de  manganaife  Ta  un  peu  amélioré  i 
N°.  1 14,  Maïs  la  terre  calcaire  lui  a  confervé^la  qualité 
primitive  de  caffant  à  froid ,  N*".  120  &  123.  Cette 
mâme  efpèce  de  fer  caffant  à  froid ,  combiné  avec 
lefoufe  f  enfuite  calciné  &  réduit,  fordu  de  nouveaa 
avec  la  chaux  de  fer  doux ,  a  pris  la  nature  de  Tacicr, 

Il  n'eft  rien  réfulté  de  la  cémcntatiort  fàîte  des  fe» 
caffans  à  froid,  avec  la  plombagine ,  N®.  141.  ,  la 
-chaux  noire  de  manganaife,  N''.  143  ,  &  la*  pierre 
à  chaux  ,  N^  141. 

(D)  Le  fer  caifant  à  chaud  n'a  point  été  améliore 
par  le  fer  caffant  à  froid,  ni  ce  dernier  par  le  premier. 

La  cémentation  avec  laplombagine N**.  r 3 8,  avec 
la  terre  calcaire  N^  139»  &  avec  la  chaux  noire  de 
maganaife  ,  N^  140,  a  paru  enlever  le  défaut  dii 
fer  caffant  à  chaud  ;  mais  ce  qui  eft  digne  d*être 
remarqué ,  c*eft  que  la  chaux  de  ce  fer  commimique 
fa  fragilité  au  fer  doux  &le  rend  caffant,  étant  chaufl^ 
rouge,  N®.  119. 

(E)  L'acier  n  a  point  changé  de  nature  dans  la  cé- 
mentation avec  la  plombagine ,  N^,  1 36 ,  ni  avec  fa 
terre  calcaire,  N°.  137  (O). 

(F)  Tâchons  aâuellement  de  découvrir,  autant 
qu'il  fera  en  notre  pouvoir ,  les  caufes  de  ces  phéno- 
mènes. Nous  obfervons  d'abord  que  l'abondance  du 
phlogifhque  décroît  ou  augmente  fuivant  les  circpnf- 

(O)  Si  Tacier  avoit  été  cémenté  plus  long-tempi  avec  Fa 
terre  calcaire,  il  feroit  redeveno  fer  duâile.  }tn  ai  faitreipé- 
rience  en  grand.  Je  n'ai  jaunaii  éprouvé  Ja  plombagine  pour 
produire  cet  effet. 

D  iv 
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tances  ,  &  toujours  en  raifon  des  différentes  muta- 
tions qu'éprouve  le  fer,  &  cette  variété  ne  pa/Te  pas 
les  limites  déjà  obfervées  ;  enfone  que  la  fonte  de 
fer  qui  donne  par  quintal  3^^  pouces  cubes  d*air  in- 
flammable ,  N^.  2  ,  enfuite  rendu  duôile  par  le 
moyen  de  la  chaux  maniale ,  en  donne  encore  5 1 
pouces ,  N^.  4  :  mais  fondu  encore  de.  nouveau  avec 
la  poudre  de  charbon  ,  elle  prend  la  nature  d*acier  , 
&  fournit  alors  45  pouces  cubes  d'air  ,  N^  62  ;  de 
-nâme  la  fonte  refondue  avec  de  la  chaux  de  plomb, 
donne  43  pouces  d'air  inflammable,  N^.  64 ,  &avec 
le  verre  45  pouces ,  N<^.  63. 

Pour  ce  qui  concerne  la  matière  de  la  chaleur  élé- 
mentaire inhérente  (P) ,  fa  quantité  varie  fuîvant  les 
divers  états  du  fer,  (feftion  VII),  (C).  Enfone 
que  le  fer  fuivant  les  circonflances  dans  quelques 
opérations  perd  quelque  portion  de  Ùl  chaleur,  &  fou- 
vent  plus  qu'il  n'en  communique. 

Au  furplus,  ce  qui  fera  rapporté  à  la  Seâlon  IX, 
nous  fera  connojtre  les  principes  conftitutifs  du  fer 
dans  quelque  état  qu'il  foit ,  &  la  difproporàon  qui 
règne  entre  eux.  Au  refle,  le  fer  dufhle  ne  contient 
prefque  aucune  portion  de  plombagine  ;  mais  il  réu- 
nit une  bien  plus  grande  quantité ,  tant  de  la  madère 
de  la  chaleur  élémentaire  ,  que  du  principe  inflam- 
mable. 

L'acier  doué  d'une  moindre  dofe  de  ces  deux  der- 
niers élémens ,  l'cfl  de  beaucoup  plus  de  plombagine. 
La  fonte  de  fer  furchargée  de  plombagine  ,  pouéde 
une  bien  moindre  dofe  de  phlogiftique  &  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur. 

Pour  pouvoir  amener  la  fonte  de  fer  à  l'état  de 


(P)  Cette  chaleur  inhérente  eft  ce  que  l'auteur  appelle 
_  '  ique  coagulant  «  &  que  j'appelle  feu  fixe  combiné  avec 
terre  élémentiûre  du  métal. 
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fer  duétile  t  îl  efl  nëceflaîre  de  lui  enlever  la  plom- 
bagine ,  ou  de  décompofer  celle  qu*elle  contient  »  & 
en  même  temps  de  lui  fournir  une  plus  forte  dofe 
des  principes  fubtils  (Q). 

Cette  opération  s'exécute  dans  les  foyers  des  for- 
ges par  un  feu  très-intenfe  &  animé  par  un  vent 
puiuant.  Ces  deux  agents  défuniiïent  les  principes  de 

(Q)  Ndus  ne  pouvons  nous  difpenfer  d*obrerver  ici  <ra*il 
ne  fuâit  pas ,  pour  affiner  la  fonte  de  Ur  »  &  l'amener  à  Téut 
de  métal  duâîle ,  de  lai  enlever  la  plombagine  que  M.  Ber- 
eman  prétend  qu'elle  contient  exclufivement  à  toute  autre 
ittfaftance  métallique ,  &  lui  fournir  une  plus  forte  dofe  de 
principes  fubtils  ,  c'eft4-dire,  du  principe  coagulant .&  du 
réduAeur.  La  fonte  de  fer  contient  d'autres  fubftances  que 
le  travail  en  grand  démontre»  &  qui  échappent  aux  eflais  1 
petite  dofe/ 

Si  Ton  examine  une  affinerie  de  forge  avec  des  vues  d*ana- 
lyfe  9  on  apperçoit  au  deflus  de  la  tuyère  des  groupes  d'une 
matière  de  diverfes  couleurs  ,  grife  ,  jaune ,  rouge  ,  brune 
&  noire.  Si  on  analyfe  cette  (ubftance ,  on  trouve  qu'elle 
•  fait  de  la  géiée  avec  lacide  vitriol îque  ,  ôc  du  laiton  avec  It 
cuivre  de  rofette  ;  donc  elle  contient  du  zinc  qui  ne  peut  pro- 
venir que  de  la  fonte  foumife  à  Taffinage.  Lorfque  cette  opé- 
ration n'cft  pas  exécutée  avec  aOez  d'art ,  tout  le  zinc  ne  fe 
détruit  pas  9  il  en  pafle  une  partie  combinée  avec  l'élément 
du  fer  dans  les  barres ,  &  on  1  y  retrouve  en  analy  fant  ce  fer 
avec  le  vitriol  martial. 

Si  le  zinceftcompofé  des  parties  élémentaires  delà  plom- 
bagine ,  ce  dont  je  ne  fuis  pas  convaincu  »  l'énoncé  de  l'auteur 
feroit  plus  fondé. 

Pour  réduire  la  fonte  de  fer  par  l'affinage  i  l'état  de  fer,  il 
fuffit  de  rapprocher  les  parties  élémentaires  ,  &  de  les  mettre 
en  contaâ  immédiat  »  ÔL  pour  ce  «  d'écarter  ôc  de  détruire 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  ce  rapprochement  »  9ç  la  faturer  du 
principe  métallilant  quel  qu'il  (bit  ,  mais  qui  procède  du  fea 
mis  en  aâion. 

Outre  les  fubftances  métalliques  étrangères  que  la  fonte  de 
fer  contient ,  elle  eft  chargé  du  principe  aciérant.  Car  la  fonte 
eft  un  acier  hétérogène ,  elle  en  a  la  propriété  de  durcir  à 
la  trempe  ,  la  ftagilité»  ficfouventle  girain» 
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ta  plombagine  qui  font  Tacide  aérien ,  &  le  phloriffij 
que  dont  elle  eft  compofée  (feôlon  VIII,  15}- 
(R).  L'acide  aérien  s'envole ,  &  le  phlo^ftique,  fi  je 
ne  me  trompe ,  s'accroche  aux  molécules  du  fer. 
On  peut  faire  cette  objeftion.  Pourquoi  la'fonte  en- 
vironnée d'une  immenfc  quantité  de  charbon  ,  ne 
reçoit-elle  de  plilogiftiqueque  ladofequilui  eftfuffi- 
fante  pour  lui  donner  la  duélilité  ?  Nous  répondron». 
La  plombagine  efl  une  efpèce  de  foufie  compofé 
d'acide  faturé  de  phlogiftique;  or,  pour  ique  les 
métaux  puifltnt  s'unir  avec  du  foufre  commun ,  11 
faut  néceiiairement  qu'ils  lâchent  une  portion  de  leur 
phlogi/tique  ;  il  ne  fe  peut  faire  de  liaifon  nulle  part 
autrement.  N'e(l-il  donc  pas  permis  de  conjeâurer 
qu'il  en  eft  de  même  de  la  plombagine?  &  certaine*- 
ment  l'expérience  le  démontre  :  car  nous  ne  trou- 
vons aucune  fonte  fans  plombagine ,  aucune  dont  les 
molécules  fcrreufes  foient  douées  par  elles  -  mêmes 
de  cette  abondance  de  phlogiltique  qui  leur  eft  né-' 
ccflairc  pour  parvenir  à  l'état  de  fer  duâile  qui  en 
procède  (S)  ,  quantité  qui  varie  fuivant  l'état  où  Ce 


(R)  La  lettre  (D)  indique  le  paragraphe  VIII  du  texte  de 
l'auteur  ,  coté  de  cette  lettre. 

(S)  Si  Ton  tient  long-temps  de  la  fonte  de  fer  expoffe  à 
une  chaleur  qui  foit  feulement  capable  de  la  faire  rou^r,fans 
communication  immédiate  avec  le  feu  en  aâiolf;  ou  fi  cola 
cémente  avec  de  la  chaux  étiente ,  elle  fe  convertit  en  far  duc- 
tile en  la  chauffant  feulement  ;  conféquemment  les  molécu- 
les  de  fer  de  la  fonte  font  donc  douées  d  une  quantité  fuffifante 
de  phlogiflique  pour  devenir  dufliles.  Les  différences  qu'elle 
préfentedans  les  diffolutions  ne  doivent  être  imputées  qu'aux 
matières  étrangères  qu'elle  contient. 

Rien  ne  nous  démontre  dans  les  travaux  en  grandi  des  in* 
dications  que  la  plombagine  foit  la  feule  fubftance  unie  à  In 
fonte  de  fer  en  fi  grande  abondance  ,  pour  croire  que  le  déchet 
que  la  fonte  éprouve  (^ns  fa  converfton  en  fer  par  le  procédé 
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trouve  le  fer.  Au  furplus  la  dofe  du  princ  e  înflam^ 
niable  qui  eft  uni  au  fer  dans  Tes  divers  états,  foie  cm, 
fait  forge',  ne  paroît  pas  être  déterminée  par  un  teritie 
rigoureux.  Mais  cette  quantité  varie  dans  une  latitude 
plus  ou  moirts  étendue  (feôion  IV).  (G)  ,  foît  que 
cela  dépende,  comme  il  paroît  en  efFet  vraifemblable, 
des  circonftences  qui  accompagnent  le  procédé ,  ou 
de  la  nature  des  molécules  du  fer ,  qui  diffèrent  en- 
tre elles  de  quelque  manière  (T).  Quoiqu'il  foit  hor^ 
de  doute  que  Ton  peut,  par  un  procédé  convenable, 
détruire  à  Tair  fibre  la  plombagme  qui  eft  inhérente 
au  fer  (V) ,  îln^eft  pas  fi  fecile  de  concevoir  comment 


de  l'affinage ,  doit  être  attribué  à  lapréfeace  feule  de  la  ploflp 
bagine. 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  le  déchet  qu'éprouve  la  fonte  à 
raffinage ,  lequel  va  quelquefois  ik-^  ,ne  doit  pas  être  attribiié 
totalement  à  ia  quancité  de  matières  étrangères  départies  par 
Vaffinage  ;  puifque  je  fais  que  l'on  peut  convertir  de  la  (bme 
enfer  avec  un  |  de  déchet  par  un  procédé  ,  tandis  que  par  vm. 
autre  il  y  en  a  y  en  employant  les  mêmes  fontes ,  les  mêmes 
charbons  &  les  mêmes  ouvriers ,  que  d'ailleurs  les  laitiers 
d'affinerie  connennent  fouvent  30  liv.  de  fer  par  quintal. 

Il  eût  été  à  defirer  que  M.  Bergman  eût  opéré  a  plutgran* 
desdofes,  &  qu'il  eût  vu  lui-même  de  près  &  de  très^prèskf 
travaux  en  grand.  Les  produits  font  bien  différens  ,  lorfque  l'oa 
oprèefurdes  minicules^  ou  que  l'on  procède  fur  des  mafles. 
Je  l'ai  éprouvé  dernièrement. 

Je  faifois  Teflai  docimaftique  de  plnfieurs  fones  de  minet , 
particulièrement  d'un*  galène  de  plomb  en  oaahèdre:fiir  d^ux 
onces ,  )e  n'y  tronvots  que  65  liv.  au  quintak  Je  répétai  Teflai 
fur  8  liv.  réelles  poids  de  marc  ,&  j'obtins  70  liv.  par  (suin- 
tai,  du  même  minerai ,  avec  les  mêmes  fondans  &  en  mêmes 
proportions  refpeâives. 

(T)  Je  ne  penfe  pas  que  les  molécules  du  fer  puiflent  diffé- 
rer entre  elles,  lorfqu'elies  font  pures  &  de  bon  a  loi;  elles  font 
unes  comme  le  fer ,  mais  leur  titre  peut  varier  par  le  mélange» 
y  oyez  mon  Mémoire  fur  l'unité  du  fer* 

4V)  II  e&t  été  à  defirer  que  Tantenf  eût  indiqué  le  procédé 
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la  fonte  contenue  dans  un  creufet  fceUé  hermëtûpe^ 
ment,  puifle  en  être  dépouillé  par  la  (impie  addition 
de  chaux  martiale.  Il  eil  néceflalre  de  remarquer  ici 
que  pour  que  la  chaux  martiale  puifle  abfoxber  Vacide 
aérien ,  &  pour  que  cela  réuQifle  coqgpletement  dans 
nos  expériences  ,  il  faut  que  la  chaux  de  fer  touche 
intimement  toutes  les  parues  ferreufes  de  la  fonte  de 
fer  réduite  en  limaille.  Alors,  tant  au  moment  de  Tin- 
candefcence  qu^à  Tinftant  de  lafufîon»  lachaux  mar- 
tiale faifit  la  partie  aérienne  de  la  plombaône  ;  tandis 
que  les  molécules  ferreufes  cherchent  à  te  Caturer  du 
phlogiftique  qui  étoit  uni  à  fon  acide.  C'eft  par  cette 
double  artraftion  que  s^opère  la  décompoHtion  de  la 
plombagine.  Alors  le  fer  s*cnrichit  de  la  fubfiance  in- 
flammable ;  &  s'il  en  reAe  quelque  portion  au-de  là 
de  la  faturation ,  le  fupeiflu  fert  à  la  réduâion  d*une 
partie  de  la  chaux  martiale.  Mais  pour  mettre  cette 
vérité  dans  toute  fon  évidence ,  nous  allons  expofer 
les  problèmes  les  plus  difHciles  â  réfoudre»  que  pré- 
fentent  nos  eflais. 

aoo  liv.  de  fonte  de  Leufftad,  avec  joliv.  de 
chaux  martiale ,  ont  donné  222  liv.  de  régule  duc- 
tile N^  93.  Ces  200  liv.  de  fonte  contiennnent  696 
de  plombagine  (feSion  VIII).  (D ,  N^  342)  ,  dont 
chaque  liv.  décompofe  parfaitement  environ  5  liv.  de 
nitre  :  or  le  fer  de  Leufilad  n'alkalife  pas  moitié  de 
ce  poids  de  nitre.  Une  partie  de  plombagine  contient 
donc  autant  de  phlogiftique ,  que  10  parties  de  fer,  & 
6,6  de  plombagine,  autant  que  66  de  fer. 

Au  furplus ,  (  feôion  III.  n^.  2)  ,  il eft  démontre 

^ 

Ear  lequel  on  peut  détruire  la  plombagine  inhérente  au  fer:à  l'air 
bre ,  les  furfaces  du  fer  peuvent  fe  décompofer  par  le  coo- 
caâ  de  l'air  combiné  avec  tout|ce  qui  s'y  unie  dansTatmorphère; 
mais  il  ne  pénétre  jamais  dans  l'intérieur  des  mafles»  uns  le 
fecours  d'un  agent  plus  puiflant.  . 
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par  nos  antécédentes  expofîtions,  qu*un  quintal  de  fer 
de  LeufAad,  contient  ^9,5  pouces  cubes  d*air  inflam- 
mable ,  &  que  le  régule  duâile  qui  en  efi  provenu  a 
donné  5 1  pouces  cubes  d^air  (  feâion  III.  n^.  4  )  par 
quintal  ;  ce  oui  démontre  qu*il  y  a  une  différence  en 
produit  d*air  mflammable  entre  la  fonte  &  le  fer ,  de 
1 1  n>  pouces  cubes^Sc  dans  cette  expérience  23  pou- 
ces cubes  (X). 

Voyons  aâuellement  (i  la  quantité  de  phlogiftique 
contenue  dans  6^6  liv.  de  plombagine,  fumt  pour 
opérer  la  rédu6tionde  22  liv.  de  chaux  martiale, en 
fuppléant  â  la  différence  qui  fe  trouve.  Nous  avons 
dit  que  6  -^  de  plomba^ne  çouvoit  revivifier  66  liv. 
de  chaux  martiale.  Si  on  dimmue  12  de  66 ,  refte44. 

Auparavant  nous  avons  démontré  que  dans  un 
pouce  cube  d*air  inflammable  il  rélidoit  autant  de 

(X^  Rien  de  plus  ingénieux  que  le  développement  que  Tau- 
teur  donne  ici  cles  expériences  qu'il  a  faites  pour  découvrir  la 
quantité  de  phlogiAique  qui  eft  contenue  dans  le  fer  &  dans  la 
fonte.  Mais  comme  il  avance  que  la  plombagine  contient  dix 
fois  autant  de  phlogiftique  que  le  fer^  &  que  la  fonte  de  fer  coi:« 
tient  par  quintal  communément  3  ^^  liv.  de  plombagine ,  au 
*lieu  que  le  fer  duâile  n'en  contient  que  7'^  *  ne  pourroit-on  pi;i 
inférer  de-li,  contre  le  fentiment  de  l'auteur  &  contre  le  fait» 
que  la  fonte  de  fer  contient  plus  de  phlog-flique  que  le  fer, 
quoiqu'il  paroifle  le  contraire  par  l'air  inflammable  prodoit  de 
•la  diuolution  refpeâive  de  la  fonte  &  du  fer  ?  Mais  le  produit 
d'air  inflammable  en  volume  ,  ne  peut  à  ce  que  je  penfe  9 
donner  une  juftemefure  du  phlogiftique  contenu  dans  les  corps 
foamts  à  des  diiïolotions.  Tous  les  corps  contiennent  de  l'air  » 
&  tous  ne  contiennent  pas  du  phlogiftique  réduâeur.  L'air  in- 
flammable peut  contenir  fous  le  même  volume ,  plus  ou  moins 
de  phlogiftique.  Auffi  voyons-nous  que  difFérens  airs  inflam- 
mables détonnent  &  brûlent  plus  ou  moins  «  fuivant  que  cet 
air  eft  plus  ou  moins  chargé  de  phlogiftique.  Celui  tiré  du  fer 
forgé ,  contient  par  pouce  cube  autant  de  phlogiftique ,  quil 
y  en  a  dans  deux  grains  liiédob  de  fer,  d'après  les  expérien-. 
ces  de  M«  Bergmsm» 


62  Analyse  du  Fer^ 
phlogLftique  qu'il  y  en  a  d'uni  à  2  liv.  de  fer  forge 
(jÇeâion  iV.  B).  C'eft  pourquoi  la  quantité  de  phlo- 
g^ftlque  qui  eft  contenue  dans  44  liv.  de  fer ,  répond 
â  22  pouces  cubes  d'air  inflammable.  Il  ne  nous  en 
manque  donc  qu'une  pouce  cube  ;  mais  il  £aut  ob- 
ferver  que  pour  calciner  une  partie  de  fer  il  faut  un 
peu  moins  de  moitié  de  ion  poids  de  nitre.  Nous 
croyons  qu'il  eft  difficile  de  s'attendre  à  une  démonf- 
tration  pins  complète. 

PuiTque  dans  les  expériences  N®'.  90  9  91  &  92» 
J  es  parties  de  chaux  martiale  qui  ont  été  réduites  , 
ont  été  (i  foi  blés  ,  il  faut  tirer  des  circonflances  fans 
doute  des  induâions  fur  le  plus  ou  le  moins  de  la  ma- 
tière inflammable  qui  a  pu  fe  difliper  iàns  produire 
d'effet. 

Dans  l'exploitation  des  mines  de  fer ,  même  dans 
les  eflais  docimailiques  qui  fe  font  dans  des  creufets 
dont  les  couvercles  font  fcellés  exaâement ,  jamais  la 
totalité  des  parties  métalliques  n'efl  réduite  en  métal» 
quoiqu'il  y  ait  furabondancc  de  phlo^iHque  (A) 

Nous  traiterons  ailleurs  du  mauvais  fer ,  tant  de 
celui  caflant  à  chaud  ,  que  de  celui  caflant  à  froid. 


(A)  Dans  les  travaux  en  grand  des  fourneaux  des  forges", 
lorique  les  opérations  font  bien  conduites ,  ilefttrès-ordîoaire 
que  1«  minerai  lâche  tout  ce  qu'il  contient  de  métallique^  très» 
peu  de  chofe  près  ,  qui  peut  plutôt  être  détruit  que  refté  en 
arrière.  Il  ncneft  pas  de  mcme  dans  les  eflfais  docimaftiques. 
Le  minerai  ne  reçoit  qu*un  feu  fccondaire  ou  intermédiaire. 
On  eil  ob!i(;c  de  lubdituer  le  ^hlogidique  par  un  corps  inter- 
polé, d«f  multiplier  les  iondans  ,  ce  qui  met  la  portioncule  de 
mine  ai  &  de  métal  en  crntaél  avec  des  furfaces  immenfes 
qui  tendent  à  diminuer  le  produit.  D*ailleurs^  ou  la  chaleur 
n't'ft  pa^  utTiz  puiilante ,  ou  tile  eft  deftrnâive  par -fon  volume 
6c  par  ton  inteniîté.  Ces  caufes  concourent  à  rendre  les  eflait 
ilocimailiques  très-incertains  |  our  la  réduftion  dcs  mmeip 
paniculi^Tsmcnt  de  celles  de  fer. 


SectionVI.  6} 

Nous  rapporterons  alors  les  expériences  que  nous 
avons  dé]a  citées,  &  d^autres  qui  fuivent  &  qui  ont  rap- 
pon  â  Tune  &  Tautre  de  ces  efpècesde  fer.  Nous  ne 
nous  occupons  dans  ce  moment  que  du  fer  doux  de 
bonne  qualité. 

Ayant  examiné  jufqu'ici  le  fer  dans  les  deux  extrê- 
mes de  fa  fituation ,  nous  éprouverons  moins  dedifFi- 
cultes  en  traitant  Tacier  qui  efl:  le  fer  dans  fon  état 
mitoyen. 

Nous  connoiCTons  déjà  Tacier  par  la  voie  de  Tana- 
lyfe  :  quoique'  les  pfrocédés  que  Ton  emploie  dans  la 
préparation  diffèrent  beaucoup  entr^eux  ,  ils  doivent 
tous  fe  réunir  dans  un  point  qui  eft  de  lier  étroitement 
les  molécules ,  &  de  les  faturer  d'une  jufle  dofe  du 

Î principe  inflammable  &  de  plombagiue  (  feâion 
X  (B). 

Pendant  que  Ton  fond  ^  que  Ton  chauffe  &  que 
Ton  forge  Tacier  à  piufieurs  reprifes  dans  le  cours  de 
fa  fabrication,  il  èfi  facile  de  fentir  qu'il  doit  enréful- 
ter  les  effets  que  nous  cherchons  à  connoître.  Car  lèl 
maffes  d'acier  étant  plus  petites ,  expofées  à  une  cha- 
leur plus  intenfe ,  &  animées  avec  un  vent  plus  a£df 
que  les  maffes  de  fer  que  Ton  fe  propofe  feulement  de 
rendre  duâile ,  font  conféquemment  plus  expofées 
àraaionderair(C). 


(B)  La  plombagine  neft  nullement  néceflfaire  à  racîer  ;  au 
contraire,  elle  ne  peut  concourir qu*à  endéfuDU'rétoffe&  à 
la  rendre  cendreufe. 

(C)  L'auteur ,  pour  étayer  fon  fentlment  fur  la  formation 
de  la  plombagine ,  rappelle  ici  fommairement  ce  qui  fe  paile 
dans  le  travail  de  l'acier ,  &  prétend  que  l'^ir  extérieur  &  le 
vent  du  foufHet  ayant  plus  d'aâîon  fur  l'acier  en  raifon  des 
furfaces ,  connibuent  à  former  la  plombagine ,  &  à  convertir 
le  fer  ou  la  fonte  en  acier.  Mais  voici.des  faits  de  pratique  que 
je  meu  jeaqppofuion.  Pour  faire  de  lacier,  il  fumt  de  donner 
à  la  fojite  8c  au  fer  un  d^gré  violent  de  chaleur ,  &  de  les  pri- 
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Uon  ne  doit  point  s'attendre  à  unchangementauffi 
pariait  en  opérant  dans  un  creufet  clos  ;  cependant 
Vacier  s\  forme  même  par  la  fufion  de  la  tonte  de 
fer  fans  aucune   addition ,  (  n°.  çj)  $  ou  avec  le 


ver  du  contaél  de  Tair  &  de  celui  des  corps  brûlans  qui  dans 
cet  état  fourniroientduphlogifiique;  &  pour  y  parvenir  dans 
les  acier  es ,  les  catins  ou  creufets  des  foyers  (ont  très-pro- 
fonds ;  on  a  foin  que  le  bain  de  fonce  ou  de  mazelle,  ou 
enfin  les  lopins  foient  toujours  couverts  d'un  laitier  très-fliûde 
&  abondant,  enfurte  que  l'acier  qui  fe  forme  n*ait  nul  connâ, 
ni  avec  l'air  extérieur  ,  ni  avec  le  vent  du  foufflet  «  ni  avec  le 
charbon  btûlant. 

Le  méchanifme  de  la  cémentation  eft  fondé  fur  le  même 
principe.  Le  fer  eft  encaifTé  dans  de  grands  creufets ^  il  eft 
entouré  de  poudre  de  charbon  &  autres  fubftances  analogues 
qui  ne  font  point  dans  Pccat  brûlans  ,  mais  feulement  en  în- 
cnadefcence,  fans  ancuue  communication  avec  Tair  extérieur; 
&  quand  par  accident  il  fe  fait  une  ouverture  au  creufet  de 
cémentation  pendant  l'opération,  alors  la  poudre  de  cémen- 
tation brille,  6l  le  ter  refte  fer  dans  cec  endroit  ;  c'eft  ce  que 
Ton  appcUe  du  fer  éventé. 

Si  l'on  expofe  à  l'air  libre  un  morceau  d'acier  chauffé  fuant, 
fans  être  couvert  d'un  vernis  d'herbuf,  de  paille ,  d'acier  ou  de 
fable  fondusjil  étincelle  de  toutes  pans  6l  fedécompofe.  Voici 
un  fait  plus  concluant  encore.  En  1778 ,  travaillant  eo  Dau- 
phiné  ,  je  pris  18  liv.  d'acier  naturel  forgé  en  barreaade  10  à 
1 1  lignes  ,  je  le  cafTai  &  le  plaçai  au  milieu  d*un  tas  de  char- 
bon ex-tofé  au  vent  de  la  tuyère  i  ]e  lui  donnai  chaud  afTez  de 
temps  pour  en  faire  un  lopin  relevé  &  avalé  avec  le  ringard. 
Lorfque  tous  les  morceaux  furent  réunis  enunemafle.,  ie  le  fis 
corroyer  &  étirer  fous  le  martinet  ;  lorfqu*!'  fiit  froid  je  le  fis 
cafTer  &  l'examinai.  Il  ployoit  &  étoit  redevenu  fer.  A  peine  y 
avoit-il  quelques  veines  légères  d'acier  ;  tandis  que  dans  le 
même  foyer  on  faifoit  au  denous  au  fond  du  creufet,  de  Pacier 

Î|ui  n'avoit  aucun  contad  avec  l'air ,  ni  atmoiphérique ,  ni  dn 
oufRet.  S'il  faut  de  l'air  pour  faire  de  la  plombagine  ,  il  n'en 
faut  point  pour  faire  de  l'acier  &,  pas  plus  de  phlogifliqne  ^ 
mais  de  la  matière  de  la  chaleur.  Le  verre  en  fournit  beaucoup. 
Le  verre  &  l'acier  font  deux  fubftances  très-analogues*  Je  dé- 
velopperai cette  analogie  dans  un  auire  ouvrage. 

feul 
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feui  verre  9  (n^  115).  Si  donc  lafimple  f*ufion  eft 
dapable  de  détruire  la  plus  grande  parae  de  la  plom- 
bagine ,  nous  ne  devons  plus  être  étonnés  que  cette 
demruftlon  s'opère  par  l'intermède  de  la  terre  calcaire, 
(  n^'.  116  &  117),  ou  avec  la  mànganaife  pul- 
VLrlfée(n^  113). 

Mais  il  nous  relie  furie  iirplusjà  difficulté  la  moins 
aifée  à  réfoudre,  &  qui  s'apperçoit  au  premier  coup 
d'œil.  En  cémentant  du  fer  duftile  avec  de  la  poudre 
de  charbon ,  on  en  obtient  de  Tacier ,  (  n^  107  ).  Le 
même  traité  avec  la  plombagine,  retourne  en  fer  crud. 
Alors  le  principe  générateur  &  Celui  qui  a  le  plus  d'af- 
finité, fe  fépare.  C'eft  pourquoi  nous  croyons  qu'il 
eft  important  de  détruire  l'opinîort  prefque  générale" 
qui  admet  dans  l'acier  une  plus  grande  quantité  de 
phlogiilique  que  dans  le  fer.  L'analyfe  nous  a  démon*- 
tré  clairement  que  l'acier  contient  très-peu  de  prin- 
cipe inflammable,  (feâion  IV.  E)  ,  que  le  fer  duc- 
tile n'admet  qu'une  minicule  de  plombagine  dans  fa 
compofition ,  que  l'acier  diflbus  dans  l'acide  vitrioli- 
que  laiffe  un  réfidu  infoluble  affcz  notable ,  (feélion 
VIIL  D> 

Examinons  au  furplus ,  fi  avec  le  plilogiftique  que 
l'on  ajoute  dans  ces  circonftances ,  il  fe  trouve  lie 
avec  une  aflez  jgrande  portion  d'acide  aérien  qui  puifle 
pendant  la  fuhon  fe  combiner  avec  le  fer  &  enlever  la 
portion  de  phlogiftique  qu'il  faut  fouftraire ,  afin  qu'il 
réfulte  de  la  plombagine  qui  puifle  minéralifer  le  fer. 

L'on  peut  faire  de  l'acier  avec  la  fonte  de  fer  8c 
avec  le  fer  forgé.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut  détruire 
une  portion  de  la  plombagine  pour  que  ks  molécu- 
les ferreufes  foient  faturées  fuffiïamment  de  phlogiiii- 
que.  Dans  le  fécond  cas,  il  fautcombiner  le  furpius  du 
phlogiftique  avec  l'acide  aérien,a{rezexaôementpour 
^ue  ces  mêmes  particules  ferreufes  en  foient  les  plus 
pauvres  poflible*  Ces  points  dç  faturation  font  fî  pr^«^ 

Ë 
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cis ,  que  l'acier  trempe  ,  &  le  même  recuit  au  f:;u  , 
donnent  Tun  &  Tautre  la  même  quantité  cl*air  inflam* 
mable ,  (  n°'.  1 2  &  1 3  ). 

Il  efl  certain  que  Teffet  de  la  cémentation  varie  en 
raifon  de  l'abondance  ou  de  la  difette  du  phlogiftique 
contenu  dans  le  cernent.  Cependant  rexpérience 
nous  a  appris  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  il  y  a  une 
porfîon  de  principe  inflammable  qui  fe  diiTipe  :  car 
de  petits  morceaux  de  fer  fournis  à  nos  expériences  & 
enveloppés  de  plombagine ,  (p?.  133)  ,  ou  de  terre 
calcaire,  ou  enfin  de manganaife,(no'.  134&  135  ), 
ie  font  également  couverts  d'un  enduit  très-foible 
il  cil  vrai  (Y).  Delà  nous  fommes  en  droit  de  con« 


(Y)  De  ce  que  le  fer  cémenté  avec  la  pierre  calcaire  ,  la 
plombagine  ëc  la  manganaife ,  ait  perdu  une  portion  de  fon 
phloglllique  au  point  de  former  une  croûte  extérieure  fragile  & 
en  dccompoiltion ,  il  ne  faut  pas  conclure  que  le  fer  perae  de 
fon  phlogiftique  pour  être  converti  en  acier  par  la  cémentation, 
puitque  la  pic  rre  calcaire  eil  une  fubftance  très-avide  de  la  ma- 
dère fie  la  chaleur ,  6c  que  l'on  peut  parvenir  à  décompofer 
l'acier  par  la  cémentation  avec  la  p\i  rre  calcaire  ;  &  il  eft  vrai* 
fcmblable  que  h  plombagine  &  la  manganaife  employées 
pour  ccmenter  le  ter ,  produifent  le  même  effet.  Mais  il  n'en 
cfl  pas  de  mcme  ,  fi  Ton  emploie  la  poudre  de  charbon  de 
hoi*> ,  ou  toute  autre  matière  animale  charbonneuie.  Le  fer  ne 
ibuffre  aucune  dôcompofition  extérieure  ;  il  ne  perd  rien ,  au 
contraire  il  acquiert  un  accroiiTemcnt  confidérable  de  poids  dc 
de  volume.  L'accroiiTemcnt  du  volume  eft  d'-pf^  ôc  celui  da 
poids  ell  iV^  (lu  total  ;  &  il  feroii  plus  confidérable  fi  l'on  y 
ajoutoit  le  poids  do  l'air  qui  forme  l«s  ampoules  &  celui  de  l'eau 
que  le  fer  peut  contenir  6l  qui  en  font  expulfés.  Mais  ces  deux 
objets  ne  peuvent  fe  calculer. 

AI.  Bergman  dans  Icxpcrience  107,  en  cémentant  le  fer  avec 
]a  poudre  de  ch  nbon  ,  a  eu  une  diminution  de  près  d'jç^. 
Maisc'eîl  que  ce  ier  avoir  été  traité  auparavant  avec  laplom« 
bagine  dont  la  poudre  de  charbon  a  détruit  l'effet,  &  que  les 
rélultats  de  la  docimafie  fur  des  minicules ,  font  bien  différent 
des  travaux  des  arts  qui  travaillent  fur  des  mafFes  ûq  60  k 
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dure  que  la  poudre  de  charbon  qui  environne  le  fer 
duâile  dans  un  vafe  clos  &  expofé  â  un  feu  durable 
pouffé  prefqu^au  degré  de  fulion ,  peut  fournir  une 
quantité  quelconque  d'air  qui»  fe  combinant  avec  le 
farplus  du  phlogi(tique  »  forme  de  la  plombagine  qui 
s'unit  à  l'agrégation  du  fer  ,  mais  qui  ne  peut  pré- 
venir qu'impariaiternent  une  forte  de  delTicaiion  ou 
de  déplilogiftication  intérieure  :  d*où  il  réfulte  que 
l'acier  étant  di(fous  dans  l'acide  vitriolique  »  dépoie 
des  parties  brûlées  inacceflibles  à  ce  même  acide  » 
mais  qui  font  folubles  dans  l'acide  marin.  N'eil-ce  pas 
la  privation  de  ces  parties  brûlées  féparées  par  la  fu'- 
fion  qui  rend  l'acier  Ân^lois  H  fupérieur,  fans  avoir 
égard  au  cara£lère.  particulier  de  l'acier  ?  Il  eft  donc 
évident  qu'il  faut  que  le  fer  perde  une  portion  de  fon 
phlogiftiqeue ,  avant  d'être  converti  en  acier  (  Z  }• 

So  milliers  réels  dans  une  feule  opération.  L'augmentation  du 
poids  &  du  volume  de  fer  converti  en  acier  par  la  cémentation 
compofée  de  matières  charbonncufes ,  procède  nécefrairement 
d*unâ  fubftance  introduite.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  ce  n*e(l 
pas  du  phioçiftique ,  puiique  pour  que  le  charbon  traofmetté 
îbn  phlogiftiqne  à  un  métal  quelconque  avec  lequel  i'  eft  en 
contaâ ,  il  faut  que  ce  charbon  fe  décompofe  :  or  la  pdudre 
de  charbon  oe  paroi;  fubir  aucune  décompofition  Le  charbon 
ne  peut  brûler,  G  le  phlog.dtque  qu'il  contient  nefe  combine 
avzc  l'air.  La  même  poudre  de  charbon  fert  plufieurs  foisfuc* 
ceffivement  à  l'opération.  Ccfl  donc  une  autre  fubdance  non- 
feulement  qui  produit  le  voluihe  &  le  poids  additionnels  ,  & 
qui  change  J'orgartiCation  du  fer  &  le  décompofe  en  acier.  Elle 
ne  peut  procéder  qaz  de  la  matière  de  la  chaleur.du  feu  fixe  qui 
n'eft  point  du  phlogiPtique ,  lequel  n'agit  que  fur  les  furfaces» 
au  lieu  que  le  principe  de  la  chaleur  pénètre  intimement  les 
corps  les  plus  dcnfes,  comme  la  lumière  perpètre  les  corps 
diaphanes.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  caufes  que  la  plomba* 
^ne  introduite  dans  le  fer  pour  en  former  l'acier» 

(Z)  L'acier  fondu  d'Angleterre  n'eft  point  fupérîeur  à  l'acier 
corroyé.  Quant  à  la  pâte,  elle  eft  dans  l'un  6c  dans  l'autre 
dé  la  même  qualité*  Maâs  l'étoffe  de  t'acier  fondu  eft  btatt« 

Eij 
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Le  fer  cëmenté  avec  la  plombagine ,  confervc  fa 
duailité(n^i  33).Lorfqu'il  reftavecla  terre  calcaire,  il 

coup  plus  parfaite  que  celle  de  Tacier  corroyé ,  parce  que  la 
fufion  répare  tous  les  corps  hétérogènes  qui  forment  dans 
l'acier  corroyé  une  folution  de  continuité. 

Ces  matières  procèdent  de  l'aiHnage  primitif  du  fer.  La  cé- 
mentation ne  peut  les  en  féparer ,  ni  détiuire  les  pailles ,  les  tra- 
vers ,  les  gerçures  ni  les  cendrures  ^  &  ce  font  en  plus  grande 
partie  ces  cendrures  qui  fe  dépoieni  dans  l'acide  vîtrioUque. 

11  ns  paroit  pas  que  le  ter  dans  la  cémentation  puiffe  perdre 
de  Ton  phlogillique  pour  paiïer  à  Tétat  d'acier  ,  puifqu'il  eft 
privé  du  contafl  de  l'air  fans  lequel  il  n'y  a  point  de  dcphlogif* 
lication  ,  fi  ce  n  cft  dans  les  acides.  L'acier  n'eft  point  en  con- 
tact avec  des  fubllance^  qui  en  font  privées  &  avides  :  au  con- 
traire ,  il  e(l  entouré  de  matiètes  charboneufcs  qui  en  fonr 
douces  d  une  grande  dofe ,  &  qui  ne  le  perdtnt  pas  ,  puifqu'ellet 
se  font  point  dans  un  état  bruiant,mais  feulement  incandefcent. 
L'on  fait  que  le  charbon  peut  être  tenu  très- long-temps  incan- 
defcentdans  unvaiiïeau  clos ,  fans  qu'il  fe  décompose  ;  enfîn, 
qu'il  cft  ardent ,  fans  qu'il  perde  fon  phlogiftique.  Le  fer  en 
pdfl'ant  à  l'état  d'acier ,  ne  perd  ni  n'acquiert  de  phlogiftique. 
Il  y  a  donc  lieu  de  penfer  que  c'efi  uniquement  le  principe  du 
feu  ,  la  matière  de  la  chaleur  qui  fe  combine  avec  let  parties 
conllitutives  du  fer  pour  en  former  l'acier  ;  de  même  que  c'eft 
cette  matière  qui  clt  la  bafe  de  la  compofition  du  verre  ,  &  le 
verre  &  l'acier  ont  beaucoup  d'analogie.  L'acier  n'eft  donc  que 
du  fer  fuper-faturé  du  principe  de  la  chaleur  qui  n'efi  pas  du 
phlogiilique  ,  car  ce  derni.T  ell  un  compofé d'air  &  de  feu  dif« 
fous  l'un  par  l'autre  ,  lequel  peut  s'unir  à  l'air  atmofphérique  , 
à  l'air  principe  &  à  l'eau. 

Voi;.i  un  tait  oui  pourra  jeter  du  jour  fur  cette  matière.  Si  l'on 
prend  une  banc  de  ter ,  qu'on  la  coupe  en  deux  parties ,  oue 
Ton  en  lailTe  une  dans  fon  état  naturel ,  &  que  l'on  fafle  fubir 
à  l'autre  la  c6men:.>tlon  feulemenr  fans  la  corroyer  ni  la  trem« 
per,  c'elVà-direen  état  d'acier-poule  ;  que  Ton  cafle  enfuite 
ces  deux  paiti  s  ,  chacune  en  deux  autres,  &  que  l'on  frotte 
l'une  contre  l'autre  par  les  angles ,  celles  de  même  état ,  fer 
contre  fer',  acier  contre  acier  ,  l'on  verrra ,  fur-tout  dans  l'obC- 
curi^é  ,  fortir  des  traînées  de  feu  étincelant  très-confidérables 
de  Tacicr ,  &  aucunes  du  fer  ,  quoiqu'ils  ne  foient  guères  plus 
durs  l'un  que  l'autre.  Ce  oui  prouve  l'abondance  de  la  mauère 
du  feu  dans  l'acier  &  peu  dans  le  fer. 
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acquiert  dans  fon  intérieur  la  nature  d^acier  (n^.  1 34). 
Ces  deux  faits  nous  défignent  fufHfamment  quepour 
former  de  la  plombagine  ,  il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il 
vienne  de  Textérieur  des  panies  inflammables  ;  mais 
la  portion  fuperflue  qui  fédde  dans  le  fer  duôile ,  fe 
combine  avec  Tacide  aérien  pour  engendrer  la  plom* 
bagine,  &  ce,  dans  un  cément  dans  lequel  on  n'a 
point  encore  trouvé  de  cet  acide  combiné.  En  fon- 
dant du  fer  crud  avec  de  la  plombagine,  il  en  réfulte 
un  régule  qui  efl  très^proche  de  l'état  dç  Tacier ,  (n\ 
106).  Ce  qui  arrive  à  peine  par  la  voie  de  la  cémen- 
tation ,  a  moins  qu'il  ne  foit  néceflàire  d'une  incan-» 
defcçnce  plus  prolongée  qu'elle  ne  l'a  été  dans  nos 
expériences. 

La  nature  d'acier  qui  ne  s*eft  montrée  que  dans  le 
milieu  des  morceaux  de  fer  cémenté,  exige  une  dou- 
ble explication  :  ou  la  cémentation  a  commencé  par 
le  centre  en  fe  portant  par  gradation  au  dehors ,  fie 
alors  elle  n'étoit  pas  parvenue  jufqu'aux  parties  exté- 
rieures ;  ou ,  &  ce  qui  eft  vraîiemblable ,  le  morceau 
a  été  d'abord  totalement  converti  en  acier,  &  enfuite 
la  croûte  étant  formée ,  le  fer  a  commencé  par  1q 
dehors  à  récupérer  la  duftilité  (A). 


(A)  Il  feroit  bien  étonnant ,  (I  la  plombagine  eft  le  prin* 
cipe  aciérant  du  fer  »  que  le  fer  de  Leufflad  cémenté  avec  cette 
manière,  expér.  133  ,  n*ait  pas  acquis  la  propriété  de  l'acier. 
U  faut  donc  aue  la  plombagine  foit  plutôt  comme  la  terre  cal- 
caire ,  une  lubftance  abforbante  de  ce  principe  aciérant  ;  & 
en  ef{et ,  M.  Bergman  nous  démontre  que  la  fonte  de  fer  étant 
refondue  dans  des  vaifleauz  clos ,  acquiert  par  cette  refonte 
la  qualité  d'acier;  ainfi ,  ce  n'eft  point  à  la  plombagine  que  le 
régule  de  l'expérience  106  doit  la  propriété  d*acier  qu'il  a 
montrée;  c'efl  au  contraire  à  la  plombagine  &à  la  terre  calcaire 
qu'eft  due  la  converfioo  en  fer  des  parties  extérieures  des  fers 
cémenté)  &  qui  a  voient  commencé  par  être  totalement  con- 
vertis en  acier  pendant  les  premières  heures  de  l'opération  ; 

Eiij 
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Il  eil  hors  de  doute  que  nos  expériences  par  la 
cémentation  ,  auroient  répandu  un  bien  plus  grand 
jour  fur  Tobjet  de  nos  recherches ,  s'il  nous  eut  été 
poilible  dû  nous  procurer  une  chaleur  beaucoup  plus 
continuée  ,  &:  des  vaifleaux  clos  pluscxaâement. 


SECTION    VII, 

7?<?  ia  quantité  de  la  matière  de  la  chaleur  con^ 
tenue  dans  le  fer^ 

i'ON  ne  peut  puères  douter  que  la  chaleur  &  les 
phcnomcnes  qu'elle  préfente  n'aient  pour  principe 
iine  matlcre  particulière  ;  du  moins  il  eft  tres-difti- 
cile,  en  prenant  la  chaleur  pour  TcfFet  du  mouvement 
întellin  des  parties  conilitutivc;  dos  corps  qui  la  ren- 
fcrmcPât ,  d'expliquer  comment  un  grand  incendie 
peut  devoir  fon  origine  à  une  foible  étiqcelle  ,  ce 
qui  n'efl  pas  rare. 

L'expérience  nous  apprenJ  tous  les  jours  que  la 
communication  du  mouveinent  en  diminuant  fait 
des  progrès  ;  le  feu  au  contraire  ,  abandonné  àlui- 
nicmc  ,  en  s'accroifiant  ,  fc  propape  autant  qu'il  n'a 
pas  bcfoln  d\ilim:nt  convenable  ,  (A). 

L'on  trouve  iàxis  doute  une  différence  de  mouve-. 
inent  entre  une  première  étincelle  &  une  maifon,ou 

mais  pendant  la  faire  de  lopcrarion ,  à  inefure  que  la  chaleur 
a  dénaturé  uC  la  plombagine  6c  la  pic :iu' calcaire,  ces  fubf- 
tJnces  ont  ahlotbc  le  principe  ac:c:ant,  &  ont  fait  pafler 
l'acier  à  Téiat  de  fer  en  a^^iilant  de  la  circonlércncc  au  centre. 

(  A  )  Je  penfe  que  l'autcur  auroit  du  développer  un  peu 
r^iis  ces  deux  piopplltions  ccntia'iCs  du  mouvement  &  du 
îcw^  qui  ne  paroi(ionc  p^s  claires  ni  convaincantes  à  plufieurs 
(içs  jeteurs. 
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une  ville  embrâfée  ;  c'eft  pourquoi ,  Teffet  eft  aufiî 
furprenant  qu'il  furpaffe  cette  caufe.  Nous  fuppri- 
nions  d*autres  argumens  »  parce  que  ce  n'efl  pas  ici 
le  lieu  de  donner  une  démonilration  complète  de 
notre  fentiment. 

Nous  penfons  de  même  qu'il  y  a  dans  quelque 
efpèce  de  fubftance  que  ce  foit,  plus  ou  moins  de 
la  matière  de  la  chaleur  qui  eft  étroitement  retenue 
par  la  force  de  Tattraâion ,  de  façon  que  tant  qu'elle 
refte  dans  cet  état  de  captivité  y  elle  n'a  pas  la  faculté 
d'échauffer  ;  mais  lorfque  quelque  caufe  rompt  fes 
entraves,  elle  recouvre  fur  le  champ  &  exerce  fa 
faculté  9  prefque  de  la  même  manière  qu'un  acide 
qui  n'eft  pas  ienfible  dans  les  fels  neutres  parfaits ,  fe 
fait  fentîr  avec  énergie  lorfqu'il  efl  libre. 

La  quantité  de  cette  matière  de  la  chaleur,  of&ç 
des  diverfités  très-remarquables,  qui  foin  varier  l'état 
de  plulîeurs  corps ,  au  point  que  le  même  qui  eft 
folide  aâuellement ,  deviendra  liquide  dans  un  autre 
moment  ;  qu'il  peut  même  acquérir  la  fluidité  (*). 

Les  phénomènes  qui  ont  accompagné  nos  expé- 
riences ,  prouvent  que  dans  quelque  état  que  foient 
les  corps,  ils  doivent  être  doués  d'une  abondance  dé- 
terminée &  refpeSlvede  cette  matière ,  foit  que  l'on 
ait  égard  à  la  mobilité  mutuelle  de  leurs  molécules  , 
foit  â  la  qualité  qui  les  rend  diflemblables  ;  l'on  doit 
entendre  par  cette  abondance  ,  la  clialcur  fpécifîque. 
Car  en  effet ,  elle  accompagne  toujours  le  caraSère 
de  tel  corps  que  ce  foit.  Mais  la  grande  diiBculté  eft 
de  pouvoir  la  déterminer. 

Nous  connoiffons  les  excellentes  expériences  qui 
ont  été  faites  à  ce  fujet  de  notre  temps  ;  mais  nous 

(')Lcs  anciens  oniobfervé,  &  les  nio<^ernes  ont  négligé 
la  différence  qui  didioeue  le  liquide  quiconferve  Ion  niveau  , 
4ai  fluide  \  tel  la  famée  oc  tes  vapeurs  que  Tonne  peut  contenir. 

Kiv 


72  Analyse  du  Fer, 
avouons  ingénument  que  les  méthodes  propofees 
pour  y  parvenir ,  non-feulement  nous  ont  paru  in- 
certaines, mais  mêmefaufles ,  (fi  nous  ne  noustrom- 
pons  pas).  Nous  pourrons  dans  d'autres  momens  nous 
occuper  de  leur  dilcuiîion. 

Pendant  que  nos  expériences  fondamentales  fai- 
foient  des  progrès  vers  leur  perfeâion,  &  que  les  dit 
folutions  fe  complétoient ,  afin  de  connoître  fi  le  fer 
en  état  de  fonte  d'acier,  ou  de  fer  battu ,  contenoit 
la  même  portion  de  chaleur  fpécifîque  ,  nous  avons 
examiné  avec  attention ,  par  le  thermomètre ,  le  de- 
gré de  chaleur  qui  naît  des  diffolutions  du  métal 
reftë  un  jour  complet  avec  le  diffôlvantdans  le  même 
degré  de  température.  Nous  n'admettons  pas  ce 
moyen  ni  comme  fur ,  ni  facile  ;  mais  nous  avons  été 
obligé  de  l'adopter, faute  de  meilleur.  Voici  Tefquîfle 
de  ce  qui  s'eft  paffé ,  tel  que  nous  le  concevons. 

Le  dillolvant  écarte  l'aflbmblage  de  PaggrégaDon 
des  molécules;  il  fe  forme  alors  d'autres  unions.  Si 
la  chaleur  des  nouveaux  compofés  eft  plus  forte  que 
celle  des  corps  dcfunis ,  nécefTairement  le  terme  de 
la  chaleur  diminue  d^ms  les  parties  voiiines;  alors  le 
thermomètre  refte  ftationnaire.  Si  le  degré  de  cha- 
leur eli  moindre  au  contraire,  il  ne  fub/ifte  plus  de 
différence  ,  &  les  parties  voifines  s'échauffent ,  d'où 
il  rélulte  Tafcenfion  du  thermomètre  ;  fi  enfin  les 
nouveaux  compofjs  n'exigent  précifement  que  le 
même  degré  de  chaleur ,  ce  qui  arrive  très-rarement, 
alors  le  thermomètre  n'éprouve  aucune  variation. 
Une  jufîe  dofc  ou  ai^prochante  de  la  matière  de  la 
chaleur,  s'attache  aux  plus  petites  molécules  d'un 
corps  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  jufqu*à  ce  qu'une 
attraâion  plus  forte  défuniffc  ceife  at^grégation. 

Si  l'on  confidèrc  que  tous  les  corps  font  perméa- 
bles à  la  chaleur ,  &  avec  le  célèbre  Neuton ,  que 
inoitié  au  moins  du  voluipcdc  l'or  le  pluspefant  des 
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métaux ,  eft  compofé  de  pores  invifibles ,  que  rmter- 
poiîtion  de  ce  métal  ne  dérange  aucunement  l'écou- 
lement du  magnétifme.  On  ne  trouvera  rien  de  dif- 
cordant  dans  radmilTion  de  pareils  écoulemens  atmof* 
phériques  des  molécules  primitives ,  même  dans  Vé* 
tatde  folidité  des  corps.  Ces  mêmes  molécules  fépa- 
rées  Tune  de  l'autre  par  une  abondance  fuffifante  de 
chaleur,  s'accroiflant  à  Tentour  par  TefFet  de  rauc- 
ïnentaiîon  du  contaô,  elles  émanent  une  plus  grande 
quantité  de  la  matière  de  la  chaleur ,  leur  mobilUié 
augmente ,  elle  procure  alors  la  liquidité  ;  &  lorf- 
.  qu'elles  font  pénétrées  encore  d'une  plus  grande  po^ 
tion  de  chaleur ,  il  en  réfulte  enfin  une  fluidité  va- 
poreufe. 

Il  jparoît  évident  par  ce  qui  vient  d'être  dît ,  que 
la  diflrérence  de  la  quantité  de  la  matière  de  la  chaleur 
peut  être  reconnue  par  la  marche  du  thermomètre  » 
ayant  égard  à  la  température  du  lieu.  Cette  chaleur 
fuivantles  cîrconftances ,  &  par  l'effet  du  diffolvam, 
peut  être  retenue  ou  mife  en  liberté  ,  &  on  peut  le 
remarquer  d'autant  plus  exactement ,  que  la  dilTolu- 
tion  s'opérera  plus  promptementfans  le  fecours  d'une 
chaleur  étrangère  ;  &  quand  même  l'accroiflement 
ou  le  decroiflTcment  nes'opéreroitquc  très-lentement^ 
il  eft  cependant  poffible  que  cette  chaleur  foit  réab- 
ibrbée  ou  diflipée  ,  fans  que  l'on  obfcrve  une  varia* 
tion  notable  dans  le  thermomètre. 

Qu'il  me  foit  permis  de  rendre  ceci  plus  clair  par 
un  exemple  que  j'ai  déjà  propofé  &  expliqué  dan« 
un  autre  ouvrage  (*). 

Si  l'on  jette  un  fel  neutre  quelconque pulvcrifédans 
Teau ,  &  que  l'on  place  fous  la  folution  le  globe  d  un 
thermomètre  ;  on  verra  defcendre  la  colonne  de  mer- 
cure, parce  que  le  premier  état  de  la  liquidité  exige 
plus  de  chaleur  ,  qu'ellç  r^'a  perdu  de  folidité. 

C)  Opufculcs  de  M.  Bergman  ,  Vol.  i.  Pag.  234,  236^ 
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Les  petites  molécules  fëparëes  1^2ne  de  V^mtre^ 
augmentent  leurs  forces  attraâives  en  raifon  de  leur 
bien  plus  grandes  furfaces.  L'on  apperçoit  également 
quelorfqu'une  grande  mafle  de  criftaux  fe  condenfe  » 
les  furfaces  fe  contraâent ,  le  contafl  diminue ,  & 
confëquemment  la  puiflance  attraâive,  d*oii  il  arrive 
que  la  matière  de  la  chaleur  étant  féparée  »  le  mer- 
cure du  thermomètre  monte  plus  ou  moins.  Il  y  a  ce* 
pendant  de  la  différence  dans  la  gradation  duthermc* 
mètre,  fuivant  la  diverfîté  ducaraâère  des  fels;  &  fou- 
vent  on  ne  peut  Tobferver ,  fi  ce  n^efl  dans  des  cir<i- 
confiances  favorables. 

Mais  paffons  aux  expériences  qui  doivent  fervir 
à  éclairer  notre  propoHtion. 

(b)  Dans  toutes  nos  expériences  nous  avons  em* 
ployé  le  même  poids,  tant  du  diflfolvantquedu  corps 
a  difToudre ,  &  nous  les  avons  laifTés  eniemble  avec 
Tappareil  des  vaifTeaux  pendant  un  jour  complet. 
Lorfque  leferpulvérifé  ou  limé  étoit  placé»  Ton  ver- 
foit  racide,&ron  plongeoitle  globe  du  thermomètre» 
marquant  avec  un  foin  fcrupuleux  Tafcenfion  du  ther- 
momètre ;  en  même  temps  Ton  cxaminolt  &  Ton 
tenoit  note  de  la  température  du  lieu  marqué  par  un 
autre  thermomètre.  Ùacide  vitriolique  agiffoit  avec 
tant  de  lenteur ,  lorfqu'il  n'étoit  aidé  par  aucune  cha- 
leur extérieure ,  qu'à  peine  a-t-il  atteint  un  ou  deux 
degrés.  L'acide  marin  a  donné  des  fignes  d'une  cha- 
leus  un  peu  plus  forte ,  mais  nullement  fufECante  ; 
mais  l'acide  nitreux  a  produit  des  effets  remarquables^ 
foulevant  la  liqueur  avec  effervcfcence  (A), 

-- — 

(A)  Le  fer  fe  difFout  totalement  dam  les  trois  acides  mi-' 
néraiix  ,  dans  des  périodes  de  temps  difFérentes  ,  &  les  pré- 
cipités  que  l'on  enobtient/ont  également  des  chaux  dépouillées 
du  phlogiftique  réduâeur.  Si  l'acide  nitreux  produit  une  plu« 
grande  chaleur  ,  c'cft  qu'il  cfl  plus  avide  du  phlogîflique  da 
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Afin  de  diffinguer  les  degrés  de  la  forte  intumet 
cence  d'une  manière  fixe  ,  nous  dëfîgnons  par  4  la 
plus  forte  élévation  jufqu'au  bord  fupérieur  du  vafe  : , 
par  3  celle  qui  eft  montée  aux  trois-quarts  ;  par  % 
celle  qui  eft  à  moitié  ;  enfin  par  i  celle  qui  n^eft  par* 
venue  qu^au  tiers  du  vafe.  Le  mélange  occupoit  en- 
viron le  quart  de  la  capacité  dn  vaiffeau. 

Nous  nouç  fommes  fervi  du  même  acide  nitréux 
que  nous  avons  employé  (fç^ion  UI.  D).  Mais  feuf 
lement  moiùé  de  la  mefure ,  parce  que  nous  n^em» 
ployons  qu^un  demi-quintal  de  fer  ;  car  une  double 
quantité  excitant  une  double  chaleur  ,  il  eût  fallq 
une  échelle  de  graduation  bien  plus  étendue. 

La  table  fuîvante  n'iodiquQ  que  les  effets  de  Tacide 
nitreux. 

La  i'^,  colonne  mûquela  température  du  labo« 
latoire. 

La  2^  Iç  plus  haut  degré  de  chaleur. 

La  3^.  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  termes, 

La  4^.  la  plus  forte  élévation  de  Tintumefcence  de 
la  liqueur  (BJ. 

fer,  &  Ton  aâ'cn  rspide  occafiofine  une  çhaSeur  très-forte,' 
&L  in6niment  plus  f^nfible  qpi^  c«ile  occafionnée  par  Tacide 
vitiioliout  &  Tacide  marin*  Mais  ca  degré  de  çHaleMf  produire 
par  la  elitolunon^  doit-elle  cite  1a  mesure  dç  la ifiacièrt  de  U 
chaleur  iohireme  au  fer  ?  Je  penfe  que  cet  e^cp^riencf  s  font 
infufliranres  pour  le  démontrer  i  mais  elles  peavenc  donner 
des  degrés  de  cgAiparaifon  enue  les  divers  états  du  fi^r ,  ce 
qui  eft  irès-intéreilant  à  connoitre. 

(B)  Les  +  de  ce  tableau  marquent ,  fuivjnt  Tufage  fuivîen 
Suède  ,  les  dtfgrcs  ^fccndans  au  defîus  du  terme  o  du  ther-^ 
momètre  doi^t  la  graduation  eft  déterminée  par  100  ;  au  li(.u 
que  le  thermoniètic  de  Reaumur ,  d'un  ufage  plus  p:néral ea 
France,  cft  grajdué  par  60 ,  depuis  o  ,  le  terme  de  la  glace  , 
jufqu'à  (celui  ue  l'eau  bouillante.  Dans  Tappendix  fai  réduit  I4 
gradation  de  la  chaleur  fuivant  le  thermomètre  de  Rsawill 
dans  la  proportion  ^  comme  80  :  :  lOQ, 
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Sortes  de  Fer. 


DU    Fer; 

|Tempéra-'|Clia]eur«| 
rature  du  Drgréi  {Diffé- 
Labora-    afcen-  rence. 


Fer  crud  de  Leufftad,  fur 
chï.-gi^  de  phlogiflique 

Leméme. - -  — 

Fe  cruddeLeuflfïad,dDuè 
d*une  auantué  ruffilanîe 

de  phiogiftiquc. 

Le  même 

Fer  forgé  de  Lcufftad- 
Fer  forgé  d'Ofterby 
Acier  d'Oftefby^'  •" 
Fer  crud  de  Forfmark. 
Fer  forgé  de  Forfmark- 
Acier  de  Forfmark. 

Fonte  de  Brattfors 

Fer  battu  de  Brattfors,- 
Acier  Anglois  dont  il 
été  dcja  beaucoup  quef- 

tion. 

1 57.  j"  Acier  prépi.par  M.Quifl. 

«  f  Fonte  d*Halîefor$  ,  fur- 

^  'I  chargée  de  phlogifli^tie. 

jFonied'Hallefori  pauvre 

^°|     en  phlogîrtiquc - 

r  Acier  fait  avec  le  fer  de 
1 60.  j     Da"  ie ,  chargé  de  man 

(     ganaife 

^    jFer  forgé  deNorrberk 

'\     caflfant  à  chaud 

^    (Fer  battu  de  Grangen  , 
"^     caiïant  à  froid— 

163.  Du  même  ,  25  liv.  doci- 

mafliques 

164.  Fonte  d'Hufaby. •  — ..•• 
/Fer  forge  avec  la  même 

165  O     fonte  de  Braas,  caflant 

)     à  froid 

f  Le  même  fondu  dans  un 
^     creufet  avec  moitié  de 
fon  poids  de  chaux 
exp.  N  .  m 
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168. 
169. 
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Softet  de  Fer. 


I  Le  même  rendu  duâile 
)     en  le  fondant  arec  la 

I      terre  calcaire 

'Acier  fait  avec  le  fer  caf- 
l    fant  à  froid  de  Braas- 

{Acier  fait  avec  le  verre , 
N^.  115. 


171 

'73 


r  Acier  formé  par  la  feule 
'I     fufion  ,  N*».  ^. 

f^chiops  martial  totale- 
ment attirable ,  acheté 
dans  une  pharmacie— 
r  Craie  calcaire,  exaâe- 
>^    ment  lavée  ficséchée, 

(    50  Uv — — 

r  La  même  calcinée  com- 
V  pi  été  ment  non  éteinte, 
(    yo  liv,— - 
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(G)  Si  Ton  fait  attention  aux  diffërens  phéno- 
mènes que  prëfentent  les  expériences  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  on  verra  clairement  que  chaque  état 
de  fer  eft  circonfcrit ,  refpeâivement  à  la  chaleur  élé- 
mentaire qu^il  renferme  ;  enforte  que  le  fer  crud  a 
donné  10  degrés  de  chaleur  au  plus  bas  terme,  & 
26  au  plus  haut.  Parmi  fept  variétés  de  fonte ,  celles 
qui  étoient  pauvres  en  phlogiftique  fe  font  réunies 
vers  le  plus  bas  terme  ,  celles  qui  étoient  riches  en 
principe  inflammable ,  &  celles  qui  donnent  des  fers 
caiTans  ci  froid  ,  fe  font  approchées  du  terme  le  plus 
ëlevf 

Six  genres  d*acier  ont  produit  une  plus  forte  cha- 
leur ,  dont  le  moindre  degré  a  été  37  ,  &  le  plus  haut 
n'a  oas  furpafle  57. 

Cette  table  contient  neuf  eflais  faits  avec  le  fer 
battu  qui  fe  renferme  dans  un  cercle  de  variations  » 
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bien  plus  concentré  que  les  deux  fortes  précédentes^ 
quoique  les  efpèces  en  foient  plus  nombreufes  ;  mais 
en  général  le  degré  de  chaleur  n*a  pas  été  au  deflfous 
de  oi,  &  ne  s*eft  pas  élevé  au  deflus  de  68. 

Le  fer  natif  de  Sibérie  a  donné  une  diflblutton 
fi  indolente,  qu'elle  n'a  pu  produire  prefque  aucune 
chaleur.  Ce  fer  eft  d'un  caraâère  (i  mauvais  »  qu*il 
n'annonce  pas  lui-même  la  chaleur  qu'il  renferme  ^ 
(A). 

Au  furplu5,  toutes  chofes  égales,  nous  voyons  que 
le  double  du  poids  du  fer  produit  une  chaleur  dou-* 
ble,n^'- 162  &  163  (B).  Qu'une  féconde  chaleur 
n'occafionnc  pas  un  plus  grand  degré  de  chaleur, 
qu'elle  rede  la  même  &  qu'elle  eft  égale  à  celle  que 
l'état  du  métal  produit  ordinairement ,  Çexpér.  i  j6  , 
I  $7  9  169  &  170)  ,  que  le  fer  caflant  à  froid  s^écarte 
un  peu  des  limites,  (expér.  166). 

Il  efl  important  cependant  de  remarquer  que  le 
même  degré  de  chaleur  fe  manifefte ,  quoique  la 
température  du  lieu  où  fe  font  les  expériences  varie» 
(n^  144&  147). 


(A)  Le  fer  de  Sibérie  donne  (î  peu  de  chaleur ,  qae  M. 
Bergman  ne  Ta  pas  placé  dans  Ton  Tableau  en  comparaifon 
arec  les  tontes  ,  aciers  &  fers.  L  obfervation  de  cet  auteurme 
confirme  dans  ce  crue  j'ai  dit  de  ce  prétendu  fer  natif  «  dans 
mes  Mémoires  dePhyfiquc  fur  le  fer,  &L  ailleurs. 

(B)  Cette  propofition  ne  peut  s*ctendre  à  des  mafles  con- 
Cdérables ,  parce  qu'alors,  d  après  ce  principe,  la  chaleur  mon- 
ceroit  au  degré  de  la  fufion  ,  ce  qui  ned  pas  vraifemblable  , 
&  ce  qui  ne  peut  arriver  dans  lestluidcs  humides;  mêmerérac 
du  fer  fournis  à  la  didolution  ,  peut  contribuer  &  i'intenfité  de 
la  chaleur;  car  un  morceau  de  fer  du  poids  de  1 00 grains , 
n'occafionnera  pas  autant  de  chaleur  dans  fa  diflblufion ,  que 
le  mcme  poids  du  même  fer  réduit  en  limaille ,  parce  qne  la 
limaille  préfente  plus  do  furface  au  diflblvant ,  6l  Taflion  du 
dernier  eil alors  fimultonéei  plus  vive  &  plus  confidérable. 
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Or,  comme  dans  nos  expériences  il  n*y  a  eu  d'au- 
tre ranété  que  celle  du  caraâère  du  fer ,  nous  devons 
conclure  que  toutes  les  différences  que  nous  avons 
obfervées,  en  procèdent.  Les  deux  dernières  expérîer<« 
ces  fiiites  avec  la  terre  calcaire ,  n°'.  x  72  &  1 73  ,  font 
feulement  des  points  de  comparaifon  fimplemeoc 
ajoutés  (*). 


SECTION    VII  L 

Des  Matières  hétérogènes  inhérentes  au  fer. 

XL  efl  néceflàîre  de  rechercher  &  dVxaminer  les 
principales  fubftances  hétérogènes  qui  accompagnent 
fouvent  notre  métal ,  ou  que  Ton  prétend  qui  lai 
font  unies ,  lefquelles  ne  font  point  du  nombre  de 
fes  parties  confiitutives ,  quoiqu'elles  puiffent  influer 
fur  fes  propriétés  particulières. 

Telles  font  la  manganaife ,  Tarfenic ,  le  zinc  ,  la 
plombagine  »  Tacide  fulphureux.  Nous  examinerons 
ces  fub&nces  ,  chacune  féparément. 

(A)  pour  didinguer  plus  facilement  lamanganaife» 
s^il  y  en  a  ,  nous  avons  employé  le  moyen  que  nous 
avons  déjà  communiqué  ailleurs  depuis  long-teniips  , 
(*),  (B).  Nous  n*en  avons  point  trouvé  jufqu'alors 
de  plus  certain. 

(•)  Dans  la  Page  XII.  de  rintrodnôîon  da  i*'.  Volnme 
de  mes  Opnfcules  ,  ils^eft  glîflTé  une  erreur  qui  procède  de 
b  trop  fdib!e  portion  eriiployée  ,  &  d'un  thermomètre  trop 
peu  lenfible. 

(•)  Opufculcs,  Vol.  n.  Pag.  52 ï; 

(B)  Je  reditue  ici  le  paflage  indiqué  par  M.  Bergman; 
<(  Prenez  un  poids  donné  de  fer  que  vous  foupçonnez  cdflte^ 
js  fiir  de  la  manganaife,  diffolvez-le  avec  excès  d'acid^Hf^èbi, 
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Mettez  dans  un  creufet  de  la  mine  de  fer,  od 
des  parcelles  de  fer,  faites  rougir  fort;  alors  pro- 
jetez le  quadruple  du  poids  de  nitre  épuré.  La  de- 
tonnation finie,  tirez  le  creufet,  lequel  étant  refroidi^ 
fe  trouve  fouvent  bouche  par  une  croûte  qui  s*élève 
jufqu'à  fes  bords  fupéricurs.  Si  la  furface  des  fcories 
eft  de  couleur  verre  ,  ou  d'un  bleu  verdâtre  ,  elles 

«faites évaporer  jufquà  ficcîté»  même jufqu'à mcandefcencé' 
tf  Pefezle  réiidu  ,  délayez-le  enfuite  dans  de  nouvel  acide  ni- 
•c  creux,  &  ajoutez-y  un  petit  morceau  de'/ucre.  Si  le  fer  con« 
a  tient  de  la  manganaife,  vous  lereconnoîtrez  en  quelques  heiH 
m  tes  ,ea  faturant  l'acide  avec  de  Talkali  fixe  aéré;  vous  obtien- 
€c  drez  une  chaux  blanche  que  vous  féparerez  facilement ,  & 
a  c*eft  tout  ce  qui  e(i  contenu  dans  le  fer  diffous.  Décantez  la 
a  liqueur  privée  de  manganaife ,  faites-la  évaporer  à  ficcitè  6c 
«  même|jufqu*à  faire  rougir  le  réfidu,  conflatez-enle  poids,  la 
Cl  différence  de  pcfanteur  du  réfidu  exprimera  la  quantité  de 
a  manganaife  calcinée.  Ces  réfultats  étant  connus,  il  vous  fera 
a  facile  de  déterminer  la  pattie  du  poids  de  la  maiTe  régulîne 
ce  calcinée  qui  répond  à  celui  de  la  manganaife,  puifque  cette 
a  maflê  augmente  de  -^  par  la  calcination.Connoiflànt  le  poid» 
a  delà  chaux  blanche  obtenue  par  Tintermèdede  Talkaliaéré, 
ce  il  vous  fera  facile  de  iix?r  le  poids  du  régule  de  manganaife 
ce  qu'elle  contient,puirqu  ilefl  prouvé  par  l'expérience  que  iSo 
«parties  de  cette  chaux  blanche  y  repréfentent  zoo  parties  de 
«  manganaife.» 

J'obferve  que  cette  chnux  blanche  obtenue  d*une  diflblu- 
tion  de  la  première  chaux  du  fer  ,  par  Tacide  nitreux,  donne 
dubletide  PruiTe  ,  lorfqu'on  la  traite  avec  l'alkali  phlogiffiqué 
ce  qui  dénote  qu'elle  contient  quelque  portion  de  fer  entraîner 
par  l'acide  nitreux.  Il  feroit  donc  préférable  de  traiter  cette 
première  chaux  avec  l'acide  du  vinaigre  oui  diflbut  la  chaux 
de  manganaife ,  &  agit  bien  plus  infenublement  fur  celle 
du  fer  que  l'acide  nitreux  ;  ce  dont  M.  Bergman  convient  ^ 
page  8^  de  cette  differcation. 

Au  furplus,  je  dois  prévenir  qn'il  eft  bien  à  craindre  que 
cette  manière  de  procéder  n'altère  Teflcnce  des  chofes,  ÔC 
conféquemment  que  les  réfultats  de  ces  fortes  d'expériences 
ne  produifent  que  des  probabilités  encore  bien  éloignées  de  la 
(ooviâion. 

annoncent 
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Vihomtttt  qu^il  y  a  de  la  manganaife.  Si  les  apparem 
ces  font  foîbles  ,  ajoutez-y  une  autre  dofe  de  ni&e 
^ale  à  la  première ,  par  ce  moyen  vous  en  découf 
vrirez  le  plus  foible  atome. 

Il  £snit  éloigner  avec  foin  toute  communicatioA 
«vec  la  poudre  de  charbon  &  les  cendres. 

Voîd  les  moti6  qui  déterminent  cette  manière  de 
procéder.  La  manganaife  calcinée  &  fondue  ^vec  du 
loitre  ,  donne  une  couleur  bleue  ;  mais  lorfîqu^il  y  « 
du  fer  uni ,  le  bleu  dégénère  en  vert  dont  Tintenfîté 
eft  en  raifon  de  la  quantité  de  la  chaux  de  fer  (^)  (B). 

Nous  €vonslbumis  à  de  nouveaux  effais  les  diifiié^ 
rentes  variétés  éprouvées  jufqu*alors  ,  &  quoique 
nous  n*y  ayons  employé  que  4rois  liv.  docimafiiques 

Ç)  Opufcnlesj  VoUII.  pag.  iiô. 

(B)  Dans  les  fourneaux  des  fonderies  des  forges ,  les  hU 
tiers  vitreux  qui  furnagent  la  fonte  de  fer  &  qui  s*écoalént 
1^>ontanéinent  des  fourneaux  fur  la  dame,  ont  des  couleori 
différentes  oui  procèdent  non-feulement  du  caraâère  des  mi- 
aérais  on  ces  matières  étrangères  qui  leur  font  unies  «  mais 
encore  quelt  degré  de  fufibitité  &  de  combinaifon  du  minerai: 
&  du  charbon  font  varier.  Dans  certaines  provinces  deFrance^ 
ces  laitiers  foQt  généralement  verts  »  dans  d'autres  bleus  «dans- 
d*autres  lilas  9  ametiftes;  prefque  tous  ceux  des  mines  d'ails» 
YÎon  font  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  intenfe^  lorfque 
l'on  fait  de  la  fente  blanche  ou  mêlées  Cette  couleur  verte  fe 
détruit  &  paiTe  à  l'amettfte ,  lorfque  Ton  fait  de  la  fonte  grîfe» 
parce  qu'alors  la  proportion  du  minerai  eft  moindre  relative- 
ment i  la  quantité  du  charbon  ^  qu'en  conféquence  la  mafle 
de  chaleur  eft  fupérieure  »  &  que  la  fufion  eft  plus  Complète» 
Ce  même  laitier  eft  noir  lorfque  Ton  fait  de  la  mauVaife  fonte, 
&  quune  portion  de  minerai  fondu  pafte  dans  le  laitiesfanft 
être  métathfé.  Si  M.  Bergman  eût  pouffé  la  fufion  dans  les  effais 
long-temps  après  Teffervefcence  qui  foulève  les  fcocies ,  il  eût 
lans  doute  obtenu  la  couleur  ametifte  j  couleur  que  les  ver* 
fiers  blanchîffentavec  la  manganaife  qui  eft  leur favon,  Nouft 
obfervons  encore  que  les.  alxalis  purs  fixes  donnent  des  ço^i 
jlfurs  tantôt  sortes  &  tantôt bten^ 
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de  chacune ,  cependant  les  fuccès  que  nous  en  avont 
obtenus,  prouveront  combien  cette  voie  de  procéder 
efl  excellente  &  démonflrative. 

Afin  d'éviter  des  defcriptions  prolixes ,  nous  pre- 
nons pour  premier  objet  de  comparaifon  le  fer  d'Eife- 
nert  ,  lequel  nous  avons  trouvé  contenir  -^^  de 
manganaife  par  le  même  procédé  décrit  ailleurs  (**). 
174^.  Exp.  Après  la  première  détonnatîon  avec  le 
ialpétre  ,  le  fer  aEifenert  avoit  enduit  tout  le  creufet 
d*une  pellicule  de  couleur  verte  intenfe. 

Dans  la  féconde  détonnation,  à  peine  cette  couleur 
a-t-elle  changé ,  fi  ce  n*eft  qu*elle  eft  devenue  plus 
foncée  (C). 

175e.  Exp.  Le  fer  crud  de  Leufllad  furcfaargé  de 
phlogilHque,  après  la  première  détonnation,  n*a  oonné 
au*un  foible  indice  de  couleur  verte  ;  maïs  après  la 
féconde  ,  la  couleur  s*eft  manifeilée  &  même  forte- 
ment développée. 

(**)  Opufcules  Vol.  IL  Pag.  aa8. 
(C)  M.  Bergman  n'a  point  mit  dam  cet  ouvrage  le  fer 
d'Eifenert  dont  il  parle ,  en  comparaifon  avec  les  autres  for- 
tes dans  les  diflbiutions ,  pour  connoitre  la  ouantité  inflam- 
mable qu'il  contient.  Si  cet  auteur  n'étoit  auiB  digne  de  foi  « 
on  pourroit  fufpeéler  le  produit  de  Texpérience  qu  il  cite ,  par 
laquelle  il  dit  avoir  démontré  que  le  fer  d*£ifenen  contient 
•^  de  manganaife.  Comment  un  métal  combiné  de  près  d'ua 
tiers  de  fubltance  étrangère  fi  peu  lufceptible  de  pafler  à  Tétat 
métallique  ,  tel  que  la  manganaife  ,  peut-il  être  fufceptible 
lui-même  des  caraâères  de  la  métallité  ?  L'on  tire ,  il  eft  vrai , 
un  régule  de  la  manganaife,  mais  ce  n*eft  point  un  métal  duâiles. 
J'ai  traduit  Ftrrum  Eiftnerthenft^ïet  d*Ei(encrt^  dans  l'accep- 
tion que  M.  Bergman  a  paru  le  prendre  ,  quoique  cet  adjeâiC 
femble  annoncer  feulement  une  mine,  une  glèbe  de  fer.  £if.m  ^ 
fer  Erth^ ,  mine ,  glèbe ,  terre,  comme  on  ôhEiftnftein ,  pierre 
de  fer  qui  porte  le  nom  d'Eifenert,  comme îl  j  a  InfitUt  ferri 
Sslesde  fer,  Ar^entoratum  ,  ville  d'argent  «  Strasbourg  ,  Ar- 
^entière  ,  &c'.  Je  n'ai  pas  eu  d'occaiion  de  me  procurer  des 
éciairciffemen$  (ur  ce  mot,  cjui  cft  fans  doute  celui  d*iiiie  forge^ 
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ry6\  Exp.  La  fonte  de  Leufftad  douée  d*uriô 
quanuté  fuffifante  de  phlogîitique,  n*a  donné  d'abotd 
aucun  {igné  feniîble  de  couleur  verte  ;  maïs  api^  la 
féconde  projeâion  de  nltre ,  Ton  a  apperçu  yne  lé-? 
gère  couleur  bleue-verdâtre. 

177*.  Exp.  Le  fer  battu  de  Leufftad  a  donné 
les  mêmes  réfultats  que  dans  la  précédente  expérience. 

178*.  Exp.  Le  fer  crud  d'Akerby  a  verdi  lui-même 
à  la  première  projeâion  :  à  peine  cette  couleur  fe  fai- 
foit-elle  appercevoir  aux  pards  du  creufet  ;  mais  à  Ja^ 
féconde  projeâion ,  tout  Tintérieur  du  creufet  éfoic 
teint  d'une  couleur  bleue. 

I79^  Exp.*  Le  fer  battu  d'Akerby ,  dès  la  pw* 
mière  projeâion  9  a  verdi ,  ainfî  que  les  furfeces  du 
creufet. 

180^.  Exp.  La  fonte  d*Hallefors ,  de  même  a  cck 
loré  en  vert  les  parois  du  creufet. 

i8i^  Exp.  Le  fer  battu  d'Hallefors,  n'a  produit 
d'abord  aucun  veftige  de  manganaife ,  enfuite  il  s'éA 
comporté  comme  le  précédent. 

182^.  Exp.  Le  fer  battu  d'Ofterby,  a  donné  lei 
mêmes  réfultats  que  la  fonte  d*  Akerby. 

1 83^.  Exp.  L'acier  d'Oilerby  a  produit  les  mêmes 
effets. 

184^.  Exp.  Le  fer  cruddeForfmark  9  a  montté 
après  la  première  projeâion  une  couleur  verte  àiU 
tinâe,  qui  a  un  peu  augmenté  à  la  féconde^ 

185^.  Exp.  Le  fer  foçgé  de  Forlmark,  s'eft  môntt* 
de  même. 

186^.  Exp.  L'acier  de  Forfmark»  a  donné  une 
couleur  plus  foible. 

1 87®.  Exp.  La  fonte  de  Brattefors ,  de  même  que 
celle  de  Forfmark. 

188^.  Exp.  Le  fer  battu  de  Brattefors,  comme  ce-* 
lui  d'Hallefors. 

•   jSqMExf.  La  fimïe  ff HaBefors  furchargée^e 

•Fîj-- 
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C^îlogifli(que  ,  n^a  d*aborddonné  aucun  indice  de  coo^ 
ur  verte  ,  mais  enfuite  une  très-difHnâe. 

I90^  Exp.  La  fonte  d^Hallefort  pauvre  en  pfal<^ 
^ftiquei ,  a  donné  les  mêmes  résultats. 

191^.  Exp.  Le  fer  natif  de  Sibérie,  à  la  première 
détonnation,  n'a  montré  que  quelques  apparences  de 
vert  ;  mais  â  la  féconde  9  il  s'on  eil  développé  une 
très-belle. 

192^.  EXP.  Le  fer  de  Norrberk  caflant  à  froid» 
0*a  pas  verdi  d*abord,  mais  enfuite  très-diffinâement. 

X93^  Exp.  L'acier  d'Angleterre  a  ver<&  à  la  pre- 
mière projeâion  »  les  côtés  du  creufet  l'étoient  peu  ; 
mais  cependant  à  la  feconde  9  ils  ont  été  teints  de 
la  même  couleur. 

194^.  Exp.  L*acier  préparé  par  M.  Quift,  apro« 
Juit  le  même  effet  9  mais  la  couleur  verte  a  acqms  un 
peu  d^intenfité. 

195^.  Exp.  LVier  fait  avec  le  fer  de  Dabe» 
^omme  le  précédent. 

196^.  Exp.  Le  fer  crud  d'Hufaby»  a  donné  de 
prime  abord  la  couleur  verte. 

197^.  Exp.  Le  fer  battu  provenant  du  fer  d*Hu« 
iaby  caflànt  à  froid ,  n*a  produit  du  vert  qu*â  la  fe« 
conde  projeâion. 

Z9S^.  Exp.  L'acier  préparé  avec  le  même  fet 
i'eft  coniponé  comme  le  précédent. 

199^.  Exp.  Le  fer  battu  de  Braas  caflant  â  froid  » 
a  produit  d'abord]  un  peu  de  vert,  &  plus  enfuite. 

200^.  Exp.  Le  même  fer  rendu  malléable  pat 
Taddltion  de  la  terre  calcaire  9  a  verdi  les  parois  du 
creufet  plus  diftinâement  dès  la  première  projeâion*^ 

201  ^  Exp.  La  mangansûfe  diflbute  dansTacide 
vitriolique  ainfî  que  dans  le  nitreux ,  &  dépouillée 
du  cuivre  pat  le  moyen  du  zinc^  doimoit  d'abord  une 
couleur  verte  très-exaltée. 

202^Ëxp.  La  limaille  de  cuivxe  «49nn^  prefgao 
le  môme  xëuïfàu 
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Aprâs  avoir  réfléchi  fur  les  produits  de  ces  eflais. 
Von  doit  conclure  que  toutes  lesr  variétés  de  fer  que 
nous  avons  eflayées»  contiennent  de  la  manganaîle; 
&  fi  Ton  peut  mettte  au  nombre  de  celles-<id'autre9 
expériences ,  quoiqu'elles  aient  été  pratiquées  d\me 
autre  manière ,  Ton  pourra  ûrer  une  con jeâure  pro« 
bable  qui  cft  que  te  fer  n'eft  jamais ,  ou  du  moins 
très-rarement  purgé  de  la  manganaife.  Le  défaut  dé 
duâilité  du  fer^  foit  dans  fon  état  d'incandefcence^ 
foit  au  degré  de  la  température  ordinaire  9  ne  doit 
point  être  attribué  â  Tabfence  de  la  manganaife,  ni 
aflurer  qu'une  plus  grande  quantité  de  manganaifo 
xéunieau  fer  «ne  peut  s'oppoler  âladuétilité^  n^^  174» 
ni  jamais  la  féconder,  n^*.  175  ,  176  »  178  j  180 » 
184, 187,  196. 

Si  quelqu'un  penfoit  que  l'on  dût  attribuer  au  cxa»  ' 
vre  cette  couleur  verte  9  il  feudroît  qu'il  en  fuppofât 
lians  toutes  les  efpèces  que  nous  avons  eflavées.  Mais» 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas ,  ce  feroit  (ans  fonde- 
ment. Il  n'eft  pas  douteux  que  deux  métaux  peuvent 
Être  colorés  de  la  même  manière  par  l'efFet  du  nitre» 
&  différer  par  toutes  leurs  autres  propriétés.  Le  fer 
&  le  cuivre  donnent  l'un  &  l'autre  un  verre  rouge  { 
cependant  ces  deux  métaux  cfifFèrent  entre  eux. 

Il  eft  bien  vrai  que  la  manganaife  contient  prefqua- 
toujours  du  cuivre  ;  mais  ce  cuivre  qtii  lui  erli  étran- 
ger ayant  été  féparé  par  le  zmc  »  la  mahganaifo 
pure  qui  réfuke  ae  ce  départ  colore  le  nitre  comm^ 
auparavant,  n^.  201. 

C'efl  à  jufle  titre  que  Hous  pofôns  en  fiéiît  que  la 
portion  demanganaite  qui  eflunie  au  fer,,feit  au 
'^oî'^s  TTo  généralement  de  fa  mafTe»  puîfque  le  fex 
cfEifenert  qui  eft  le  meilleur  de  tous  en  contient  cett^ 

quantité  (D).  Pour  pouvoir  eflimer  au  jufte  la  quan«^ 

— _    .    ._   I  

(D)  Voyez  ta  note  (C)  page  S%  ^relatLvement  à  la 
Eanaife. 

fil) 
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tité  de  matière  colorante  extraite»  il  faut  le  cdncôuts 
d'un  grand  nombre  d'expériences»  car  ily  ades  petites 
variations  qui  échappent  à  Tœil  de  robfervateur  le  plus 
attentif,  la  pureté  du  nitre ,  font  des  caufes  quifecon* 
dent  f  ou  même  s'oppofent^à  Tappréciation  jpfte  des 
réfultats  ;  mais  comme  dans  les  précédentes  expérien- 
ces la  fonte  a  moins  donné  de  couleur  verte  que  le 
fer  battu,  n^'.  178,  179»  il  faut  donc  trouver  une 
9utre  méthode  de  déterminer  cette  quantité  plus 
exaâement. 

Le  vinaigre  diftillé  diflbut  la  chaux  noire  île  la 
manganaife ,  &  ne  diflbut  pas  celle  du  fer  ^*). 

ao3*'\Exp«Unquintaldeferd*Ofterby,parfaitement 
calciné  au  feu ,  a  été  mis  en  digeftion  avec  du  vinai- 
gre difHUé  en  quantité  fuffifante,  pendant  plufieurs 
jours ,  à  une  chaleur  convenable.  L  alkali  fixe  aéré  a 
précipité  la  diflblution  fous  la  forme  d'une  chaux 
blanche  ,  laquelle  étant  deflechée  »  a  pefeipeine 
une  livre,  répondant  environ  à  moitié  dupoidaau  zé^ 
gule  de  la  manganaife.    . 

ao4<^.  Ëxp.  Un  quintal  de  fer  de  Norrberk  caflânt 
à  chaud ,  traité  de  même ,  a  donné  â  peu  près  la  m£me 
quantité  de  manganaife  de  couleur  bronzée. 

20  5  ^  EXP.  Même  poids  de  fer  deBraascaflant 
à  froid ,  a  donné  par  le  mêrne  procédé ,  prefque  5  Jiv. 
de  précipité  martial  qui  a  verai  un  peu  avec  le  nitre. 
L*aIkaIi-phlogifliqué  a  donné  beaucoup  de  bleu  de 
Prufle  (UD).  Ce  même  alfcali  dans  les  précédentes 

— -^ y      ■ 

{*)  Opufcules  de  M.  Bergman ,  Vol....  Pag^arç,  453. 

(DD)  L'auteur  annonce  avaqt  de  £iire  ces  expériences  » 
C^e  le  vinaigre  diftîllé  ne  diflbut  pas  la  chaux  de  fer,  ma» 
bien  celle  delà  manganaife.  Cependant  dans  l'expérience  245 
le  précipité  de  la  diuolution  de  la  chaux  dn  fer  de  Braas,  a 
donné  du  bleu  de  Prufle  ;  conféquemmentil  contenoit  du  fer. 
Ces  expériences  faites  avec  le  vinaigre  d^Ué  ,  ne  donnent 
donc  pas  le  fcul  précipité  de  la  manganaife,  ' 
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êxpënences,  avoit  àpeihe  tiré  quelques  teintes  bleues 
des  précipités. 

(È)  li  eft  généralement  connu  que  rarfenic  nuit 
au  ter ,  lui  donne  de  la  fîragilité^qu*il  eft  très-difficile 
de  Ten  féparer.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  lui  attri* 
buer  la  caufe  de  la  fra^lité  à  froid.  Pour  répandre  des 
lumières  fur  ce  point  »  nous  avons  au  devoir  recourir 
taux  mines. 

Celle  qui  fe  trouve  dans  la  paroiiTe  de  Grangen  , 
&  dont  le  nom  vulgaire  fetire  des  pléyades,  produit 
un  fer  caflant  â  froid  au  fuprême  aejgré  ;  &  cela  efl 
il  notoire,  que  fon  ufage  en  eft  prohibé.  Ce  minerai 
efl  compofé  de  deux  matières ,  Tune  grainue»  infenfi- 
ble  â  Taimant  ;*  Tautre  eft  fpathique ,  fous  la  forme 
de  noyaux  de  différens  volumes ,  elles  font  entrer- 
mêlées.  Nous  les  avons  ahalyfées  féparément. 

ao6^.  EXR.  Un  quintal  de  mine  grainue  a  été  rôtie 
â  rordinaire  fur  un  petit  plateau.  Pendant  la  calcina- 
tion  ,  elle  n*a  exhalé  aucune  odeur  arfenicale  ,  pas 
même  pendant  que  Ton  ajoutoit  fur  cette  mine  ar- 
dente de  la  poudre  de  charbon,  quieft  unmoyen  très- 
efficace  pour  découvrir  la  fubftance  arfenicale.  Mais 
pour  qu'il  ne  fe  gliffe  aucune  erreur, il  faut  avoir  foin 
d'examiner  la  poudre  de  charbon ,  car  il  arrive  fou- 
vent  qu'étant  leule  expofée  au  feu,  il  en  émane  une 
odeur  d'ail  qui  n'eft  point  équivoque. 

207^.  Exp.  Il  eft  réfulté  lesmêmes  effets  en  éprou" 
Tant  la  mine  fpathique  comme  la  grainue  de  Grangen. 

2oS^.  Exp.  Nous  avons  procédé  de  même  avec  le 
fer  de  Grangen  ,  fans  qu'il  ait  donné  aucun  (igné 
d'arfenic.  La  fragilité  de  ce  fer  ne  procède  donc  point 
d'un  principe  arlenical.  Cependant  dans  les  travaux  en 
grand  des  forges  où  l'on  fabrique  des  fers  tarés  de 
ce  vice,  l'on  n'en  apperçoit  pas  toujours  des  indices. 
Tous  les  fers  qui  font  imprégnés  d'arfenic ,  font 
toujours  fragiles  ^  fort  à  chaud  ,  foit  à  £roid  (D). 


E 
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(C)  Nous  ne  révoquons  point  en  doute  qu*îl  y  ait 
des  mines  qui  contîenncuc  du  zinc^  telles  celles 
d'Aîx-la-Chapelle  &  d*autres.  Mais  nous  n^ofbns  affir- 
mer que  le  zinc  foit  la  caufe  générale  de  la  fragilité 
du  fer  à  froid ,  comme  plufieurs  modernes  le  préten- 
dent. Le  zinc  fe  combine  difEcitement  avec  le  fer 
ar  la  fufion ,  &  quand  même  cette  union  auroît  lieu» 
ie  zinc  fe  volatiliferoit  bientôt  de  lui-même.  Vexpé^4 
xience  le  démontre  (E). 

Le  fer  n*eft  pas  toujours  caflant  à  firoîd  dans  les 
mines  qui  abondent  en  zinc  qui  fe  démontre  tant 
par  la  couleur  de  la  flamme  qui  fort  par  Torifice  fupé-   ' 
rieur  du  fourneau ,   que  nar  la  croûte  de  cadmie 
abondante  qui  s'y  forme  (*)• 


(D)  D'après  cette  obrervatlon  de  M.  Bereman,  ^J^ 
donc  des  fers  imbus  du  principe  arfenical  &  des  ferscauans 
à  chaud  &  à  froid.  Il  eût  été  très-utile  pour  la  connoiflance 
complète  de  ranalyfe  du  fer  ,  que  ce  favant  eût  fait  quelques 
expériences  fur  tes  fers  qui  font  tarés  du  vice  arfenical,  lequel 
peur  être  fi  inhérent  par  la  combinaifon  du  régide  d*arfeiiie 
avec  1  élément  du  fer  ,  qu'il  ne  dévelope  aucune  odeur  d'ail. 
Le  cuivre  mêlé  de  diverfes  fubftances  ^  élude  tous  les  efbrta 
de  la  chimie  pour  colorer  en  bleu  les  alkalîs  volatils ,  ce  qui 
a  été  démontré  par  M.  Cadet  de  l'Académie  des&iences^dain 
fon  analy  fe  de  la  terre  du  borax« 

.    (E)  Voyez  la  noteQ  ,  pag.  57,  relativement  au  zioc 

(*)  Nob.  A.  Stockenftrom  nous  a  dté  de  femblables  exern* 
pies.  Il  a  vu  dans  la  forge  qui  eft  fituée  près  d'Aiz-I^Ch»ellet 
couler  des  marteaux  pour  forger  le  fer ,  qui  pouvoientferviff 
à  cet  ufdge  pendant  quatre  mois.  De  même  ,  dans  le  territoire 
voifin  de  Luxembourg  ^  il  a  vu  fabriquer  avec  des  mines 
tenant  du  zinc ,  du  fer  qui  n'étoit  nullement  caflânt  à  froid  (F)* 

(F)  L'obfervation  de  l'Auteur ,  &  celle  de  M.  Stockcnftroin, 
ïie  peuvent  être  révoquées  en  doute.  Mais  voici  des  faits  qui  éclair- 
ciflbnt  ce  point  de  Phyfique  métallurgique* 

Les  mines  de  fer  de  Breugne  ^  foac  i^néraicmeiit  chargées  de 
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Dans  les  fourneaux  de  Suéde  où  Von  réduit  les 

tnlnes  qui  produifent  des  fers  caiTans^à  firoid,  on  n*ap«. 

zinc  «  elles  font  très-fufîbfes.  Les  fontes  qui  en  procèdent  ront  des 
plusréfiftantes,  Se  les  fers  font  généralement  caflàns  à  froid. 

Les  marteaux  de  fonte  qui  fe  coulent  &  dont  on  fait  ufaoedant 
les  forges  de  cette  province  ,  pefent  de  icoo  à  laoo  liv.  Ils  fon* 

fent  communément  quatre  milliers  de  fer  par  }our«  frappant  de  ^ 
iio  coups  par  minutes,  &  durent  Z^^y^tl  ^^  mois,  qua« 
quefois  un  an. 

Les  enclumes  coulées  de  fa  même  fonte,  durent3,3&4aDtai| 
Stock.  Cependant  les  fers  qui  font  fabriqués  avec  ces  fontes  d^ln• 
conflitution  fî  folide.  fonttrés-caflans  à  froid. 

Dans  les  forges  de  la  baffe  Champagne  ,  dans  les  environs  dft 
^.  Dizier ,  les  mines d'alluvion  que  l'on  y  traite,  font  très  char^ 
gées  de  «ne.  Les  fontes  qu'elf  es  produifent  font  très- fluides  Sctrit^ 
réGflantes ,  tant  en  moulerie  &  fableries ,  que  pour  des  enclumes  Ac 
des  marteaux.  Ces  marteaux  pefent  de  7  à  800  liv. ,  frappent  de  90 
è  120  coups  par  minutes ,  forgent  trois  milliers  dç  ferpôr  jour  9  te 
durent  pfufieurs  mois. 

j'ai  fait  forger  700  milliers  de  fer  avec  un  feul  marteau  de  fonte* 
dans  cette  province.  Les  enclumes  durent  pluGeurs  années.  J'en  ai 
eu  qui  font  reftées  3 , 4 ,  &  5  ans  dans  le  Stock.  Les  fers  font  moint 
caflans  que  ceux  deBreugne ,  mais  font  du  genre  de  ceux  qui  font 
caflfans  à  froid. 

Dans  la  même  province  •  dans  les  forges  deBeze  où  Pon  fabri- 
que de  très- bon  ter  avec  des  mines  en  pîfolites  peu  chargées  do 
zinc  ,ainfî  que  dans  les  forges  circonvoiGnes  de  la  Franche-Comté, 
les  fontes  funt  G  fragiles ,  que  les  marteaux  qui  font  du  môme  poids 
que  dans  les  environs  de  S.  Dizier ,  ne  durent  que  8  a  15  jourt  f 
un  mois  au  plus ,  &  les  enclumes  de  i  à  3  mois. 

L'on  peut  conclure  de  ces  faits,  que  la  ténacité  du  fer  ne  dépend 
pasde  celle  d^s  fontes,  &  que  leur  fragilité  nepaflepasdansiesferf 
qui  en  procèdent ,  puifqu'au  contraire  ce  font  les  Fontes  les  plu« 
fraffiies  qui  ptoduifent  dans  ces  forges  les  meilleurs  fers. 

Que  le  zilic  ell  intimement  uni  aux  molécules  ferreufcs  dans  b 
fonte  de  fçr  ,  puifqu'il  en  réfulte  une  maffe  dont  l'agrégation  fe  dé« 
funit  difficilement  par  les  chocs  les  plus  violens  &  les  plus  continus* 
Le  zinc  palfe  dans  la  pâte  du  fer ,  lorfqu'il  n'en  efl  pas  dépouillé 
par  l'affinage.  En  voici  la  preuve.  £n  Bretagne  on  travaille  à  la 
valionc,  en  afïinerie  proprement  dite  &  en  chaufferie.  L'on  y  houffe 
plus  que  l'on  n'avale.  On  relevé  peu ,  &  en  ao  à  2a  minutes  oniwt 
tuie  pièce  qui  produit  une  barre  de  45  à  50  liv.  d'un  mauvais  fer 

3ui  brûfe  comme  le  bois.  En  LimouGn  an  contraire,  on  ne  fait  en 
eux  heures  ù  la  renardière ,  qu'une  pièce  de  35  à  40  liv.:  il  en 
Téfulte  un  fer  ferme,  dur  au  feu  &  au  marteau,  &  purgé  du  tine 
que  contenoitla  fonte  ^  8c  peut-être  que  le  fer  doit  en  plus  grande 
partie  au  zinc  fa  propriété  de.  brûler  à  la  manière  des  corps  cOHi* 
wfiibks,  bien  moinsfacilemenc  cependant  que  k  zinc  pur. 
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perçoit  aucun  veitige  de  zinc,  quoique  ce  mitai' ne 
puiUe  que  très-difficilement  fe  cacher,  en  fi  petite 

2'uahtité  qu'il  folt.  Au  {urplus,  les  expériences  n  .  247 
:  248 ,  font  une  barrière  contre  les  doutes  que  Von 
pourroit  élever ,  &  qui  prouvent  qu'il  n'y  a  aucune 
l^artie  de  zinc  dans  toutes  les  variétés  que  nous  avons 
4^yées,&  qui  fontcaflkntes  à  froid  au  fuprême  degré 

,  (D)  Nous  avons  amafle  les  réfidus  infolubles  du 
ter  dans  Tacide  vitriolique  :  après  les  avoir  bien  lavés 
&  féchés ,  nous  en  avons  examiné  le  poids  &les  pro- 

Eriétés.  Nous  avons  fait  diflbudre  dans  Tacide  vitrio^ 
que  deux  ou  trois  quintaux  de  chaque  efpèce  de  fer 
indifféremment  pris.  Afind'avoirune  partie  de  réfîda 
aiflez  notable ,  &  pour  la  plus  grande  racilité  des  corn- 
pjaraifons  ,  nous  avons  établi  nos  calculs  fur  les  par<» 
ties  centéfîmales.  Voici  le  réfultat  de  notre  travail. 


(G)  Il  eut  été  à  defirer  que  Tauteur»  en  procèdent  dans  les 
deux  expériences  247 ,  248  >  pour  découvrir  t'il  y  avoir  un 
inétal  étranger  uni  au  f  r  caflant  à  chaud  &  i  celui  cafTant  à 
froid,  eut  traité  par  la  voie  de  la  rédufHon  les  précipités  qu'il 
a  obtenus  au  moyen  de  l'alkali  fixe  des  diflblutions  parTacide 
Hicreux  ,  afin  de  comparer  le  poids  du  bouton  de  retour  avec 
le  poid»  du  fer  diflbus  ;  car  le  fer  &  le.  zinc  fe  dîflbivent 
également  bien  dans  l'acide  nitreux ,  fe  précipitent  de  même 
par  Talkali  fixe.  Mais  dans  la  calcination  &  la  rédudion  du 
précipité  ,  le  zinc  n*auroit  pas  manqué  de  fe  détruire  au  moins 
en  plus  grande  partie ,  &  la  différence  du  poids  auroit  indiqué 
7^  peu  près  le  poids  du  zinc  combiné.  De  même  qu*il  m*efi  ar« 
tivé  en  faifant  diflbudre  une  combinaifon  d'une  partie  demer- 
ture  avec  trois  parties  de  plomb  dans  l'acide  nitreux,  la  mafle 
s'eftparfaitt^roent  biendiflbute ,  elle  a  été  précipitée  parTalkali 
fixe ,  le  précipité  ayant  été  féché  &  traite  par  laréduâion ,  je 
n*ai  rétiré  que  le  plomba  le  mercure  s'étoit  diflîpé.  Mais  Ja  vraie 
méthode  de  reconnoitre  la  préfence  du  zinc  dam  le  fer  ,  eft 
de  le  traiter  avec  le  vitriol  de  mari» 
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llop^'  Exp.  Fonte  ûirchargée   de  phlo^-  UfC  êo& 

dque  de  Leufflad  ^  le  quintal  a  laifle«  .  °^<ll^i 

V  • •  •  .......  .  4i» 

aïo^.  Exp.  Fonte  faturëe  de.phloàifiique.  .«  M^ijf 
a 1 1  ^.  Exp.  Fer  battu  provenant  &  la.xnêaie 

fonte.  •  .  •  .  •  ^  ».  p  .:^.:  .•  «.  •  «^3^ 
ai2^  Exp.  Acier  provenant  dii  fer.d'Ofterby  -^040^ 
aI3^ExP•  Le  mêmefeulementjbiittu*.  •  •  •0,1. 
^I4^EXP•  Fonte  d^Ullefors,  .^  .  .  •.  .  .  .2,01 
âi  5^.  Exp.  Fer  battu  procédant  de  Jia  fonte   '      •  - 

dOJUefors ,.  *   ••    •     .     .<^U 

^i6\ Exp.  Fonte  d'Akerby,  é  ,^..<.  .  .  .2^ 
2I7^ Exp. Fer  battud^Akerby..  , ,  ..  •  •  ;  ^0,5. 
3LI8^  Exp.  Fonte  de  ForfmarL  ^  •  •  .  ^os 
aI9^ExP.  AcierdofFoxfmarkw  .  *  .  •  jo^^k 
a20^  Exp.  Tmk  de  Forfniayk.  ,  i^i  • .  .  «p^i? 
a2I^  Exp.  Fonte.d'Hallefors^,  f\)rch^^e  de       •   ; 

plilogiilique •    .-:♦■•  .     .     •5^)« 

222^  Exp.  Fonte  d'Halleforst  ,*  pauvre  en  .  o^ 
phlogiilique.  >  r'  •  •  •  «  1 .  :•  >  »  «'  •4^3* 
223^.  Exp.  Acier  anelois.V  ^,;  *[  .  •  . .  .0^4^ 
224*^.  Exp.  Acier  préparé  par  M.  Quift. .  •  .  .o^6i 
225*.  Exp.  Fer  natif  de  Slbétfti*  -"  '..  .  p  .  .c^r* 
220*.  Exp.  Fonte  de  Brattfors.  *  ...  •Ofji 
227^  Exp.  Fer  battu  deBraufors, .  .  .  .  -.0,5^ 
228^.  Exp.  Acier  fak  avec  le  fer  de  Dalle.  .  J09$i 
229^.  Exp.  Fer  battu  de  Noriberck,caflknt    . .     . 

à   chaud ,,     5__.     .     .     ,6^ 

230^ Exp. Fonte d'Hufaby,dîïante  à  froid   ,  ; 
23 1^  Exp.  Acier  d'HuCaby.     .    .    •    .    •    •1,7» 
232^.  Exp.  Fer  forgé  d'Hulaby*  ....     .0^6* 
23 3^  Exp.  Fer  forgé  de  Grangen^  caflant 

à  froid ;     .     .     .     .0)Z» 

Ces  expériences  démontrent  clairement  que  ïsi 
fonte  de  fer  donne  le  réfidu  lé  plus  confidérabla,  & 
celle  qui  eft  plus  riche  en  phlôgiffique  »  en  donne  plua 


91         ANALTSÊDUFlft;^ 
que  celle  qui  en  eft  pauvre  ;  que  Tacier  en  a  dormi 
beaucoup  moins  que  le  fer  crud  ;  enfin  que  le  fer 
battu  laifle  bien  peu  de  réiiduindiflbluble^&quel* 
^quefois  prefque  aucun. 

Le  rélidu  du  fer  crud  a  Textérieur  ëcailleux,  lef 
gliflant  de  la  plombagine  ^  &  comme  elle»  il  ialit 
paile  frottement. 

134®.  Exp.  Un  quintal  de  ce  rëfidu  mis  fous  k 
moufle  d*un  fourneau  de  docimafie  9  bien  ardent  9 
blanchît  d^abord ,  &  perd  plus  ou  moins  de  fon  poids* 
Cette  perte  cependant  ne  furpaflfe  jamab  la  moitié. 
La  poudre  qui  refte,  paroît  être  de  la  nature  duplex. 
.  33 5^  Exp.Unqumtal  du  même  réfidu  détoimé 
ivec  le  nitre  >  en  alkalife  le  quintuple  de  fon  poids; 
c^eil-â-dire»  fouffaraâion  faite  de  la  partie  filieeiue;  le 
furplus  n'eft  privé  de  fon  phlo^fnque  ^u^avec  dix 
parties  de  nitre.  Si  Ton  fait  cette  opération  avec  un 
appareil  pneumatique  )  on  en  retire  environ  50  pou^ 
ces  cubiques  d'acide  aérien. 
.  236^  Exp.  Un  demi-quintal  de  ce  réfidu  mis  en 
ëbullition  dans  Tacide  marin  »  n*y  a  foufFert  aucune 
altération. 

^^7^.  ExP.  Un  quintal  de  ce  réfidu  mêlé  avec  un 
poids  égal  de  chaux  martiale  dans  un  creufetclos  pen-^ 
dant  1 5  minutes  ^  &  expofé  au  feu  excité  par  un 
ioufflet  ,  donne  30  liv.  de  régule  ,  produit  que 
Ton  obtient  avec  la  plombagine  ordinaire  (H). 
•  t  '  ■ 

(H)  M.  Bergman  pofe  en  fait  qu*une  partie  de  plombagine 
contient  autant  de  phlogiftique  réduâeur  ,  que  dix  parties 
de  fer  ;  &  cependant  un  quintal  du  réfidu  de  fer  dansVaade 
vitriolique  ,  que  Tauteur  afTure  être  analogue  à  la  plomba- 
gine, n'a  pu  réduire  &  revivifier  en  fer  que  30  liv.  de  fer 
calciné ,  ce  qui  n^équivaut  qu*à  trois  liv.  de  plombagine  ,  Se 
les  97  autres  n'ont  donc  eu  aucune  aâion  fur  les  74  liv.  ref-* 
tantes  de  la  chaux  de  fer ,  qui  doivent  contenir  glus  de  -^  de 
■létaL 
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Ces  expériences  nous  ayant  mis  i  dëcotnrert  la 
manière  a  acre  de  ce  réfidu  tiré  de  la  fonte  de  fer» 
il  paroît  qu'outre  la  partie  filiceufe ,  il  contient  un9 
fubllance  femblable  à  tous  égards  i  la  plomba^n^ 
ordinaire  »  &  même  qu'elle  eft  composée  d*un  acid# 
aérien  &  de  phlo^que  (*). 

Le  réfîdu  d'un  c|uintal  d*ader  va  au  plus  â  tina 
demi  -  liv.  ;  il  n'atteint  jamais  la  liv.  entière  »  excepté 
celui  de  Tacier  préparé  avec  le  fer  caflant  à  firoid 

Afin  de  connoitre  le  caraâère  de  ce  réfidu ,  noisi 
avons  d'abord  eflayé  celui  qui  fe  tire  de  la  difiblutiOflt 
de  Tacier  anglois.  Mais  neuf  quintaux'  ne  nous  ont 
fourni  que  3,6  liv.  quantité  trop  petite  pour  pouvcdr 
être  foumife  à  de  juftes  démonftrations ,  mais  cepcfki 
dantquiafuffipour  en  annoncer  le  caraâère# 

238^.  EXP.  Une  petite  portion  de  ce  réfidu  cal-' 
ciné  fous  la  moufle  dufourneau  de  docimafie  f  a  laiflK 
un  réfidu  blanc  &filiceux. 

239*.  Exp.  Une  portioncule  jetée  dans  le  qum« 
tuple  de  Ton  poids  de  nitre  fondu,  a  détonné  avec 
impétuofité  ;  mais  il  reiloit  encore  quelque  chofii 
de  noir ,  ce  qui  indiquoit  qu'il  y  auroit  eu  befoia 
d'une  plus  grande  quantité  de  nitre  ,  fi  ces  foiblet 
reftes  euflent  pu  détonner  avec  le  nitre  9  mais  en  vain 
nous  l'avons  tenté. 

240^.  Exp.  Une  petite  portion  mîfe  dans  Tadde 
marin ,  ne  s'y  eft  pas  diflbute. 

Toutes  les  propriétés  de  ce  réfidu  démontrent  plus 

(*)  D.  Cronfledt  dans  fa  minéralogie ,  §.  154,  réunit  deox 
minéraux  qui  diffèrent  beaucoup  entr'euz  en  raifon  de  leur 
compoûtion.  L'un  cité  fous  la  lettre  A,  eftlamelleuz*  Il  eft 
formé  par  l'union  d'une  terre  métallique  Quelconque  ^  avec!* 
foufre  ordinaire  que  Ton  nomme  molybdène.  L'autre  eft  moê 
efpèce  de  foufre  compofé  de  l'acide  aérien  uni  au  p^lo^ftîqiiei^ 
Ce  dernier  fe  nomme  pbmbagine»Croaftedt«Aâei  deStoI^ 
^liD  17/*,  l^^f^  ijfu 


que  fuffifamment  h  prëfence  de  la  plombagine  fem^ 
fclable  à  celle  ^ui  porte  commun^ément  ce  nom.  Maïs 
nous  nWona  rien  affurer  quant  à  la  nature  &  aux  pro- 
portions de  fes  parties  conftitutives ,  attendu  que  la 
«nodicîté  des  parcelles- de  cette  matière  ne  nous  a  pas 
permis  de  faire  des  efTais  aflez  juftes  pour  les  déter* 
miner. 

'..  Le  réfidu  que  donne  le  fer  battu ,  eft  en  fi  petite 
quantité ,  que  nous  n'en  avons  pu  tirer  de  quelques 
quintaux  une  quantité  fujf&(ante  pour  pouvoir  ennôre 
ranalyfe.  '      . 

Le  fer  cafTaiit  â  froid  eft  celui  qui  en  donne  une 
plus  grande  quantité ,  ce  qui  nous  a  permis  de  faire 
trois  expériences  pour  en  connoître  le  carafière  (A). 

0.41^.  ExP.Une  petite  portion  du  réfidu  produit 
par  cette  quaUté  de  fer ,  a  détonné  avec  le  mtre 
tondu. 

^42^.  Exp.  Une  autre  partie  calcinée  a  lai/Té  un 
réfidu  (iliceux. 

^43*.  Exp.  Une  autre  partie  expoféedans  delV 
ride  marin  bouillant ,  y  ett  reftée  mtaâe. 

(E)  L*on  attribue  communément  àTacide  du  fou- 
fre  la  caufe  de  la  fragilité  du  fer  cafTant  à  chaud  (B). 

(Â)  Pour  connoître  ù  le  réfîdu  que  laifTe  le  fer  caffant  i  frokT 
dans  la  difTolution  par  Tacide  vitriolique ,  eft  la  vraie  caufe  de 
la  fragilité  de  cette  forte  de  fer,  il  eût  fallu  traiter  par  la  réduc- 
tion la  chaux  de  fer  précipitée  de  cette  difTolution ,  devoir  (1  le 
régule  en  procédant  auroit  ou  'acquis  de  la  duâilité  ,  ou  s'il 
ieroit  refté  caflant  à  froid.  Ce  qui  eft  arrivé  dans  Texpérience 
aiS  avec  la  fonte  d'Hufaby. 

(B)  Nos  ouvriers  nomment  rouvcraîn ,  le  fer  qui  a  ledé- 
fiurde  cafter  à  chaud.  Il  eft  très- exigeant  au  forgéage ,  dif- 
ficife  à  fuer ,  à  fouder  &  à  étamper.  une  grande  partie  des 
fers  d*Efpagne  a  cexiéfauc.  Dans  les  forges  de  BaflFon ,  lorfaae 
Ton  ufe  d*une  mine  en  pois  qui  eft  eniachéte  dans  des  maiiés 
(Calcaires,  &  combinée  avec  de  petits callioû'de calcédoine. 
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Le  fer  qui  eft  taré  de  ce  vice  dans  un  haut  degré,  le 
difiinguc  facilement  par  les  gerçures  &  les  fentes  que 
lui  imprime  la  percuflion  du  marteau.  Inutilement 
on  Texpofe  en  vente,&  Ton  n'en  achète  que  malgré 
foi.  Nous  avons  cependant  eu  la  facilité  de  nous  pro- 
curer la  variété  de  cette  efpèce  de  fer  qui  fe  fabrique 
dam  la  paroiflfe  de  Norrberk  »  &  nous  analyfions  en 
même  temps  le  fer  duâile  &  le  cafiant  à  froid.  Voici 
ce  qui  eneftréfuhé. 

•244^.  Exp.  J'ai  mis  à  diflbudre  du  fer  de  Norr« 
berk  9  caflant  à  chaud,  dans  de  Tacide  marin  bien  oui; 
)'ai  ajouté  qnelques  goûtes  de  terre  pefanu  faite  (A)^ 
diflbute  dans  de  l'eau  difhllée.  Laliqueur  n'a  pas  trotf- 
blé  &  même  n'a  rien  dépofé  pendant  un  jour  com- 

Eiet ,  ce  qui  feroit  fùrement  arrivé ,  s'il  y  eût  eu  un 
ml  quan  de  grain  de  matière  à  dépofer. 

^45  S  Exp.  La  même  expérience  £cdte  avec  le  fer 
caflant  â  froid  de  Braas ,  a  préfenté  le  même  phéno« 
mène. 

^45*.  Exp.  Ayant  répété  le  même  procédé  avec 
le  fer  duâile  d'Oilerby ,  nous  avons  eu  le  mêm^ 
fuccès. 

(F)  Afin  de  connoître  fi  les  fers  caflans  à  chaud 
&  ceux  caflans  à  firoid  conriennent  quelques  parties 
étrangères ,  nous  avons  entrepris  ce  travail  de  la 
manière  fuivante. 

247^.  Exp.  Nous  avons  diflbus  exaôementun  quîn^ 
tal  de  fer  de  Braas,  caflant  â  froid,  dans  l'acide  nitreuit 
bien  pur.  La  liqueur  a  été  précipitée  par  Talkali  fixe 

le  fer  que  Ton  en  fabrique  eft  rouveraîn  ;  tandis  que  celui  qoe 
l'on  fait!avec  de  petites  mines  d'^lluvion,  dans  la  même  forge» 
eft  au  du^^ile  à  froid  &  à  chaud',  ou  médiocrement  caftant  k 
froid,  fuivant  que  les  ouvriers  prennent  plus  00  IBoioydat^q 
tention  dans  les  opérations  de  la  fabrication» 

(A)LiqeurtiréedafpatIiGakiaé«  ^ 
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àe  tartre  purifié.  Le  précipité  exaâementlavë  &£^chj 
a  été  poùfle  à  ufl  feu  très-vif  dans  un  creufet.  Cettd 
chaux  a  été  de  nouveau  mife  en  digeftion  avec  Tacido 
nitreux  oendant  quelques  jours  à  un  moyen  degré, 
de  température  ,  oc  fans  que  Ton  y  touchât  ^  afin  que 
ce^qui  pouvoit  être  fbluble  fût  faifi  par  le  nouvel 
acide  nitreux  ;  mais  ni  Talkali  de  tartre»  ni  le  phlo* 
^fliqué  n^ont  rien  précipité ,  excepté  une  pordoA 
ce  la  chaux  de  fer  :  d*oii  nous  concluons  que  ce  fer 
ne  contient  aucunes  parties  terreflres  »  oumétalliqlies 
étrangères  qui  foient  folubles  par  Tacide  nitreux. 

Ayant  fait  cryflallifer  la  liqueur  refiante  après  la 
précipitation.^  nous  en  avons  rétiré  du  nitre  procé* 
4lant  de  Talkali  végétal. 

Ayant  enfuite  faturé  avec  le  vinaigre»  nous  avons 
léparé  les  deux  fels  parle  moyen  de  Tefprit  de  vin  ;  8c 
eprès  avoir  examiné  foigneufement  ces  réfultats»  nous 
n  avons  trouvé  que  du  nitre  &  de  la  terre  folieé  de 
tartre ,  Tun  &  Tautrediflinâs  &  très-purs.  Ce  procédé 
ne  nous  a  donc  démontré  aucune  partie  diacide  étraii^ 
gère  contenue  dans  le  fcr« 

248*^.  Exp.  Nous  avons  traité  de  même  un  quintal 
defer  cafTant  à  chaud  :  le  précipité  ayant  été  defTéché 
&  longtemps  expofé  à  la  calcination  »  a  été  foumis 
à  ra6Uon  de  Tacide  nitreux  ;  mais  nous  n'avons  rien 
découvert  d'étranger  qui  fût  foluble  ni  dans  la  chaux 
précipitée  de  la  première  difTolution,  ni  dans  la  liqueur 
refiante  après  la  précipitation. 

249^.  Exp.  Nous  avons  précipité  par  TalkàU  phlo- 
gifliqué  une  diffolution  de  fonte  d'Hufaby  dans  un 
acide.  128  liv.  de  ce  précipité  ayant  été  mêlé  avec 
de  la  poudre  de  charbon  dans  un  creufet  clos  expofé 
au  feu  de  fufion,  ont  produit  39- 1.  de  résuie  fragile» 
lequel  ayant  été  refondu  avec  le  quart  de  fon  poids 
de  chaux  martiale  provenant  de  bon  fer  9  a  recouvré 
Ion  premier  poids  &  ion  caraâère  de  fonte  de  fer. 

SECTION 


D 


Section    I  X;    •'         ç^ 

— ^  I     " '  .  .--U-'-l-^B^ 

SECTION    IX.         . 
Dis  Principes  immédiats  du  fer. 


B  Texsanen  attentif  &  particulier  de  toua  le^ 
phénomènes  que  nous  avons  rapportés  ^  il  réfuli^ 
eue  le  fer  paria  manière  fi*étre ,  eft  un  jnétel  qui  dif« 
ière  des  autres  i  bien  des  égs^ds  ;  niaii  cependant^ 
qu'il  s'en  rapproche  gënéralenient  parfes  parues  con£- 
titutives  ^  fiofu  les  deux  les  piMs  inuniédiates  font  une 
terre  pajyiçuUçre  in  le  phlogifiîque. 

Puiiq^e  Ton  peut  extraire  de  quelque  &r  que  c^ 
£oit  de  Tair  inflammablg,  &même  a  volume  ëgal^ea 
employant  divers  acides,  je  fuis  très-porté  à  préiumer 
qu'il  procède  de  cet  acide  aérien  renfermé  dans  ce 
métal.  Les  pierres  calcaires  &  pluiieurs  autres  matiè- 
res contiennent  de  cet  acide  aérien  :  mais  li  cette  pré» 
fomption  étoit  fondée  fur  un  principe  folide ,  il  de- 
vroit  en  réfulter  que  tout  acide  en  attaauant  le  fer^ 
devroit  produire  de  Tair  inflammable.  Le  contraire 
cependant  eft  démontré  par  l'expérience  ;  car  Tacifclf 
de  l'arfenic  diflbut  le  fer  fans  produire  aucun  flui^ff 
diadique,  lequel  au  lieu  de  déuuire  le  phlogiflique» 
jfe  réunit  avec  une  portion  du  diflblvant  pour  tégésiim 
rer  l'arfenic  blanc.  ^ 

,. .  L'acide  nitreux  ne  tire  pas  non  plus  d'air  inflam- 
mable ,  mais  il  produit  un  autre  fluide  aérien  connu 
fous  le  nom  d'air  nitreux.  L'on  peut  cependant  op« 
pofer  que  cet  acide  attaque  avec  une  (i  violente  a^vitë 
les  corps  inflammables,  qu'ilpeutarriverque  ce  même 
air  inflammable  foit  détruit  par  Tefiet  de  la  difli> 
lution  ;  miais  il  efl  prouvé  fuflSiiamment  par  d'autres 
expériences ,  que  Tacide  nitreux  le  plus  concentré  ne 
peut  en  aucune  manière  changer  l'air  inflammAblo 
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qui  n*eft  point  développe  par  Teffet  des  diflbluûOMr 
,ou  feulement  mis  en  libierté ,  mais  qui  eft  réellement 
&  effeâivement  produit. 

Au  furplus,  voulant  reconnoîtrefî  tout  airinflam* 
fnabie  étoit  de  même  caraôtère;  nous  nous  en  femmes 
procuré  du  pur  »  dont  nous  avons  empli  des  bouteilles 
égales  contenant  chacune  6  pouces  cubes  (A)  ,  afin 
de  l'examiner. 

a$o^.Exp.  Ayant  approché  la  flamme  d\ine  boude 
de  Torifice  d'une  bouteille  remplie  d«r  inflammable 
procédant  du  fer  battu  de  Norrberk  caflant  à  chaudf 
il  s'eft  enflammé  avec  une  forte  d'explofion;  il  en  Ibr- 
toit  une  flamme  jaunâtre  qui  a  confumë  tout  Tair 
dans  le  moment  ;  car  ayant  approché  de  nouveau 
la  flamme  d'une  bougie»  iUn'a  plus  répara  aucun 
iigne  d'inflammation. 

251^.  Exp.  L'air  inflammable  tiré  du  fer  battu  dé 
Braas  caiïant  à  froid ,  s'eft  comporté  de  même  ;  rhaii 
la  première  déflagration  paflee  comme  un  éclair  p 
z  laifTé  ur/^  portion  qui  s'eftde  nouveau  enflammée,  & 
eft  reftée  ardente  pendant  environ  deux  minutes  « 
donnant  une  flamme  fbible  &  jaunâtre  donc  b  bafe 
â  l'orifice  de  la  bouteille  ,  étoit  teinte  â*une  couleur 
bleue. 

252^  Exp.  La  fonte  de  fer  de  Leufihd  iaturée  de 
phlogiftique  ,  a  produit  un  air  qui  a  donné  avec  ex* 
ploiion  une  flamme  jaunâtre ,  laquelle  s*dl  éteinte 
aufli-tôt ,  mais  s'eft  de  nouveau  enflammée  par  Tap- 
proche  de  la  bougie.  Elle  a  brûlé  alors  pendant  deux 
minutes,  en  donnant  une  tbible  déflagration rougeâtre 
&fcintillante. 

aS3^  Exp.  L'air  inflammable  tiré  du  fer  battu  de 
Leufftad ,  a  produit  les  mêmes  eiFets{  nuûs  la  féconde 
flamme  tiroic  plus  fur  le  jaune. 

(A)  7,s.  pouces  du  pied-de-roi. 
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^54^EXP,  L'air  produit, par Tacier  An^ois,«>ft 
enflammé  la  première  fois  comme  celui  tiré  du  fer 
battu  àe  LeufÙad;  la  fecoiide  flamme  étoit  foibl», 
&  bleue  ^  elle  ^  duré  environ  deux  minutes. 

Ces  eicpériences  prouvent  des  différences  »  don^ 
la  plus  remarquable  eft  celte  i^ui'réfulte  du  fer  caflant 
à  chaud.  '    . 

(B)  Les  caufesdesvariaiibns  du  Fer, procèdent  non* 
feulement  des  proportions  de  fes  principes  cpnftitutîfs» 
mais  fôuvent  âulCi  d*autres  matières  qui  liiillbnt  unie» 
fans  une  abfdlue  nécelGté.,  même  .qui  peuvent  Ven 
féparer;  &>  en»  eflet ,.  quelquefois  le  fer  n'en  ^contient 
pas.  Quxûque  cela  foit  ainfi ,  ces  matièresh^cërogèces 
ont  néanmoins  uh  fl  grand  rapport  aux  d'urers  étit&tde 
notre  métal,  que  lorfqu^elles  en  font  Céparéçs,  elles 
fubiflent  un  changement  total;  c'efl  pourquoi  il 'nei 
fera  peut-être  pas  inutile  de  faire  connQÎtre  ici  lip^ 
limites  de  leur  variation  d'après  le  réfultat  de  .nos  ^r« 
périences  ;  enfin  nous  ajouterons  les  gravîtes  fpéci- 
tiques  de  certaines  variations  que  nous  avon^  fou^- 
fes  auparavant  à  la  balance  hydroflatique^  * 

.  F  E  R      C  R  U  D. 


Le  quintal  produit 


Principes. 


Matière  filiceufe. 
Plombagine.  .   . 
Manganaife.  .  • 
Fer 


moins,  plus* 


1,0. 
1,0. 

o»5 


^3 
30,0. 
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Qui  contiennent  autant  de  phlogiftique 

Sue  d'air  inflammable,  dont  elles  donnent 
e  pouces  cubes 28.     .48. 

La  matière  de  la  chaleur  élémentaire 
qu'elle  renferme ,  répond  aux  degrés  du 

thermomètre -     10.    •<%, 

Gij 
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•  Là  éràritë  Tpécifique  du  fer  crud  de  Leufîlad 
Atperuturé  de  phlogiftique ,  eft  de  89062  {K\ 
8c  cehit  qui  ne  contient  qu*une  jufte  doCe  de 
phlpgiiltque 7»7$9^ 

A  C   X  K  R» 

Le  qumtal  contient 


Principes. 

Matière  filiceufe. 


noms. 


o»3 
0,2 

<^5 


plus. 


0,0. 

o»8. 

30A 


pqjalôjo- 


Plombagine »    • 

Manganaife 

Q(ii  contiennent  autant  de  phlogiffioue 

^ue  de  pouces  cubes  d*air  inflammaDle 

^u^elles  produifent.  •  •  *  «^  •  »  •  .44.  •  ^SL 
.  La  matière  de  ta  chaleur  élémentaire 

répond  aux  de^.  ris  du  thermomètre.  •  .74.  .114» 
Ia  gravité  fpécifique  de  Tacier  d'Hulaby.    7«ooi. 

Celui  du  Sieur  Quift 79^43^ 

De  Tacier  Anglois, 7»775* 

De  Forfmark 7«7^7» 

D'Ofterby 7,784» 

Le  même  trempé 7>^91« 

Tous  les  autres  aciers  avoîent  été  détrempa  par  U 

fecuit. 


(K)  Il  h  eu  gliiïé  une  erreur  dans  les  chiffres  qaldéfignem  le 
pefanteur  fpccifique  de  la  fonte  noire  portée  à  8,06»  .  8c 
de  la  grife  portée  a  7»759  qui  e\\  beaucoup  phft  forte  que  celle 
deTacierfic  de^  dit)erentes efpècef  de  fer  âc^dem^me  poor 
la  pefanteur  fpécifique  de  Facier  d*Hufaby  qui  n*eft  porifé 
qu'à  7,002;  tandis  que  l'acier  Anglois  eft  à  7»775.  Dansl'ap* 
pendix  je  redreflerai  cette  erreur  qui  eft  proèableiMiit  qrpôj 
gri^hiqife» 
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(D)         FSB     BITTU     du^ 
Le  quintal  produit , 


Pfiaapes. 

Matière  filîceulJB. 
Ptombagine. .  . 
Manganatfe. .  . 
f  er.    .    .    .    . 


aoMM. 


Q»Q4 
0.50. 


9?>4Pi"i6^25' 


t9Ï 


pktt^ 


Qui  font  douées  d'autant  de  phlo^ 

gîftique  que  d'aîrinflaminabledbntdief 

produifent  de  pouces  cubes.     •.  .     •     •  48;»'«  •5I# 
La  matière  jde  ia  chaleur  MémmtBixCf       .      ..:...  r 

degrés.  ..........     102.  ^i!plSi^ 

La  gravité  fpéciiique  efl  » 

Du  fer  de  Brattfors •     7»79fi* 

De  celui  de  Leuffiad 79744* 

De  celui  d'Oflerby.     ......     7,827» 

De  celui  de  Braas 7»75i» 

(E)    F  E  R    B  A  T  T  tJ   caffant  à  chaud.' 
Le  quintal  produit. 

Principes. 


Voiiis  UnifllUI 


Matière  filiceufe. 
Plombagine.  .  . 
Manganaife.  .  • 
Fer 


Qui  xéunifTent  autant  de  phlogiSique  que 
d'air  inflammable  ^  dont  elles,  pxoduilent  de 
pouces  cubes •    48. 

La  matière  de  la  chaleur  élcmeocaire ,  de- 
grés  130. 

La  gramé  ipécifiquedU  &r  de£Ioriberk, 
ca(Iaa(  i  £roid.  •««-••*.«..«    7>7$3« 

Giij 


xos     Analyse    DU    Fer, 
(F)    Fer    battu  caflknt â froid. 
Le  quintal  produit 


Principes. 


Matière  filiceuTe. 
Plombagine..  . 
Manganaife. .  . 
Fer 


moins,  plus. 


0.05.!  0,3 
0,05.;  0.3. 
0.5.1  4,0. 

99»4P-l95»4- 


Dans  lefquelles  lephlo^ftique  réduc- 
teur équivaut  à  Tair  inflammable  qu^elles 
contiennent ,  &  dont  elles  donnent  de 


50.  .  .$2. 


pouces  cubes • 

La  matière  de  la  chaleur  élémentaire  » 

fiit  monter  le  thermomètre  à    •     .  •  ia2...X34. 
La  gravité  fpécifique  eft  du  fer  de  Braas 

caflknt  à  froid  eft.  ^ 7979^* 

Du  même  duôile 79751* 

De  celui  d'Hufaby 7>79i- 

(G)  Ce  devroit  être  ici  le  lieu  d'examiner  quelle 
eft  rinfluence  de  chaque  efpèce  de  matière  qui  entre 
dans  la  compofttion  du  fer  fur  fes  différentes  qualités; 
mais  pour  remplir  cet  objet  avec  un  fuccès  complet, 
il  eft  néceflaire  de  faire  encore  différentes  fones 
d*expériences. 

Cependant  il  nous  fufHt  ici  d'effleurer  légèrement 
les  effets  les  plus  remarquables.  Voyons  d'abord  d'où 
réfulte  la  différence  des  trois  états  de  ce  métaL 

Le  fer  crud  contient  une  plus  grande  quantité  de 
chacune  des  matières  hétérogènes  que  les  autres  for- 
tes ,  d'où  procède  un  enfemble  des  parties  plus  fra- 
giles. La  quantité  de  phlogiftique  varie  un  peu ,  & 
cependant ,  de  façon  que  lorfqu'il  eft  plus  abondantt 
Hit  trouve  une  plus  torte  dofedbploadiaguie»  laquelle 
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alors  paroît  également  donner  de  la  fbupleflfe  & 
retarder  la  fuuon  (L). 

Le  fer  en  létat  d'acier,  eft  très  voifin  de  celui  du 
fer  crud  ;  il  contient  cependant  beaucoup  moins  de* 
parties  hétérogènes  que  le  fer  crud  ;  mais  beaucoup 
plus  que  le  fer  battu  duétile. 

:•  L*acier  eft  plus  riche  que  le  fer  crud ,  en  matière 
de  chaleur  élémentaire  &  en  principe  inflammable*' 
Il  paroît  que  la  plombagine  eft  un  principe  néceflaike 
au  fer  dans  ces  deux  états  »  mais  dans  des  proportions 
différentes  &déterminées  pour  chacun  ;  8c  c  eft  cette 
plombagine  »  û  nous  ne  nous  trompons  9  qui  eft  la 
caufe  de  la  couleur  rembrunie  que  les  acides  impri« 
ment  tant  fur  le  fer  crud  que  fur  Tacier ,  &  plus  par- 
ticulièrement Tacide  nitreux;  car  après  Téroûon  du 
métal  par  cet  acide  ,  on  apperçoit  à  fa  fiirface  une* 
couche  légère  de  plombagine.  Mais  au  furplus ,  la 
dureté  que  ce  métal  acquiert  par  TimmeHion  fubite 
dans  Teau  ,  lorfqu*iI  eft  plus  ou  moins  chauffé,  paroît 
provenir  d'une  dofe  modérée  de  la  plombagine  ;  car. 
la  trempe  augmente  peu  la  dureté  du  fer  duâile ,  un 
peu  plus  celle  du  fer  crud  ,  &  celle  de  Tacier  au  très- 
haut  degré  (  M  ).  Mais  il  nous  faut  réunir  en  dernier 
Il  ■  I  .  .'*■*» 

(L)  J'ai  éprouvé  plufieurs  fois  une  très-grande  difficulté.fa 
Toulant  fondre  de  Tacier  dans  des  creufets  de  n:olyb  Jèn% 

(  M  )  Le  fer  caflant  à  froid  prend  beaucop  de  dureté  à  U 
trempe  qui  Taigrit  &  le  découvre  blanc;  au  Jieu  que  le  fer  doux 
ne  preud  pas  une  dureté  bien  feniible.  Cet  deui  propriétés  dif- 
tinâes  ont  élevé  une  conteftation  entre  des  PKyficiens  de  fen* 
timens  contraires. Les  uns  foo tiennent  que  le  fer  ne  prend  pas 
de  dureté  à  la  trempe ,  d*autres  affirment  que  la  trempe  durcît 
le  fer  un  peu  moins  que  Tacier.  Us  ont  tous  rai  on  ,  mais  ils  ne 
s'entendent  pas  entr'euz  ,  fauce  d'examiner  la  nature  du  fer 
qu'ils  emploient.  Le  fer  caflant  à  froid ,  participe  des  qualités 
du  fer  &  de  celles  de  l'acier;  c'efi  ua  acier  imparfait ,  ce  qui  lui 
£iit  prendre  de  la  dureté  à  la  trempe  La  fonre  en  prend  cond-, 
dérablemeftt^  i'caû  vu  fw  dcsouûk  uan«hans. 

W  IV 
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fôflbrt  le  concours  de  plufieurs  expériences  poàr 
découvrir  le  mécanîfme  de  cette  opëraribn. 

:  Qu'un  corps  ardent  prenne  de  la  roideur  par  un 
le&oidiffement  fubit ,  Se  que  des  parricules  dulatées 
par lefeu  fe figent  pour  airlfi dire  dans  le  moment ^ 
tous  le  volume  qu'elles  avoient  auparavant  »  cela  nous 
paroit  trèsrprobable  ^  &  la  gravité  fpédfique  plus 
mible  dans  Tacier  durci  par  la  trempe  ,  que  dans 
cdulqui  eft  ramolH,  dénote  Texpanfîon  du  volume; 
mais  comment  expliquer  aucune  demi  -  cenoàme 
parue  de  plombage  puiUe  feule  produire  une  fi 
grande  diflPérence  7  c'eft  le  nœud  gordien  qui  nous 
ofire  des  difficultés  diffîôles  à  réft>udre  (N;. 

>  Il  paroît  que  Télafticité  dépend  en  jgénéral  de 
l'union  d^une  dofe  déterminée  du  prinape  inflam-  . 
mable  Se  de  la  matière  .de  la  chaleur  élémentaire  ;  du 
moins  la  nature  des  chof  es  confirme  ce  fentiment  dans 
plufieurs  cas  ;  ain(i  Tacide  vitriolique  en  ébullîrion  , 
produit  de  certaines  vapeurs  élafHques  qui  fe  réfol* 
vent  en  liqueur  par  le  froid.  Si  Ton  ajoute  à  cet  adde 
vitrioli(|ue  en  ébuUition ,  un  peu  de  marière  inflam- 
mable, il  produit  fur  le  champ  une  très-^taiide  abon- 
dance d*air  élaftique  qui  refie  dans  cet  état.  Il  en  eft 

(N)  M.  Bergman  avoue  ici  avec  candenr  qa*il  eft  bien  diffi- 
cile de  fe  persuader  qu*une  ù  petite  portioncute  de  plomba- 
gine fuppofée  dans  Tacier,  puifle  produire  tous  les  phénomènes 
que  prélente  le  fer  dans  cet  état.  Le  nœud  ffitdien,  félon  moî^ 
n'eft  pas  difficile  à  réfoudre,  car  fan  s  m'arrëcer  aux  réfultats  des 
nombreufcs  expériences  que  ce  favant  a  faîtes  pour  découvrir 
les  principes  conHitutifs  de  l'acier,  6c  ne  parlant  que  d'après  ma 
propre  expérience  dans  des  travaux  en  grand  ,  )e  fuis  per- 
uadé  que  ce  n*e(l  aue  l'augmentation  du  principe  de  la  cha- 
leur qui  conditue  l'acier,  c'eft-à-dire  qui  convertit  le  iêr  en 
acier  lans  augmenter  la  dofe  de  phlogiftiquenéceflaire  à  Iaduc> 
tilité.  Je  déveloperai  cet  argument  plus  an  long  &  à  la  fuite  de 
cette  trndu6>îon,  &  dans  un  autre  ouvraee.  Uexpèrience  &  les 
faits  feront  les  fondemcns  de  fa  défflonOratiofl. 


F 
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de  même  de  Tadde  nitreux  ;  mais  lorfqu^ilaëté  privé 
par  rébulUtion  de  la  portion  d^air  ëlaflique  qu*ii  con- 
tient ordinairement ,  enfuitefans  le  fecoursduphlo* 
giftique  &  de  la  chaleur ,  il  ne  produit  plus  d^air  élaffr 
queperiiftant  en  cet  état  :  Tacide  muriatique  en  pro- 
duit confiamment  par  le  fecours  ieul  de  la  chaleur  ^ 
parce  que  la  matière  inflanunable  £ùt  une  panie  de  (et 
principes  conftitutifs. 

Uacier  qui  e&  doué  de  rélafHcité  dans  un  degré 
ëminent ,  contient  cependant  moins  que  le  fer  de 
prindpe  inflammable  oc  de  matière  delà  chaleur  éié* 
mentaire  :  ce  qui  nous  démontre  que ,  pour  que  co 
métal  poisède  Télafticité  dans  un  haut  degré  •  il  £nic 
que  ces  deux  principes  y  fbient  réunis  dans  une  jufie 

firoponion  plutôt  que  d  y  être  avec  excès.  Dans  tonte 
a  nature,  les  caufes  font  pareillement  circonfcxites 
&  déterminées. 

Les  fuperficies  d*une  lame  polie  échauffée  par  gra- 
dation ,  fe  couvre  de  diverfes  couleurs  relatives  an 
degré  de  chaleur  qu^cUe  éprouve.  Ces  coideurs  font 
fans  doute  Teffet  de  la  légère  calcination  qui  prend 
fucceflîvement  de  raccroiilement. 

Le  fer  duôile  particulièrement,  peut  être  appelle  £et 
pur;  &  quoiqu^ilfoit  fortchargcde  la  matière  dela^ha* 
leur  élémentaire ScduphlogiAique,  cependant  il  réfifle 
a  la  fuHon  avec  bien  plus  d'opiniâtretéqueles  deux  pré* 
cédentes  variations  (A)  ,  ce  qui  nous  donne  une  non* 
velle  preuve  évidente  de  l'importance  des  proportions. 
Il  en  efl  de  même  de  la  duâllité  qui  augmente  dans 


(A)  La  matière  de  la  cbalear  eft  le  principe  de  la  fufibiiité 
des  métaux,  &  le  phlogiftiquc  celui  de  kur  doâîlîté.  L'acier  eft 
plus  fufible  que  le  fer,  parce  qu'il  contient  une  bien  plus  grande 
dofe  de  la  chaleur  élémentaire  que  le  fer ,  &  il  ed  dudile  paroe 
qu'il  a  unejufle  doTe  de  pidogiftkne.  Le  phlogiftique  coflitmit 
la  nerf  du  fer  »  la  ^haiour  foiOMllegittiA  de  i>cier« 
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divers  ëcatsdu  fer,  en  raifon  de  Taugmentation  dû 
phlogiftique  &  de  la  matière  de  la  chaleur  julqu'â  un 
certain  point, au-delà  duquel  Taugmentanon de  ces 
principes  produit  la  fragilité  dans  le  fer  caflant  i  froid 
(exp.  3 1),  qui  a  été renduduâile  par  Téffetde  la  terre 
calcaire  ;  &  au  lieu  de  52  pouces  cubiques  d*air  in* 
fiammrble,  il  n'en  a  plus  donné  que  48  (exp.  32).  La 
matière  de  la  chaleur  refle  invariable ,  malgré  que  le 
fer  change  de  caraâère  ,  ce  qui  efl  très-digoe  de  re- 
marque (exp.  165,167). 

ApprofondiiTons  davantage  la  nature  du  fer  Vicieux* 
Prenons  d*abord  le  fer  caflant  à  chaud  :  ce  fer  étant 
froid  &  la  plupart  du  temps  chauffé  cerife  9  fe  laifTe 
forger,  limer  &  plier  facilement;  mais  lorfqu^il éprouve 
une  chaude  blanche ,  il  fe  rompt  &  fe  brife.  Sa  nrafihire 
eft  filamenteufe  :  fa  fuperficie  étant  limée  9  bletm  & 
contraâe  facilement  la  rouille.  Les  uflenfilles  de  cui« 
fine  qui  font  coulés  avec  la  fonte  dont  ces  fen  ont  été 
produits ,  noircifTent  les  alimens  que  Ton  y  £ût  cuirCf 
ce  répandent  Todeur  des  poêles  (M).  Lorfque  ce  fer 
eâ  chauffé  blanc,  il  s*en  échappe  plus  fréquemment  & 
plus  abondamment  des  étindellesqueduferdeboime 
qualité.  Le  vice  du  fer  cafTant  à  chaud  ne  fe  corrige* 
pas  par  le  contraire  du  fer  caflant  â  froid,  (exp.  i^$ji 
ni  par  la  calcination ,  (exp.  129).  La  cémentaoonjpa*^ 
loît  néanmoins  le  corriger  un  peu  ;  cependant  il  faut 
avouer  que  le  vice  du  ter  de  Norrberk  efl  moins  re- 

(M)  Les  mêmes  mines  de  fer  produîfent  me  fonte  blanche 
qui  noircit  les  alimens  que  Ton  fait  cuire  dans  les  uflenfiles  de 
cuifme  qui  en  (ont  formés ,  &  une  fonte  grife  qui  n'a  point  ce . 
défaut ,  ce  qui  vient  du  plus  ou  moins  de  uaifon  &  de  propor- 
tion de  la  matière  de  la  chaleur  &  du  phlogiftiqut  qui  font 
entrées  dans  la  compofition  de  la  fonte  &  qui  l'ont  amenée  à 
tuk  plus  grand  degré  de  pureté.  L'on  fait  du  fer  doux  »  du 
caflant  a  froid  avec  des  fontes  qui  noîrdilmic  les  alimens , 
fiur-tout  les  léguoiiaeux,  iuivau  le  procédé  qiie  ToA  eipploîe^ 
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imrquable  après  cette  opération.  Le  caraâère  du  fer 
caflant  à  chaud ,  ne  dénve  pas  totalement  de  Tacide 
du  foufire^  (expérience  244%  ni  des  proportions  des 
fubftances  hétérogènes  ou  des  principes  conftitutîft  ; 
mais  elle  procède^  à  ce  qu*il  femble,  de  la  qualité  du 
phlogiftiquedétériorépar  quelque  caufe.La  différence 
de  rinflammation  de  1  air  qu^il  produit ,  nous  indique 
cette  caufe  (  exp.  250  ) ,  ainfi  que  la  manière  de  te 
comporter  avec  le  foufire  &  Tcau  (exp.  161)  ,  la  mau-' 
vaife  odeur  qu'elle  exhale  ,  les  étincelles  qui  s*en 
échappent,  &  le  refte.  Il  eft  déplus  notoire ,  que  le 
fer  de  bonne  qualité  devient  caflantâ  chaud  par  Teifec 
des  charbons  mal  cuits  dont  on  fe  fert  dans  (a  fabrica- 
tion  (M). 

Lefercaflànt  à  froid,  fe  forge  également  bien, 
foit  qu'il  foit  chauffé  rouge  ou  blanc.  Lorfqu^  efl 
limé ,  il  préfente  une  couleur  argentine ,  &  réfifle 
bien  â  la  rouille  (N).  Il  paroît  grenu  à  lafraAure  ;  3 


(M)  Uobfervation  de  M.  Bergman  eft  appuyée  par  rez« 
périence  relativement  au  clurbon  qui  n'a  pas  reçu  le  point  né* 
ceflaireà  fon  degré  de  parfaite  cuifibiidans  les  forêts  &  qui  pro- 
duit des  fers  vicieux ,  même  Its  charbons  trop  nouveaux  cuits 
apponent  des  variations  nuifibles  dans  les  travaux  des  forges* 
Les  vapeurs  qui  émanent  d*un  charbon  malconftitué^  font  hen 

(lus  nuifibles  que  celles  qui  font  produites  par  des  charbons 
ien  préparés  &  repailés.  Les  forgerons  difent  qu*un  charbon 
mzl'CQit  n'eft  pas  de  nature;  pour  lui  donner  fon  degré  d6  per- 
feâic>n  ,  il  eftnécefTaire  loifqu'une  charbonnière  ne  fiime  plus, 
de  faire  repafler  le  feu  par  toutes  les  mafles  de  charbon  qo'ellt 
contient,  au  moyen  des  évents;  c  eft  ce  que  i*on  nomme  rou* 
giffage. 

(N)  Un  très-»and  ulage  de  voir  des  maflfes  de  fer  dans 
toutes  fartes  de  muation «  ma  démontré  que  le  fer  cafTaoi à 
froid  eft  infiniment  plus  fufcepttble  de  la  rouille  que  le  fer  douxj 
fclorfqueje  jet  e  un  coup  d*œil  fur  un  magafm  rempU  de  fer 
qui  a  étéexpofé  aux  viciwtiidci  de  ratmoÇhère.  j  )e  dîfiisgat 
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ne  perd  point  fa  fragilité  lorfqu^il  eft  fondu  avec  I0 

3uarc  de  Ion  poids  de  chaux  martiale  préparée  avec 
u  bon  fer  (exp.  100)  ,  &  fondu  avec  moitié  de  ion 
poids  de  cette  même  chaux  martiale ,  il  paroît  acau^ 
rirde  la  fragilité  à  chaud  (exp.  ici).  Lejfercrudde 
cette  nature  avec  la  chaux  mania!epréparée  avec  telle 
efpèce  de  fer  que  ce  foit ,  préfente  les  phénomènes 
d*un^  furprenante  volatilifation  (exp.  102  104)» 

(L)  U  acquiert  de  la  qualité  étant  fondu  avec  la 
pierre  calcaire  calcinée  dans  le  fourneau  â  la  hongroife 
fpag.  II.  note)  ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  dans  un  creufet 
texp.  I  zo»  1 23)  :  traire  avec  le  foufre«  il  paflè  à  Pétac 
aacier  (exp.  124).  De  même ,  lorfqu*il  a  été  calciné 
{c  enfuite  fondu  avec  du  fer  de  bonne  qualité  t  (exp. 
128),  b  cémentation  ne  le  diange  pas  (exp*i4i  143)4 
Réduit  en  bleu  de  Prufle»  &  revivifié  enluite^  il  con- 
Icrye  ion  carafière  (exp.  249  )•  La  caufe  oijginaîrQ 
de  ces  dlverfes  qualités ,  eft  couverte  d*cpaiJles  ténè- 
bres (O). 


les  qualités  par  le  coup-d'ceîl.  Le  fer  caiTiiit  à  froid ,  produit 
«ne  rouille  farineufe  abondante ,  le  fier  doux  une  rouille  denfé 
&  fondue. 

(N)  Voyez  la  note  (C) ,  pag.  3  5. 

'  (O)  Le  fer  caffant  à  froid  eft  généralement  acîéreux  plus  on 
nioins.  Sa  contexiure  eil  erainue  comme  l'acier  corroyé  8c 
trempéyfouvent  lammelleu(e  comme  Tacier-poule  non  trempé* 
U  durcit  à  la  trempe  &  s'y  découvre  comme  Tacier.  Il  coniient 
l)eaucoup  de  la  matière  de  la  chaleur ,  fie  peu  depUogîflique 
mal  combiné. 

Le  fer  caflant  à  chaud  eft  fuperlàtnré  de  phloeiftique,Bc  con* 
tient  moins  de  la  matière  de  U  chaleur.  Dans  ue  fer  doux ,  k 
CQuabinaifon  de  la  matière  de  la  chaleur  fie  du  phlogiftiquey 
font  au  point  de  la  fatgration  fie  d'une  jufte  combina  ibn* 

.L'jarifsr  eft  fupeif-iuré  djs  la  matière  de  la  chaleur  avec  ll^ 
dpALdu.pUo(gifii(iu€  Béceflatrcàia  pwdUtt  Apâîliié* 
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La  proportion  du  phlogtftique  produit  (ans  àoutê 
quelque  effet  (cxp.  31932);  mais  fi  nous  ne  noui 
trompons  pas ,  U  principale  caufe  réfide  danslachau 
martiale  d  une  nature  particulière  qui  exifle  datil  le 
fer  9  &  que  nous  ferons  bientôt  connoltre  par  ÎM 
expériences  264»  266. 


s  E  C  T  I  O  N    X. 
'     Dg  la  Chaux  du  Fer. 

T 

«F  USQU^A  préfent  nous  avons  recherche  les  principei 
immédiats  du  fer.  Nous  allons  rapporter  luceiftte- 
ment  combien  nous  arohs  acquis  de  connoiffiinctl 
fur  cet  objet  par  fa  décompolitîon  8c  fa  réduâbn  éa 
chaux.  Ce  qui  nous  a  paru  d'abord  mériter  une  (ï« 
rieufe  attendons  c^eft  raâion  particulière  queTean 
a  fur  notre  métal.  L'acide  vicnolique  concentré  hé 
diflbut  pas  le  fer  fans  addition  d^au,  laquelle  féulélè 
réduit  e.apoudrelorfqu*ilyre(le  fong-tempsTubmeiigl^ 
elle  féconde  aufli  Ta^on  du  fbufire  fur  la  limaille  df 
fer;  enforce  que  non-feulement  le  mélange  s'échailfit 
confidërablement,  mais  même  exhale  de  la  ÙMét  èc 
s'enflamme. 

Ces  phénomènes  n*indiqùent-its  pas  qu^it  y  a  ui| 
principe  falin  &  radical,  fur- tout  un  acide  caohë  ^ 
a  de  Taffinité  avee  l'eau ,  &  la  met  en  aâion  ?  Mail 
analyfons-en  les  effets  avec  plus  d'èxaâitude. 

25  5*.  Exp.  Huitquintauxde  limaille  de  fetA^Oi- 

■  <f    ■       I        I  ,  I    m  it 

L'acier  Tupeffattifé  iv<!c  tJttès  it  la  matière  de  la  chal^ttf; 
tô  intraîtablé.On  plnit  Itll  «illeirergraduellefflent  cette  ^arâboiw 
dance  fans  diminutf  Mi  iogmetH^r  la  pertion  de  phlojHthpnJ 
sficefiatre  à  fa  daftîKcé.  C«i  opérafieiis  (e  font  tous  têt  pmrà 
daotlestravaiui  èngWlkliilMCÉiisfti  wài^^tàOkOuj 
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terby,  humeâés  de  quelaues  goûtes  d^esnx»  ont  hit 
monter  le  thermomètre  du  lO^  au  17^  deôéi  ce  qui 
prouve  fans  doute  une  aflion  réciproque  (P). 
.    a; 6^.  Exp.  Sur  trois  quintaux  de  la  mâme  lînunHe 
mife  fur  une  foucoupe  de  porcelaine  9  j*ai  vciU  de 

(P)  Le  fer  a  de  U  faveur,  &  cette  propriété  eft  un  des 
movers  que  j'emploie  pour  en  connoitre  la  qualité.  Lliabitode 
&  I  (ittention  m'ont  acanis  un  de^iré  de  fenfatîon  qui  n'cft  point 
équivoque-  Mais  il  n'eit  pas  néceflaire  de  recourir  k  des  fek, 
comme  je  l'ai  cru  autrefois  ,  pour  démontrer  Tefiet  de  Tafiion 
de  r«au  fur  le  fer,  6^  la  chaleur  qui  réfuhe  du  mélange  d'ean 
avtcla  limaille.  L'eau  attire  la  chaleur  avec  une  fp.ced'a^ 
ffraâion  étonnante  ,  &  en  eft  un  des  meilleurs  conduâenriri 
L*eau  dont  on  humirâe  la  limaille  de  fer ,  feule  on  combinée 
avec  le  foufre ,  faîGt  la  matière  de  la  chaleur ,  rompt  touita 
les  cellules  ou  pores  qui  la  renferment ,  &  défunit  par  ce 
moyen  l'agrégation  des  corps  qui  la  contiennent.  Kle  a  moins 
d'adion  fur  le  phlogiftique ,  elle  ne  le  détruit  que  par  le  con- 
cours de  l'air  ou  des  Tels  qui  en  produifent.X.'eau  mêlée  avec 
U  limaille  de  fer  dans  l'expérience  2  5  5  «  qui  a  donné  delà  cha«> 
leur,  &  celle  qui  enflamme  le  foutre,  mêlée' avecle  fer, 
agit  dans  cette  occafion  comme  dans  Textinâion  de  la  chaux 
calcaire ,  avec  moins  d'aâivité ,  il  efl  vrai  ;  parce  que  l'agré- 
gation de  la  pierre  calcaire  eft  bien  plus  perméable  à  i  eau  que 
celle  du  fer  qui  ne  laiffe  de  prife  à  l'eau  que  par'  le»-  furfaces. 
L'atténuation  du  fer  parl'çau  qui  le  réduit  en  cthiopsmartial, 
procède  du  même  effet.  Mais  comme  il  y  a  alor»  de  Teau  ea 
furabondance ,  la  chaleur  eft  inférieure  au  volume  de  l'eau.  U 
ne  peut  y  avoir  d'incandefcence,  &  le  fer  privé  d'une  ^ande 
partie  de  la  matière  de  la  chaleur ,  conferve  fon  phloi(iftique 
qui  n'a  pu  être  détruit  ni  par  Tair ,  ni  par  le  feu'en  aâion.    • 

Si  l'on  foutenoit  laprélence  d'un  fel  quelconque  dans  le  fer» 
d'où  procède  fa  faveur  &  l'aâion  de  l'eau,  je  dûroîsque  ce 
fel  e(î  une  combinairon  d'air  &  de  matière  dii  feu.  li  laquelle 
il  faut  rapporter  uniquement  l'aâion  de  l'eau  fur  le  fer ,  la  cha» 
leur  qui  en  rcfuhe,  6c  l'augmentation  de  poids  de.  rexp.256. 

La  matière  de  la  chaleur  eft  la  caufe  des  faveurs  ,.clle  donne 
de  la  caufticité  aux  fe!s ,  &  rend  leur  liqueur-mère  incriftalli- 
fable.  Leur  déliauefcence  n'eft  que  la  fuite  de»  TjBpport»  d'at 
finité  8l  d'aitraâion  de  i'eaa  avec  la  matî^  4p  la  chalemw 
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Peau  qui  s*eft  évaporée  infenfiblement  à  une  tempé- 
rature moyenne;  la  mafleféchée  a  été  triturée  avec 
un  pilon  d^agathe  ,  &  humeâée  de  nouveau.  Cette 
opération  a  été  r  Jpétée  pendant  60  jours  confécutifs. 
Après  ce  terme ,  la  limaille  réduite  en  poudre  noire 
ëtoit  encore  fortement  atdrable  à  Taimant.  L*on  ap- 
percevoir  quelques  portioncules  réduites  en  ocre 
jaune  qui  n^étoient  point  attirables.  Le  poids  du  total 
,étoit  alors  de  371  liv.  ce  qui  donne  23,7  d'augmen- 
tation par  quintal. 

257*.  EXP.  L'on  a  mis  18$  liv.  docîmaffiques  de 
la  même  limaille ,  avec  688  liv.  d^eau  dans  une  pe- 
tite cucurbitequi  contenoit  3200  liv.  d*eau  revenant 
â  4  pouces  cubes.  Un  petit  tube  étoit  adapté  exaâe- 
ment  à  Torifice  de  la  cucurbite ,  &  il  étoit  recourbé 
de  façon  que  fon  autre  bout  entroit  dans  un  autre 
tube  plein  de  mercure ,  &  dont  Touverture  plongeoit 
dans  du  mercure.  Cet  appareil  étoit  difpofé  dans  une 
température  moyenne.  Le  troifième  jour  le  mercure 
commença  à  s'élever  dans  le  tuyau  9  &  le  remplir 
jufques  aux  y.  Mais  le  jour  faivant  après  plufîeurs 
différentes  ofcillations ,  il  n'occupa  plus  que  le  tiers 
du  tube ,  &  il  y  refta  fhtionnaire  deux  mois  eniielfs. 
Pendant  ce  temps.  Ton  obfervoit  une  forte  de  cala* 
nation  qui  fe  manifeftoit  par  des  particules  ocracéees* 
Après  les  deux  mob  écoulés ,  Ton  a  filtré  l'eau  par 
un  papier,  &  cette  eau  ayant  été  éprouvée ,  elle  n*a 
nullement  changé  la  couleur  ^u  tournefol. 

L'alkali  phlogifliqué ,  ni  la  teinture  de  noix  de  gal- 
le n'y  ont  fait  paroître  aucun  ftghe  de  la  préfence  du 
fer  (A).  La  limaille  réunie  &  féchée ,  peloit  182  liv. 


(A)  Peut  être  que  fi  Ton  eût  agité  cette  eau  arec  de  Pair 
phlogiftiqué,  que  la  noix  de  gatle  auroic  dooné  la  couleur  pour* 

f>re,  violette  ou  noire.  Le  phloç;i(lique,  ne  fe  déplace  qjit  par 
'iiçpulfion  de  l'air  atmofphériqûe  ,  pu  ^fclui  extraie  d^fubr* 
fancef. 


m       A  N  A  x  T  s  £    DU    Fer, 

elle  formoît  une  poudre  noire  attîrable  à  Faimanti 
jnélée  d^envîron  3  liv.  de  parcelles  ocieufes.  L^oii 
appercevoit  aux  parois  de  la  cucuibite  quelques 
taches  ocracéesquiy  ecoient  adhérences. 

Ces  expériences  prouvent  que  Teau  dans  un  vaîf- 
feau  clos  nGiï  pas  fans  aâion  furie  fer  ;  mais  que  Tair 
enfermé  avec  Teau,  a  éprouvé  une  condeniaûon  d'en- 
viron j^^  ;  car  le  premier  volume  d'air  étoit  égal  ft 
^25 28  llv.  d'eau,  &  le  fécond  à  2523  liv.  ^ 

258^  Exp.  Trente  -  deux  quintaux  de  fer  emd 
d'Haliefoi-s  fuperfaturé  de  phlogiftique^mêlés  avec  32 

2uintaux  de  foufre  &  4  quinuux  aeau  chaude  ^onc 
té  placés  fur  une  ailiette  de  porcelaine.  Au.bou(  de 
trois  minutes  ,  ce  mélange  exhaloit  une  fumée  crès- 
viHble  qui  cefla  après  45  minutes  de  durée.  La  fuper* 
ficie  de  la  matière  étoit  rembrunie.  ^ 

259^.  Elxp.  Pareille  quantité  de  limaille  de  iêr 
crudaHufaby,  traitée  de  la  même  manière ,  a  pror 
duit  le  même  effet  avec  un  peu  plus  de  clîàleur. 

260^.  Exp.  Le  même  poids  de  limaille  de  fer  battu 
d'Ofterby ,  a  produit  après  1 5  minutes  une  fîimée 
qui  a  duré  cinq  quarts  d'heure.  La.  chaleur  a  com- 
mencé â  décroître  après  45  minutes.  La  mâflê  étant 
refroidie ,  étoit  d'un  jaune  rembruni. 

Q,6i^.  Exp.  Un  poids  égal  de  limaille  de  fer  battu 
de  Norrberk  caflant  à  chaud, au  bout  de  12  minute^» 
a  fait  paroitre  de  la  fumée  qui  a  été  fenfible  pendant 
plus  de  cinq  quarts  d'heure.  Le  maximum  delà  cha- 
leur n'a  commencé  a  décroître  que  long-temp»  après 
la  45*^  minute.  La  maife  étoit  noirâtre  au  dehors.  . 

262^.  Exp.  Même  poids  de  limaille  de  fer  battu  de 
Braas  caflant  à  froid ,  a  exhalé  d'abord  de  la  fumée 
qui  a  continué  75  minutés. Xe  plus  liaut  degré  de 
la  chaleur  a  été  après  45  minutes.  La  mafle  iétoic 
d'un  jaune  rembruni. 

.Pans  chacune  de  ces  expériences  qui  fe  faifoîent 

enfemble 
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fenfetnble  &  dans  le  même  lieu.  Les  mafles  fe  crevaf- 
Toient  ;  mais  aucune  n^a  produit  de  flamme ,  même 
celle  qui  exigeoit  au  moins  une  livre  de  fer. 

Ces  expériences  prëfentent  une  différence  graduée» 
mais  elles  ne  tournent  pas  à  Tavantage  de  notre  pro- 
jet. Nous  voulon3  détruire  l'atteinte  qu^elles  nous  por- 
tent enfuivant  une  autre  route. 

^B)  L'on  fait  que  le  fer  battu  diffbus  dans  Tacidd 
vitnolique  produit  le  vitriol  dans  lequel  les  molécules 
ferrugineufes  font  privées  du  principe  inflammable 
rédudeur.  Lorfque  Ton  diffbut  de  nouveau  ce  vitriol^ 
&  que  la  diflblution  eft  expofée  dans  un  grand  vafe  à 
Tair  libre  »  Ton  volt  bientôt  que  la  liqueur  toute  lim- 
pide qu'elle  étoit  j  efl  troublée  par  des  parricules 
ochreufes ,  &  cet  effet  durejufqu'à  ce  que  la  liqueur 
foit  parvenue  par  plufieurs  criffallifations répétées  âne 
plus  donner  de  criilaux.  Cette  caufe  eff  expliquée 
ailleurs  (*). 

Il  découle  de  ce  fait  un  exempte  très-lumineux 
d'une  déphlogiftication  pouffée  au  dernier  terme. 

L^exemple  fuivant  fera  connoître  ce  qu'il  arrive 
dans  un  vaifleau  clos ,  par  le  fecours  de  la  chaleur  i 
Peau  bouillante. 

^63^.  Exp.  Quatre  quintaux  de  vitriol  d'une  belle 
criffallifarion  ayant  été  diffbus  dans  de  l'eau ,  nous  en 
avons  empli  le  globe  de  l'appareil  ci  devant  décrit^ 
lequel  ayant  été  expofé  à  une  chaleur  de  too  degrés» 
a  enlevé  à  la  liqueur  moitié  à-peu-près  de  fon  poids  : 
enfuite  l'autre  moirié  a  été  foutenue  pendant  un  quart- 
d'heure  à  l'ébullirion.  Cependant  la  liqueur  n'a  plus 
fourni  d'air ,  que  la  portion  que  contient  ordinaire- 
ment l'eau  diftillée  ,  &  cet  air  n'étoit  nullement  in- 
flammable. La  liqueur  s'eft  troublée  par  de  l'ochre 


Ç)  OpufcuL  Vol.  I.  Pag.  172. 
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qui  s'eft  depofée  îvec  abondance  lorfqu'elle  a  été  en 
repos.  Il  s'eft  dcpofé  de  la  diffolutîon  du  vitriol  un  pa- 
reil fodiment  jaunâtre  fans  le  fecours  de  rébullitîon, 
mais  feulement  au  70  &  80  degré  de  chaleur  ;  dans 
ce  cas ,  il  fe  f  Jpare  peu  de  chofe  de  la  diHblution.  Il  efl 
donc  bien  évident  que  cette  déphlogiftication  peut 
s'opérer  fans  le  fecours  de  l'air  par  le  feul  effet  de  la 
chaleur ,  &  qu'elle  ne  produit  aucune  partie  d*air  in- 
flammable (R). 

L'on  connoît  fuffifament  ce  qui  réfulte  de  la  diflb* 
lution  du  fer  battu'  de  bonne  qualité»  précipitée  par 
rintermède  de  Talkali.  Celle  du  fer  cauant  a  chaud, 
produit  les  mctnes  accidens  ;  mais  la  diflblution  du  fer 
caffant  à  froid ,  fe  montre  avec  un  caractère  diflerent. 

^64^.  FlXP.  Si  l'on  diffout  dans  l'acide  vitriolique 
du  fer  battu  caflant  â  froid  ,  que  l'on  expofe  le  vafe 
contenant  la  folution ,  â  l'air  libre ,  après  quelques 
heures ,  l'on  appercevera  des  molécules  blanches  qui 
troubleront  la  liqueur ,  &  fe  dépoferont  infeniible- 
ment.  Il  fautféparer  d'abord  ce  fédimentquî  ferafuivt 
d'un  autre  qui  tirera  fur  le  jaune.  L'on  accélérera  cette 
réparation  par  l'effet  du  feu. 

265*^.  Exp.  Ce  fcdiment  bien  lavé  &  féché ,  con- 
fervc  fa  blancheur.  Vcici  fa  manière  d'être  par  la  voie 
humide.  Lorfqu'on  le  met  dans  les  acides  vitriolique, 
nitrciix  ,  muriatique  ,  arfénical ,  &  même  peut-être 
avec  tous  le^  autres,  il  occafionne une  légère  effervet 
cence  ;  il  fe  précipite  de  nouveau  par  l'effet  del'alkali 

(R)  Il  n  eft  pas  étonnant  qo'une  folution  de  vitrîol  de  mars 
n*aii  pas  donné  d*air  inflammable  ,  qui  ne  fe  produit  que  dans 
IsL  diilblutioii  du  fer  par  les  acides.  Cette  féparatîon  au  phlo- 
gî{>i>iue  a  été  faite  dans  la  compofition  du  vitriol  par  Ja  dîttolvh 
tîon  de  Tacide  vitriolique  ;  &  à  mefure  que  Teau  abforbe  de 
la  chaleur ,  elle  dépofe  le  fer  en  chaui  privée  du  phlogtftiqu« 
rcduâeur. 
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fixe  aërë ,  mais  ie  phlogiiliqué  le  colore  en  bleu.  A 
peine  Talkali  fixe  ou  volatil  le  diflblvem-ils ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  très-récent  &  encore  humide. 

0,66^.  Exp.  Le  même  traite  par  la  voie  sèche  9  ie 
montre  avec  un  autre  caraâère.  Par  la  calcination  il 
ne  perd  pas  fa  blancheur ,  avant  &  après  il  eft  infen-^ 
(ible  a  Taimant.  Expofé  fur  un  charbon ,  il  fe  fond  â 
la  flamme  du  chalumeau  de  Témailleur,  fous  une  cou- 
leur cendreufe.  En  cet  état ,  il  ne  fe  diffout  qu*avec 
beaucoup  de  peine  dans  les  acides.  Traité  avec  le  bo- 
rax &  le  fel  microfcomique  (K) ,  il  s'y  unit  lorfqu'ils 
font  en  fufion ,  &  produit  oes  globules  vitreufes  de 
couleur  brune  ;  de  même  que  la  chaux  de  bon  fer  & 
de  celui  qui  cafle  à  chaud.  Si  pendant  que  le  creufet 
ell  ardent  Ton  y  ajoute  du  nitre ,  auflitôt  le  fédiment 
blanc  produit  une  fumée  brune.  Si  Ton  y  verfe  à  plu- 
sieurs reprifes  de  l'acide  nitreux»  la  couleur  blanche  ie 
change  en  roux  rembruni. 

267*^.  Exp.  Afin  de  pouvoir  déterminer  la  quàiiûté 
de  bonne  chaux,  nous  avons  pris  25  5  liv.  de  cemânie 
fer  caflant  â  froid.  Après  les  avoir  fait  diflbudre  dans 
l'acide  vitriolique ,  oc  par  Tévaporation  l'avoir  réduit 
encriftaux ,  dont  nous  avons  obtenu  938  liv.  ce  vi- 
triol a  été  fondu  dans  l'eau  &  précipité  par  l'aUcali  fize^ 
fous  la  forme  de  chaux  ferrugineufe. 

200  liv.  de  cette  chaux  mite  avec  de  la  poudre  de 
charbon  dans  un  creufet  ont  produit  r  i6liv.  de  régule 
lequel  refondu  avec  le  quart  de  fon  poids  de  chaux 


(R  )  Sel  effentiel  d'urine.  JVi  rendu  le  terme  dont  s'eft 
fervi  l'auteur ,  par  le  mot  françoîs.  Mais  en  vérité  les  Chytmf- 
ces  devroient  bien  s'attacher  à  ne  pa$  introduire  dans  leur  lan- 
gagedes  termes  qui  ne  préfentent  aucune  idée  de  ce  qu'ils  expri- 
ment. La  Chymie  eft  déjà  affezobfcure par  elle-même,  fans  la 
rendre  plus  inintelligible  par  une  néologie  barbare  ,  que  je  voit 
avec  cbagrin  l'introduire  dans  tcmlcs  ouvrages  modernes» 

Hij 


tt6     A  N  Ai;  Y  s  E    DU    F  E  r; 
martiale  provenant  de  fer  de  bonne  qualité,  a  produit 
Ii6  liv.  de  régule  d'une  parfaite  duftilité. 

a68*^.  Exp.  Ayant  amaffé  du  fédîment  produit  par 
le  procédé  précédent ,  &  provenant  de  la  dernière  lef^ 
fivc  qui  étoit  incriflallifable,  après  Tavoir  defleché  par 
révaporation&  Tai^oir  calciné  ,  il  a  pris  une  couleur 
rouiîatre  produite  parUefFet  de  la  chaux  provenant  de 
bon  fçr. 

74  liv.  de  cette  chaux  revivifiée  en  métal ,  ont  pro- 
duit 4Ô  liv.  de  régule  ,  lequel  ayant  été  refondu  fui- 
vant  Tufage  ordinaire  avec  de  la  chaux  de  bon  fer^ 
s^eft  trouvé  diminué  de  1 2  liv. ,  &  avoir  acquis  dans  un 
très-grand  degré  la  fragilité  à  froid. 

Ces  quatre  dernières  expériences  prouvent  claire«- 
mentque  la  chaux  blanche  du  fer ,  eft  la  caufe  de  fa 
fragilité  à  froid.  Nous  concluons  que  cette  chaux  con- 
tient plus  de  phlogiltique  »  que  Tordinaire  qui  eR  ou 
jaune  ou  d'un  brun  rouiîatre  ;  puifqu'après  l'ignition» 
elle  fe  diffout  facilement  dans  les  acides  »  même  Tacé- 
tèux  &  le  nitreux ,  (exp.  105.  247),  &  qu'étant  trai- 
tée avec  le  nitre ,  elle  donne  des  vapeurs  roufles  9  & 
q^u'étant  imbibée  plulieurs  fois  d'adde  nitreux ,  & 
enfuite  rougie  au  feu,  elle  devient  rou{fe»(exp.  266). 

Cependant  Ton  voit  clairement  que  cette  chaux 
blanche  qui  fe  précipite  après  la  première  évaporation, 
&  celle  qui  tcHq  dans  la  dernière  leilive  9  a  befoin 
d'une  pins  forte  dofe  de  phlogiftique  réduâeur,  tant 
pour  la  foutenir  plus  long-temps  dans  les  acides,  Se  la 
faire  criilallifer  ,  que  pour  la  révivifier  en  état  de 
jnétaL  ('rp.  ^j,  32),  Au  furplus  ,  nous n  avons  pas 
étiK'i..  )î  ' .  •...  i(l  la  conflitution  de  cette  chaux,  par 
l'ir:.  :'•'?:.;  j  de  faire  fur  ce  fujetun  plus  grand  nom- 
b*v  V  e;:périenccs  (R). 

<  R  )  J*al  obtenu  un  /édiment  blanc  des  mines  de  fer  fpa- 
thiquc  du  Dauphirré  ;  mah  étant  expofé  à  l'air  ^  il  veroît , 
'iiisr   .^nd  une  couleur  brune  rouiîatre. 
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\C)  Afin  de  tenter  la  dëphlogîfticatiou  de  la  chaux 
de  fer  par  les  intermèdes  les  plus  efficaces  connus. 
)ufqu*alors ,  nous  avons  opéré  par  la  méthode  fui- 
vante. 

^69*.  Exp.  Un  quintal  de  fer  battu  d'Ofterby  a  été 
dlflfous  dans  un  vafe  de  verre  par  Tacide  nîtreux  ;  en- 
fuite  la  difiblution  a  été  deflechée  par  Tévaporation* 
L'on  a  remis  du  nouvel  acide  &  defleché ,  &  Ton  a 
condnué  ces  deux  opérations  alternativement  jufqu^i 
ce  qu^il  y  ait  eu  28  quintaux  d*acideabforbés.  Enfin, 
la  mafle  a  été  dcflechée  au  feu.  D^abord,  les  vapeurs 
qui  en  fortoient ,  étoient  rouges  &  abondantes ,  & 
elles  ont  continué»  jufqu'à  ce  qu^ly  ait  eu  huitquin* 
taux  d'évaporés  ;  enfuite  il  n'en  a  plus  paru  de  vefii- 
ges  :  la  gravité  fpécifique  étoit  1,268. 

Le  réiidu  avoit  acquis  le  poids  de  1 39  liv. ,  ce  qui 
démontre  unaccroifTement  de  39  liv.  il  a  été  expofé 
pendant  dix  jours  confécutifs  avec  de  Tacide  de  {e\ 
ûéphlogiftiqué ,  après  lequel  temps  il  n*a  pas  été 
poffible  d'appercevoir  aucun  changement  9  ni  dans  ia 
lorme  ni  dans  fa  couleur.  -, 

La  fonte  de  fer  cafTant  à  froid ,  qui  refte  long- temps  ex« 

F'ofée  à  un  grand  degré  de  chaleur  ,  fans  communication  avec 
air  ni  le  phlogiftique  ,  paiTe  de  l'état  de  régule  ,  à  celui  d*ane 
fubdance  blanche;  fîlamenteufe,  fouple,  que  j'ai  nommée  dans 
mes  Mémoires ,  amiante  ferrugineux.  Cette  fubftance  diSkte 
du  précipité  blanc  que  M.  Bergman  a  obtenu ,  en  ce  que  l'a- 
miante ferrugineux  n'eft  point  foluble  dans  les  acides  ;  mais  il 
ttt.  fufceptible  de  révivification  par  un  feu  très-iotenfe»  &  avec 
le  concours  du  phlogiftique  rédu6leur. 

Je  ne  peux  être  du  fentiment  de  M.  Bergman  fur  la  na- 
ture de  la  chaux  blanche,  qu'il  dit  contenir  plus  de  phlogtfli- 
que  que  la  chaux  jaune  ou  brune  du  fer.  Je  penfe  au  contraire^ 
qu'elle  en  contient  moins ,  &  c'eft  par  cette  railbn  qu  il  lui  en 
faut  ajouter  davantage  pour  la  révivifier.  C'eft  plutôt  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  qui  domine  dans  cette  chaux  ,  que  le  phl«- 
giilique  qm  eft  le  principe  colorant  dont  elle  e(ï  dépourvue» 
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270*.  Exp.  Nous  avons  traité  par  le  mêmeprocédé 
un  quintal  de  fer  battu  de  Norrberk  ;  il  en  eft  réfulté 
les  mêmes  effets  :  le  rëfîdu  qui  avoit  acquis  un  ac- 
croiflfement  de  poids  de  37  ^  liv.  ,  a  été  de  même 
mis  avec  Tacide  du  fel  marin  déphlogiftiqué. 

271  ^.ExP.  Un  quintal  de  fer  battu  oe  Braas  caflànt 
à  firoid ,  tourmenté  de  même ,  a  montré  les  mêmes 
accidens ,  tant  avec  Tacide  nitreux ,  qu'avec  l'acide 
muriatique  déphlogiftiqué.  Le  poids  total  du  réfidu 
ëtoitde  140  liv. 

Les  réfultats  des  précédentes  expériences  ,  font 
aflfez  fentir  ,  que  quoique  le  fer  perde  fouvent  un 
peu  plus  que  (on  phlogiftique  réduôeur  (exp.  263}. 
cependant  il  n^a  pu  être  dépouillé  par  les  mterme- 
des  employés  jufqu'à  préfent ,  du  phlogiftique  coagu- 
lant ,  oe  façon  à  faire  connoître  fon  acide  radical. 
Mais  cette  opiniâtreté  ne  m'effraie  pas  y  un  travail 
perfévérant  brife  tous  les  obAacles.  Cherchons  avec 
une  application  infatigable  des  moyens  plus  puiflkns^ 
&  peut-être  pourrons  -  nous  efpérer  de  découvrir 
non-feulement  Tacide  radical  du  fer,  mais  encore 
celui  des  autres  métaux. 


SECTION    XL 

Du  Magnétifme» 

/ANTIQUITÉ  la  plus  reculée  a  reconnu  l'empire 
du  magnctilme  fur  le  fer.  Ne  pourroit-on  pas  douter 
que  ce  métal  fiit  le  feulqui^eût  cette  propriété?  Le 
hicolo ,  nickel  (A),  n*apu  être  entièrement  dépouille 
de  cette  tendance  ,  &  même  ,  lorfqu'il  efl  bien  puri- 

(A)  C'eft  mal-à-propos  que  Ton  appelle  Nicolo  le  régule 
de  nickel ,  par  une  fauiïe  allufion  à  Nicolas  ou  Nîclais ,  nom 
d'homme.  Le  mot  Nickel  répond  à  pftuio^  fauz^  &  on  l'a 
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fié»  n  exerce  (a  puKTance  magnétique,  enforte  qu'une 
moidé  de  fon  régule  attire  Pautre  (*). 

De  plus ,  le  cobalt  &  la  manganaife  ne  perdent 
qu^avec  beaucoup  de  peine  Tamnité  qu^ils  ont  avec 
Taîmant.  M.  Bergman  nous  apprend  qu*il  y  a  beau- 
coup d'autres  fubftances  qui  ont  de  la  tendance  au 
magnétifmé. 

Mais  nous  renvoyons  à  un  autre  temps  les  expé- 
riences néceflaires  pour  examiner  ces  corps  avec  plus 
d'attention ,  afin  aaccélerer  celles  qui  ont  plus  de 
rapport  â  notre  projet.  Jtr 

Nous  ikvons  que  le  fer  battu ,  non-feulement  eff 
attirable  par  Taimant ,  mais  encore  qu'il  peut  par 
pluHeurs  moyens  acquérir  lui-même  la  même  vertu. 
Nous  voyons  même  qu'il  y  a  plufîeurs  efpèces  de 
mines  de  fer ,  fur-tout  parmi  celles  de  Suède,  qui  font 
feniibles  à  l'aimant,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  quqf- 
tion.  Les  mines  de  fer  qui  font  attirables  contiennent- 
elles  du  fer  qui  ait  leacaraélère  propre  du  fer  battu  » 
enfin  y  a-t-il  du  fer  natif  ?  ce  dont  beaucoup  doutent 
encore  aujourd'hui  (S) 

appelé  long-temps  Kupfer-nickel ,  £aux-cuîvre  ;  parce  qu'on 
prenoit  cette  fubftance  métallique  pour  une  efpèce  de  cuivre 
dénaturé.  Ce  Nickel  a  des  rapports  avec  le  fer  par  fa  pro- 
priété magnétique  ;  maûs  il  en  ^USère  eflèntiellemeat  par  tou* 
tQ%  Tes  autres  propriétés. 

(*)  Opufcul.  Vol.  II.  pag.  342; 

(S)  Il  y  a  im  très-petit  nombre  dt  mines  de  fer  qu!  ne  foient 
fenfibles  à  Taimant ,  excepté  celles  qui  font  totalement  réduites 
en  chaux  par  Tair  &  Teau  provenant  de  la  diflblution  des 
pyrites.  A4ais  il  ne  fuifit  pas  qu'une  mine  de  fer  foit  atrirable 
a  l'aimant  pour  déterminer  à  croire  que  le  fer  qu'elle  contient 
foit  dans  l'état  métallique.  Toute  mine  de  fer  que  l'on  expofe 
au  feu  entre  des  charbons  ardens  ,  (contraâe  la  propriété  d'être 
attirable  à  l'aimant^  qumqa'elle  foit  dans  on  état  pulvérulent , 
fans  avoir  aucune  dei  prof  nét<ii  ntolliques.  La  matière  de  1^ 
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Dans  ce  qui  précède  ,  nous  avons  employé  un 
moyen  qui  peut  réfoudre  ce  problême  (feâion  III.  A). 
272*.  EXt».  Un  quintal  d'aethiops  marnai  totalement 
attirable  &  foluble  dans  les  acides,  ayant  été  mis  dans 
un  matras  fur  ie feu ,  avec  deTacide  de  fel  marin,  n*a 
donné  que  trois  pouces  cubes  d'air  inflammable. 

Ceci  prouve  que  tout  fer  attirable,  non-feulement 
n^a  pas  les  propriétés  du  fer  battu,  mais  auffi  qu'il  dif« 
fère  beaucoup  du  fer  crud  :  c'eft  pourquoi  le  nom  de 
fer  natif  ne  convient  â  aucune  efpecede  mine  attirable 
à  laimant  ,  &  mên^  Taimant  naturel  ne  contient 
peut-être  jamais  du  rer  parfait,  ce  qui  eft  confirmé 
par  Texpérience  fuivante. 

273*.  EXP.  De  Taethiops  maniai  imbibé  d'huile  de 
lin,  en  quantité  fuf&fante  pour  pouvoir  le  pétrir  &  en 
former  un  parallélipipede ,  lequel  ayant  été  defle- 
ché  par  une  lente  &  douce  chaleur,  a  été  placé  entre 
les  pôles  de  deux  aimants  naturels  garnis  de  leurs 
armures.  Après  un  certain  temps  écoulé ,  nous  avons 
reconnu  que  cet  aethiops  avoit  acquis  la  vertu  magné* 
tique. 

Nous  favons  que  Tochre  bouillie  dans  de  Thuile  , 
étoit  devenue  très-attirable  ;  mais  à  peine  &  à  grande 
peine  même ,  le  fer  contenu  dans  l'ochre  peut-il  par 
ce  moyen  recouvrer  un  fupplément  de  phlogiflique 

chaleur  ne  Ta  pas  afTez  pénétré ,  pour  la  conflituer  métal; 
Il  futfic  qu'elle  ait  reçu  une  première  imprellîon  du  phlogifti- 
que  pour  être  f^nlible  à  raimant;  &  laimant  lui-même  qui 
eft  un  genre  de  mme  de  fer ,  n*eft  nullement  dans  l'état 
métallique. 

Quoique  en  général  le  fer,  &  plut  particulièrement  Tacier 
foî  jnr  Aifceptibles  d*itcquérir  la  propriété  magnétique  ;  îl  y  a 
de&  qualités  d*acier  qui  ù  nt  bien  plus  faciles  à  aimanter  les 
unes  que  les  autres  ;  j*ai  vu  d  s  Phyficiens  ne  pott'oir  venir 
à  boutde  rranfmettre  la  ver;u  magnétique  à  une  ibrte  d  acier  ; 
tandis  qu  ils  re.idoient  d*autres  très-puiflans« 


Section    XL  iir 

iiëced^e  pour  lui  reftituer  complètement  fa  forme 
primidve.  Il  en  arrive  autant  à  Tochre  mélangée  avec 
du  verre  ,  delà  craie,  du  plâtre,  de  la  poudre  de 
charbon  ,  ou  avec  toute  autre  matière  dont  on  fait 
ufage  pour  luter  les  vaiiTeaux  qui  font  expofés  à  une 
longue  &  vive  chaleur ,  crainte  qu^ils  ne  fondent  ; 
alors  il  eft  évident  que  Tochre  tire  de  la  décompofi* 
tion  de  la  madère  de  la  chaleur,  du  phlogiftique 
qui  la  rend  attirable  ;  mais  Ton  ne  peut  guère  efperer 
une  parfaite  rédu6Uon  par  la  voie  de  la  fufion ,  fans 
ajouter  du  principe  inflammable. 

Si  dans  1  expérience  qui  a  été  ci-devant  décrite  » 
on  fature  Thuile  d^une  fuffiiante  quantité  de  plomb, 
il  fulEt  pour  sécher  la  malTe ,  de  Texpofer  à  nx  pieds 
de  diftance  du  feu ,  alors  tout  le  travail  peut  s*exécu« 
ter  en  cinq  heures  de  temps  (*). 

Ces  faits  nous  forcent  de  convenir,  que  pour  que 
le  fer  obéiiTe  à  l'attraélion  de  Taimant ,  il  a  befoin 
d^une  certaine  dofe  de  phlogiftique ,  mais  bien  moin- 
dre que  celle  qui  lui  eft  necefiaire  pour  acquérir  la 
métalléité  complète. 

Il  nous  paroît  au  refie ,  que  Von  ne  peut  plus  dou* 
ter  que  les  phénomènes  du  magnétifme  procèdent 
d'un  certain  fluide  très-fubtil.  Il  faut  chercher  foi- 
gneufement  les  règles  de  fon  mouvement  &  de  fou 
aftion. 

Des  expériences  connues  Se  publiées ,  démontrent 
^  ^  ■  ■ 

(*)  Voici  la  méthode  dont  s'eft  fervi  le  Doôeur  Knigth 
pour  compofer  des  aimans  fi  puiffaas ,  qu'étant  pofés  fur  une 
table ,  ils  le  dirigeoient  d'eux-mêmes  au  méridien  du  lieu.  Mais 
au  lieu  d  œchiops  martial ,  il  emploie  de  la  pondre  très  -  fine 
d'acier,  préparée  avec  de  la  limaille  d'acier  introduite  dans 
un  tube  de  bois  avec  de  l'eau  fortement  agitée  pendant  long- 
temps. Ce  travail  cft  très-rebutant. 

CeL  Wilfon  a  publié  ce  procédé  dans  les  tranfaâions  phî- 
lofophiques ,  année  1779, 
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que  le  magnétiûne  a  une  analogie  &  un  rapport  îvt^ 

prenant  avec  le  fluîde  éleârique  (i.  ^). 

Ce  que  nous  allons  dire  fur  ce  fujet»  mérite  la 
plus  grande  attention. 

Nous  avons  obtenu  du  colcotar  de  vitriol,  une 
terre  blanche  très-attirable  à  Taimant  (V),  fans  y 
employer  l'acide  vitriolique ,  comme  Lémeri  (2^}  9 
ni  Tacide  nitreux,  comme  Mufchenbrock  (3*^) 

Tels  font  les  progrès  que  nous  avons  faits  jufqu'a- 
lors  dans  Tanalyfe  du  fer  ;  &  quoique  ce  travail  foit 
encore  très -imparfait  ,nous  ofons  efpérer  qu'il  pourra 
ne  pas  être  inutile  ,  pour  fonder  &  appuyer  une 
théorie  naturelle ,  ni  infructueux  pour  éclairer&peF« 
feâionner  la  pratique  des  grandes  manu£aéfaires. 

Il  ne  nous  refte  aâuellement  qu'à  faire  la  compa<* 
raifon  de  nos  expériences  avec  celles  des  autres  fa- 
vans  ,  qui ,  pour  la  plupart ,  ont  employé  diverfes 
fortes  de  procédés.  Mais  les  bornes  d'une  difTertatîon 
académique,  que  nous  avons  déjà  beaucoup  paffées  9 
nous  forcent  de  nous  arrêter  ici.  Nous  citeronscepen- 
dant  en  paflant ,  quelques-unes  des  plus  importantes 
qui  jettent  un  grand  jour  furies induffionsque nous 

(i.*)  Cel.  JEp'm.  EiTais  fur  la  théorie  de.râeancité  & 
dn  magnétifme. 

(V)  L*on  trouve  de  Taîmant  naturel  de  couleur  blanche.' 
M*  Bergman  ne  donne  point  ici  le  procédé  par  lequel  il  tire 
du  colcotar  cette  terre  blanche  attirableà  L'aimant ,  &  qui  dif- 
fère, à  ce  qu  il  paroît ,  cflcntiellement  de  celle  que  cefavant 
dit  avoir  tirée  du  fer  caflantà  froid,  laquelle  n'eft  point  atti* 
rable  à  Taimant,  même  après  la  calcination.  Mais  u  cette  der- 
nière calcination  a  été  faite  fans  lecontaâ  immédiat  des  char« 
bons ,  il  ne  fcroit  pas  étonnant  que  le  précipité  blanc  n*eût  pat 
acquis  la  propriété  d*étre  attirable. 

(2.  *)  Mémoires  de  TAcadémie  des  fcîeocCS  dt  Paris* 

(>  *)  Diflertation  fur  Taîmant» 
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avons  tit^  9  &  confirment  nos  conclufîons.  Telles 
font  celles  du  célèbre  Réaumur ,  lequel  en  cémentant 
du  fer  crud  &  de  Tacier  dans  du  fafran  de  mars  ,  a 
trouvé  que  la  fuperficie  devenoit  duâile ,  &  nous 
fommes  venu  à  bout  avec  ce  iafran  de  mars  ,  de  con- 
vertir toute  la  mafle  par  la  fufion. 

Ce  très-ingenîeux  Pnyficîen  a  obtenu  un  adoucîfTe- 
ment  un  peu  moindre  9  il  eft  vrai ,  par  le  moyen  de 
la  craie  ,  de  la  chaux  vive ,  des  fels  fixes  alkalins  & 
pluiieurs  autres  matières.  Il  a  £3iit  fur  cet  objet ,  un 
très- grand  nombre  d'autres  expériences  toutes  dignes 
d'attention,  &  lésa  répétées  avec  le  plus  grand  foin 
pour  parvenir  â  la  connoiilànce  des  vraies  caufes  (^)m 
D.  Rinman  a  découvert  que  le  fer  crud  fuperfaturé 
de  phlogiiHque  ,  après  avoir  été  cémenté  avec  de  la 
poudre  de  pierre  calcaire  «  étoit  foluble  dans  Tacide 
nitreux ,  (ans  laiflfer  de  réfîdu.  Il  aflfure  qu*il  eft  par* 
venu  à  décompofer  de  même  la  plombagine  fans  au- 
cune fufion  ;  mais  feulement  en  tenant  le  fer  rouge 
pendant  14  jours  confécutifs  dans  des  vaifTeaux  par* 
faitement  fcellés.  Il  a  obfervé  que  le  fer  battu  de 
Grangen ,  s'étoit  couvert  d'une  croûte  calcinée  fa- 
cile à  détacheravec  le  marteau  ;  qu'il  avoit  perdu  plus 
de  —^  de  fon  poids,  &  qu'il  étoit  devenu  plus  fragile 
qu'auparavant  :  que  le  fer  duftile  avoit  perdu  par  le 
même  procédé  plus  de  ^r^  ,  fans  avoir  égard  au  ca- 
raftère  du  fer  qui  en  efl  réfulté  :  que  l'acier  préparé 

t)ar  le  corroyement,  avoit  perdu  ,-^5»  &  celui  fait  par 
a  cémentation ,  ^,  le  fer  crud  bon  7^^,  &  avoit 
acquis  â  l'extérieur  la  qualité  du  fer  duâile;  qu'ayant 
cémenté  le  même  avec  de  la  poudre  d'os  calciné  9 
il  s*eft  de  même  radouci  à  la  fuperficie  ;  mais ,  qu'il 
n'avoit  perdu  que  -j—  de  fon  poids  (*)• 

I  I  — — ■— M^— — ^— — ^ 

{*)  L'art  d'adoucir  le  fer  fonda. 

{*)  Traité  fuédois  qui  a  pour  titre  AiUedoiog»  tel  Kuoskapi 
omgrofvare ,  jarn-och  p  SutforadliDg, 
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Nous  regrettons  beaucoup  que  ce  grand  Maître 
dans  l^art  de  traiter  le  fer ,  n*ait  pas  encore  publié 
rhiftolre  de  ce  métal,  laquelle  comprendra  fans  doute 
une  immenfe  quantité  d*obfervatîons  &d*expérîences 
de  la  plus  grande  importance ,  pour  connoitre  la  na- 
ture de  ce  métal. 

Tout  récemment,  Cfa.  Meyer  a  décrit  dans  les  aSes 
de  TÂcadémie  de  Berlin ,  diverfes  expériences  qui 
jettent  beaucoup  de  jour  fur  la  nature  du  fer.  Il  a  ob- 
lervé  que  le  fer  duâile  fondu  de  nouveau  avec  de  la 
poudre  de  charbon,  augmentoit  de  poids.  Dans  notre 
expérience  N"".  107,  nous  avons  trouvé  au  con* 
traire  une  diminution ,  laquelle  ians  doute  procède 
de  quelque  caufe  particulière.  Par  le  procédé  que 
nous  avons  employé,  le  régule  a  paru  brûlé  â  (a  fuper- 
ficie.  L'expérience  n'a  été  tentée  aucune  feule  fob  ; 
mais  le  doSeur  Meyer  a  répété  pluneurs  foislamême 
expérience  fur  de  plus  grandes  maflfes ,  &  con/bm- 
ment  il  a  obtenu  une  augmentation  de  poids  dont 
nous  ne  doutons  point,  quoiqu'il  contrarie  nos  corol- 
laires ,  jufqu'à  ce  que  dans  un  moment  de  loifir 
nous  puilfions  nous  livrer  de  nouveau  au  même  tra- 
vail (V). 

Nous  paflbns  fous  (ilence  d'autres  expériences  de 
divers  favans ,  parce  qu'elles  ont  un  rapport  moins 
direâ  à  celles  qui  compofent  Tenfemble  de  cette 
differtation. 


(V)  L*obfervation  de  l'Auteur  prouve  en  faveur  de  notre 
fentiment  fur  toutes  les  opérations  (k  les  effais,  combien  il  cft 
dangereux  d'opérer  fur  des  minicules ,  &  combien  l'on  doit 
plus  de  confiance  à  des  opérations  faites  fur  desmaffesconfi- 
dérables  qui  détruifent  riliufîon  microfcopique  ,  &  fondent 
des  bafes  folides  de  théorie  &  de  pratique  dans  les  arts. 
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APPEN  D  I  C  E,^ 

CONTENANT 
Des  Obfervations  particulières  du  Traducleur. 


^  'II  cru  qu'il  feroit  très-avantageux  de  rëfumer  les 
nombreufes  expériences  répandues  dans  ladifTertatîon 
de  M.  Bergman ,  de  les  concentrerdans  des  tableaui^ 

Sour  que  aun  coup  d'oeil  on  puifie  juger  les  rapports 
c  les  oppofitîons  ;  enfin ,  en  tirer  les  conféquences 
qui  doivent  enréfulter. 

Je  me  fuis  fait  une  loi  de  laifler  dans  le  cours 
de  la  traduâion ,  chaque  chofe  à  la  place  adignée 
par  Tauteur  ,  &  dV  laiifer  fubfifter  les  poids  &  les 
mefures  de  Suède.  Mais  dans  cet  extrait,  j'ai  converti 
tout  ce  qui  en  étoit  fufceptible  ,  en  poids  de  marc 
&  en  mefure  du  pied-de-roi,  obligation  indifpeniable 
que  doit  remplir  tout  traduôeur,  s'il  veut  être  utile* 
Nous  avons  plufieurs  excellens  mémoires  de  fieu 
M.  Jars ,  furies  forges  de  Suède  &  d'autres  royau- 
mes dans  lefquels  il  a  voyagé  aux  frais  du  Gouver- 
nement. L'Académie  a  publié  la  traduâion  de  Swe- 
denbord  ,  médecin  fuédois ,  qui  a  donné  une  des- 
cription de  divers  travaux  du  ter.  J'ai  voulu  inutile^ 
ment  puifer  des  connoiifances  dans  ces  auteurs  ;  j'ai 
toujours  été  arrêté  par  les  mefures  &  les  poids  qu'ils 
ont  laifle  fubiiiler  avec  les  dénominations  &  les  va- 
leurs ulitées  en  Allemagne ,  en  Saxe  ,  en  Pologne  , 
en  Suède ,  en  Ru{Iie&  en  Angleterre.  Quelle  lumière 
peut  tirer  un  maître  de  forge  ^  fîrançois,  de  la  leôure 
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<l*un  ouvrage  dans  lequel  Fauteur  lui  annonce  que 
Ton  fait  de  bonne  fonte ,  en  employant  dix  koppers 
de  minerai,  avec  trois  fuders  de  charbon,  &  qu'un 
fourneau  peut  en  produire  par  jour  neuf  fcliifiund^  ? 
Rien  n'ell  plus  facile  que  aéviier  ces  bigarures ,  & 
ces  monftruolitts  dégoûtantes. 

Il  faut  que  ceux  qui  voyagent  pour  acquérir  des 
connoiflances ,  afin  de  les  tranfmettre ,  ayent  avec 
eux  des  matrices  juftes  des  mefures  &  des  poids 
de  leurs  pays ,  pour  les  comparer  avec  les  mefures 
étrangères ,   &  qu'ils  ne  s'en  rapportent  qu'à  eux 
pour  les  rédudlions.  Dans  un  même  royaume  »  les 
mefures  &  les  poids  varient  à  Tinfini  ;  &  quel  eu  le 
loyaume  où  ces  caricatures  foient  plus  multipliées 
qu'en  France?  Dans  la  ville  feule  de  Grenoble  en 
Dauphinc  ,  il  y  a  cinq  poids  différens ,  trois  aulnes 
&deux  pieds.  J'ai  beaucoup  parcouru  nos  différentes 
provinces ,  d'abord  de  mon  propre  mouvement  & 
pour  mon  inftruftion ,  enfuite  par  ordre  du  Gouver- 
nement. J'ai  toujours  avec  moi  un  néceflfaire  qui  n'eft 
pas  celui  d'un  petit-maître.  Il  renferme  une  bouflolcy 
un  thermomètre ,  un  calibre  avec  des  diviiions  très- 
multipliëes^  un  hydromètre,  un  étui  complet  de 
mathématique,  un  marc  de  quatre  livres  avec  ùl  ba- 
lance qui  fert  aulli  de  balance  hydrauftique ,  un  tré- 
buchet  pour  des  effais ,  une  romaine  qui  porte  près 
d'un  quintal ,  &  qui  tient  dans  une  tabarière,  des  aci- 
des de  tous  les  genres ,  des  diflblutions  métalliques  , 
des  alkalis ,  des  limes ,  des  burins ,  des  loupes,  un 
aimant ,  &c.  Tout  ce  néceflfaire  phyfique  eft  contenu 
dans  un  demi-pied  cube  qui  lui  fert  d'étuL  Dans  tel 
lieu  que  j'arrive  ,  je  peux  opérer ,  fans  recourir  à  de 
mauvais  inflrumens  ,  &  à  des  poids  &  mefures  dont 
je  ne  connois  pas  la  valeur  ni  la  juftefle  9  &  le  rap- 
port avec  les  mefures  fondamentales  qui  doivent  être 
unes ,  comme  la  monnoye  &  la  livre  de  conyentioa 
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pour  les  comptes.  Uon  a  plufîeurs  fois  foilîcltë  la  rë- 
duâion  des  poids  &  mefures  à  Tunitë.  Ces  velléités 
ont  expiré  en  naiflànt.  Les  gens  honnêtes  &  fenfés 
le  défirent  &  en  connoiflfent  la  néceflité ,  les  frippons 
^V  oppofent.  Les  gens  qui  n^ont  qu'une  opinion  para- 
iite ,  difent  que  cela  n*eft  pas  poilible.  Je  crois  que 
cette  opération  eft  aufli  facile,  &  plus  néceflaire,  que 
d'accorder  tous  les  violons  de  TÉuiope ,  fur  Vut  ou 
\tfol  de  Topera,  au  moyen  d'un  diapazon  d'acier, 
ou  d'un  fifnet.  Mon  zèle  m'a  fait  faire  une  excuF- 
fion  :  je  reviens  à  mon  fujet. 

Le  premier  tableau  préfente  le  réfultat  de  cent 
feize  expériences ,  pour  connoitre  la  quantité  d'air 
inflammable ,  &  les  degrés  de  chaleur,  produits  par 
les  difTolutions  du  fer,  en  fes  divers  états,  dans  les 
trois  acides  minéraux.  J'ai  rangé  diflinâement  les  fers 
dudiles ,  les  cafTants  à  chaud ,  les  cafTants  à  froid,  pour 
aider  l'obfervateur. 

Ce  tableau  efl  compofé  de  fix  colonnes  principales. 
La  première  réunit  trois  lignes  perpendiculaires  de 
chittres  qui  indiquent  les  N<>'.  des  expériences  de 
M.  Bergman ,  &  qui  correfpondent  aux  acides  em- 
ployés. Xes  différentes  fortes  de  fonte ,  fer  &  acier, 
font  énoncées  dans  la  féconde  colonne.  La  troifième 
cftdivifée  en  deux  fériés  de  chiffres.  La  i".  défigne 
les  pouces  cubes  d'air ,  produits  par  l'acide  vitrio- 
lique  ,  la  2^.  défigne  la  durée  des  diffolurions  par 
minutes.  La  quatrième  colonne  efl  compofée  comme 
la  précédente  ,  pour  marquer  les  effets  de  l'acide  ma- 
rin. La  cinquième  donne  le  nombre  de  pouces  cubes 
d'air  produit  par  l'acide  nitreux.  La  fixième  enfin  , 
défigne  les  degrés  d'afcenfîon  du  thermomètre,  oui 
annonce  la  chaleur  produite  parla  diffolution  du  ter 
dans  l'acide  nitreux. 

Je  dois  prévenir  que  tout  efl  divifé  &  exprimé  en 
décimales  :  ainii  9  loifqu'll  eft  dit  à  la  colonne  de 
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Tair  inflammable  56,0.  Ces  chifires  expriment  ^6 
pouces  cubes  dVir,  oc  9  dixièmes  d'un  pouce  cube; 
enforte  que  par  tout ,  le  dernier  chiffre  à  droite  qui 
e&  féparé  par  une  virgule  ,  marque  des  dixièmes  de 
pouces  cubes,  ou  de  degrés, ou  de  livres,  ou  grains ^ 
luivant  les  différens  objets  dont  il  efl  queftion. 

PREMIE  R  TABLEAU  des  expériences  qui  font 
noîtrtpar  la  diffolution  du  fer  dans  Us  trois  acides  minirau 
quantité  de  pouces  cubes  d\iir  inflammable ,  contenu  dan. 
grains  de  fer ,  dans  différens  états  ,  &  les  degrés  de  chaleur  < 
réjultent  dans  r  acide  nitreux  feulement.  Le  tout  réduit  au 
&  mefure  de  Paris ,  en  objervant  rigoureufemem  le  rappo 
ceux  de  Suéde. 


K«s.des 
Expériences. 


Sones  de  Fonte,  Fer  &  Acier» 

Fer  doux  du  Aile  \  chaud  &  \ 
froid. 


1.34.  65. 

3.36,  Gj 


Ï-Î7.  70 
6.3  8. 

72 
73 

7J9.  68. 
8.40,  69. 
9-. 

lO. 

II.4I,  74. 
75- 

X1-4J. 


Fonte  noire  de  Leufftad* 

Fonte  grife  de  Leufïlad 

Fer  de  Lcufftad 

Fer  de  Leuftad  fait  dans 
uncreufet 

Fonte  d'Akerby..- 

Ferd'Akerby..-- 

Le  même  dansTeau  tiède* 

Le  mêmedansfeau  chaud. 

Le  même  dans  l'eau  bouil- 
lante.  

Fonte  d'Ullfors -.-.. 

Fer  d'Ullfors. 

Fer   d'UUfors  ,  avec  le 

double  d*acide  vitriolique. 

Le  même  diflbus  à  TeauJ 


Air  inflanuMble. 


Acid.TÎcriol 
Pouces.Min< 


Acide  marin. 
!Poucet«Min, 


SS9- 
51,6. 
66,1. 

SO,i.' 


54,1. 
66,1. 


•4Ï. 
■4Ï- 

as- 
.50. 
15. 


•4Î. 
15. 


66,i.-ij. 


tiède. 

Fer  d'Ofterby 

Le  même  à  la  chaleur  de 

l'eau  tiède. 

Acier    cémenté  du    fer 

d'Ofterby. 


;66,i. 
63*5- 


15. 


6oj8.'<^ij. 


56,9.40.. 
ji,6...S0.. 
66,x."io.- 


50«3**.30... 
63,5.-ia 


Î4,i...aî.. 


63,f.-io.* 


Ac.  nie  C 
Pouces.  I 

41.6.- 
38.3." 

59.7 


34»4.- 

38,3.- 
a6^. 

19,7.. 
39*7- 
39.7- 


23,8, 
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1*»«.  des 
Expériences. 


Sortes  de  Fonte,  Fer  &  Acier. 

Fer  doux  duAile  a  chaud  $C  a 
froid. 


'3- 
16.46. 


ia50. 
2i.5i< 


Acide  vitriol. 
Pouces.  Min. 


Air  inflammable. 


76. 


78 

79 
80. 


Acier  d*Ollerby  trempé.  6o,8.-30.' 

Fonte  de  Formark 5299**'55-' 

Fer  de  Formark. :•••  67,5.- 15  •• 

Acier  de  Formark»  recuit 

ou  trempé - 63,5.-io.« 

Fonte  d*Hallefors noire.-  63,5.-15. 

La  même  refondue  dans 

un  creufet. -••— •  5649.-  45. 

La  même  à  l'eau  tiède. 

La  même  à  Teau  bouil- 
lante-  «••- 

Fonte  d'Hallefors  blan- 
che,  à  l'eau  tiède 

La  même  à  Teau  bouil- 
4ante - 


Acide  marin.  lAcnicr. 
Pouces.MiD.IPouces, 


26.55. 


81. 
82. 


68,8.  •  10.- 
52,9...25.. 
67,5...  10.. 

93,5...io.. 
63,5...io.. 

5639.-5. 


Fer  caiïant  à  chaud. 

Fer  de  Norrberk 

Le  même  à  la  chaleur  de 

l'eau  tiède-  .•••-. 

Le  même  à  Teau  boulll- 

lante.--.- - 


6j..— 10.. 


17-47. 
18.48. 

19.49. 
22.52. 

a3-SS- 
24. 

^5.54. 
27.56. 
28.57. 
29.58. 


83. 


Fer  caffaot  à  froid. 


63. 


54,2.-20. 


67,5- 
47,6. 


10.- 
240. 


59,5...i2.. 


.6.. 


.10.. 


Fonte  de  Brattfors— 

Fer  de  Brattfors 

Fer  natii"  de  Sibérie- 
Acier    d'Angleterre  re- 
fondu  « - 

Acier  cémenté    de    M. 

Quift - ^—'608 

Fonte  d'ingelvick ,  avecj 

maneanaile— -54,2,**90. 

Acier  alngelvick 62,2.-1 5.- 

Fer  de  Grangen — -  67.5 0.- 

Fonted'Hufaby.— .." .63,5.-30< 


Ferd'Hufaby- 


'.^.••..-....W  •• 


!6^;i.-.6. 


4J,6.. 

39»7.' 
37A 
45-- 
4«,3- 


54,2.**IO.« 

67,5,.  10... 
64,%.70.- 

59.5--S- 
6o,8.--4.. 

62,2.-10.- 

67,5..-4.' 
63.5    45.- 

6j,i..-4«- 


25  ••■••• 


34,0.. 
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N«s.  des 

Expériences. 

'30.59.  84 


Sortes  de  Fonte,  Fer  &  Acier. 
J{^  cafTint  \  froid. 


3  r.6o. 


33- 


62. 
<3. 

64. 


68,8.-25.- 
6j,j,-.ao.- 
68,8.-.20.. 


27a. 


'Acier cémenté  d'Hulaby.  58,v^5 
85*  Le  même  à  l'eau  bouii- 

Unte- 

Fer  de  Braas. 

Rendu  du£li!e  par  la  pier- 
re calcaire."- • — — 

Rendu  caflant  par  le  fa- 

fran  de  mars. 

Rendu     duâile    par    le 

chaibon 

Fonte  de  Braas  refondue 

avec  du  verre 

La  même  fondue  avec  du 

plomb  calciné 

160,  Acier   de  Daly  ,  chargé 

de  manganaife 

170.  Acier  fait  par  la  fimple 

fufion-"- 

i7r.'^thiops  martial 

172. 'Terre  calcaire. -•• 

17 3.  Chaux  vive. -.•.. 


3»a- 


58,»."20.-. 

41,3- 

68,8.-4... 

39.7.- 

63,î.....8... 

68,8 8... 

5î>.ï-"45- 

Ï9.ï'"50- 

j6,9.iio... 

l 

Air  inflamnublc. 

AcideTitriol.  Acide  marin.  Ac.nitr.lcha] 
Pouces.Min.  Pouces.Mic. .Pouces.  'Des; 

40,1 

68,; 
68,3 
80,5 

Ï7.7 

4a,6 

47,4 
o.d 
6,ï. 

77.'. 


I 


L^on  voit  par  les  trois  derniers  produits  ,  que  la  terre 
calcaire  contient  bien  peu  de  chaleur ,  &  combien  elle  eil 
fufceptible  d'en  recevoir  par  le  feu  qui  la  réduit  en  chaux, 
puifqu'elie  en  contient  treize  fois  plus  ,  que  lorii^u'elle  eft 
naturelle.  L'aethiops  martial  eft  dans  Tétat  de  la  pierre  cal« 
Caire.  L^eau  lui  a  enlevé  fa  chaleur  principe  »  il  ne  lui  en 
lefle  qu'une  très-foible  ponion ,  à  la  faveur  du  peu  de 
phlogiftique  qu'il  a  retenu,  &  qui  lie  encore  quelques  unes 
de  fes  partie^ 

Je  vais  donner  dans  un  fécond  tableau,  un  réfumé  générât 
des  termes  moyens  du  produit  des  nombreufes  expériences 
préfentées  dans  le  précédent  tableau  ,  tant  de  Ysàt  inflam- 
mable &  nitreux  ,  que  de  la  chaleur  extnûtç  du  fer  dans  fes 
divers  états ,  par  l'intermède  des  acides» 
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Second    Tableau. 


Ws. 
.1.. 

•a- 

y 
.4. 

.5. 

..6. 

7- 
..8. 


iDîrersEucsdu  Fer.jp  uces 
I Fonte  de  fer  doux.l  5  3 ,  i.  • 
iFonte  de    fercaf* 

faut  à  froid 

Fer  duâile. 

Fercaflantàchaud. 
Fer  caffant  à  froid. 
Acier   recuit     ou 

trempé.- — • 

Fer  natif  de  Sibé- 

rie 

^thîops  martial- 
Termes  moyens  & 
généraux,  en  ex 
ceptant  le  fer 
natif  de  Sibérie, 
fid'aethiopsmar 
tial.-- 


Air  înfljmnuble. 
.Min.  Poucea.Min. 


63,1. 

47,6.. 
3,1.. 


48... 

27.- 
.17... 
10.- 

12i«' 

.i6| 

•240. 


58,9.-17.. 
65,5...io.- 
63,o.-io.' 
67,  j....- 5.. 

63,I.**IO;« 

64,8."7o. 


iPoUCf 

34f« 

35,5' 
25,0 

43  A 
4M 


Chaleur 


6i,8.-.aij..'6i,8..i3 


a  8,0... 
ti,o.. 

2I,0.< 

6p7. 
717... 
69,4. 


o,d.. 


36,0. 1^4****' 


Uon  voit  par  le  tableau  de  ces  diflblutions ,  que 
le  fer  produit  rigoureufement  autant  d'air  inflam- 
mable dans  Tacide  vitriolique ,  que  dans  le  muria- 
tique  ,  refpeâivement  à  fes  différens  états  ;  &  fi  M. 
Bergman  ne  méritoit  pas  une  confiance  aufliabfolue. 
Ton  feroit  tenté  de  croire  qu*il  y  auroit  eu  quelques 
difparités  dans  un  fi  grand  nombre  d'expériences  qui 
ont  varié  en  plus  ou  en  moins ,  dans  chaque  efpèce, 
relativement  à  la  durée  de  Taftion. 

L*acide  nitreux  a  produit  une  bien  moindre  quanr 
tîté  d'air  nitreux,  que  les  deux  autres  acides,  &  cette 
différence  eft  en  rapport ,  en  général ,  37  :  :  60.  Ce 
qui  procède  fans  doute  de  ce  que  les  acides  vitrioli- 
que &  muriatique  contiennent  une  plus  grande 
quanrité  de  phlogifiioue ,  que  Tacide  nitreux  ;  & 
que  ce  dernier  en  abiorbe'qui  (e  combine  avec  lui. 

Quoique  Tacide  vitriolique  2c  Tacide  marin  pro- 

I  ij 
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duîfent  autant  crair  inflammable  Tun  que  Tautre ,  Ils 
agîflfent  fur  le  fer  en  des  temps  très-inégaux ,  ce  qui 
prouve  une  aâion  ou  une  affinité  plus  particulière  de 
l'acide  marin  ,  laquelle  eft  en  rapport  av£c  celle  de 
l'acide  vitriolique ,  13  ::  20,2. 

L'on  voit  que  le  fer  natif  de  Sibérie  s'eft  très- 
écarté  du  réfultat  des  différentes  fortes  de  fer  fabri- 
qué par  lart.  i^.  Il  donne  moins  d'air  inflammable 
qu'aucun  état  du  fer.  2^.  Il  en  donne  plus  dans  l'acide 
marin  que  dans  le  vitriolique.  Ce  dernier  le  (tiflbut 
uès-lentement  &  irès-difficilement. 

Nous  croyons  que  ces  différences  procèdent  de 
la  combinaifon  du  fer  natif  de  Sibérie  9  qu'il  contient 
des  parties  vitrifiées  qui  enveloppent  les  molécules 
ferreufes ,  &  que  c'eft  plutôt  une  efpèce  de  récre- 
ment ,  qu'un  métal.  L'on  voit  que  le  fer  réduit  en 
aethiops  martial ,  n'a  produit  que  trois  pouces  d'air  ; 
parce  qu'il  a  fouffert  une  décompoiition  par  Teau  qqî 
lui  a  enlevé  une  grande  partie  de  fon  phlogiftique  » 
comme  je  l'ai  oblqrvé  précédemment. 

Pour  rendre  plus  fenfible  le  produit  des  expériences 
de  M.  Bergman,  &  faire  connoitrequel  eft  le  rapport 
en  volume  &  en  poids  de  l'air  inflammable  que  pro- 
duit le  fer  dans  chacun  de  fes  états ,  j'ai  fait  un  tra- 
vail qui  pourra  n'être  pas  inutile  aux  progrès  de  la 
Phyfique.  Je  vais  le  réduire  en  un  tableau ,  pour 
voir  ces  rapports  fous  un  coup  d'œil  ;  j'en  tirerai  en- 
fuite  les  conféquences  qui  en  découlent. 

Troidème  tableau  qui  préfente  le  poids  abfolu  d'un 
pouce  cube  de  fer  dans  fes  différens  états^  ce  que  ce 
poucecube  de  fer  produit  de  pouces  cubes  d'airinflamh 
mable  mis  en  rapport  avec  le  poids  fpéciflque  du  fer 
qui  l'a  produit  ;  le  tout  calculé  en  grains  du  poids  de 
marc ,  &  au  pouce  du  pied-de  -  roi.  M.  Prieflley  - 
affurant  que  l'air  inflammable  efl  égal  en  pefanteur^ 
avec  l'air  atmofphérique  ordinaire ,  j'ai  fuivi  cette 
donnée,  &  le  rapport  de  Teau  avec  l'air,  comme 


I 
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1  ::i000.  J'ai  pris  pour  terme  de  comparaifon  la  fonte 
d'Hallefors  diflbute  dans  Tacide  nltreux  ,  expérience 
^4  ;  &  je  vais  rapporter  le  produit  à  Tacide  virrio- 
ique  par  comparaifon  du  produit  de  ces  deux  acides 
qui  font  en  rapport  comme  40  :  :  56.  Et  comme  la 
fonte  blanche  donne  45  pouces  cubes  d'air  nitreux 
par  quintal  de  marc  ,  nécefiairement  elle  en  donne 
dans  Tacide  vitriolique,  6^  pouces;  d*où  fuit  cette 
formule,  40 ,  $6  :  :  45  :  ^. 

A  l'égard  des  fontes  grîrcs  6c  noires ,  nous  avons 
pris  leur  produit  d'après  les  expériences  1,2, 34  &35. 
Troisième    TaSleau. 


, 

Pouces 

Poids  1          '           1 

Poids^ 

cubes 

cotai  de 

Rappoit 

Nos* 

DîiTérens  Eta«du  Fer. 

d'un 

d*sir 

l'air 

dupoidfderair 

Pouce 

inflam- 

inflam- 

avec cchii  du 

cube. 

mable. 

mable. 

Fer. 

Centième. 

..I.. 

Fonte  blanche 

2418" 

I3Î3.6- 

497.3- 

Ï+14. 

20»T.. 

..2-. 

Fonte  grife — • 

2589. 

M3S»9- 

Ï73.3- 

l-ai. 

22,0.. 

•3- 

Fonte  noire.— —•• 

2730- 

1553^ 

S79.9- 

^^6. 

21,2.. 

.4.. 

Fer  duaile- 

2piO. 

1903,1. 

710^ 

i-17. 

24,6.. 

•5- 

Fer  caflant  à  froid. 

2908. 

1156,8. 

631,1. 

H-ï- 

2J,2.. 

..6.. 

Fercaflantàchaud. 

2899. 

1826.3. 

634,0. 

1-20. 
I+M. 

21,7.. 

"7" 

Acier  ordinaire.-*- 

2914. 

^Jl^yf' 

661,4. 

22,6.. 

.8. 

Le    même     acier 

trempé.— 

2910. 

1762,2. 

6î9,o. 

I-13. 

22,64 

..9.. 

Acier  anglois  fon- 
du &  battu 

2924. 

ï739*7- 

649,9. 

V-        10 

22,2.. 

10- 

Le     même    acier 

1 

trempé..- 

2918. 

1736,2.648,0.11+0. 

S2,8.« 

Ce  troinëme  tableau  offre  plufieurs  objets  iFob- 
fervatîon  fur  chacun  defquels  il  convient  de  faire  des 
reflexions. 

En  général ,  on  voit  au  premier  coup  d  œil ,  que 
le  fer  en  état  d'acier  eft  le  plus  pefant ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  eft  corroyé  &  non-trempé,  N^'.  7  &  9;  car 
alors,  il  devient  plus  léger,  fpécifiquement  8&  lo. 

I  iij 
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Le  ferduôilc  paroît  enfuite  le  plus  pe/antdes  fen 
forgés  ordinaires  ;  celui  caflant  à  froid  «  un  peu  moins 
pelans  &  celui  caiTant  à  chaud,  eftle  plus  léger  de 
ces  trois  fortes.  H  diffère  aflfez  notablement  du  poids 
fpéciBque  des  deux  autres. 

J*obierve  qu'il  s^efl  fans  doute  gliflfé  un  erreur  dans 
le  poids  du  fer  duâile  de  deux  fortes,  de  Brattfors  & 
d'OAerby ,  qui  font  donnés  pour  être  bien  plus  pe- 
fans ,  que  celui  de  Leufftad ,  qui  eft  de  même  carac- 
tère. Nous  fommes  aflfurés  que  le  fer  caflant  à  froid» 
eil  plus  pefant  que  le  fer  duâile. 

Enfin ,  la  foi)te  eft  infiniment  plus  légère  que  le 
fer  &  Tacier  ,  6c  elle  eft  d'autant  plus  légère ,  qu'elle 
eft  plus  blanche  &  moins  chargée  de  phlogiilique. 
Sa  pcfanteur  augmente  à  meiure  qu'elle  acquiert 
de  la  denfité  par  répurement  de  fes  parties  conftitu- 
tives ,  &  que  fe  chargeant  de  phlogiftique ,  elle  fe 
rapproche  plus  de  Tétat  du  fer  battu.  Voyez  la  note 
K,page  loo. 

Le  poids  de  la  fonte  de  fer  diifère  infiniment  plu$ 
dans  fes  trois  iituations ,  que  le  fer;  puifquela  blan- 
che diffère  de  171  de  lagrife,  &  celle-ci  de  141 
de  la  noire  ;  c'eft-à-dire  ,de  cetle  qui  eft  fuperfaturée 
de  phlogiftique.  Cette  dernière  diffère  de  i6p  ,  du 
fer  caflant  à  chaud  ;  ce  qui  établit  une  gradation  de 
différence  qui  eft  à  très-peu  de  chofe  égale  entre 
la  fonte  &  le  fer  battu ,  qui  eft  le  régule  de  fer» 
c'eft-à-dire  ,  du  fer  fouvent  criftallifé  en  gros  criftaux 
taillés  en  rhombes.  Ceft  la  fonte  qui  n'a  pasaflez  de 
phlogiftique  pour  être  parfaitement  duâile,&quiena 
aflez  pour  lui  donner  un  commencement  de  ténacité. 
La  différence  du  poids  de  la  fonte  mérite  une  férieufe 
attention  pour  l'uTage  qu'en  fait  l'artillerie  :  car  un 
boulet  du  calibre  des  pièces  de  48 ,  qui  a  6  pouces 
10  lignes  \  de  diamètre ,  lequel  doit  pefer  48  liv. , 
coulé  avec  de  bonne  fonte  grife  :  il  ce  boulet  eft 
coulé  avec  de  la  fonte  blanche  »  il  ne  pefera  que  449^1 
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au  lieu  que  s*U  eft  de  fonte  noire ,  îl  pefera  5o»6. 
LadiiFérence  totale  feroit  de  6  liv.  9  indépendamment 
des  foufflures  auxquelles  la  fonte  blanche  eft  non-feu- 
lement fujette  ;  mais  même  au  point  de  ne  pas  fer- 
mer le  jet  de  la  coulée. 

L*on  trouve  dans  un  mémoire  fur  la  forse  de  la 
Noue-en-Bretagne,  un  procédé  par  lequel  Tauteur 
prétend  que  Ton  peut  boucher  une  coulée  creufe  , 
en  renveriant  les  coquilles,  ou  le  moule  du  boulet, 
un  infiant  après  qu*il  eft  coulé  »  pour  que  la  fonte 
qui  eft  encore  fluide  au  centre  9  vienne  remplir  le 
vuide.  Il  feroit  fans  doute  mieux  de  Tabreuver  de 
nouvelle  fonte  ;  mais  ce  moyen  indiqué  eft  infuffi- 
fant ,  parce  que  la  fonte ,  quoique  encore  fluide  »  ne 
fe  foude  point  avec  celle  qui  eft  figée.  Ce  procédé 
eft  fur  pour  faire  des  boulets  creux ,  &  pour  trorn^ 
per  le  Koi.  Les  commiftaires  chargés  du  rapport  de 
ce  mémoire,  ont  gliifé  fur  cette  bévue,  oc  l'ont 
deftiné  à  Timpref^on.  Cette  inégalité  de  poids  fous 
le  même  volume ,  produit  des  erreurs  dans  le  tire 
des  pièces.  J'ai  plus  étendu  cette  obfervation  dans 
mes  Mémoires  de  Phyiîque. 

Examinons  Ci  la  fonte  de  fer  dans  ces  trois  états 
djfterens,  produit  dans  chacun  une  quantité  dW 
inflammable  proportionnée  à  fon  poids  fpécifiqufe. 
La  fonte  blanche  N^.  i«' ,  en  donne  plus  d'f  de  fbn 
poids  20,1.  La  fonte  grife  en  donne  mdns  de  |  n,o 
&  plus  que  la  fonte  grife  qui  n'en  produit  que  a  1,2 
le  tout  pris  en  général  ;  car  dans  le  particulier ,  la 
fonte  noire  de  ferduâile,  produit  plus  d'air  inflam*^ 
mable ,  Exp.  i'^. ,  que  la  fonte  grife  de  même  qua- 
lité ,  Exp.  a^.  Mais  toutes  les  fontes  de  fer  canant 
a  fi-oid  ,  en  ont  donné  infiniment  plus  que  celles  des 
fers  dufliles ,  tableau  2^,  page  131.  M.  Bergman  a 
démontré  aflez  palpablement  par  les  expériences  86, 
87»  88  &  89 ,  rappelées  pag,  27 ,  que  le  phlogif- 
tique  du  fer  dans  fes  différens  états ,  eft  en  propor- 
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tion  du  volume  de  Tair  inflammable  que  chaque  fcMie 
produit.  Il  n^a  employé  qu^une  efpècede  fonte  dahs 
ces  expériences  du  fer  duâile  ,  du  caifant  à  froid  & 
de  Tacier.  Je  rapporterai  ces  expériences  â  Tarticle 
du  fer  :  il  paroît  cependant  que  la  marche  de  la  fonte 
n^efl  pas  la  même ,  puifque  la  fonte  fuperfaturée  de 
phlogiftique ,  a  moins  produit  d'air  inflammable 
que  la  grife  ,  même  que  la  blanche  :  ce  qui  femble 
prouver  que  Tair  produit  par  les  diflbiutions ,  peut 
être  plus  ou  moins  chargé  de  phlogiftique ,  &  que 
]e  volume  d'air  peut  procéder  de  la  différence  de 
Taccès  du  diflblvant  fur  le  métal  ;  ce  qui  efl:  démontré 
par  reflet  de  Tacide  nitreux  qui  en  produit  infiniment 
moins  cjue  ceux  du  vitriol  &  du  fel  marin.  La  quan« 
tité  d'air  &  de  phlogiftique  dépendent  donc  aulli  de 
la  nature  de  Tacide  qui  a^it ,  ayant  égard  à  chaque 
forte  de  fer  qui  eft  foumis  à  fon  aôion. 

La  fonte  de  fer  produit  beaucoup  d'air  inflam* 
mable  fans  le  fecours  des  acides.  Je  vais  rapporter 
des  faits  d'expériences  dans  les  fonderies-  des  forges, 
qui  jetteront  du  jour  fur  ce  point  de  phylique. 

Dans  les  fourneaux  où  Ton  coule  beaucoup  de 
jnoulerie  en  terre ,  l'on  place  les  moules  dans  la  foflTe 
à  couler  ;  on  les  range  les  uns  â  côté  des  autres  ;  on 
les  affermit  avec  du  fable  très-légèrement  humide  que 
Ton  prefle  fortement.  Il  y  a  quelquefois  dans  la  môme 
foffe  trente  moules  qui  font  éloignés  entre  eux  de  2  â 
^  pouces.  Lorfque  l'on  a  coulé  une  ou  deux  pièces, 
la  fonte  ardente  échauffe  vivement  le  moule  voifîn 
qui  fe  trouve  tout-à-coup  rempli  d^air  inflammable, 

Suoiqu'il  n'y  ait  aucune  communication  entre  eux. 
In  détruit  cet  dir  ,  en  approchant  des  orifices  un 
morceau  de  bois  allumé  ;  alors  il  fe  fait  une  fubite 
détonnation  ,  &  quelquefois  plufieursfucceflSves  qui 
font  d'autant  plus  violentes  que  les  pièces  coulées 
ont  plus  de  volume.  Il  eft  néceflaire  de  prendre  cette 
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'  précaution  ,  pour  que  Texplofion  ne  (e  hffe  pas  au 
moment  auquel  on  introduit  la  fonte  dans  le  moule; 
ce  qui  feroit  éclater  fa  chappe  9  &  formeroit  une 
jlamme  trop  confidérable ,  qui  incommoderoît  les 
fondeurs.  Lorfque  tout  eft  coulé ,  il  fe  fait  des  fentes 
dans  le  maflif  du  fable  de  lafo(Ie,d*oiiil  fort  une  flam- 
me femblable  à  celle  de  refprit-de-vin.  Il  en  fort  aufli 
des  commiflures  des  châfTis  dans  lefquels  on  coule 
des  pièces  moulées  en  fable. 

La  fonte  de  fer  produit  de  Tair  inflammable  fans 
détonnation,  &  très-abondamment.  Lorfque  je  faifois 
couler  à  découven  fur  une  couche  de  fable,  une  pièce 
de  fonte  confidérable,  foit  par  fon  étendue,  foie 
par  fon  épaifleur ,  je  faifois  pratiquer  fous  le  moule 
5  ou  6  évents,c^efl:-à-dire  des  canaux  quife  croifoîent 
en  difFérens  fens  &  horifontalement  fous'  le  moule  ; 
ils  communiquoientaudehors.  Lorfque  la  pièce  ëtoit 
coulée  ,  on  préfcntoit  un  corps  enflammé  aux  bou- 
ches des  évents  ;  alors  il  en  fortoit  des  lances  d*une 
flamme  vive  qui  duroit  plulieurs  minutes  avec  fiflk- 
ment.  L'on  voit  fouvent  autour  d^une  mafle  de  fonte 
ardente  expofée  à  Tair ,  une  flamme  ambiante  qui 
n^efl  que  de  Tair  atmofphérique  qui  fe  combine  avec 
le  phlogiftique,  &s^enflamme.  Des  pièces  d'afl[inerie' 
produilent  à-peu  près  le  même  effet,  fur-tout^^orf- 
qu'on  les  cingle  chaudes. 

Le  fer  battu  produit  plus  d'air  inflammable  que  la 
fonte.  La  proportion  générale  eft  21,1  :  :  23,8.  Le 
fer  caflant  à  froid  en  contient  près  d'un  quart  de  fon 
poids.  Le  fer  dufUle  tient  le  milieu  ,  &  le  fer  caflant 
à  chaud  en  contient  le  moins.  La  proportion  entre 
eux  eft  25,2  :  :  24,6  :  :  21,6.  Ces  termes  font  géné- 
raux, il  y  a  des  variétés  dans  le  particulier  qui  carac- 
térifent  des  nuances  de  qualité  dans  la  même  forte 
de  fer  dans  chaque  efpèce. 

M,  Bergman  a  cherché  à  découvrir  la  quantité  de 
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phlogiflique  contenue  dans  chaque  forte  de  fier  9  par 
la  voie  de  la  précipitation  de  Targent  vitiiolîfé,  par  le 
fer.  Diaprés  le  réuiltat  de  ces  expériences  86 ,  8y^ 
88  &  89  très-ingénieufes ,  Tauteur  condud  qu'il  y 
a  autant  de  phlogiflique  dans  un  pouce  cubique  d'air 
inflammable  qu'il  y  en  a  dans  2,17  liv.  d'acier  d'Of- 
terby ,  2,08  de  fonte  d'Hufaby ,  2,08  de  fer  forgé 
d'Ofterby ,  &  1,96  de  fer  de  Crangen,  poids  &  me- 
fure  de  ducde.  Ce  qui  donne  le  produit  luivant,  pour 
un  pied  cube  du  pied -de -roi  d'air  inflammable. 

Acier 4  onces  6  gros  65  gr. 

Fonte  d'Hufaby  cafTant 
à  froid 4.     .       5.     .     .  6, 

Fer  d'Oflerby  duâile.  .    4.     .      5.     .    .  6. 

Fer  de  Grangen  caf- 
fant  à  froid 4.     •      5.     •     .68. 

to.  Acier    d'Oflerby  de 
fer  doux 5-     •     7-     •i^^SS» 

2^.  Fonte  d'Hufaby  caf- 
fanteâ  froid.     .....     4.     .      5.     .3I968. 

3^  Fer  d'Oilerby  duaile.4.     .      5.     .31,68. 

4^.  Fer  de  Grangen  caf- 
fant  a  froid 5.     .      3.     .12,56. 

L'on  voit  par  ces  rapports  qui  font  égaux  entre  eux 
pour  la  fonte  d'Hufaby  cafTante  à  froid  ,  &  le  fer 
d'Oflerby  duSile,  &  qui  différent  entre  la  fonte  d'Hu- 
faby &  le  fer  de  Grangen  ,  l'un  &  l'autre  caifant  à 
froid ,  que  Ton  ne  peut  confidérer  les  réfultats  de  ces 
expériences  ,  que  comme  des  cas  particuliers  qui 
ne  peuvent  faire  des  bafes  générales  oc  fondamenta- 
les ;  puifqu'il  y  a  eu  dans  la  diffolution  de  chaque 
forte  dans  chaque  efpèce ,  des  variations  de  produit 
d'air  inflammable  ,  qui  dépendent  fans  doute  des^  cir- 
conflances  &  des  proportions  des  parties confHtutives. 
L'on  voit  que  la  fonte  &  le  fer  font  égaux  en  rap- 
ports, oc  par  les  expériences  précédentes  rapportées 
au  premier  tableau  ,  ils  varient  de  5 1  à  60  dans  les 
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doux^  Sf  de  54  à  67  dans  les  fers  caffans  â  froid. 

En  reprenant  les  quatre  expériences  85,  86» 
87  &  88  9  avec  les  fraâions  de  leur  produit  »  &  en 
convertiilânt  les  réfultacs  en  poids  de  marc ,  je  vais 
préfenter  ce  que  100  lîv.  d^argent  contenu  dans 
1^6,8  d'acide  vitrbltque  »  fous  la  forme  d'argenté- 
tnolifé ,  exigent  de  fer  pour  le  .précipiter. 

Acier  d'Ofterby ^7»37* 

Fer  duftile  d'Ofterby.  .     .     .    a6»68. 

Fer  de  Grangen  caflànt  à  froid.     i49$o,* 

Fonte  d^Hudaby  cafTante  â  froid.     ^6^28. 

Terme  moyen.     •     •     26920» 

D'où  Ton  peut  condtire  que  26,20  de  fer  neu- 
tralife  autant  d'acide  vitriolîque  que  100  liv.  d'ai^ent; 
mais  Ton  ne  peut  pas  conclure  qu'il  y  att  autant  de 
phlogiftique  dans  26,20  de  fer ,  qu'il  y  en  a  dans 
100  uv.  d'argent  ;  parce  que  ce  dernier  métal  ne  U- 
cHe  pas  fon  plilogtiïique  entièrement  dans  les  acides» 
puifque  fes  précipités  fe  revivifient  en  métal  fans  ad- 
dition de  phbgiftique  réduôeur  ,^  même  lians  le  ie- 
couis  du  teu(À). 

Le  fer  au  contraire  très-peu  lié  au  principe  phlocîf- 
tique  réduâeur ,  en  eft  dépouillé  par  tous  fes  diflol*- 
vans  ;  aufli  produit-il  une  quantité  immenfe  d'air  in- 
flammable dans  l'acide  vitriolique  oc  celui  du  iel 
marin. 

En  général  ^  la  fonte  iiaturée  d'une  jufie  dofe  de 
phlogiftique ,  produit  1535  fois  fon  volume  d'air 


(A)  J'avois  de  la  pterre  infernale  dans  un  porte*crayon 
entermé  dans  un  étui  de  chagrin  ;  la  pierre  fe  détacha  du 
porte-crayon  &  toucha  au  çuir  qui  en  abforba  l*acide.  Je  trou- 
vai quelque  temps  après  la  pierre  infernale  revivifiée  en  état 
fnétallicjue.  Ceft  fans  doute  de  cette  manière  que  Targent  mi- 
néralifé  végète  en  cheveux  on  en  arbrifleaux,  dans  les  BÛnei, 
avec  fon  éclat  &  fouveat  kduâilité  métallique. 
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vertîr  en  acîer,  par  les  ampoules  quîs'élëvent  à  la  fur- 
face  des  barres ,  &  qui  pénccrem  dans  tout  leur  maf- 
(if.  Cet  air  fe  développe  auffî  dans  les  diflblutîons  , 
&  fe  connbine  avec  Pair  principe.  Il  en  augmente  le 
produit.  Il  y  a  des  fers  bien  plus  remplis  d'air  atmof- 
phérique  que  d^autres.  L*acier  n^en  eft  point  exempt; 
mais  cet  air  ne  provient  que  de  la  contexture  de  la 
pâte  &  du  pétriflage  de  TétofFe  dans  la  fabrication  du 
fer  &  de  Tacier. 

Paflbns  aux  degrés  de  chaleur  que  prodmfent  les 
variétés  du  fer  dans  la  diflfolution  par  Tacide  nitreux  , 
&  nous  mettrons  dans  le  même  tableau^  la  chaleur 
produite  par  TefFet  de  Teau  &  du  foufre  »  même  la 
quantité  d^air  ipfhmmable.  Nous  y  diftinguerons  les 
couleurs  qui  rifultent  tant  de  Tinfiammation  de  Tair, 

3uede  celle  du  fer  échauffe  parle  foufre,  Sdes*  durées 
e  Taâion  en  minutes  ;  afin  d*obferver  plus  exaâe- 
xncntles  rapports  refpeâifs.  Nous  laiflToUs  fub/i/Ier  les 
données  de  M.  Bergman,  en  poids  &  mefures. 

Quatrième    Table  au. 


Effets  du  Phlogiftique  &  de  la  chaleur. 


Variétés  du  Fer, 


Fonte  grife  de  LeuffUd  -D. 

Fer  de  Leuiïlad" --D. 

Fcrd^Oaeiby^ - U 

FerdeNorrberk --C^C, 

Fonte  noîred'HuUefors.  CF. 

Fonte  d'Hufaby .  -"  » C,  F, 

Fer  de  Braas^-* -- -CjF. 

Acier  Angloîi — ' 


Air  inflam-i 


P«' 


I     Fffets   ptoduici 
m.iblc  pro-l  .^^Sf^*  VinBammationdcrAir 
duic  par  IV?^  cm>  --^^^^,^/n  ^^^ 
cide  vitrio.;*f",'P_~-; ''"'  H 
lique. 


Mélani 

liinail 

Peau&; 
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Ce  tableau  nous  prëfente  plufieurs  objets  d'obfer* 
vations  très- remarquables. 

i^.  Il  y  a  très-peu  de  différence  dans  les  huit  va- 
riétés y  relativement  à  la  quantité  d*air  inflammable 
produit  par  la  diflblution  dans  Tacide  vitriolique. 

2^.  Les  trois  efpèces  de  fonte  ont  exigé  de  30  à 
45  minutes  pour  achever  leur  diflblution  ;  tandis  que 
celles  des  quatre  fortes  de  fer  &  d'acier ,  n'ont  duré 
que  10  â  25  minutes. 

3?.  Les  fontes  au  contraire,  ont  développé  avec 
le  ioufre  leur  chaleur  bien  plus  promptemcnt  »  & 
pendant  une  plus  courte  durée ,  que  les  fers  qui  ont 
été  plus  lents  â  s'échauiFer  avec  le  foufre  &  dans  le 
rapport  de  45   :  75. 

4^.  Quoique  les  deux  fortes  de  fonte  aient  déve- 
loppé leur  chaleur  dans  des  temps  éjgaux  avec  le  fou- 
fre 3  :  3  ,  Taâion  de  Tacide  du  ioufre  a  été  très-iné- 
gale fur  les  fers  9  &  a  varié  dans  le  rapport  de  12  :  30. 

5^.  Le  fer  caflant  à  fîroid  eft  celui  des  trois  vané- 
tës ,  qui  agit  le  plus  lentement ,  tant  dans  les  diflblu- 
lutions ,  que  dans  le  mélange  avec  le  foufre. 

6^.  Le  fer  caflant  à  chaud ,  eft  le  plus  prefte  à  dé- 
velopper fa  chaleur ,  tant  par  la  voie  sèche ,  que  par 
la  voie  humide  ;  quoiqu'il  contienne  moins  d'air  in- 
flammable que  le  fer  caflant  à  froid. 

7^.  La  marche  de  la  chaleur  avec  le  foufre  »  tant 
par  le  commencement  del'aâion,  que  pour  hdufée, 
eft  en  rapport  à  peu  près  avec  la  denfîté;le  fei  çalbnt 
à  froid  faifant  une  exception  paniculière  pour  le  com- 
mencement de  Taâion  feulement. 

8^.  Les  degrés  de  chaleur  de  la  diflblution  dans 
Tacide  nitreux ,  font  très-relatifs  avec  la  denfité  ;  mais 
la  durée  de  la  diflblution  eft  inverfe  ;  car  les  fontes 
ont  été  infiniment  plus  lentes  à  fe  diflbudre  que  les 
£srs  &  aciers  qui  font  plus  denfes  que  les  fontes. 

9^.  La  couleur  de  Vair  inflammable  des  variétés 
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du  fer  &  de  la  fonte,  eft  fondamentalement  jaune. 
Celle  du  fer  dudile  efl  fcintillante ,  mêlée  de  rouge 
conunecelle  de  fa  fonte,  conféquemmenteftproduice 
parole  même  principe.  La  caufc  qui  produit  le  rouge, 
e&  détruite  dans  le  fercaffant  à  chaud  qui  ne  produit 
que  la  couleur  jaune  fondamentale  :  dans  celle  du  fer 
caflant  à  froid ,  la  teinte  rouge  eft  changée  en  bleue 
qui  eft  la  couleur  que  donne  Tair  produit  par  Tacier 
dans  la  féconde  inflammation. 

N'eft-on  pas  fondé  à  conclure ,  d'après  ces  cou- 
leurs ,  que  Tacier  efl  une  modification  totale  du  fer  ; 
que  le  fer  caflant  à  froid  efl  un  état  mitoyen  entre  le 
fer  duâile  &  Tacier  ;  que  celui  caflant  a  chaud  eft 
dépouillé  de  ce  qui  produit  le  rouge  dans  la  fonte  & 
le  fer  duôile ,  &  ne  participe  en  rien  du  principe  acié- 
rant ,  quoique,  comme  Tacier  vif,  il  foit  très-difiicile 
âforgeràchaud? 

Ces  couleurs  fe  manifeflent  dans  Taflinage  des  fon- 
tes ,  fur-tout  dans  le  moment  où  Ton  avale  les  pièces  » 
même  lorfque  Ton  relevé.  La  qualité  du  fers'annonce 
aufli  par  la  couleur  des  chaudes  fuantes;  le  fer  dudile 
eft  d'une  couleur  blanche  teinte  de  jaune  doré  ;  celle 
du  fer  caflant  à  froid,  d'un  blanc  teint  de  rouge;  celle 
du  fer  caflant  à  chaud ,  d*un  blancde  lait  tirant  au  bleu 
qui  efl  plus  décidé  dans  l'acier,  fur-tout  dans  le  recuite 

La  fonte  blanche  en  bain  eil  rouge  ;  elle  donne 
ordinairement  du  fer  caiTant  à  froid:  lagrife  ell  jaune» 
&  produit  communémentdu  fer  duâile.  » 

La  flamme  qui  fort  des  fourneaux  de  fonderie  , 
tant  par  les  tynipes  que  par  le  gueulard ,  c*ell-à-dire 
par  le  bas  ou  par  le  haut  du  fourneau ,  annonce  tou* 
jours  la  qualité  de  la  fonte  qui  efl  en  bain. 

Quant  aux  couleurs  réfultantcs  du  fer  décompofé 
par  Te  foufre  ;  elle  efl  uniforme  dans  la  fonte  &  le  fer 
duSile ,  c'efl  le  brun  ;  c'efl-à-dire ,  un  mélange  dç 
jaune  ,  de  noir  &  de  rouge ,  à  dofe  égale.  Celle  du 

fer 
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fer  caiîant  â  froid ,  eft  du  jaune  rembruni  ;  &  celle  du 
fer  caflant  à  chaud  eft  noire  9  ce  qui  prouve  une  dé- 
compofîcion  incomplète  ;  &  le  jaune  dans  le  fer  caf- 
fant  a  froid,  annonce  une  plus  grande  fouflraôion  du 
phlogiflique  réducteur  &  une  décompoficion  .plus 
complète» 

Les  degrés  de  chaleur  produite  par  les  diflbluûons 
dans  Tacide  nitreux ,  ni  la  durée  de  celle  produite  par 
le  mélange  du  foufre ,  ne  font  pas  aflezdécifives  pour 
mefurer  la  quantité  de  chaleur  principe ,  ni  celle  du 
phlogiftique  contenu  dans  chaque  variété  du  fer  ;  les 
variations  tantôt direâes,  tantôt  inverfes, démontrent 
rinfuffifance  de  ces  démonftrations.M^Bergman  aulfi 
n'appuie  pas  fa  théorie  fur  ces  phénomènes  qui  font 
la  plupart  contraires  à  fon  fyflême. 

M.  Bergman  ayant  cherché  par  la  fufion  i  connot- 
tre  la  quantité  de  phlogi(tique  contenue  d^ns les  divers 
fes  variétés  du  fer ,  &  le  changement  que  les  divers 
intermèdes  qu'il  a  employés  t^ifûient  éprouver  au 
fer  de  chaque  qualité  9  je  vais  concentrer  ces  expé- 
riences dans  un  cinquième  tableau  »  pour  Tintelligencd 
duquel  il  faut  obferver  cequieft  contenu  dans  chaque 
colonne ,  dont  fuit  Tindication. 
i'^.  Les  numéros  des  expériences  de  M.  Bergman. 
a^.  Le  poids  des  diverfes  variétés  du  fer  employé. 
3^.  Les  fortes  de  variétés  des  fonte  »  fers&  acier. 
4^.  Le  poids  des  intermèdes. 
5^.  La  nature  &  Tétat  de  ces  intermèdes. 
o^.  Le  poids  du  régule  qui  en  eil  réfulté. 
7^  Lecaraftère  du  régule. 

Chaque  opération  a  été  faite  à  un  feu  très-vif  peik» 
danr  15  à  25  minutes. 

L'on  n'a  point  réduit  le  poids  parce  qu'on  le  peut 
confiderer  comme  des  unités  de  centième  "Ou  comme 
des  parties  proportionelles  d'un  toat. 

J'ai  exprimé  le  caraâère  des  vanétés  du  fer  par  les 
lettres  fuivantes.  K 
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D.  dëfigne  9  fer  duâile  à  chaud  &  à  froid. 
D.  C.  ;  .  .  fer  duâile  à  chaud» 
D.  F.  •  .  .  fer  dudile  à  froid. 
C.  C.  •  •  •  fer  caflant  à  chaud. 
CF.*..  fer  caffant  à  froid. 

Ce  tableau  renferme  l'extrait  du  texte  des  pages  depuis  ta  3 
jufqu'à  la  50*. 

Cinquième    Tableau. 


N»8. 

des 
Exp. 


90. 
91. 
9*. 

93- 
94. 

9S- 
96. 

98. 

99. 
100. 
loi. 

102. 
103.; 


Poids 
du  Fer, 


Liv. 

20b... 

200— 
200- 

200>*« 
200- 
200*-' 

400'** 

200.... 
200-..' 
200"- 
2dO*- 
I0O.«- 
200... 
200.". 


Sortes  de  Fer, 


Fonte  d'Hul- 

lefors  ...D. 

La  mêmc.D. 

Fonte  de  Leu- 
fftad  ...D. 
La  même..D. 

La  fnéme-D. 

La  même-D. 

Safrandemars 
dcDylte.- 

Fonte  de  Leu. 
fftad D. 

La  ixicme-D. 

La  mémè-D. 
Fer  de  Braas, 
Le  mêjn.C,F. 

Fonte  d'Hufa- 
by QF. 

Fonte  d'Hn- 
faby...C,F 


Poids 
desio- 
termè- 
des. 


Liv. 

50. 
50- 


50. 

50- 
50. 


50. 

lOO- 


p. 
50. 


Nature  des 
Intermèdes. 


Hœmatite  noîre. 

Chaux  de  vitriol 

du  même. 

Hœmatite  noire. 

Chaux  de  vîtrio] 
d*Hulle6>rs. 

Chaux  de  vitriol 
de  Leufftad 

Safran  de  LKrlte. 
—C^F 

Charbon  &  bo- 
rax  — 

Seule  dans  un 
creufet  clos  .•> 

Dans  un  creufet 
non  fcellé.-.-. 

Dans  une  tutte.- 


Chaux  de  fer 
d*HulIefors.D. 

Chaux  de  fer 
d'H(illefors.D. 

Chaux  de  fer  de 

Braas .C,F. 

Fonte  de  Norr- 
berk .C,C. 


Poids  I 

duRé-l      CanAère  du 
gule   I  Réguk. 

produit. 


Liv. 


201.= 


206..- 


168 


j 


Paflablemen 
duâile. 

Très-duâile. 
Peu  duâile. 


222. 


2IO.«- 

ip6" 

63. 

196» 

194- 
198... 

180... 
155... 

IOO-» 


Très-duffile 

Très-duâUe. 
Peudnâite,poi 
dre  noire 

Pyrîteux&bnn 
Peu  duâile,  adi 

reux. 
Peudu6Hle,aci 

reux. 

Plus  duâile 
moins  aciéreux. 
Peu  duâile    i 

peu  adbeu] 
Peu  duâile  C,] 

caffant  âC. 

C,  ce,  F.  Q 

raâère  d'adei 

C^F.  peuCC 

Acier 
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de* 

Exp. 

Poid» 
du  Fer. 

Liv. 

104. 

aoo-- 

Id. 

lOJ. 

aoo-- 

to6. 

ooi.i. 

107. 

ao6- 

108. 

31».... 

109. 

7»- 

Sortes  de  Fer. 


Poids 
des 

rinrcr 
médcs 


Lamêm.CyF. 

Les  grenailles 
du  précédent. 
Fonte  d'Hufa- 

faby.C,  F 

Réguie  de 
l'earp.  90.  D. 

Régule  de 
Texp.  91.  D. 

Régule  de 
Texp.  gj,  D. 

Du  Fer  de 
rexp,2i2.  D.l 


Liv. 


jo. 


Nature  des 
Intermèdes. 


Poids 
dn  Ré- 
gule 
produit 


Chanx     de    fer 

d'Ofterby.D, 

Chaux    de     fer 

d'Hufal^X:,F 

Saoi  ÎAtermède, 


Plombagine. 

Poudre  de  char- 
bon-- 


Sans  intfrmèd/e 
Sans  intermède 
pendant  30  mûi. 


197- 

190- 
204.. 


Cataâèredtt 
Béguk. 


En  grenaillei  aï- 
grts 
lUgiiIt  mottlé 

Sanseffervticcn- 
ce  0igren$îUt. 

Dur»C.F.crruZy 

acîéfeinr, 
C»F»  adérepiz. 

A  réfifté  ,  refté 

du^ile. 
Refté  It  mittt. 


Lts  Expériences  fuivantes  dans  un  creufet  Iut& 


xxo. 

200— 

ni. 

200— • 

112. 

200.- 

113. 

200.... 

114- 

200— 

115. 

200-- 

116. 

200.... 

117. 

200"- 

Fonte  de  Leu 

fftad D. 

La  même..D. 

La  même-D. 

La  même-D. 

Fonte  de 
Braas— CyF. 
Fonte  de  Leu- 

fftad D. 

La  même..D. 


42  •' Chaux  de  plomb. 
350-  Chaux  de  p]omb, 


50. 


lOO- 


100. 

lOQ. 

67- 


La  même-D.  3 3,f 

I 


Chaux  de  man 
ganaUe 

Chaux  de  man- 
gaoaife. - 

Chaux  de  man- 
ganaife.*-» 

Verre —— 


190-- 
183  — 


Dur,C,F.|U3é. 

reut. 
Dur^CyF.adé- 

Dur  •  C,  F.  pdé- 

reux. 
Un  peu  du^ile  » 


Chaux  de  cr^e.  19;* 
Chanx  de  crak  ») 


1x8. 
119 


Dans  un  creufet  c[ui  ii'écoit  pas  luné* 


200- 


La  même-D. 
La  même-D. 


67- 

ira- 


Çluujt^  Q-aîe. 

Qiaux  de  crii^ 
8c  quart!  »»»»»«. 


*6|. 


Callknt,  icoiit. 

OX&D^F. 
Cnù^,  bon 

9.cier« 
Dnr,C,ÇC,F. 

adireux. 
Pltts4tt£Hle,aciê- 

rtux. 

Plue  duâîle  que 
le  no.  116. 

Grenailles  duâl- 
les. 
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N'i-I  Poîdf 
des  |du  Fer. 
Exp.l 


Sortes  de  Fer. 


Poidi 

de 
Tinter 
mède 


Nature  des 
lotermëdes. 


Poîdf 
du  Ré- 
gule. 


CaraAèrc  du 
Régule. 


Les  Expériences  fuivantes  dans  un  creufet  dos. 


120. 

122. 
12}. 
124. 

125. 

I  6. 

127. 
128. 
X29. 


Liv. 
200— 

200— 

20O". 

200-» 

200«" 

100'- 
ICO— 

83- 

200- 
200"' 


Fer  de  Braas. 

C.F, 

Le  mëmcCyF. 

LemêmeC,F. 

LemêmeCyF 

Le  mêmeC,F 


Fer  de  Norr- 
berk-.C,C 
Chaux    de 

NorrberkCC. 

Régule  du  n^. 

i24.C,C&àF. 

Fonte  de  Leuf- 
ftad D. 

La  même-D. 


Liv. 
50. 

100- 

2y 


Chanx  de  craie- 
Chaux  de  craie. 
Chaux  decraie. 

Pierre  calcaire 

crue-.-- - 

Soufre.. 


ioo< 


21* 

50. 
50. 


Fer  de  Braas  CF. 
chaibon 

Poudre  de  char- 
bon  

^Chaux  de  fer 
duôile 

Chaux  de  Braat. 

QF 

Chaux  de  Norr- 
berk..«...C,C 


Liv. 

I9I-Î 

192-. 
191... 
164-*^ 


20&- 
60... 

5Î- 
204- 
208.. 


Dur,  recuit, 

peu  duâile. 
Dur ,  recuit  « 

peu  duâile. 
Un  peu  plus  di 

tile. 
Plusdudtle,! 

cuit.-— .6, 
PyriteuXjCalci 

fondu  avec 

charbon,ad 
Fer.C^F.imi 

table  ,  acie 

Fonte  intraitaE 
Aciéreux,  çlol 

les  duéliles. 
,C,F.  duâiie 

chaud  j  ac» 
Dnâile  à  froi 

caflant  à 


L'on  ne  fimrolt  pas  (t  Ton  fe  livroît  à  toutes  les  ob- 
fervations  que  préfentent  les  rëfultats  de  ces  nom- 
breufes  expériences  :  mais  je  me  bornerai  aux  phéno- 
mènes les  plus  faillans  &  les  plus  remarquables ,  in- 
dépendamment des  réflexions  de  Tauceur  &  de  celles 
que  j'ai  répandues  dans  les  notes  ;  je  remarquerai  : 

i^.  La  fonte  refondue  fans  aucun  intermède»  prend 
le  caraâère  d'acier,  Ëxp.  ()j.  98. 99.  &  105. ,  parce 
que  par  cette  refonte ,  le  fer  crud  ne  reçoitpoiot  de 
phtogifHque ,  mais  un  çxès  de  la  chaleur  qui  Ta  con« 
verti  en  acier. 
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2^.  La  fonte  refondue  avec  les  chaux  de  plomb  » 
de  manganaife  &  de  craie ,  dans  des  creufecs  clos  9 
acquière  le  même  caraôère  d^aciier  ;  parce  que  ces 
chaux  font  privées  du  phlogiftique  rëduÔeur,  &  fuper- 
faturées  du  principe  de  la  chaleur  ;  elles  diminuent 
une  portion  du  produit  parla  fouflraâionqu^elles font 
du  phlogiflique  reduâeur  de  la  fonte  ,  exp.  iiOf 
III  ,  112,   113  ,  116&  117. 

3^.  Le  verre  fondu  avec  la  fonte ,  lui  imprime 
aum  le  caraâère  d^acier,  par  la  même  caufe  ;  car  le 
verre  contient  infiniment  de  mati  ère  de  la  chaleur  qui 
lui  donne  la  tranfparence,  &  en  la  communiquant  à  la 
fonte  ,  il  la  fait  paHer  à  la  qualité  d'acier ,  exp.  115, 
Je  dis  que  le  verre  tient  b  tranfparence  de- ta  marière 
de  la  chaleur ,  parce  que  fi  on  la  lui  enlève  par  la  cé- 
mentation ,  avec  des  matières  calcaires  avides  de  en 
principe ,  il  perd  cette  tranfparence ,  &  pafle  à  Tétat 
de  porcelaine  vitreufe. 

4^.  La  fonte  de  fer  en  général  traitée  avec  des 
chaux  de  fer  de  même  caraâère  9  eApalTée  à  Tétat  du 
fer  duôile,  toutes  les  fois  que  Ton  emploie  un  moyen 
de  dépouiller  là  fonte  9  même  Tacier  ,  de  la  partie  fur- 
abondante  de  la  matière  delà  chaleur, on  les  ramené 
a  rétat  de  fer  duâile ,  exp.  91 ,  93  &  94. 

5^.  Lorfque  Ton  veut  fondre  enfemble  deux  variée 
tés  de  fer  de  caraâère  oppofé  ,  il  y  aura  toujours  une 
effervefcence  qui  procède  d'une  dtflfolution  ignée  ; 
telle,  celles  faites  dans  les  acides  humides ,  &  les  gre- 
nailles du  métal  que  cette  effervefcence  élance  de 
tous  côtés ,  ne  font  point  TefFet  d'une  volatilifarion. 
Un  métal  ne  fe  fublime  Scnefe  volatilife,  que  lorfque 
fes  parties  font  atténuées  &  dilatées  au  point  d'être 
plus  légères  que  le  milieu  au  deffus  duquel  elles  s'élè- 
vent ,  foit  dans  l'eau,  foit  dans  l'ai^,  ibit  dans  le  feu  , 
exp.  104, 119&  127. 

6^.  La  combinaifon  d'un  fer  caflant  â  froid  9  ne 
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Corrige  pâè le  dëfeut  d^un  fercaflant  à  chaud;  &  vice 
vtrfd^  il  n'en  réfulte  qu'un  fer  vicieux; même  ccê 
défauts  fe  communiquent  au  fer  duâile  à  chaud  &  i 
froid ,  exp.  127 .  128  &  129. 

Voyons  les  effets  de  la  cémentation. 
Ordre  des  matières  du  fixième  tableau  préfentant 
lôs  réfultats  de  la  cémentation. 

Colonne ,  n°.  des  expériences. 

Variétés  du  fer,  foumifes  â  la  cémentation. 

Matières  de  la  cémentation. 

Augmentation  de  poids. 

Caradères  réfultans  de  TefFet  de  la  cémentation. 


Sixième    Tableau. 


des 
Exp. 

130. 
131. 

133. 

'34. 
>3S 

136. 

137, 
138, 

139. 
140. 

141. 

14*. 
M3 


Variétés  du 
Fct. 


Fonte  de 
Leufflad^D. 
La  même»" 
La  même-- 

Fer  de|Leuf- 
ftad....D. 
Leméme— • 
Le  même-— 

Acier  d'Of- 
terby.D. 
Le  même— • 
FerdeNorr 
bcrkC,C. 
Le  même»- 
Le  même*— 

FerdcGrafi' 

gcn.  CF- 

Le  même  •••• 

Leméme  — 


Mtrières  de  la  ce- 
mentttioB. 


Plombagine- 

Terre  ca-caîre. 

Chaui  de  man- 

ganaife.— — 

Plombagine*»- 

Terre  calcaire. 
Chaux  de  man- 

ganaiie. 

Plombagines- 
Terre  calcaire. 
Plombagine—- 

Terre  calcaire. 
Chauxdeman- 

ganaife. 

Plombagine— 

Terre  calcaire. 
Chauxdeman 
ganaifc. 


Ang. 

btioii 
dn 


Canâèrcs  réfuUini  de  la 
cémenmion. 

Au  centre. 


Au  déhofs. 
Egaré»-* -•••• 

EcOfxe  attirab1e< 


-i^.  Attîrable 

Attirable 

Fer  duÛile. 


100' 

a  10' 


y  , 
400 


Ecorcc  attirable. 
Ecotce  attirable. 

Ecorce  rouge. 
Ecofce  atttfable. 

Fer  duâile. 


Ecorce  anirable. 
Ecorce  attirable. 


Très-dua. 
cafTant  à 
froid.*— 
Nul  changement  *•—*- -^ 


Acier*. 


Fonteporc. 
Fer  duâile. 


Acier* 


Fer'duffile. 
Aciw  ••-•••• 

Acier 

Ferduaîle. 

FerdnaUe. 


Nul  changement.' 
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Uon  ne  peut  pas  tirer  de  ces  expériences  faites 
par  la  cémentation,  beaucoup  xle  connoiflaxices  fur  la 
nature  du  fer  ;  parce  que  nous  croyons  que  les  ciicconf* 
tances  n^ontpas  permis  que  Fopération  fdt  aiTez  coi|- 
tinuée  pour  produire  des  effets  plus  complets;  en  gé- 
néral ,  il  )r  a  eu  peu  d^accroiiTem^nt  du  poids  des  di- 
verfcs  variétés  de  fer,  même  plufîeùrs  n  en  ont  point 
acquis,  particuiicrement  avec  la  plombagine;  la  chaux 
de  manganaife  en  a  un  peu  plus  produit  ;  &  la  terre 
calcaire  en  a  donné  confiamment  plus  &  en  même 
quantité,  exceptéavec  lefercaflant  à  froid.  Il  eût  été  k 
deiirer  queTauteur  eût  mis  en  comparaifpn  du  fer  en 
cémentation  avec  la  poudre  du  charbon  qui  produit 
confiamment  une  augmentation  très-notable  en  poids 
,  &  en  volume,  &  qu'il  eût  examiné  tant  la  plombagine 
que  la  terre  calcaire  &  la  chaux  de  manganaiCe  »  pour 
connoître  quel  changement  ces  fubflances  ont  pu 
éprouver  dan$  leur  qualité  &  dans  leur  poids.  Nous 
croyons  que  le  peu  d'augmentation  du  poids  9  pro- 
cède en  partie  de  la  décomposition  des  furfacesdes 
fers  &  fontes  cémentés  ,  auxquels  les  matières  de 
cémenutlon  fe  ibnt  unies  &  ont  fait  une  addition.  Les 
effets  de  la  terre  calcaire ,  ont  été  contraires  a  ceux 
qu'elle  produit  ordinairement  ;  car  elle  a  donné  des 
fers  caftans  à  froid  ,  &  des  aciers  ;  elle  enlève  même 
à  ce  dernier,  le  priiKÎpe  aciérant;  à  moins  que  Ton 
n^âit  employé  la  terre  calcaire  crue ,  qui  contient 
ordinairement  quelque  portion  diacide  &  de  fable  vi« 
trefcible ,  qui  ont  pu  produire  des  accidens  différens 
de  ceux  auxquels  elle  donne  lieu  conflamment ,  par- 
ticulièrement dans  les  travaux  en  grand  ,  &  ainfi  que 
M.  Stokinfîrom  Ta  obfervé  près  d'Aix-la-Chapelle. 
11  eA  â  remarquer  que  la  plombagine  n'a  opéré 
aucun  changement  que  fur  le  fer  caffant  à  chaud 
qu'elle  a  rendu  duôile ,  effet  qui  femble  contrarier  le 
femiment  de  M.  Bergman ,  puifque  dans  les  expér 
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riences  qne  nous  citerons  plus  bas ,  il  paroît  oue  le 
fer  caflant  à  chaud ,  eft  celui  de  trois  variétés  du  fer 
battu ,  qui  contient  le  plus  de  plombagine ,  d*après 
ce  favant. 

Pour  découvrir  ce  que  chaque  variété  de  fer  con- 
tient de  plombagine  »  M.  Bergman  les  a  fait  diflbudre 
féparément  dans  Tacide  vitriolique  ;  &  a  pefé  la  pou- 
dre noire  qui  fe  dépofe ,  {ans  être  attaquée  par  Tacide. 
Je  ne  rapporterai  pas  ici  le  tableau  général  de  ces  ex- 
périences, que  Ton  peut  confulter  dans  la  traduffion 
depuis  le  n®.  209,  jufqu'au  n*^.  133.  Je  donnerai  feu- 
lement le  réfultat  du  terme  moyen  des  produits  d*un 
quintal  dans  chaque  forte,  par  milléfimales. 

Fonte  de  fer  doux .     3,60. 

Fonte  de  fer  cafTant  à  froid.     •     .     •     •     4,60. 

Acier  provenant  de  fer  duSile 0,50. 

Acier  provenant  de  fer  caflant  à  froid.     •     0,93. 

Ferduftile 0,52. 

Fer  caflant  à  chaud lyJO. 

Fer  caflant  à  froid i>0^- 

Je  dois  expofer  aufli  la  proporrion  refpeôive  du 
produit  de  la  fonte  qui  varie  fuivant  fon  état  de  per- 
feôion. 

Fonte  noire  furchargée  de  phlogifHque.    .     4»$0. 

Fonte  grife  faturée  de  phlogiftique.     •     .     2,72. 

Fonte  blanche  pauvre  en  phlogiitique.     .     4*30. 

L'on  doit  entendre  que  le  premier  chiffre  i  gauche 
féparé  par  une  virgule  ,  défigne  des  ccnrièmes ,  & 
que  les  deux  qui  fuivent  à  droite ,  font  des  millièmes; 
ainiî  la  fonte  de  fer  doux  contient  7  centièmes  ,  plus 
60  millièmes  de  rélidu  noir.  Ceci  s  entendra  pour  les 
calculs  antérieurs  &  ultérieurs. 

La  première  obfervation  qui  fe  préfente  à  faire , 
eft  relative  à  la  fonte. 

11  cl\  connu  qu'une  fonte  blanche  tenue  en  bain , 
s'épure  &  pafle  à  l'état  de  fonte  grife  9  &  fucceffive- 


inènt  i  cebii  de  fbme  mm^  de  itoalej  enftr.dè 
ferdofiile ,  &u  auctin  ihtetmècte^  uiu-dpëtîBiltf^ 
fiin^  trtviâ  9  par reffet  feol  (f  un  feu  œimnoé.^lQtoÉnil^ 
cémentant  •ëniTuite  ceferdfu&ile  avec  éeà'ààa^ 
charbonneùfes  ,  on  le  fiût  iniffer  â  Tétiit  Màtr^ 
Cependant,  diaprés  les  expiâiéii.ces  dtées  ;' Fitâeir 
-contient  plus  de  pbmbanne^iié  le  fer  ;  la  foiàtWSb 
moins  (|ue  la  blanche  &  u  noirèî  Commetot  fcmrke  k 
génération  &  la  deftniffîoR-detoette  pbmbaguie  ^bm 
•ces  pdC^e»iucce(Hfit  &  dans  cesalteimtivesTfrirteft 
pas'difficde  Ifeirpliquer  la  &iiînotion  de  laijtortfe 
gine  dans  le  panàge  de  la  fente' au  fe^;  imui'ëûtt* 
ment  âppdreevoir  m  regénéraoon'dMiih  foiMrfltiiÉlB; 
-te  plus  difficilement  dans  f  acier» 
•dans  Tacier  cémenté?  -'M 

Polir  reiîdre  ce  phénomène  vraifetiiblable^lftl 
man  tire  du  développement  ddf  Méiaàons  dli'i^ 
•de  Tacier,  une  induoion  que  j^aitleja  cônïiwtniétj 
•me» notes  p.83:  je  n'ajouterai  ici  qu'une  ôT'^'""^' 

M.  Bergman  dit  aue  les  matièteisdela  ci 
peuvent  fournir  de  1  air  qui  fécombinàmavec  j 
giftique ,  forme  de  la  pldnilM^e  »  laquelle'' 
game  avec  la  pâte  de  rader.  D'après  cette'  4 
on  pomroit  faire  de  la  plombage  en  tettaritie 
long-temp«  au  feu,  tin  créufet  dos  rempli dè'|i 
de  charbon  ;  car  le  charbon  conôent  èec  ior  Mfài^ 
cémentatibnpourroitpiodiÀé,  &  de  plus;  il'éort- 
tient  le  pfak^iHque  nécéfféire  à  la  foniumm  dç  h 
plombagme.  Je  ne  penfe  pas  que  Ton  en  puiflJB  ctéer 
par  ce  procédé;  •      •       '        *   r    r.vioo   y. 

Au  furplus  9  excepté' la  chàleuy»  lesagenslés^^fiius 
aâifs  qui  ont  prife  fur  le  fer ,  ne  le^përiétient  ftài  3s 
Tattaquent  par  les  furfecesy  «nrld  aérampoCÉHt  tob^ 
lement  ;  alors  il  n^eft  plu^ftri'tl' il^  plus  m  ptji 
tés  métalliques.  Le  ftMifirëqid^JHianalogue  àui] 
i)agine,  attaque  aiidtlè  feilElb  oc&vi9,&<i 
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une  maùère  fira^le  ,  pyiiteufe^  ^ui  n*a  plus  leijpra* 
priétés  métalliques.  Le  fer  coverti  en  ader  ,  conferve 
toutes  les  propriétés  métalliques ,  ténacité ,  duâilité 
&  éiafHcité.  Je  fais  que  Tacier  au  fornr  de  la  cémen- 
tation ,  n*eft  nullement  malléable  à  froid ,  quHl  eft 
fouvent  prefque  auiu  fragile  que  le  verre  ;  mais  une 
légère  chaude  fuiEt  pour  le  rendre  duâile  ;  le  froid  de 
la  trempe  lui  rend  la  fragilité* 

La  poudre  noire  qui  le  précipite  de  Tacier  dans  ùl 
difTolution  avec  Tacide  vitrioliquey&qui  reflTembleàla 
plombagine ,  peut  être  une  combinaiibn  parûculière» 
un  corps  ifolé  interpofé,  qui  forme  ce  que  Ton  appelle 
cendrures ,  &  qui  ne  fait  point  partie  intégrante  & 
conftitutive,  ni  de  la  fonte,  ni  du  fer,  ni  de  Tacier. 
Cette  préfomption  eft  fondée  fur  ce  que  des  fontes» 
des  fers  6c  des  aciers  de  même  caractère  donnent  des 
produits  inégaux  de  cette  poudre. 

LadifFérencedanslesfontesdouceseft  de  2,0::  5,5. 

Dans  celles  caflant  à  froid ,  de     .     •     •  2»5  ::  6,7. 

Dans  les  fers  duâiles ,  de $*'?' 

Dans  les  fers  caflans  à  froid ,  de     •     •     •     i  ::  6* 

Dans  les  aciers  de  fer  duâile ,  de     •     .     4:16. 

Et  dans  ceux  de  fer  caflant  à  froid,  de     i  ::  1,7. 

Je  fais  que  la  fonte  de  fer  furchargée  de  phlorâffi- 
que,  produit  beaucoup  d^une  fubftanceque  la  ieule 
aâion  du  feu  en  fépare ,  &  qui  reflemble  a  bien  des 
égards  a  la  plombagine;  elle  flotte  au  deffusdu  bain» 
s'attache  après  les  ringards ,  fe  difperfe  dans  Tair  ;  elle 
eft  écailleufe ,  noire,  foyeufe  &  légère;  elle  tache 
les  doigts  en  la  froilTant ,  &  a  le  gliflànt  de  la  plomba- 
gine :  mais  cette  limaille  lamelleufe  eftattiraUeàrai- 
mant ,  ne  détonne  point  avec  le  nitre ,  fediffout  très- 
difficilement  dans  les  acides  minéraux.  Je  ferai  con- 
noître  plus  amplement  ailleurs  cette  matière ,  &  de 
laquelle  j*ai  déjà  parlé  dans  un  mémoire  lu  â  TÂcadé-» 
mie  desfciences  en  1761  »  fous  le  nom  deliaiaillef 
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ndm  ùfitëtlartski  foffg99  pourexprantroetteinadèie. 
On  «ppdllif  foûtet  IkttiilleiifiBt»  ks  fontes  noimipit^a 
produifenb 

La  Modtt  noire  ou  ptorabifone  de  M.  Beimàn  p 
npoÛema  feu ,  perd  moitié  oe  ion  poîdi^c  Tmmi 
mottië  refiantet  eft  fekm  oet  auteur,  une  nuqèni 
filîteufe.  La  partie  réputée  plombagine»  détonnearoc 
le  hitre  &  en  alkalîfe  âno  toUb  ton  poids  :  VmaéfÊlt* 
tie  niiceufe  en  exige  dix  fois  fon  poids. 

Cette  poudre  iveft  point  fohible  dans  Pacide  mann,. 
même  au  degré  de  Teau  boiullante.  Nous  reviendrons 
fur  cet  objet.  ' 

M.  Béfgman  en  cherc^t  i  découvrir  U  itÙtltiie 
des  matières  étrangères  qui  peuvent  être  unies  au  fa 
& <)ui  en  t;araâéntent  les  difelreiiies  rjû&A  i  y  kÀi^ 
Cûuvéït  delà  mangâhaife  par  nn  prftfîédétin*il  ioffignit 
dans  le  fécond  volume  de  fts  ôpufcdles ,  a'q^inidUi 
avons  reffitué  dans  nos  notes  tùv  cettedifletfai^  .an« 
lytilque  du  fer ,  &  par  laouelle  il  a.  trouvé  «De  h  (et 
d'Hfenert  en  tontenoit  jf^JùfémtiMi^p^^^ 
farcies  afférentes  variétés  <}U  d  avoir  foumiftai,|i^fet 
ex^riences  j>récédentes ,  fôit  avèd  tesfefSlSh'liijtttê^ 
ttatés  avec  le  nitre  ,  foît^^iç  ïeun  chauXvnà^ 
Tacfrde  du  vinaigfe ,  pour  len  extraire  par  VàÉkmJmù 
'  aéré ,  la  manganàife  ^ne  tos  chaux  pouWiei»<iUia<H 
mri  qui  Itii  ont  foumiles  ttffuhatsftnVïto,!^ 
de rer calciiii  J.   ,  /;,,."/' 

Chaux  de  1er  d'Û|fevI)y:.../;.p..  z.de  sdqleiir..  , 
blanche.  •'!/      ....:•     'uU^^i.}'•" 

Chauxdeftrde  Norrbéfk.O,C .  u  bronaéà/  •<  ^ 

Chaux  de  fer  de  Bïâa$.y .  p^.5 ,4.  jaOiùé/  ^  ^ 

M.    Bexgfnan  n^atôi^^t'MfuÙc  tortii^^àfS^t 
à  cette  efpèced*expériexiQ^j(4ê'l9q         il  rZfi^te!^^ 
le  îer  du^le  contient  autant  fun  que  Taudéde  icette 
fubfhnt^&^efefin^cÉfSnijIJfifoid,  enciom^ 
fois  autant  que  chacuadcsJdcùJUimgs  edjpffirnticr> 
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Ces  précipités  font  en  rapport  avec  le  téêule  de 
manganaife ,  2  ::  i ,  fuivant  Teftimation  de  Fauteur. 
Je  vais  préfenter  le  précis  des  expériences  faites  avec 
le  nitre,  dans  lefquclles  la  couleur  vertedécéle  la  pré- 
ience  de  la  manganaife.  Comme  quelques-uns  des  fers 
n*o|it  produit  de  couleur  verte  qu*à  la  féconde  pro- 
)e6)ion  de  nitre ,  nous  en  allons  tracer  le  tableau  ;  les 
chiffres  indiquent  a  peu  près  les  degrés  dHmenHté  des 
couleurs. 

Septième    Tableau. 

JDitonnatlons  des  différentes  varUtés  du  fer  avec  U 
quadruple  de  leurs  poids  de  nitre  à  chaqueprojecUon. 


da 
Exp. 


174. 

176. 
^77^ 


Variétés  du  Fer. 


Fer  d'Eifenert D, 

Fonte  noire  de  Leuf- 
ftad 

Fonce  grife ,  &  fer 
de  Leatïlad 

Fer  de  Leufflad 


178.  Fonte  d'Akeiby. 

179.  Fer  d'Akerby.. 
i8o.|Fonte  d'HulIefors.— • 

iSi.Ferd'Hullefors. 

iSi.Ferd'Ofterby. 

lOjJAcier  d'Ofterby. 

i84.Fonte  de  Forfmarck. 
185.  Fer  de  Forfmark..... 
186.!  Acier  de  Forfmark.  • 
i87.;FerdeNorrberkC,C. 

188.  Fonte  Brattfor$.r,F. 

1 89.  Fer  battude  Brat tfors 
190. 


191. 


Fonte  d'Hallefors  , 
noire 

Fonte  blanche  d'Hal- 
Icfors 


Première  projcftion. 


Couleurs. 


Verd  intenfe.-.- 

Vcrdfoible. 

Nulle 

Nulle -••" 

Verdfoîble. 

Verd  vif. 

Verd  vif. ^. 

Nulle 

Ver!  vif. 

Verdvif.... 

Verd  foible.  -.. 

Verd  foible 

Verd  plus  foible. 

Nulle 

Verd  foible. 

Verd  vif. 

Nulle 


Dcg 


Nulle.. 


10. 
I. 
o. 
o*. 

2 

8.. 
8. 

8. 
8. 

4- 
4- 

}• 

o.. 

4- 
8.. 
o. 

o.. 


Seconde 
projeâion. 


Couleurs. 


Un  peu 
plus  fort 
Vive 


Deg< 


Blene 
verdârre. 

Bleue 
verdâtre. 
Bleue.- 


Verd..... 


Verd..... 

Verd 

Verd 

Verd— 

V«id 


Verd" 
Verd- 


ie 

10. 
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des 
Exp. 


192, 
193. 
196. 


Variétés  du  Fer. 


Première  projedîon. 


Couleurs. 


»97« 
199 

101. 
168. 


Fer  natif  de  Sibérie- 
Acier  anglois  &  autr. 
Fonte  d'HufabyC.F. 

Fer  d'HofabySc  acier 
Fer  de  Braas...C,  F. 


Verdtrès-foible. 
Verdfortfoible, 
Verd  plus  fen- 

fible 

Nulle...» 

Verd  foible. 


La  manganaife. 

Limaille  de  cuivre.- 


I- 

2.< 

O. 

3- 


Verd  exalté......  15, 

Verdeïa!té.....'i5, 


Secoade 
projeftion. 


Coaleurt. 


Verd. 
Verd. 


Verd... 

Verd  plus 
fort*. 


4- 

-2J 


4- 
S'- 


il paroît  que  la  fonte  de  fer  en  gënëral  développe 
plus  difficilement  la  couleur  verte  que  le  fer  battu  ; 
que  le  fer  duâile  donne  non-feulement  plus  facile- 
ment ,  mais  plus  abondamment  la  couleur  verte  que 
le  fer  cafTant  a  froid  ;  ce  qui  eft  contraire  au  produit 
des  diflblutions  par  Tacide  acëteux  dans  lequel  le  fer 
de  Braas  a  procluit  cinq  fois  plus   de  précipité  de 
manganaife  que  les  deux  autres  variétés  du  fer;  tandis 
qu'étant  projette  avec  le  nitre ,  Il  a  non  -  feulement 
produit  peu  de  couleur  verte,  mais  il  a  fallu  deux  pro- 
jeâions  pour  Textraire.  Je  crois  que  cette  méthode 
de  procéder ,  peut  bien  indiquer  de  la  mangaiiaHe  ; 
mais  qu'elle  ne  peut  en  faire  connoître  la  quantité 
contenue  ;  aufli  M.  Bergman  ne  la  produit  que  com- 
me indicative,   les  couleurs -en  général  font  très- 
accidentelles. 

Après  avoir  tenté  diflFérens  moyens  pour  découvrir 
fi  le  fer  contenoit  de  Tacide  vitriolique ,  de  Tarfenic , 
du  zinc  ou  autres  matières  étrangères  différentes  de 
la  manganaife  &  de  la  plombagine  qui  paroît  con- 
courir à  tarer  le  fer  de  quelques  vices,  &  n'en  ayant 
découvert  aucuns  veftiges  ;  M.  Bergman  donne  le 
tableau  des  quantités  de  matière  niiceufe*^  de  plomba- 
gine 9  de  manganaife ,  de  fer  contenues  dans  un  quin-^ 
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tai,  ou  plutôt  dans  cent  parties  de  fer.  Je  laîiTe  fub* 
iîfter  ces  données  comme  étant  des  parties  propor- 
tionnelles d'un  tout ,  ce  qui  répond  a  toute  efpèce 
de  poids  &  de  mefure  ;  mais  comme  Fauteur  ajoute 
les  produits  d'air  inflammable  en  pouces  cubiques  de 
Suède,  &  que  j'établis  ici  le  quintal  poids  de  France^ 
je  fuis  obligé  d'augmenter  le  produit  de  l'air  inflam- 
mable en  rauon  de  la  différence  du  poids  ;  il  en  eft  de 
même  desdegrés  de  la  matière  de  la  chaleur  qui  donne 
des  produits  en  raifon  des  raafles  employées. 

Nous  avons  ajouté  ici  au  texte  derauteur^un  terme 
nritoyen  entre  le  moins  &  le  plus  de  chaque  fubftance 
contenue  dans  un  quintal  de  fer  ^  même  dans  la  peiian- 
teur  (péciiîque  ailignée  par  l'auteur. 

Huitième    Tableau. 

Des  parties  conjlituanus  d'un  quintal  compofe  de  cent 
grains  de  fer  dans  fes  divers  états  ,  daprhs  M. 
Bergman. 


Matières  contenues  dans  la  Fonte. 


IVLicièfeiiliceufe.. -.. 

Plombagine. — • 

Manganaife.. -- 

Fer*  — • 

Total 
Ponces  cubes  d*aîr  inflammable. 

Degrék  de  chaleur.— 

Peunteur  fpécifique  moyenne. 
Acier. 

Matière  filiceuie.. 

Plombagine.. - 

Maneanaife -  — ••• 

Fer.i 

Total. 
Pouces  cubes  d'air  inflanHnabie. 

Degrés  de  chaleur. 

Peiameur  rpédfi<tue  moyenne. 


Extrême 
enmoias. 


01,10. 
01,10. 
00,50. 
97.30. 
100.  .  . 
50,2. . 
22,0. 


00  3. 
00,2. 
00,5. 
99,0. 
100.. 

58,2. 
81,4. 


Exfrèmc 
en  plus. 


03^0, 
0},J0. 
30,00. 
63.30, 
100. .  . 
63,50. 


Terme 
moyen. 


02,aç 
oa,io. 

80,30, 

100 

56,85. 

39.^ 
7760.'^ 


oo,po. 
00,80. 

30,00. 

68,30. 

100.  •  . 

6j,50. 

125^00. 


oo,6o« 
00,5a 

83»6{. 
«oo» 

103,20. 


Appendice» 


î5? 


Mftièret  contenues  dans  le  Fer. 


Ferduâile. 

Matière  filiceufe -..--..«-. 

Plomba^ne**- ^«..~-  ..- 

Manganaife -  — - 

Toial 
Pouces  cubes  d  aîr  inflammable. 

Degrés  de  chaleur. — 

Pefanteur  fpécifique  moyenne, 
Fer  caffant  a  chaud. 

Matière  filiceufe.»- — 

Plombagine — ..." - 

Manganaife-.  — - • 

Fer - — 

Total 
Pouces  cubes  d*air  inflammable, 

Deerés  de  chaleur ~- 

Pefanteur  fpéciâque  moyenne. 
Fer  caflant  à  froid. 

Matière  filiceufe.— « - 

Plombagine .^ 

Manganaiîe - - 

Fer, . 

Total. 

Pouces  cubes  d'air  inflammable. 

Degrés  de  chaleur 

Pefanteur  fpécifique  moyenne. 


Enrtme 

Extrême 

Terme 

enmoiat. 

en  plut. 

moyen. 

00,05. 

00,30. 

00,175. 

00,05. 

00,10. 

00,13.- 

00,50. 

30.00. 

i5,»5- 

99'40- 

69,50. 

84.4Ï." 

lOO.-.. 

100. — 

I0O~~~... 

65,5... 

67,5... 

66,s.-.. 

134,5." 

iSo,o... 

14M5-  • 
778a 

0,8.- 

0.7— 
o,j..... 

98,0— 

63,5... 

63.5.- 

161,7.. 

161.7^.. 

775  J—"; 

00,05. 

00,30. 

co,i75. 

00,05. 

00.30. 

00,175. 

00,50. 

04,00. 

03,150. 

99,40. 

97f^* 

97.400. 

100 — 

100 

lOO.*  .*•••*•« 

66,1-. 

68,8... 

<S7.4S." 

55,-... 

57,3.- 

7778 

Il  efl  néceflaire  de  faire  des  rëflexions  (ur  les<iifFé« 
rens  objets  que  préfente  le  huitième  tableau.Lâ  pfe» 
mière  eft  la  matière  (iliceufe»  c^eft-à-dire»  de  nature  ds 
iilex ,  (}ue  M.  Bergman  retire  de  la  poudre  noire  qm 
fe  précipita  fans  intermède  pendant  la  dîflblutîon  du 
fer  dans  Tacide  vitriolique ,  ou  plutôt  cette  poudre 
noire  edune  portion  de  la  mafle  ou  fer  foumife  i  TaC' 
tion  de  Tacide  vitriolique  ,  houelle  n'eft  point  atUH 
quée  par  cet  acide.  Cette  poucfre  noir^  contient  dettx 
/ubftances  réunies  i  Fune  eft la  flombapn^  f  &  Cancre 
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eft  cette  matière  filîceufe.  J'ai  lieu  de  croire  que  ced 
plutôt  une  fubftance  talqueufe^  Uon  opère  la  fëpara- 
tion  de  ces  deux  fubflances,en  expofant  la  poudre  noire 
fousunemouffle:ra£Uondu  feu  vôlatilife  la  plomba- 

g'tie  qui  laifle  la  matière  filiceufe  fur  le  tétâ  rôtir, 
ette  matière  annonce  fon  caraâère  j  en  réfi/lant  à 
Taâion  du  feu  &  des  acides  minéraux  qui  font  les  dif- 
folvans  les  plus  3iCïifs  que  la  nature  &  Tart  puiflent 
employer.  L*on  connoit la  qualité  fixe  &  apyfe  du  talcr 

Comment  fe  trouve  cette  matière  filiceufe  ou  tal- 
queufe  dans  le  fer  ?  Il  eft  à  préfumer  qu^elle  n^eft: 
qu'interpofée ,  &  ne  fait  point  panie  de  Teflence  de 
la  nature  du  fer ,  mais  feulement  de  fa  mafle. 

J*ai  trouvé  en  rompant  une  barre  de  fer  9  uii  petit 
caillou  gros  comme  un  pois  ordinaire  interpofé  dans 
rétofTe  du  fer  ;  cette  pierre  ne  s^y  étoit  pas  formée, 
elle  avoir  réfiilc  au  feu  de  Taffinage ,  à  toutes  les  chau- 
des fuccedives  &  à  la  percuflion  du  marteau  ;  maïs 
elle  y  avoir  été  btroduite  par  accident  dans  le  pétrif- 
fkge  de  raRinerie.  Il  en  eil  peut-être  de  mâme  du 
mica  réduit  en  petites  parcelles  quife  retire  du  fer  par 
la  diflblution  dans  Tacide  vitriolique;  mais  cependant 
ce  mica  peut  fe  former  par  la  combinaifon  du  prin- 
cipe vitrefcible  uni  avec  Télément  du  fer ,  &  lephlo* 
^ifique  tant  coagulant  que  rédudeur  ;  ce  qui  peut 
arriver  dans  la  funon  du  minerai  :  &  effeâivement,  il 
fe  trouve  beaucoup  plus  de  cette  matière  filiceufe 
clans  la  fonte ,  que  dans  le  fer  en  général  ;  &  cette 
proportion  ei\  2,25  ::  0,8 ,  de  la  fonte  au  fer  caflknt  i 
chaud  9  qui  font  les  deux  extrêmes  des  termes  moyens. 

Mais  comme  la  quanrité  des  matières  filiceufesque 
M.  Bergman  a  découvertes  dans  le  fer»  paioît  dans  des 
proportions  très-inégales  dans  chaque  variété  de  fer  , 
&  qu*on  Tapperçoit  dans  toutes  les  nuances  numéri- 
ques depuis  un  jufqu^à  trois  centièmes  *  même  de 
cinq  millièmes  à  trois  ceoùèmes  ;  on  doit  regarder 

cette 
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cette  matière  filiceufe  comme  purement  accidentelle; 
d'ailleurs,  comment  fc  peut-il  faire  que  l'acier  en  gé- 
néral contienne  de  cette  matière  filiceufe  ,  plus  que 
le  fer  doux  dans  la  proportion  de  17  ::  60  ?  tandis 

2u'en  cémentant  le  fer  doux,  on  le  convertit  en  acier» 
!ette  partie furabondante filiceufe  dans  l'acier,  s'eft 
donc  formée  dans  la  cémentation  :  par  quel  méca- 
niûne  ?  Cette  génération  me  paroît  difficile  à  expli- 
quer ,  &  je  ne  la  crois  pas  poifible  dans  cette  opéra- 
tion; ce  qui  Tefidans  la  fufion,  même  dans  l'affinage* 

Le  fer  caflant  à  froid  ne  contj^nt  pas  plus  de  ma- 
tière filiceufe  que  le  fer  doux  ;  cette  matière  eil  donc 
nulle ,  refpe6tivement  à  la  duâilité  &  à  la  fragilité* 
L'on  feroit  fondé  cependantàcroire  que  cette  matière 
filiceufe  pourroit  contribuer  a  la  fragilité  du  fer,  pof- 
fédant  elle-même  cette  propriété  ,  &  qu'elle  forme 
au  furplus  un  corps  interpole  qui  4éfunit  l'agrégation 
des  matières  ferreufes» 

Il  en  efl  de  même  de  la  plombagine  ,  elle  marche 
de  pair,  à  très-peu  de  chofe  près,  avec  la  matière  fili- 
-ceufe  dans  les  différentes  variétés  du  fer.  L'acier  en 
produit  plus  que  le  fer  doux  dans  la  proportion  de 
12  ::  50.  M.  Bergman  a  eflTayé  de  donner  l'étiologie 
de  cette  formation  pendant  la  cémentation  ;  nous 
l'avons  difcutée ,  &  nous  en  avons  fait  fentir  la  diffi- 
culté. Il  obferve  au  furplus  que  le  principe  talqueux 
efl  de  l'efTence  de  la  plombagine. 

Quant  à  la  manganaife,  M.  Bergman  prétend  que 
c'efï  une  fubilance  néceffaire  au  fer ,  &  que  le  meil- 
leur, (celui  d'Eiienert),  en  contient  f^.  Ce  pen- 
dant plufieurs  fortes  dans  chaque  variété  en  ont  donné 
infiniment  moins,  puifque  ladifparîté  eft  en  rapport 
00,5  ::  30)0,  c'eft-à-dire  de  cinq  millièmes  à  trente 
cenrièmes. 

Il  eft  bien  étonnant  que  cette  manganaife  foit  en 
quantité  proportionnelle  égale  dans  la  fonte  >  dans 
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Facier  &  dans  le  fer  doux ,  qu'elle  ne  fe  dëtruîfe  pal 
dans  les  différentes  opérations  néceflaires  pour.  opé« 
rer  ces  pafiages  de  la  fonte  au  fer  »  &  du  fer  à  l'acieff 
ou  de  Tacier  au  fer. 

Ne  peut-on  pas  douter  du  réfultat  de  ces  produits^ 
&  de  la  propriété  des  moyens  employés  pour  le  pro* 
duire  ?  reut-on  fe  perfuader  qu'un  métal  combiné 
avec  un  tiers  d'un  demi-mital  peu  duâile,  puifle  con- 
ferver  la  propriété  de  la  duâilité  dans  un  degré  émi* 
nant  dans  le  fer  doux  ?  Si  cela  peut  être ,  il  faudroit 
convenir  que  la  manganaife  eft  le  principe  delà  ducti- 
lité du  fer  ;  mais  ce  faifonnement croulera»  fi  TonÊut 
attention  qu'il  y  a  la  même  quantité  de  manganaife 
dans  la  fonte  qui  eft  un  corps  très-firagile. 

L'on  fait  que  le  cuivre  rofette  efl  duâile  a  chaud , 
caifant  à  froid;  que  le  mélange  de  zinc  le  fait  pafiier  à 
l'état  de  caifant  à  chaud  &  dufUleàfroid  :  phénomène 
d'oppoiition  de  caraâère  qui  eft  très-fingulier»  &  qui 
procédé  du  mélange  du  zinc.  La  fragilité  refpe6tive  à 
froid  de  ces  deux  métaux ,  en  fecombmant,  fe  change 
en  du6^ilité  à  froid  ;  mais  comme  la  chaleur  décom-* 
pofele  zinc,&  le  réduit  en  chaux  filamenteufe,inter- 
pofée  entre  les  molécules  de  rofette  »  en  les  défunif- 
lant ,  elle  s'oppofe  à  la  duâilité  à  chaud  du  laiton.  11 
devroit  en  être  de  même  à  peu  près  de  la  manganaife 
unie  en  même  proportion  par  tiers  avec  le  fer,  comme 
le  zinc  avec  le  cuivre  dans  le  laiton  ;  elle  devroit  don- 
ner de  la  duôilité  à  froid  a  la  fonte  qui  eft  exceflive- 
ment  cafTante  à  chaud  ,  opérer  quelque  changement 
dans  le  fer  duâile  &  dans  l'acier  ;  mais  au  contraire  , 
il  y  a,  félon  les  expériences  de  M.  Bergman,  beaucoup 
plus  de  manganaife  dans  le  fer  cafiant  à  chaud  &  celui 
cafTantà  froid ,  que  dans  l'acier  &  le  fer  doux  qui  font 
l'un  &  l'autre  très-duâiles ,  &  beaucoup  moins  dans 
le  fer  caflànt  â  chaud  ,  que  dans  celui  qui  eft  cailant  à 
froid.  Il  eft  vrai  que  M,  Bergman  n'a  éprouvé  qu'une 
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forte  de  fer  caflanc  à  cbaud^  (celui  de  Norrberk) ,  qui 
contient  7^  de  manganaife ,  tandis  que  celui  caf- 
iant  à  froid  en  contient  au  terme  moyen  7—  +  tHt» 

La  'matière  iiliceufe  ,  ia  plombagine  &  la  manga- 
ganaife ,  font  les  feules  matières  hétérogènes  que 
M.Bergman  ait  découvertes  dans  le  fer,  dans  fes  difFé- 
xens états,  &  toujours  constamment  avec  des  propor- 
tions différentes.  Nous  fommes  très-perfuadés  que  ^ 
quoique  M.  Bergman  ait  varié  prcl'quc  à  Tinfini  fes 
expériences ,  qu*il  les  ait  inftituées  avec  une  fagadté 
peu  commune ,  qu'il  ait  opéré  avec  art  &  une  rigou- 
reufe  exaditude  ;  cependant  qu^il  y  a  des  moyens  de 
découvrir  dans  les  différentes  variétés ,  d'autres  fubf- 
tances  métalliques.  Pour  compléter  ces  expériences 
&  porter  la  conviâion  dans  Texpoiidon  de  ces  princi- 
pes ,  il  eût  été  à  délirer  que  M.  Bergman  eût  révivifié 
les  chaux  des  différentes  fortes  de  fer  dont  il  a  extrait 
les  trois  fubftances  étrangères ,  le  filex  ,  la  plomba- 
gine &  la  manganaife  ;  que  le  produit  divifé  en  deux 
parues  égales  eût  été  foumis  à  de  nouvelles  expérien- 
ces, afin  de  reconnoître  : 

i<>.  Si  le  fer  qui  en  feroit  réfrfté ,  auroit  d^abord 
les  propriétés  antécédentes  ,  de  duâile ,  de  caflant  â 
chaud  ou  de  caflfant  à  froid. 

2^  Si  en  Tanalyfant  de  nouveau  par  les  mêmes 
procédés ,  on  retireroit  encore  les  mêmes  fubflances  ; 
afin  de  connoître  li  leur  formation  procède  de  l'aâion 
réciproque  &  de  la  combinaifon  des  différentes  parties 
conftitutives  du  fer  dans  les  diverfesopérarionsde  fon 
travail. 

3^.  Si  en  réuniffant  au  régule  provenant  des  chaux 
des  fers  analyfcsprimordialement,la  marièrefiliceufe» 
la  plombagine  &  la  manganaife,  diftinâement  ou  con- 
jointement ,  il  en  réfulteroit  un  fer  ayant  les  proprié- 
tés antécédentes ,  &  pour  favoir  fi  elles  s'y  incor- 
poreroient» 

Lij 
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Ces  opérations  d'analyfe  &  de  fynthèfefuccediveSt 
jetteroient  un  bien  plus  grand  jour  fur  la  conltitution 
du  fer  en  général,  &  particulièrement  fur  celle  defes 
variétés  ;  M.  Bergman  en  a  fait  quelques-unes. 

Je  ne  peux  me  difpenferd*obferverune  chofetrès* 
remarquable ,  &  qui  femble  faire  crouler  tout  le  fyf- 
tême  que  Ton  pourroit  fonder  furie  réfultat  des  expé 
riences  de  M.  oergman;  c*eil  qu^il  y  a  des  fontes  qui 
lui  ont  donné  par  quintal  97,3  de  parues  ferreuses; 
tandis  qu^il  y  a  des  fers  doux  qui  n'en  ont  donné  que 
60,5 ,  &des  aciers  que  68,30.  Cette  fonte  feroltdonc 

1)lus  riche  en  fubflances  de  fer ,  que  le  fer  doux.  & 
*acier  ;  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre. 

Malgré  toate  autorité,  la  prétendue  démonfiration 
tie  peut  être  qu^illufoire  ;  il  faut  donc  prendre  une 
autre  route  pour  percer  à  la  vérité.  Le  puits  n*eft  pas 
tari ,  il  faut  encore  travailler  pour  parvenir  à  la  fource 
du  fond  où  elleeft  cachée.  Les  quantités  d*air  in- 
flammable ont  été  fulHfamment  difcutçes  dans  les  ré- 
fultats  des  trois  premiers  tableaux  »  pages  128  9  131 
&133. 

11  y  a  trop  de  dlfproportion  entre  les  degrés  de 
chaleur,  pour  être  perfuadé  que  la  méthode  employée 
foit  fufKfante  pour  connoître  ce  que  chaque  vanété 
du  fer  en  contient.  Les  termes  moyens  établis  entre  le 
fer  caflant  à  froid  &  le  fer  caflTant  à  chaud  ,  donnent 
une  dlfpaiité  qui  eft  en  rapport  de  56::  161,  &  entre 
la  fonte  &  le  même  fer  caffant  à  chaud,  39  ::  z6i.  U 
n''y  a  pas  lieu  de  préfumer,  diaprés  fces  différences^ 
que  la  marche  de  la  nature  foit  celle  que  Tart  lui  trace. 

La  pelanteur  fpécifique  établie  par  M.  Bergman  , 
n'eft  pas  aflez  Jufte  ,  pour  ne  pas  croire  qu'il  ne  fe 
foit  gliffé  des  fautes  typographiques  ;  je  fuis  bien 
éloigné  de  lui  imputer  ces  erreurs  :  mais ,  comme  il 
eft  très-utile  de  connoître  les  différentes  pefanteuis  ; 
je  vais  d'abord  donner^  d'après  ma  propre  expérience» 
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le  poids  fpéclfique  da  pied  cube  du  même  fer ,  dans 
des  fituanons  différentes. 


iPoîds  fpéclfique  du  pied 
Diffircntfes  fituations  du  même  Fer.      cube  du  même  Fer. 


Fonte  grifc...- 

Fer  doux  &  ferme  de  Suède. 

Fer  dé  Berry  ,  qualité  moyenne 
Âcîer  poule  cémenté  de  Suède- - 
Le  même  acier  corroyé ,  non  trempé 

Le  même  acier  trempé - 

Acier  anglois  recuit — • - 

Acier  anglois  trempé.. 


Ltv, 


Onces.  :Gro8. 


48,. 

8..- 

545. 

10.— 

•4... 

•••••7'" 

$45. 

a 

..4... 

...28.-. 

5ÎO. 

i.~- 

.3.. 

546- 

4...,. 

•î- 

•••46.** 

W- 

ia.~- 

.5. 

...64... 

548. 

5— 

-O." 

...41... 

547- 

1  a 

••a." 

.....3... 

Grains. 


Je  vais  placer  en  comparaifon  les  gravites  fp^ifi-^ 
ques  données  par  M.  Bergman  ;  en  corrigeant  à  très- 

1)eu  de  chofe  près  les  n°*,  a ,  3  &  4  ;  en  fubftituant 
e  n^  i^' ,  &  en  ajoutant  le  poids  du  pied  cube  au 
poids  de  marc. 


îîo». 


I- 

1" 

3" 
4- 

t 

7" 
S- 

9' 

10- 

II" 

12- 
13. 
14. 
IV 
16 


Sortes  de  Fonte,  Fer  &  Acier. 


Cblanche,  pauvre -- — • 

Fonte<grife  ,  riche—.—  - — — ••• 

C  noire,  fuperfaturée 

d'Hufaby 

M.  Quift 

.   .     /  anelois — 

Ac'^KdcForfmarck 

d'Ofterby « 

le  même  trempé-.- 

rdeLeufftad .- i. 

Fer  JdeBraas,  rendu  duâile. 

duftile  )  de  Braatfors. 

d*Ofterby ... 

Fer  caffant  à.  chaud  de  Norrberk, 


Vde] 

h 


Fer  caflant  à  froid' 


id{jf 


deBraas.-.< 
Uufaby. 


Gravité 
fpécifîque. 


.6601.- 
.6859.- 
.726a.. 

.7643- 

••7775- 
..7727.- 

•.7784.- 

..7693.. 

••77Î4.- 
..7751.. 
.7798.. 
..7*27.. 

-7753- 
..7792.. 

..7791.. 


Poids  du 
Pied  cube. 


Livre. 

«462,0.x 
•480yi**' 

.508,5... 

•Ï4I.9- 

•535.0.V 
544 1- 

540,8." 
544,8'.' 

•538.5- 
•Ï43.7-- 
•542.S- 
.545,8... 
.547,8.. 
•541.7- 
545.4.- 
545.3-- 
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Il  eft  à  croire  qu'il  s'eft  glifle  d'autres  erreurs  que 
celles  que  j'ai  obicrvées  dans  là  noteK^pag.  loo  dans 
les  gravités  fpécifiques ,  tant  des  fers  que  des  aciers 
de  même  genre  ,  puifque  Ton  voit  une  différence  de 
trois  liv.  par  pied  cube,  entre  le  fer  d'Ofterby  &  Tacier 
produit  par  le  même  fer ,  &  de  même  entre  le  fer 
d'Hufaby  &  Tacier  en  provenant  :  de  plus  »  qu'il  y  a 
6  liv-  de  différence  entre  l'acier  recuit  d'OAerby  & 
le  même  acier  trempé;  ce  qui  eft  contraire  à  nos  pro* 
près  expériences  citées  plus  haut ,  où  l'on  voit  que 
ces  différences  varienttoutau  plus  d'uneliv.  &demie: 
le  fer  d'Oilerby  porté  à  547 1^»  fe  trouve  plus  pelant 
que  le  fer  de  Leufftad  de  6  liv.  -7^  »  quoique  de  même 
qualité. 

Nous  n'avons  trouvé  de  différence  entre  les  fers 
de  première  qualité  &  ceux  de  Berry  ,  que  8  onces 
par  pied  cube ,  ce  qui  doit  rendre  très-circonfpeâ 
fur  ces  fortes  d'épreuves. 

Mais  indépendamment  de  ces  obfervatîons ,  il  pa« 
roît  confiant  que  les  fers  de  meilleure  qualité  dans 
chaque  forte ,  font  ceux  qui  oqt  une  plus  grande  pe- 
fanteurfpécifique  ;  que  l'acier  eft  le  plus  pefant,  & 
qu'il  Teil  moins  lorfqu'il  eft  trempé  ;  que  le  fer  caf- 
fant  à  froid,  eft  plus  pefant  que  le  fer  du  Aile  ;  que  le 
fer  caffant  à  chaud,  eft  le  moins  pefant  des  fers  battus; 
qu'enfin  la  fonte  de  fer  eft  beaucoup  moins  pelante  ^ 
&  que  fa  pefanteur  fpéciftque  augmente  d'autant 
ou'elle  eft  plus  pure,  qu'elle  eft  plus  chargée  des  prin- 
cipes métallifans ,  &  qu'elle  fc  rapproche  de  l'état  du 
fer  battu. 

M.  Bergman  a  cherché  à  tirer  des  connoîflànces 
plus  approfondies ,  par  la  nature  des  chaux  du  fer; 
d'abord  il  a  tenté  la  déphlogiftication  au  dernier  pé- 
riode par  le  moyen  des  acides ,  pour  tâcher  de  tirer 
l'acide  radical  du  fer ,  comme  l'on  tire  celui  du  fucre, 
des  corps  muqueux  végétaux  &  de  Tarfenic;  mw  ces 
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procèdes  n'ont  eu  d'autre  fuccès  que  de  faire  con« 
jioitre  l'augmentation  du  poids  des  chaux  de  fer,  par 
Tacide  qui  s'y  eft  concentré.  Le  fer  duâile  a  donné 
par  cent  39  liv.  d'augmentation  ;  le  fer  caflant  à 
chaud»  37  ^  liv. ,  &  le  fer  cafllànt  à  froid  40  livres. 
Mais  les  parties  fixes  ne  fe  font  point  décompofée^ 
au  point  de  fe  ré  foudre  en  acide  radical»  dont  M.  Ber- 

Î^man  préfume  que  le  fer  »  même  tous  les  métaux 
ont  compofés.  Quoique  cette  découvene  paroifle 
préfenter  les  pins  grandes  difficultés,  M.  Bergman 
ne  défefpère  pas  d'y  parvenir. 

Dans  la  feéUon  qui  traite  du  magnétifme  du  fer^ 
l'on  trouve  deux  procédés  pourcompofer  des  aimans 
artificiels,  qui  démontrent  qu'il  n'eflpas  néceifaire  que 
les  parties  d'un  corps  que  l'on  veut  a  imanter  aient 
beaucoup  d'adhérence  ni  de  liaifon  entre  elles ,  piûf* 
qu'il  eflpoflible  de  faire  des  aimans  très-puiflans  avec 
de  la  limaille  de  fer  &  d'acier ,  très-attéiluée  par  l'eau 
&  le  mouvement ,  &  incorporée  avec  de  l'huilé  r 
comme  il  eft  de  feit  ^  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  dans 
une  note ,  pag.  10 ,  qu'il  y  a  des  aciers  qui  re-« 
çoivent  très-difBcilement  la  vertu  magnétique  ,  tan- 
dis que  d'autres  s'en  imprègnent  très-facilement  & 
très-abondamment.  Il  feroit  fort  fatisfaifanl  de  con- 
noître  à  quel  degré  les  différentes  variétés  de  fonte 
&  de  fer  peuvent  fe  charger  du  principe  imagné- 
tique ,  &  s'ils  préfentent  à  cet  égard  des  effets  fenfî- 
blés  &  analogues  à  leur  caraâère. 

L'on  fait  que  le  fer  ed  perméable  aux  écoule  mens 
éleôriques ,  comme  à  ceux  du  magnétifme,  ce  qui 
fait  foupçonner  avec  fondement ,  cjue  ces  deux  prin- 
cipes ont  beaucoup  d'analogie.  L'acier  reçoit  une  plu? 
grande  affluence  d'écoulement  d'atmofphère  magné- 
tique que  le  fer ,  parce  que  Tacier  contient  une  plu$ 
grande  dofe  de  la  matière  du  feu  qui  aun  grand  rap« 
port  avec  les  atmofphèios  éleâriques.  Je  vais  rappor-- 
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ter  une  obfervatîon  journalière  qui  appuie  ce  fenti- 
xnent.  La  fonte  de  fer  blanche ,  qui  a  le  plus  de  rap- 
port à  Tacier,  eft  fu jette  à  s^cclater  en  refroidiflant , 
même  plulieurs  mois  après  avoir  été  coulée  9  &  plus 
particulièrement  (i  elle  eft  expofëe  à  Tair.  JVi  vu 
des  plaques  de  fonte  &  des  boulets,  fe  brifer  avec 
fracas  à  la  fuite  d*une  pluie  orageufe  éleârifée  par  le 
tonnerre  ,  fur-tout  lorfque  ces  pièces  avoient  été 
échauffées  auparavant  par  Tardeur  du  foleil. 

Je  connois  la  plus  grande  partie  des  forges  du 
Royaume; je  me  fuis  informé  exaétement,  dans  chacune 
de  celles  que  j'ai  vilitces ,  Ci  le  tonnerre  y  étoit  tombé  : 
par-tout  j'ai  eu  une  réponfe  univoque ,  que  la  foudre 
n'étoit  jamais  tombée  fur  les  bâtimens  des  ateliers  de 
fabrication  ;  que  la  tradition  la  plus  reculée  ne  faifoit 
nulle  mention  qu'une  forge  ait  été  frappée  du  ton- 
nerre. Il  faut  donc  que  la  matière  du  fer  qui  eil  tou- 
jours en  maffe  &  en  mouvement  dans  les  forges,  ab- 
forbe  la  matière  élcârique  de  Tatmofphère  &  empê* 
che  Texplofion.  On  dira  peut-être  que  les  forges  étant 
(ituées  fur  le  cours  des  eaux  qui  coulent  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  bas  du  fol ,  doivent  être  moin«  fu  jet- 
tes parleur  pofition  ,  â  être  frappées  de  la  foudre  qui 
brife  plutôt  les  grands  arbres,  les  tours  &les  clochers 
élevés  :  mais  je  repondrai  à  cette  objeâion ,  que  j*2d 
vu  plufieurs  moulins  à  farine  détruits  par  le  tonnerre» 
quoique  fitués  de  même  fur  des  cours  d'eau ,  ainfî 
qu'un  moulin  (itué  à  50  pas  d'une  forge  à  fer. 

J'ai  vu  au(li  tomber  le  tonnerre  dans  le  fous-biez 
d'un  moulin,  &  faire  mourir  une  grande  partie  du 
poifTon.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'atmofphère 
magnétique  des  forces  abforbe  l'éleâricité, 

M.  Bergman  après  avoir  rempli  fa  tâche  »  avoir 
démontré  les  réfultats  de  fes  propres  expériences ,  & 
en  avoir  développé  les  effets ,  rapporte  quelques 
expériçnçes  de  M«  de  Kéauniur^  concernant  Tadou* 
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ciflement  de  la  fonte  de  fer  &  de  racler,  par  les 
chaux  de  fer  &  celle  de  la  pierre  calcaire  ;  mais  Teffet 
de  cette  cémentation ,  ne  détruit  pas  les  corps  étran- 
gers qui  peuvent  être  dans  le  fer  &  dans  Facier ,  ni 
n'y  en  engendre  pas.  Ces  fubftances  calcaires,  ainfî 
que  nous  l'avons  dit  dans  nos  notes,  (ont  très-avides 
de  la  matière  de  la  chaleur  dont  elles  dépouillent  la 
fonte  &  Tacier. 

Les  expériences  de  M.  lUnman  «  citées  enfulte  V 
ne  jettent  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  nature  du  fer. 
Ce  favant  a  tenu  en  cémentation ,  avec  de  la  poudre 
de  pierre  calcaire  ,  dans  des  creufets  fcellés,  les  diffi^ 
rentes  variétés,  qui  en  14  jours  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  poids  :  favoir , 

La  fonte  de  fer  duftlle t^^. 

1 00 

La  même  avec  des  os  calcinés rr: 

Le  fer  duSile. 

Le  fer  caflant  à  chaud tto» 

L'acier  naturel ^• 

L'acier  cémenté tTo* 

Il  n'eft  pas  queAion  du  fer  caflant  à  froid ,  dans  ces 
expériences  qui  prouvent  que  le  fer  trop  long-temps 
expofé  à  l'aftion  d'une  chaleur  véhémente ,  s'eft  dé- 
compofé  ,  puifqu'il  eft  devenu  plus  fragile  ;  ce  qui 
devoît  arriver. 

Dans  le  cours  de  fon  analyfe ,  M.  Bergman  tire  de 
fes  expériences  ,  des  conféquences  que  Ton  peut  ne 
confidérei  qne  comme  des  induftions  fur  la  nature  & 
la  quantité  des  parties  conftitutives  du  fer  dans  fes 
divers  états  (feâion  IX  :  G). 

La  fonte  de  fer,  ou  fer  crud  félon  cet  auteur,  con- 
tient plus  de  parties  étrangères ,  c'eft-à-dire  de  matière 
filiceufe  ,  de  plombagine  &  de  manganaife ,  ce  que 
l'on  doit  entendre  dans  les  articles  fuivans  ;  qu'elle  eft 
moins  chargée  de  phlogiiHque  coagulant  &  de  ré- 
duâeur ,  que  l'acier  &  le  fer  5  la  plombagine  femble 
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être  néceflalre  à  fa  conftitucion  ;  cependant  aiUeiir» 
M.  Bergman  dit  que  la  plombagine  s*oppofe  i  la  fu(i'« 
bilité  du  fer,  (fcâion  X  :  G).  Comment  accorder  deux 
effets  contraires  ?  car  la  plombagine  étant  plus  abon« 
dante  dans  la  fonte  que  dans  le  ter ,  elle  devroit  ren- 
dre la  fonte  plus  înfuiible  que  le  fer  ;  cependant  la 
fonte  efl  fuiible ,  &  le  fer  ne  Feft  pas  :  mais  c^eft  que 
la  fonte  contient  moius  de  phlogiftique ,  que  de  la 
matière  de  la  chaleur  qui  eft  le  principe  de  la  fulibilité. 

M.  Bergman  dit  que  Tacier  contient  moins  de  par- 
ties étrangères  que  la  fonte  ,  &  plus  que  le  fer  ;  ce 
qui  paroit  dëmontrë  par  fes  expériences  qui  indi- 
quent audi  que  Tacier  eft  doué  d'une  plus  forte  dofe 
de  chaleur  &  de  phlogiftique.  11  penfe  que  la  plom- 
bagine efl  un  principe  néceflaire  à  Tacier ,  qu'elle 
eft  au(n  la  caufe  de  Ion  endurciffement  à  la  trempe» 
Nous  ne  penfons  pas  de  même. 

Il  efl  certain  que  Tacier  naturel  &  le  cémenté  (ont 
plus  purs  que  la  fonte ,  parce  que  TafEnage  les  a  dé- 
pouillés de  beaucoup  de  matières  étrangères  :  mais 
comment  Tacier  cémenté  peut -il  contenir  plus  de 
plombagine,  de  manganaife  ou  de  matière  filiceufe, 
que  le  fer  dont  il  eft  formé ,  &  dans  lequel  fûrement 
on  n*a  pu  introduire ,  par  les  procédés  de  la  cémen- 
tation ,  ni  manganaife ,  ni  plombagine  9  ni  matière 
(îliceufe  ;  ou  du  moins  cela  n'eft  pas  encore  vraifem- 
blable  ?  On  pourroit  objeâer  9  en  s'appuyant  du  fen- 
timent  de  M. Bergman,  que  ces  fubftances  étrangères 
fe  forment  par  le  mécanifme  de  la  cémentation  ,  & 
qu^elles  deviennent  le  principe  aciérant  ;  mais  il  faut 
le  prouver  par  la  démonftration  ;  &  voici  la  route 
qu'il  conviendroit  defuivre. 

L'on  prendroit  du  fer  doux  en  quantité  fuffifante, 
afin  d'avoir  des  produits  affez  confidérables  pour  tra- 
vailler en  grand  avec  certitude  :  on  le  feroit  difibudre 
par  Facide  vitriolique  pour  en  ieparer  la  plombagine; 
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h  dlflbludon  bien  claire  &  bien  homogène  feroît  pré* 
cipitéepar  une  liqueur  alkaline  cauitique;  le  précipité 
feroît  iuccedivement  féché  &  mis  en  digeftion  avec 
Tacide  nitreux ,  l*acide  marin  &  Tacide  du  vinaigre  i 
ênfuite  cette  chaux  épuifée  de  toutes  fubftances  étran* 
gères 9  ieroit  revivifiée  en  fonce  de  fer',  affinée  en* 
iuite  pour  la  faire  pafler  à  Tétat  de  fer  du^Ie  qui 
feroit  converti  en  acier  par  la  cémentation  ,  &  puis 
analyfé  pourconnoitre  s*il  fe  feroit  formé  de  la  plonn 
bagine ,  de  la  manganaife  &  de  la  matière  filiceufe  : 
^lors  on  pourra  décider  que  ces  trois  fubftancesfbnt 
des  réfultats  de  particules  ferreufes  détruites  &  recom- 
binées par  une  nouvelle  modification  ;  &  quand  on 
aura  bien  prouvé  cette  thèie  9  je  démonrrerai  que  la 
plombagine  n^efl  point  le  principe  aciérant^   n'efi 
point  la  caufe  de  l'endurciuement  de  Tacier  par  la 
trempe ,  &  que  c^eft  uniquement  la  matière  de  la 
chaleur  qui  efl  plus  abondante  dans  Tacier  que  le 
phlogiflique,  qui  lui  donne  la  propriété  de  durcir  à  la 
trempe  ;  ainii  qu^au  vene  qui  en  eft  également  fuf* 
ceptible  à  un  fi  haut  degré  ,  qu'il  éclate  (eul ,  parco 
que  dans  le  verre ,  la  matière  de  la  chaleur  e&  unie  à 
la  matière  éleârique ,  ce  qui  fe  démontre  par  le  ma« 
tras  de  Bologne  &  la  larme  batavique. 

Le  fer  doux  2c  duâile  à  chaud  &  à  froid ,  feloA 
M.  Bergman ,  eft  particulièrement  le  fer  pur.  Sa  duc* 
tilité  &  fon  élailicité  9  procèdent  d'une  jufle  combi* 
naifon  de  la  matière  de  la  chaleur  &  du  phlogiitique. 
Je  fuis  d'accord  fur  ce  point  avec  cefavant,  La  matière 
de  la  chaleur  &  le  phlogiilique  ,  font  deux  êtres  qui 
ont  une  très-grande  affinité  ;  ils  s'attirent  l'un  &  l'au** 
tre ,  &  lorfqu'ils  font  en  forces  égales ,  ils  concou- 
rent au  même  but  ;  mais  lorfque  l'un  domine  l'autre  t 
le  dominant  déploie  toute  l'énergie  de  fon  aâion  «  en 
raifon  de  fon  excédence  9  &  diminue  d'autant  l'effet 
de  celui  qui  efl  en  mom^  &qailuâ  efi  fuboidoniié. 
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Ce  jufle  point  de  faturatîon  donne  la  duâîlitë  com« 
plète  &  la  ténacité.  Dans  la  fonte  &  racler,  c^eil  la 
matière  de  la  chaleur  qui  eft  prédominante  ;  aufH 
Facier  a-t-il  plus  de  difpofition  à  la  fuiibllité  que  le  fer, 
ce  qui  le  rapproche  de  Tétat  de  la  fonte  qui  de  toutes 
les  variétés  du  fer  eft  douée  prééminement  de  la  pro- 
priété fufible  ;  elle  eft  privée  de  la  duâilité  &  preique 
de  Télafticité. 

M.  Bergman  en  expofant  fon  fentlment  furla  caufe 
de  la  fragilité  du  fer  caflfant  â  chaud  ,  penfe  qu'elle 
procède  d'un  corps  quelconque  qui  détériore  le  phlo- 
giflique  du  fer ,  &  lui  donne  une  mauvaife  odeur. 
Le  phlogiflique  n'a  pasbefoin  d*être  imprégné  de  rien 
àe  vicieux  pour  exhaler  une  odeur  délagréable ,  im- 
portune ;  fur- tout  celui  quife  développe  du  fer  &  du 
charbon.  Cette  odeur  peut  cependant  être  encore 
furchargée  par  la  conftitution  des  corps  dont  11  fe  fé- 
pare ,  c'eft-à-dire  ,  par  les  fubftances  huileufes  qui  fe 
combinent  avec  lui;  mais  nousfommes  fondés  â  croire 
que  ce  n'efl  que  la  furabondance  du  phlogiftique  qui 
produit  le  vice  du  fer  caflfant  à  chaud.  Le  phlo^lftique 
uni  à  Tair,  ed  Taliment  du  feu  :  un  corps  qui  en  eft 
furchargé,  &  qui  eft  expofé  au  feu  9  en  eft  promp- 
tement  pénétré.  Le  feu  cherche  fon  aliment  dlfleminé 
dans  les  molécules  du  fer,  les  fépare ,  les  brûle»  & 
cette  deftrudion  légère  empêche  de  rallier  les  parties 
du  fer  ,  &  de  fe  fouder  à  chaud.  • 

M.  Bergman  n*cft  pas  bien  éloigné  de  ce  fentl- 
ment :  car  il  reconnoît  dans  le  fer  caftant  â  chaud  » 
une  furabondance  de  phlogiftique  :  il  eft  vrai  qu'il 
met  la  matière  de  la  chaleur  aufti  en  plus  dans  cette 
variété  de  fer ,  dans  lequel  je  confidère  le  vice  de 
caftant  à  chaud ,  comme  procédant  d'une  furabon- 
dance de  phlogiftique,  &  en  excédance  à  la  matière 
de  la  chaleur. 
Le  fer  caftant  à  froid  tire  Toriglne  de  ce  défiéiuti  félon 
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M.  Bergman ,  de  la  chaux  blanche  qui  fe  précipite 
de  la  diHolution  du  fer ,  (exp.  268) ,  dans  Tacide  vi« 
triolique  ;  laquelle  il  regarde  comme  furchargée  de  ' 
phlogîAique.  Je  pente  au  contraire ,  que  cette  chaux 
eflpius  chargée  de  la  matière  de  la  chaleur,  &  que 
ce  ne  pourroit  être  qu'à  cet  égard  qu'elle  pourroit 
contribuer  à  la  fragilité  du  fer  caiTant  à  froid  ;  car  je 
fuis  bien  perfuadé  que  ce  n'eft  que  l'excès  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur  qui  rend  le  fer  caflant  â  froid,  ainfî 
que  Tacier  dont  il  eft  très-voifin ,  &  il  n'en  diffère 
que  du  plus  au  moins  ;  car  tout  fer  caflant  à  froid, 
montre  la  propriété  de  l'acier,  c'eft-à-dire ,  de  chauf- 
fer promptement ,  &  de  prendre  de  la  dureté  à  la 
trempe. 

Je  fuis  très-convaincu  que  la  quantité  différente  & 
tefpeéHve  de  la  matière  de  la  chaleur  &  du  phlogifli- 
que ,  forment  la  feule  caufe  des  variétés  du  fer ,  fans 
avoir  égard  aux  matières  étrangères.  Plus  de  matière 
de  la  chaleur  &  moins  de  phlogiftique  ,  produifent 
une  couleur  blanche,  une  lubftance  j^rainue ,  la  fufi- 
bilité  &  la  fragilité  à  froid  dans  la  fonte ,  l'acier  & 
le  fer  caffant  à  froid.  Une  dofe  de  l'une  &  de  l'autre  » 
balance  les  effets  de  l'excès ,  donne  une  couleur  grife, 
une  étoffe  fibreufe,  de  la  ténacité  &  de  la  duâilité  dans 
tous  les  cas  ;  tel ,  le  fer  doux  &  du6tile.  Plus  de  phlo- 
giftiqueque  de  matière  de  la  chaleur,  rembrunit  la 
couleur  grife ,  augmente  le  lierf ,  décTompofe  une 
partie  de  la  fubftance  du  fer ,  le  fait  brûler  ;  tel,  le  fer 
caffant  â  chaud  :  aufli  voit-on  que  cette  variété  du 
fer  contient  plus  de  ce  que  M.  Bergman  appelle 
plombagine. 

L'on  dira  ;  mais  certain  minerai  de  fer ,  donne 
condamment  du  fer  duâile  ;  un  autre,  du  fer  caffant 
à  chaud  ;  un  autre,  du  fer  caflant  à  froid.  J'ai  deux 
reponfes  à  faire  à  cette  objeftion  qui  eft  très-fondée, 
&  qui  fembleroit  atuquer  mon  fentiment  par  fes 
bafes. 
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La  première  efl  de  pratique  :  que  Ton  me  donner 
une  gueufe  de  tbnce  de  fer,  divifée  en  quatre  parties, 
ou  quHirc  gueufes  coulées  du  même  jet  de  fonte  , 
laquelle  fera  conléquemmentidentiqucAvecle  n^  i", 
je  ferai  du  fer  très-doux,  nerveux ,  duâile  à  chaud 
&  à  froid  ,  du  fer  de  bonne  qualité.  Avec  te  n**.  2^, 
je  ferai  du  fer  callant  â  froid.  Avec  le  n''.  3^9  je  ferai 
du  fer,  partie  fer  duâile,  Scpanie  acier.  Avec  le 
n®.  4*^ ,  je  ferai  de  l'acier  pur  oc  homogène.  J'em- 
ploierai cependant  le  même  foyer  ,  pour  confer- 
ver  les  mêmes  loufflets  ;  j^uferai  du  charbon  pris 
au  même  tas,  pour  les  quatre  opérations;  je  ne 
ferai  que  changer  la  forme  du  foyer  &  la  direâion  da 
vent ,  &  plus  ou  moins  travailler  le  fer.  Voilâ  un  fait 
qui  fe  paiïe  tous  les  jours  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
veulent  le  voir  ;  Se  fouvent  un  affineur  demande  à  ton 
maître,  s^il  travaillera  en  fer  doux  ,  en  fercaflanc» 
ou  en  fer  fort  qui  eft  aciéreux. 

Il  arrive  tous  les  jours ,  que  Ton  trouve  des  fers 
caflànts ,  lorfqu'ils  font  en  barres  brutes ,  telles  qu'el- 
les fortent  de  la  première  fabrication  ;  Se  qu^en  les 
corroyant  ou  en  les  paflant  au  réverbère  des  tenderies 
&  des  platiflferies ,  ces  fers  reprennent  du  nerf  Se  de 
la  duftilité,  en  perdant  leur  fi-agilité  à  froid. 

De  ces  faits ,  ne  peut-on  pas  conclure ,  que  ce 
ne  font  point  des  matières  introduites  qui  ont  modi- 
fié ces  fers  provenans  de  la  même  fonte ,  Se  que  ce 
n'eft  que  la  manière  d'appliquer  le  feu  aux  molécu- 
les métalliques,  pour  les  imprégner  à  volonté,  plus  ou 
iQoins,de  la  matière  de  la  chaleur  ou  du  phlogiftique? 

Quant  aux  propriétés  des  minerais  gui  impriment 
des  caractères  conftans  dans  chaque  eipèce ,  Se  va« 
lians  dans  chaque  genre  ,  ces  caufes  ne  font  point 
occultes. 

En  général ,  il  n'y  a  que  trois  fubflances  terreufes^ 
la  vicrefcible  9  Targilleufe  Se  la  calcaire }  toutes  les  au- 
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très  terres  difFéremment  qualifiées ,  ne  font  que  des 
dérives  &  des  nuances  de  ces  trois  bafes  fondamen- 
tales. En  écartant  les  fubftances  métalliques  &  les  prin- 
cipes minéralifateursqui  peuvent  être  combinés  avec 
les  minerais  ,  nous  verrons  que  la  fubihnce  vitreufe 
furabonde  en  matière  de  la  chaleur ,  &  que  tomes 
les  mines  qui  en  font  imprégnées ,  donnent  des  fers 
caflàns  à  froid ,  &  produifent  de  Tacier  ;  mais  pour 
cette  dernière  variété  de  fer  ,  lorfque  le  minerai  n^en 
contient  pas  aflez,onyen  ajoute  pendant  l'opération. 
La  fubftance  calcaire  au  contraire,  eft  très-pauvre 
en  madère  de  la  chaleur  ^  en  eft  très-avide  &  con- 
tient du  phlogiftique;  elle  produit  des  fers  doux  & 
duâiles.  Une  juftedofe  deces  deux  fubâances  pro« 
duit  un  merveilleux  effet,  en  ce  que ,  fe  fervant  mu- 
tuellement de  fondant,  elles  fe  pénétrent  «  fe  (fifTol- 
vent ,  combinent  leur  principe  au  point  de  la  j(atu- 
ration ,  accélèrent  la  funon  du  minerai,  nefournifTent 
à  la  fonte  aucun  principe  addidonnel ,  furabondant  ; 
&  il  en  réfulte  un  fer  fort  nerveux ,  doux  &  duâile. 
C'eft  fur  ce  principe  qu'efl  fondée  une  excellente 
obfervation  de  prarique  qui  a  démontré  Tavantaga 
de  combiner  les  minerais  calcaires  avec  les  vitrefcibles» 

Cur  les  traiter  dans  les  grands  fourneaux  de  fonderio, 
rfque  Ton  n'a  que  des  minerais  vitrefcibles  ou  ar- 
gilleux ,  il  faut  y  combiner  de  la  caftine  ou  pierre  cal- 
caire ,  &  vice  verfd;  fi  Ton  n'a  que  des  minerais  cal- 
caires ,  il  faut  y  employer  du  quartz  ou  de  Targile. 
Les  nuances  infinies  des  variétés  de  la  propriété 
des  fers ,  procèdent  bien  plus  de  la  graduation  dd 
Texcès  ou  du  moins  du  principe  du  feu  ;  &  du  phlo- 
giftique ,  que  des  fubflances  métalliques  ou  autres  qui 
peuvent  y  être  combinées  ou  interpofées,  &  d'après  ces 
principes  fondés  fur  la  prarique,  voici  un  tableau  hy« 
pothétique  de  ces  proportions  dans  les  variétés  du£^. 
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Tableau  hypothétique  des  quantités  refpeSives  de  là 
matière  de  la  chaleur  &  du  phlogiftiquc  qui  conJlitM 
les  différentes  variétés  du  jer. 


Variétés  du  Fer. 


Matière     jph,     ifti 
de  la  chaleur  _  P  ..^,    ., 


ou  feu  fixe. 


ou  feu  volatil. 


Fonte  blanche.  . 
Fonte  grife.  .  . 
Fonte  noire.     .     • 

Régule 

Âcier 

Ferdoux  duSile.  , 
Fer  caffant  à  chaud. 
Fer  caffant  à  froid. 


150. 
140. 

120. 
no. 
100. 

95- 
105. 


Je  ne  prétends  pas  adigner  des  quantités  pofîtives 
mais  fimplement  proportionnelles  ,  à  très-peu  près. 

Je  penfe  que  pour  parvenir  â  connoître  parraite- 
ment  les  parties  conflitutives  du  fer ,  &  celles  des 
matières  étrangères  métalliques  qui  peuvent  fe  com- 
biner ,  &  les  terreufes  qui  s^interpofent  avec  les  mo- 
lécules du  fer'.  Ton  ne  devroit  pas  négliger  de  faire 
des  analyfes  exaâes  de  tous  les  recrémens  des  forges, 
même  des  mines  de  chaque  caraâère  ;  afin  de  con- 
noître d'abord  quelles  font  les  fubflances  qui  font 
minéralifées ,  combinées  &  mélangées  avec  les  mine- 
rais, &  qui  peuvent  s'unir  au  fer  dans  les  diverfes  opé- 
rations de  la  métallifation  :  d'un  autre  côté,  en  exa- 
minant les  recrémens  du  fer  ,  Ton  découvriroit  les 
matières  qui  s'en  féparent  plus  ou  moins ,  &  dont  des 
portions  peuvent  refter  unies  au  fer  par  TeAFet  delln- 
exaâitude  des  opérations  de  l'affinage. 

Les  mines  les  plus  importantes  à  examiner ,  font 
les  mines  primitives  minéralifées  en  filons.  Il  y  en  a 

une 
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une  nombreufe  variété  dans  les  hautes  montagnes. 

Les  mines  fecondaires  en  hématites  qui  font  oepor 
pofées  en  bancs  9  comme  les  pierres  calcaires  fur  les 
pays  élevés. 

Celles  en  hématites  en  pierre  qui  font  enfachées  ' 
dans  les  rochers  calcaires ,  fur  les  moyens  coteaux. 

Les  mines  limoneufes,  en  marrons  9  pifolites ,  ooU* 
tes  j  gréluche ,  fable  &  limon  ,  qui  occupent  les 
vallées ,  les  plats-pays  &  les  marais. 

Elnfin  ,  les  mines  aérées  qui  font  des  débris  des 
mines  entraînées ,  font  errantes  fur  la  furface  de  la 
terre  »  &  qui  y  ont  féjourné  long- temps. 

Toutes  ces  mines  dont  la  nomenclature  efl  aufii 
inutile  ici  qu'elle  eftimmenfe,  font  exploitées  dans  les 
forges  françoifes  diihibuées  dans  les  différentes  pro« 
vinces. 

Les  recrémens  des  forges  font  très -nombreux; 
leur  analyfe  jetteroit  beaucoup  de  jour  ^  non-feide'* 
ment  fur  la  phyfique  du  fer ,  mais  même  donneroit 
des  connoiflànces  chymiques  qui  contribueroient  i 
la  reôification  des  opérations  des  forges. 

Les  recrémens  qu^il  conviendroit  analyfer,  font  : 

i^  Les  laitiers  vitreux  des  fourneaux  ^  qui  font 
compaâes»  pefans  ou  légers-,  opaques  ou  tranfpa- 
rens ,  de  couleur  verte»  bleue ,  gnfe ,  noire,  blanche^, 
gris  de  lin. 

1^.  Les  grappes  qui  s^élèvent  &  s^attachent  aa 
deiTus  de  la  tympe  des  fourneaux ,  &  au  taqueret* 

3^.  La  poufHère  grife  qui  s^attache  à  la.pourine 
&  les  marâtres  du  fourneau. 

4^.  Les  fleurs  blanches ,  grifes  ou  brunes  qui  s*at« 
tachent  autour  de  la  bure  ou  orifice  fupérieur  du  four- 
neau 9  que  Ton  nomme  ordinairement  gueulard. 

5°.  Les  matières  qui  fe  fubliment  &  ?'at.  -chent' 
dans  rintérieur  du  fourneau  au  defTous  de  la  ciiar^e  ; 
c'efl-à-dire ,  4.R  5  pieds  au  defTous  de  la  luriacç' 
delà  bure.       -         -  M  ' 
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6^.  La  lîmaîUe  qui  fumage  la  fonte  noire 9  s'attache 
aux  ringards  du  fourneau ,  &  flotte  dans  Tair. 

7*^.  Le  régule  du  fer  qui  fe  forme  au  deflbus  du 
bain ,  &  que  Ton  retire  du  fourneau  après  qu'il  eft 
hors  de  feu  ,  fouvent  en  maffes  énormes. 

S*".  Les  laitiers  recuits  qui  environnent  ces  mafles 
que  Ton  nomme  farrazins,  &  qui  forment  tantôt  un 
quartz  artificiel,  tantôt  une  eljpèce  de  porcelaine. 

9"*.  La  mine  coagulée  qui  s  attache  au  haut  des 
étalages  qui  compofent  le  fécond  foyer  intérieur. 

10^.  Les  fcories  qui  proviennent  de  la  fonte  re- 
fondue dans  des  mazeries  au  feu  excité  par  le  vent  des 
foufflets. 

11^.  Les  fcories  qui  reftent  dans  les  fours  de  réver- 
bères dans  lefquels  on  refond  lafonte  au  feu  deflamme 
de  charbon  de  terre. 

12^.  Les  fcories  qui  fortent  par  le  chiot  des  afSne^ 
ries ,  &  qui  font  de  deux  caraâères ,  favoir,  les  lairiera 
doux  &  les  laitiers  aigres  outranchans,  riches  ou 
pauvres. 

1 3*^.  Ces  mômes  lairiers  rebrûlés. 

14^.  Les  laitiers  de  toutes  les  efpèces  de  chaufferie» 
doux  &  aigres ,  riches  ou  pauvres. 

15^  Les  grappes  qui  s'attachent  au  defltis  de  la 
tuyère,  au  mureau  des  affineries. 

i6^.  Les  incrudations  qui  fe  forment  après  les  pier» 
res  des  furfaces  intérieures  des  cheminées,  des  afii« 
neries  &  des  chaufferies ,  &  de  tous  les  autres  foyers. 

17^  Les  grains  du  ftock. 

i8^  Le  hamcfelack  du  bâche. 

10^  L'efpèce  d'aethiops  qui  pénètre  le  blocage  du 
floCK,  &  fe  durcit  en  fchlich ,  autour  de  la  baie  de 
Tenclume  fous  le  blocage. 

20^.  La  matière  pulvérulente  qui  fe  dépofe  fur  le 
drome  des  ordon^-de  marteau. 
21^  Le  caipbouis  des  tourillons,  des  roues  »  dea 
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baitès-comtes  &  des  cammes  ;  des  tenailles  ^  des 
chocs  &  des  lires  des  fileries ,  lequel  efl  une  efpèce 
d'aechiops  maniai  fait  par  les  corps  gras. 

aa^h  Le  iafran  de  mars  qui  fe  forme  de  la  décom*» 
(K>(îtion  des  pièces  de  fonte  expofées  au  feu  de  flam- 
me dans  les  réverbères ,  telles  que  les  châffis  des 
bouches   des  nafes  &  des  toqueries. 

23^.  Le  fafran  de  mars  qui  s^attache  à  Tentrëe  des 
bouches  des  fours  de  réverbère  dans  lefquels  on 
chauffe  du  fer  battu  pour  les  fenderies  »  les  ferblan* 
teries  &  platifleries. 

^4^.  L^  pailles  de  fer  des  fenderies  qui  font  pro« 
duites  pat  la  iurface  d*un  fer  décompofé  par  la  flamme^ 
fouvent  qui  criftallife  comme  le  givre  aux  vitres  des 
appartemens. 

25^.  Les  eaux  aigres  des  ferblantiers  qui  ont  fervi 
long-temps  à  décaper. 

0,6^.  Les  fcories  des  aciéries  ^  lorfque  Ton  mazelle 
la  fonte  ;  celles  lorfque  Ton  feit  Tacier ,  &  celles  lorfr 
qu'on  le  chauffe  feulement  pour  l'étirer. 

^7^.  Les  fcories  des  almanderies  où  Ton  chauffe  & 
Ton  fait  des  pâtés  d'acier  cémenté  &  naturel  pour  le 
corroyer. 

28^.  Les  pailles  du  fer  duâile^  du  caflfant  â  chaud 
&  du  caffant  à  froid,  qui  tombent  au  pied  de  Tenclume» 
lorfque  Ton  ne  fait  que  chauffer  oc  étirer  ;  ce  font 
des  parties  décompofées  du  fer,  elles  font  fragiles  & 
attirables. 

29^.  Les  pailles  de  même  nature  ,  provenant  du 
forgéage  de  Tacler. 

Il  conviendroit  adflî  deÊiire  des  analyfes  compara- 
tives de  la  fonte  de  première  goutte ,  ou  provenant 
immédiatement  de  la  fîifion  du  minerai,  avec  la  même 
fonte  refondue  au  feu  du  foufflet  &  au  feu  de  réver- 
bères ,  &  celle  expofée  long-temps  à  Taâion  de  la 
âaoune  »  au  point  de  la  rougir  au  blanc.  Ce  dernier 

M  i j 


i8o  Appendice. 

point  eil  iingulièrement  mtéreflfant  pour  rartUlerie,  & 
pour  ftatuer  fur  une  conteftation  élevée  fur  le  rouof* 
lage  des  boulets. 

Il  feroit  bien  utile  d'examiner  avec  attention  le  ca« 
raâère  particulier  des  caftines  les  plus  propres  à  fer* 
vir ,  tant  de  fondant  que  de  correâif ,  &  de  mêm» 
celui  de  Therbue  que  Ton  emploie  au  fondage  des 
mines ,  afin  de  déterminer  invariablement,  avec  con- 
noiflfance  de  caufe ,  les  efpèces  de  ces  deux  fubfhin- 
ces  les  plus  propres.  Les  uns  emploient  la  pierre  grife; 
les  autres  la  pierre  blanche  j  brillante  ^  le  fpath  ; 
d'autres  la  craie,  le  tuf;  d'autres  enfin,  les  coquil- 
lages. Il  n'y  a  rien  de  précis  fur  la  préférence  que  Ton 
doit  donner  à  ces  matières  dont  le  caraâère  influe 
toujours  fur  la  quantité  du  produit  d'un  fourneau,  & 
fur  la  qualité  de  la  fonte  qui  en  provient. 

Un  autre  point  de  phydque  bien  defirable ,  c'efl 
de  parvenir  à  déterminer  quel  eft  le  véritable  point  de 
perfeâion  de  l'état  du  fer ,  dans  lequel  il  ne  loit  con- 
tenu nulle  autre  chofe  que  fes  propres  élémens ,  dans 
lajuflc  proportion  qui  conftitue  1  unité  &  la  pureté 
du  fer  5  avec  toutes  fes  propriétés  dans  le  haut  degré 
de  perfeflJon ,  c'efl-â-dirc ,  fon  plus  haut  titre  ;  ainfi 
que  Ton  connoît  que  le  cuivre  &  l'argent  fontà  douze 
deniers ,  &  l'or  à  vingt-quatre  karats. 

La  coupelle  que  1  on  emploie  pour  ces  trois  der-^ 
niers  métaux ,  n'cft  pas  praticable  pour  le  fer  ;  puif- 
que  l'on  s'en  fert  pour  fcorifier  le  fer ,  &  le  féparer 
des  métaux  fins  que  l'on  veut  affiner.  Il  faut  donc 
iccourrir  au  départ  par  les  acides ,  y  employer  les  pro- 
cédés indiqués  par  M.  Bergman,  pour  enlever  au  fer 
précipité  en  chaux ,  les  parties  étrangères  qui  ont  été 
difToutes  par  l'acide  vitriolique,  &  qui  peuvent  être 
attaquées  par  d^autres  acides  ;  procéder  enfuite,  après 
l'édulcoration  &  la  calcination  des  chaux  ,  â  leur  re« 
viyifîcation.  Le  fer  en  cet  eut  ne  fera  pas  du  fer  mal^ 
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lëable  ;  ce  ne  fera  que  de  la  fonte  de  fer  qu*il  fiiudra 
affiner  parle  corroyement,  le  fuage  &  le  martelage^ 
au  point  du  fer  du£lile  &  infulible  fans  intermède. 
Alors  ce  fer  9  fi  on  a  fu  ne  lui  donner  que  la  jufte  dofe 
de  matière  de  la  chaleur  &  du  phlogiflique ,  ne  par-^ 
ticipera  en  rien  de  Tacier,  ni  dfu  fer  caflant  â  chaud^ 
ni  de  celui  caflfant  à  froid  ;  il  fera  doux  &  duâile  à 
chaud  &  à  froid ,  ne  durcira  point  à  la  trempe^  enfin 
fera  du  fer  au  titre. 

Mais  Ton  ne  faura  jamais  prëcifëment  combien  it 
aura  perdu  des  matières  étrangères  ;  car  la  diminution    • 

Su'il  aura  éprouvée  par  la  difiohition,  la  reviviiication 
:  l'affinage ,  ne  donnera  pas  le  poids  feulement  des 
parties  étrangères  féparées  ;  puifque  le  fer  a  une  fî 
grande  affinité  avec  la  matière  de  la  chaleur ,  qu*it 
s'en  furcharge  dans  fa  fuperfîcie,  laquelle  fe  décom- 
pofe  &  paflTe  à  Tétat  de  fcories,  ce  qui  fait  une  fou(^ 
traâion  louvent  très-confidérable  du  poids  du  fer. 

Ces  moyens  d'éprouver  le  titre  du  fer,  ou  plutôt  fa 
pureté,  font  longs  &  difpendieux,  &  ne  font  pratî*- 
cables  que  dans  la  phyfique  pratique  »  &  non  dana 
le  commerce ,  ou  pour  les  arts  qui  exigent  des  fers- 
de  la  plus  haute  qualité ,  tels  que  Tartillerie.  Mais  ces- 
moyens,  tout  longs  &  difpendieux  qu'ils  font,  ne  font 
point  à  négliger  pour  avcMr  un  point  &  une  bafe  uni- 
formes de  comparaifon ,  pour  juger  de  la  qualité  de^ 
différentes  variétés  du  fer  oui  le  fabriquent  &  qui 
circulent.  * 

Il  efl  plufieurs  moyens  d'en  faire  la  comparaifon  ; 
en  voici  un  que  je  propofe ,  d'après  les  principes 
d'hydrofîatique  pofés  par  Archimede. 

L'on  formera  avec  le  fer  fait  par  les  procédés  que 
nous  avons  indiqués ,  un  parallélipipede  de  4  pouces 
de  longueur  &  de  2  pouces  d'épaifleur  ,  forgé  oc  con- 
treforgé  à  chaud  &  nullement  à  froid  ;  il  fera  calibré 
bien  juile ,  à  angle  droit  >  fimë  &  poli  ;  l'on  encon« 

M  iij[. 
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ilacerale  poids  dansTair  &dans  reaudîdillée  au  terme' 
de  1 5  degrés  ;  il  pefera  environ  5  liv.  &  plus  1^  &  en« 
viron  546  liv.  le  pied  cube. 

Le  poids  &  la  pefanteur  fpécifique  feront  la  bafe 
de  comparaifon ,  pour  juger  de  la  qualité  des  fers  : 
ceux  qui  peferont  moins  ,  feront  des  fers  caflTans  à 
chaud  :  ceux  qui  peferont  plus ,  feront  des  fers  acié-* 
Teux  caiTans  à  froid. 

On  démontrera  encore  la  qualité  aciéreufe  de  ces 
derniers,  en  les  faifant  chauffer  blanc  &  tremper  ;  (i 
après  qu^ils  auront  fubi  cette  trempe  9  leur  pefanteur 
fpécifique  diminue ,  c^eft  une  preuve  qu^ils  font  acîe« 
xeux ,  &  les  degrés  de  diftinâion  de  leur  pefanteur 
fpécifique  après  cette  épreuve  ,  indiqueront  le  plus 
Qu  moins  d'acier  qu'ils  contiennent. 

La  différence  de  la  pefanteur  fpécifique  du  fer 
duôile  avec  les  fers  caflans  à  froid  ,  eft  dans  les  ex- 
trêmes ,  775 1  :  :  7792 ,  fuivant  M.  Bergman. 

Dans  les  forges ,  il  eft  d'ufage  de  dire  que  les  fers 
doux  ne  reviennent  pas  à  la  balance ,  &  que  les  fers 
caflTans  à  froid  y  reviennent  bien;c'eft-à-dire,  qu'il 
faut  plus  de  barres ,  de  même  calibre  ^  de  fer  doux 
pour  peferle  millier,  que  de  celui  qui  eft  cafTantà 
froid.  Les  forgerons  dont  les  falaires  font  fixés  au  mili 
lier ,  aiment  mieux  travailler  dans  les  fers  caflTans  ^ 
que  dans  les  fers  doux.  Les  fibres  du  fer  doux  fe  dé-> 
funiflTent ,  gonflent  fon  étoflFe ,  &  lui  font  occuper 
plus  de  volume  ;  au  lié!i  que  les  fers  caflTans  à  froid 
dont  la  pâte  eft  grenue ,  reflTerrent  leur  étoffe ,  en 
concentrent  le  tifïu  &  lui  donnent  plus  dedenfité  :  ce 

3ui  me  fait  croire  que  la  matière  du  fer  qui  domine 
ans  le  fer  cafTant  à  froid  ,  &  dans  Taciet,  efl  fpécifi- 
quement  plus  jpefante  que  le  phlogiflique  qui  do-^ 
mine  dans  le  fer  caflTant  à  chaud ,  oc  eft  en  vplume 
égal  dans  le  fer  doux. 

Il  y  a  plufieurs  autres  moyens  de  mefurer  1^  dç^ 
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grës  de  force  «  d'élaiticité  &  de  ténacité  des  fers  9  pat 
des  poids  fufpendus  aux  extrémités  d'une  barre  de  fer 
en  équilibre  ,  par  des  efforts  avec  des  TÎfles,  ou  par 
des  fils  calibrés  auxquels  on  fufpend  des  poids  jufqu'i 
ce  qu'ils  rompent. 

En  réfumant  ici  le  but  de  TouvragedeM.  Bergman 
&  de  mes  obfervations ,  qui  eft  de  connoître  lescau- 
fes originaires  des  variétés  du  fer,  f obferveraî ijue 
quoique  j'aie  combattu  en  plufieurs  points  Topinion 
de  M.  Bergman  ,  je  lui  dois  la  juilice  d'avouer  Que 
je  lui  ai  la  plus  grande  obligation,  en  monparticuheft 
des  nombreufes  expériences  qu'ila  feites,  toutes  auffi 
ingénieufes  qu'elles  font  lumineufes  ;  &  fi  elles  n'ont 
pas  porté  toujours  un  caraâère  d'évidence  dans  les 
réfultats,  ni  concouru  au  but  de  l'auteur  »  c'eft 
qu'elles  ont  été  faites  peut-être  à  trop  pedtes  dofes  : 
mais  elles  m'ont  confirmé  dans  le  fentiment  que  j*ai 
déjà  développé  dans  le  traité  fur  l'acier  que  je  publie** 
lai  inceffament,  lequel  fenriment  eft  fondé  lur  la  ma- 
tière de  la  chaleur  &  du  phlogifiique  qui  feuls  opèrent 
les  différentes  variétés  du  fer ,  fans  rejeter  les  partiel 
étrangères  qui  peuvent  être  combinées  avec  le  fer,  & 
peuvent  feulement  modifier  quelques-unes  de  fes  pro- 
priétés. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  favant  avant  moi  ,  ^it 
avancé  ces  principes  dont  M.  Bergman  n'efl  pas 
éloigné  ;  je  les  développerai  &  les  porterai  au  point 
de  la  conviâion  dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler. 
Ce  que  j'en  ai  dit  dans  cet  Appendice ,  fufiit  pour 
mettre  fur  la  voie ,  &  pour  rendre  mon  fentiment  au 
moins  vraifemblable. 

En  relifant  ma  correfpondance  avec  le  célèbre 
Alexis-Frédéric  Cron/ledt ,  Intendant  des  mines  de 
Suède ,  je  trouve  dans  deux  lettres  datées  d'Avestadf 
des  14  mai  1760  &  2  février  1 761,  des  obfervations 
qui  ont  un  très-grand  rapport  avec  Tobjetdes  recher* 
ches  de  M.  Bergman.  .  M  iij 
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Dans  la  première ,  après  avoir  approuve  ma  ma- 
nière de  chercher  à  connoître  les  parties  conftitucives 
du  fer ,  plutôt  que  de  s^attacher  aux  couleurs ,  aux 
angles  &  aux  facettes  des  criilaux ,  ce  favant  me  parle 
de  la  matière  blanche  qui  fe  trouve  au  fond  des  lour- 
Tieaux ,  que  j'avois  démontrée  &  analyfée,  laquelle  il 
juge  être  analogue  à  la  fleur  du  fer  ;  y>  que  Ton  peut 
»  imiter  &  en  faire  fur  la  poitrine ,  (  manière  de  s'ex- 
V  primer  en  Suède  )  comme  on  dit  ailleurs ,  l  in  vola 
»>  manus) ,  la  revivifier  &  la  rendre  attîrableà  1  aimant» 
#»  même  à  la  flamme  d'une  chandelle.  » 

Dans  fa  féconde  lettre,  M.  Cronftedt parle  des 
expériences  de  MM.  Rinman  &  Quift  qui  ont  oE>- 
fervé  qu'une  furabondance  de  pblogiftique  rend  le 
fer  infuflble ,  ce  qui  pourroit  fervir  à  difHnguer  le  fer 
de  la  fonte  &  de  Tacier ,  quand  même  on  regarderoit 
comme  une  erreur  populaire ,  qu*il  entre  plus  dephlo- 
giflique  dans  Tacier  que  dans  le  fer. 

Il  parle  plus  particulièrement  dune  matière  noire, 
ëcrailleufe  &  foyeufe  qui  fe  forme  dans  les  fourneaux 
des  forges ,  quand  la  proportion  du  charbon  furpafle 
celle  du  minerai.  C'eft  cette  fubflance  noire  dont  j'ai 
parlé  dans  mon  mémoire  fur  les  métamorphofes  du  fer 
en  1761  ,  fous  le  nom  de  limaille ,  &  dont  fai  fait 
mention  dans  cette  traduftion. 

M.  Cronftedt  dit  qu'il  a  trouvé  un  grand  rapport 
entre  cette  fubftance  &  la  molybdène ,  &  avec  les 
fcories  d'un  bitume  brûlé  qui  fe  trouve  dans  les  mines 
de  fer  de  Suède  (  mine  de  fer  fpéculaire  )  ;  que  les 
expériences  que  M.  Quifta  faites  furcettemolybdène^ 
font  al^'ez  remarquables,  &  qu'il  a  obfervé  que  cette 
molybdène  eft  indeftruftible  au  feu ,  lorfqu'elle  eft 
en  contaft  avec  les  charbons  ;  mais  ,  que  fi  on  l'ex  - 
pofe  au  feu  de  calcination ,  elle  s'envole  &  fe  fublime 
fous  une  forme  cotoneufe,  qui  fedétruîten  étincelles; 
que  fî  on  peut  raffembler  de  ces  flocons ,  on  recon- 
noît  que  ce  font  des  fils  ou  des  criflaux  ;  qu'il  croit 
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Se  c^eft  un  compofé  defoufire  Scde  fer,  mêlé  de  tant 
tpeud'étain.  Nous  aflurons  que  ce  n^eft  point  du 
foufre  qui  conftitue  cette  efpèce  de  molybdène ,  puif- 
qu^elle  ne  détonne  pas  avec  le  nxtre. 

Il  ne  faut  pas  que  le  temie  de  molybdène  fafle  ici 
équivoque  fur  le  mot ,  parce  que  M.  Cronftedt  s'eft 
fervi  du  même  terme  pour  exprimer  &  la  molybdène 
proprement  dite,  &  la  plombagine  qu^il  a  rangée  dans 
deux  ordres  de  minéraux  ;  &  c*eft  avec  toute  juftice 
de  caufe  que  M.  Bergman  lui  reproche  dans  cette 
diflertation  ,  cette  bigamie  de  nom.  J'avois  de  même 
prévu  cette  amphibologie  ,  lorfque  M.  Cronftedt 
m'envoya  le  plan  de  fa  minéralogie  qu^il  fit  imprimer 
en  allemand,  fous  Tanonyme  ,  parce  qu'il  attaquôit 
de  front  le  fy  ftême  du  Chevalier  Linné  ;  mais  ]1  n'étoit 
plus  temps  de  reôifier  cette  erreur  de  mots.  Il  n'en 
eft  pas  moins  confiant  que  cette  plombagine  que 
M.  Bergman  a  retirée  du  fer  dans  fes  divers  états, a  la 
plus  grande  analogie  avec  cette  prétendue  plomba- 
gine de  M.  Cronftedt ,  fur  laquelle  M.  Quift  a  fait 
des  expériences,  &  que  jViapperçue  dès  que  je  me 
fuis  occupé  du  fer.  Je  Tai  démontré  à  l'académie  des 
fciences,  en  1761 ,  dans  mon  mémoire  fur  les  mé-^ 
tamorphofes  du  fer ,  que  je  n'ai  fait  imprimer  qu^en 
^775  >  pour  le  réunir  à  mes  différens  mémoires  aca- 
démiques. 

L'obfervation  de  M.  Bergman  n*en  a  pas  moins  de 
mérite  ;  elle  confirme  des  faits  avancés  oc  démontrés, 
que  des  fubftances  qui  peuvent  fe  féparer  de  la  fonte, 
peuvent  auflî  fe  perpétuer  dans  les  diverfes  variétés 
du  fer  qui  en  procèdent.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  ce 
favant  pouffera  plus  loin  fes  recherches  fur  cet  objet. 
Je  m'impofe  de  mon  côté  ,  au  premier  moment 
de  loifir  ,  l'obligarion  de  m'occuper  très-ferieufement 
de  cette  matière  étrangère  &  accidentelle  au  fer, 
mais  qui  ne  procède  pas  moins  d'un  principe  ferru- 
gineux, uni  à  lafubfiance  talqueufe :  elle  amême  beau- 
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coup  d'analogie  avec  les  mines  de  ferfpéculaîref  9 

léduite  en  fchlich  par  la  nature. 

Cefl  entre  ces  deux  fubilances  que  je  me  propofe 
de  partager  mon  attention  &  de  faire  un  travail  com- 
paratif. .Tinvite  d'autres  favans  à  s'en  occuper ,  pour 
ra(Iembler  un  plus  grand  faifceau  de  lumière  fur  la 
phyfique  du  fer ,  qu'il  eft  temps  de  faire  forur  da 
Tenfance  &  de  la  barbarie. 

L'or  &  Targent  ne  font  que  trop  connus  par  ceux 
qui  en  abufent  ;  le  fer  ne  Teftpas  encore  par  ceux  qui 
en  ont  befoin. 

Pendant  Timpredion  de  cet  ouvrage ,  jVi  lu  dans 
le  journal  des  favans  du  mois  d'oâobre  1781 ,  un  ex- 
trait fort  fuccint  de  la  diflertation  de  M.  Bergman  ^ 
dans  lequel  Tauteur  qui  ne  s'eft  pas  fait  connoître  , 
obferve  judicicufement  que  la  théorie  que  M.  Berg-* 
man  fonde  fur  fes  expériences,  eft  bien  contraire  aux 
principes  établis  par  M.  Cravfbrd,  qui  croit  que  plus 
une  fubflance  contient  de  phlogiflique  »  moins  ellQ 
contient  de  principe  de  la  chaleur. 

Je  regrette  de  n'avoir  eu  aucune  connoiflance  des 
ouvrages  de  M.  Crawford  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit, 
tous  les  principes  que  j'ai  pofés  fur  lathéoriede  la  cha- 
leur &  du  phlogiftique ,  font  conformes  à  celui  qu'il 
Croît  que  M.  Crawford  a  adopté  ;  &  Ton  verra  par 
tableau  que  je  préfente  de  ces  proportions  de  la 
chaleur  &  du  phlogiftique  qui  caraâérifent  les  diffé- 
rentes variétés  du  fer ,  qu'elles  font  d'accord  à  cettQ 
do6lrine  ,  pag.  176. 

Les  moyens  que  M.  Bergman  a  employés  pour 
mefurer  &  pefer  les  quantités  refpeâives  de  ces  prin- 
cipes conflitutifs  du  fer ,  ne  paroiflfent  pas  fumfiéins 
pour  les  développer  ;  car,  d'après  la  théorie  de  ce  fa- 
vant  9  il  faudroit  croire  que  la  chaux  du  fer  foumis  à 
la  diflblution  dans  l'acide  nitreux  y  ne  contiendroâ^ 
plus  de  la  madère  de  la  clialeur,  ce  qu'il  n'eftpas 
poilible  de  préfumer. 


MÉMOIRE 

Sur  les  Moyens  de  perfeÔionner  le  travail 
des  Ancres  de  Marine  , 

Lu  à  l'Académie  des  Sciencesle  ao  décembre  1780. 
Par  M.  Grignon^  Chevalier  de  V ordre  du  RoL 


A.Y  A  N  T  eu  occafion  de  jeter  un  coup  d^œil  fux 
les  travaux  des  forges  de  Guerigny  &  de  CoIhe,dans 
lefquelles  on  fabrique  les  ancres  pour  la  marine  royale, 
j'ai  cru  appercevoir  la  néceflité  &  les  moyens  de  fof^ 
feâiônner  ce  travail. 

Une  ancre  eft  une  maffe  de  fer  fouvent  énorme  . 
dans  fes  diverfes  proportions  ;  elle  doit  oppofer  au 
vaifTeau  une  réfiflance  fupérieure  à  Timpumon  qu'il  ' 
reçoit  des  vents ,  des  courans  &  des  lames^ 

Si  les  molécules  des  métaux  fondus,  &  particulier 
rement  de  la  fonte  de  fer  •  avoient  la  même  adhé- 
rence entre  elles  que  celles  des  métaux  forgés  &  fou« 
dés ,  Ton  préféreroit  fans  doute  la  méthode  de  couler 
des  ancres  à  celle  de  les  forger  ;  parce  que  des  ancres 
coulées  d'unfeul jet,  feroient  compofées  d'une  maffe 
plus  pleine  &  fous  une  forme  plus  régulière  que  celle 
de  fer  forgé  ;  elles  auroient  même  l'apparence  de 
comporter  moins  de  ces  défauts  extérieurs  qui  font 
inévitables  dans  le  forgéage  des  greffes  pièces  ;  mais 
elles  feroient  plus  fragiles ,  parce  que  Tafllon  du  feu 
dans  la  fufion  des  métaux ,  opère  une  forte  de  diffo-^ 
lurion  des  parues  conilitutives,  &  y  inuoduit  une  (ub«  ' 
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ftance  qui  s^interpofe  entre  les  molëcules  métalliques^ 
&  confequemment  enafFoiblit la  liaifon  &la  réfiflance. 

L'on  eii  donc  obligé  de  compofer  les  ancres  de 
fer  forgé  ;  &  après  avoir  tenté  (ans  fuccès  d*en  Êûre 
avec  des  loupes  additionnelles ,  même  avec  des  mi- 
fes  fuperpofées ,  on  s*tR  vu  fi^rcé  de  compofer  la 
maife  des  ancres  avec  des  barres  de  fer  rangées  par 
lits  les  unes  fur  les  autres ,  &  dont  on  forme  des  trouf- 
fes.  Ces  barres  font  liées  avec  des  frettes ,  afin  de  les 
contenir  dans  Tordre  qu^on  les  range ,  avant  (jue  de 
les  expofer  au  feu  qui  doit  les  amollir  au  point  de 
pouvoir  être  fondées  ,  au  moins  extérieurement ,  par 
îapercuffion  d'un  gros  marteau  mu  par  Teau  (  A  ). 

La  tige  &  les  deux  bras  des  ancres  ^  font  donc 
compofés  de  troufles ,  qui  ^  après  avoir  été  corroyées, 
féparément ,  font  foudées  enfemble  en  un  feul  point 

Î|ui  eft  celui  de  la  croifée  de  Tancre.  L'on  foude  en^ 
uite  une  patte  à  Textrémité  de  chaque  bras  ;  cette 
foudure  fe  fait  d'une  feule  chaude ,  auffi  eft-elle  tou- 
jours incomplète. 

Enfin,  Ton  perce  dans  le  carré  de  la  tige  ,  à  Tex* 
trémîté  de  la  culaffe ,  un  trou  pour  recevoir  Torga- 
neau.  Ce  trou  fe  fait  avec  un  feul  poinçon ,  ou  fuc- 
ceflïvement  avec  plufieurs  que  Ton  force  de  péné- 
trer dans  le  vif  de  la  maflc  carrée,  fous  les  coups  dir 
gros  marteau,  ou  à  force  de  marteaux  à  bras. 

De  ces  trois  opérations  principales ,  il  réfulte  trois 
défauts  effentiels. 

I®.  La  mafle  de  la  tîgc  &  celle  des  bras  ne  font 
point  foudées  intérieurement. 

2°.  Les  pattes  ne  font  jamais  foudées  dans  toute 

(A)  II  n'y  a  pas  long  temps  que  Ton  faîfoit  en  Suède ,  le» 
ancres  avec  des  loupes  pofées  par  échelons,  &  foudées  les 
unes  aux  autres.  Je  ne  fais  fi  l'on  continue  aâttcUcment  à  fe 
fcrvir  du  cette  méthode. 
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la  longueur  de  la  partie  du  bras  auquel  elles  touchent. 
3^  £lnfin ,  le  trou  de  Torganeau  eft  rarement  au 
centre  de  la  partie  carrée  de  la  tige,  &  les  mafles  qui 
Tenvirbnnent  font  gercées ,  fendues  &  crevées  par 
Tefïbrt  du  poinçon  qui  ne  perce  qu'en  écartant  les 

{parties  de  Tétone,  ce  qui  la  défunit  &  en  rompt, 
e  tiflu  ;  d'où  réfulte  un  affoibliflement  qui  prépare 
la  ruine  de  cette  partie ,  fur-tout  de  celle  qui  eft  la 
plus  mince  ,  parce  qu'elle  cède  à  l'effort  en  raifon. 
de  fa  dégradation  &  du  moindre  volume  de  ùl  maife. 
Les  accidens  qui  anivent  fiéquemmment.aux  ancres 
dans  les  épreuves  ou  dans  le  fervice,  démontrent  la 
vérité  de  mes  obfervations.  Si  l'on  examine  les  ancres 
qui  rompent,  foit  dans  le  gros  des  bras,  foitdans  leur 
tige ,  Ton  voit  qu'il  n'y  a  que  le  potmour  extérieur 
qui  foit  foudc  ;  tandis  que  les  barres  de  l'intérieur  ne 
font  que  juxcapofées  fans  aucune  adhérence  intime. 
J'ai  remarqué  ce  défaut   eflfentiel  dans  différents 
ports ,  fur  pluiieurs  ancres  rompues,  particulièremenc 
au  Crôiiic  en  Bretagne,  où  Ton  a  reciré  de  la  mer  une 
partie  derarmement  &  des  agréts  du  Soleil*Royal  qui 
a  été  bru  le  près  de  ce  port.  Parmi  ces  pièces,  il  y  a 
une  ancre  du  plus  gros  calibre  ;  elle  eft  rompue  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  tige  ;  dans  cette  frac- 
ture qui  n'a  pu  être  occafionnée  que  par  un  très-vio- 
lent effort.  Ton  voit  diftinSement  que  toutes  les  bar- 
res du  milieu  de  la  tige  n'ont  aucune  adhérence 
entre  elles  ;  même  celles  du  centre  ont  été  arrachées 
de  huit  <i  dix  pouces  de  longueur,  par  l'effort  quia 
fait  plier  &  rompre  cette  tige;  qu'elle  ne  tient  plus  que 
par  récorcc  extérieure  au  côté  oppofé  a  celui  par 
lequel   elle  a  été  entamée.    • 

Si  ces  barres  intérieures  euflent  été  foudées  entre 
elles ,  qu'elles  euffent  formé  une  maffe  continue  du 
centre  à  la  circonférence  ;  ou  l'effort  qui  a  rompu 
cette  ancre,  eût  été  mille  foisfupérieur  ;  ou  elle  n'eût 
pas  cédé  à  ion  choc. 
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Mais  Ton  ne  parviendra  jamais  à  fouder  les  baltes 
qui  forment  rintérieur  de  la  tige  &  des  bras  des  an- 
cres ,  enfuivant  les  procédés  uiités  dans  les  manu-^ 
faftiires  de  Guerigny  &  de  Cofne  :  car  il  n'eft  pas 
poiiible  que  le  feu  puifle  porter  afleî  d*aâion  dans 
le  centre  d'une  mafle  de  fer,  fouventdei3  â  i4poU'* 
ces  de  diamètre  ,  &  compofée  de  parties  diffinâes , 
pour  aviver  le  fer  &  TamoUir  au  point  d^en  fouder 
toutes  les  parties. 

Les  bcirres  de  fer  qui  compofent  les  troufles ,  font 
couvertes  dans  toute  leur  furface  ,  d'une  écorce  de 
fer  décompofé  par  Taflion  de  Tair  &  de  la  chaleur  du 
fer  9  pendant  qu'il  a  été  forgé  &  étiré.  Tant  que  cette 
écorce  fublifle ,  on  ne  peut  fouder  ces  barres  entre 
elles  ;  pour  ladétruire,  il  faut  la  vitrifier ,  &  empêcher 
que  le  contaâ  de  Tair  n'en  forme  fucceffivement  de 
nouvelles. 

Cette  écorce  ferrugincufe  ne  peut  fe  vitrifier  par 
le  feul  effet  de  la  chaleur  ;  il  faut  le  contaâ  immédiat 
du  feu  en  aâion  ,  qui  mette  non-feulement  le  fer 
en  ihcandefcence ,  mais  encore  dans  l'état  brûlant^ 
pour  que  fa  première  furface  entre  en  fîilion ,  &  que 
les  parties  qui  font  immédiatement  au  deffous ,  foient 
dans  un  état  de  molleffe  qui  permette  aux  molécules 
refpeâives  des  deux  morceaux  qui  fe  touchent  »  de 
fc  confondre  entre  elles ,  &  de  s^unir  intimement 
par  l'effet  de  la  percuilion  du  marteau  qui  exprime 
au  dehors  des  maffes  ,  les  parties  vitrifiées  &  fluides  : 
voilà  le  méchanifme  de  la  foudure  du  fer. 

D'après  ces  vérités  inconteflables,  l'on  ne  peut  fe 
rcfufer  à  l'évidente  impoilibilité  de  faire  fouder  entre 
elles  les  barres  qui  occupent  le  centre  des  trouffes  * 
qui  doivent  former  les  maffes  des  tiges  &  celles  des 
bras  des  ancres  ,  puifqu'il  n'eft  pas  poflible  d'y  por- 
ter l'aftion immédiate  du  feu,  &  de  faire  vitrifier  le 
fer  décompofé  qui  peut  y  être  interpofé. 
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Pour  éviter,  autant  qu^il  eft  poflible ,  les  accidens 
qui  léfiiltent  du  défaut  de  folidité  des  tiges  &  des 
bras  des  ancres  ^  &  pour  donner  à  ces  pièces  toute 
la  force  dont  elles  iont  fufceptibles,  il  faut  adopter 
une  autre  méthode  de  les  uavsûlter ,  fans  en  chan« 
ger  le  fyftéme  fondamental  qui  eft  bon. 

Je  propofe  donc ,  au  lieu  de  compofer  les  dgea 
&  les  bras  des  ancres  d'une  feule  troofTe ,  de  les  for- 
mer de  pluiieurs  fucceflives.  La  première  fera  de  la 
moitié  de  la  grofleur  pour  les  ancres  de  moyen  échan- 
tillon ,  &  Ton  en  fera  trois  pour  celles  du  plus  gros 
calibre ,  telles  que  celles  de  fept  à  onze  milhers.  &eA 
le  feul  moyen  d'avoir  des  maffes  foudées  jufqu'aa 
centre. 

Lorfque  la  première  troufle  fera  forgée ,  elle  poutit 
fie  nommer  le  noyau  ;  elle  fera  compofée  de  banes 
dont  la  qualité  aura  été  éprouvée ,  elle  fera  forgée  fiic- 
ceflivement  fous  une  hMrme  légèrement  méplate» 
Lorfqu'elle  fera  finie.  Ton  placera  fur  toutes  fesÊices 
une  quantité  fuffifante  de  nouvelles  barres  de  fer  con- 
tenues par  des  liens,  afin  qu'elles  ne  fe  dérangent  pas 
dans  lachaufle  &  le  forgéage.  Uon  aura  attention  de 
^ro(Kr  graduellement  ces  troufles,  fuivantles  propor* 
tions  des  ancres  auxquelles  elles  font  deftînées.  L*on 
procédera  à  la  foudure ,  comme  il  eftd'ufage,  &  cette 
féconde  couche  de  fer  fe  nommera  le  corps  de  rancre. 

Enfin ,  pour  les  plus  groffes  ancres,  on  fera  une 
noifième  troufle  que  Ton  nommera  la  couvenure, 
&  qui  fera  formée  des  précédentes  recouvertes  par 
une  quantité  fuffi(ante  de  nouvelles  barres  dont  les 
deux  extérieures  recouvriront  tous  les  joints  des  bar- 
res du  deflbus.  En  fuivant  ce  nouveau  procédé.  Ton 
fera  fur  que  les  barres  du  centre  feront  foudées  aufit 
exaâement  que  celles  des  contours. 

Si  Ton  m'objeâe  qu'en  fuivant  le  nouveau  procédé 
que  j'indique,  les  ancres  coûteront  plus  cher,  à 
Mufe  du  déchet  du  fer,  d'une  plus  grande  confom- 
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mation  de  combuftible  &  de  raugmentation  de  la 
main  d'œuvre  ;  j'en  conviendrai ,  pourvu  que  Ton 
n^exagère  pas ,  &  que  Ton  rëduife  ces  objets  de  dé- 
penfe  en  plus ,  a  leur  jufte  valeur  :  mais  je  démon- 
trerai que  par  le  moyen  que  je  propofe ,  Ton  fabri- 
quera dos  ancres  capables  de  fubir  toutes  épreuves^ 
oc  qu'elles  ne  manqueront  dans  le  fervice  »  que 
par  des  caufes  majcurcsimprévues.D'aillours,  comme 
elles  feront  plus  folides,  on  pourra  les  faire  d'unmoin- 
dre  volume  ;  d'où  il  réfulteroit  trois  avantages,  qui  fe- 
roient,  l'un,  d'alléger  le  fardeau  des  vaiffeaux;  l'autre» 
d'occafionner  une  moindre  dépenfe  pour  l'achat  ;  & 
enfin  de  procurer  plus  de  fureté  dans  le  fervice. 

Je  pafle  à  l'œil  du  carré  de  la  tige  qui  reçoit  Tor- 
ganeau. 

Ce  trou  n'efl  prefque  jamais  au  centre  de  la  pièce  f 
parce  que  l'ouvrier  ne  peut,à  caufe  de  la  chaleur  ex- 
ceflîve  de  là  pièce,  approcher  aflez  près  pour  pla- 
cer avec  aHurance  le  poinçon  aii  milieu  de  la  culaflè^ 
&  le  contenir  de  façon  qu'il  ne  déverfe  pas  fous  les 
coups  de  marteau;  premier  accident  qui  rend  tou- 
jours un  côté  de  cette  partie  plus  fgiible  que  l'autre. 
Mais  comme  l'ouverture  de  l'œil  de  Torganeaueft fort 
confidërabfe ,  &  que  le  poinçon  qui  Ta  formé,  ne 
pénétre  dans  le  vif  de  la  pièce  que  par  PefFort  dWe 
violente  percuffion,  &  à  la  faveur  de  Tétat  demollefle 
de  l'étoffe  amollie  par  le  feu  ;  qu'il  ne  peut  s'y  ipfi- 
nuer  &  la  traverfer  de  part  en  part ,  qu'en  écartant  les 
parties  du  centre  à  la  circonférence  ;  celles  du  dehors 
font  obligées  de  céder,  de  fe  diflendre,  d*occuper  une 
plus  grande  étendue.  Alors  elles  fe  rompent  oc  fe  dé- 
îunifTent  ;  ce  qui  occafionne  des  gerçures  &  des  tra- 
vers profonds  qui  affoiblifTent  cette  portion  de  l'an- 
cre, qui  doit  cependant  oppofer  une  très-forte  réfîf- 
tance  aux  coups  de  vent  &  au  tangage  du  cable  au- 
quel l'ancre  eft  amarrée. 

Il 


P  ïl  lE  M  I  È  R      M  É  M  O  ï   fc  fe.        163 

Il  eft  tràs-facile  d'empêcher  que  les  ancres  foîent 
tarfées  de  ces  deux  défauts  dans  cette  partie  eflen* 
tielle;*!!  fuffit  pour  leur  donner  ce  point  de  perfec- 
tion ,  de  ne  pas  percer  à  chaud  Tœil  de  l'organeau, 
ftiais  a  froid ,  avec  un  foret  ou  une  fraife.  On  peut 
ajuiler  Fun  ou  Tautre  de  ces  outils  au  bout  du  tourii<*> 
Ion  d'une  roue  quelconque  ^  foit  celle  dés  foufHets  ^ 
foit  des  marteaux  ou  de  toute  autre  machine ,  par  le 
moyen  d'une  mouffle  ou  d'un  manchon  ;  &  quand 
même  on  feroit  obligé  de  monter  un  foret  exprès  pour 
cette  opération ,  cela  n'occafîonnera  jamais  une  dé- 
penfe  affez  confidérable  pour  faire  négliger  d'adopter 
cet  ufage. 

L'on  obfervera  en  finiflant  de  forer  Toeil  de  Porga* 
neau ,  de  l'évafer  au  dehors  des  deux  côtés,  fur  la  coui^ 
bure  de  l'arc  que  doit  décrire  la  portion  de  l'or gàneaa 
qui  doit  s'y  appliquer ,  afin  qu'il  le  touche  dans  toutd 
fon  étendue  oc  pas  feulement  fur  les  angles  extérieur»^ 
ce  qui  feroit  fujet  à  corrompre  Torganeau. 

Il  fera  facile  de  former  des  forets  pour  percer  &  ca^- 
librer  cette  ouverture  ,  en  perçant  &  contre-perçant 
avec  des  forets  coniques. 

J'ai  dit  plus  haut ,  que  les  pattes  des  ancres  ne  font 
jamais  foudées  dans  toute  rétendue  du  bras  ,  fur 
laquelle  elles  font  appliquées  ;  elles  le  font  au  plue 
vers  le  bec,  &  de  huit  âdix  pouces  dans  l'autre  partie 
du  côté  des  oreilles;  enforte  qu'il refte  fouvent  dix- 
huit  à  vingt  pouces  &  plus  de  la  longeur  du  bras, 
furlefquels  ces'pattesfont  feulement  appuyées  Scnon 
foudées  ;  ce  qui  fait  que  lorfqu*une  ancre  neuiteavec 
violence  contre  des  rochers ,  il  arrive  qu'une  partie 
de  la  patte  qui  préfente  le  plus  d'oppofition  ,  fe  dé- 
tache du  bras ,  oc  met  une  ancre  hors  de  fervice  ,  fur- 
tout  pour  les  fonds  vafeux  &  fabloneux. 

Il  eft  donc  très-eflentiel  de  prendre  des  précautions 
pour  compléter  la  foudure  des  pattes  des  ancres  fur 
•  N 
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toute  leur  étendue  ;  ou  du  moins  de  raffermir  affez 
iblidemeiu  pour  que  Ton  puiffe  ne  pas  craindre  que 
les  pattes  ne  fe  détachent  d'après  les  bras. 

L'on  pourroit  y  employer  deux  moyens. 

Le  premier  que  je  prétérerois ,  feroit  loifque  la 
première  foudure  feroit  faite ,  tant  au  bec  que  du 
pôté  des  oreilles,  de  brafer  en  cuivre  le  furplus  qui  ne 
feroit  pas  foudé. 

Le  lecond  moyen  a  été  propofépar  MM.  Duhamel 
^  de  Réaumur ,  qui  ont  indiqué  de  faire  des  trous  de 
foret ,  tant  dans  les  pattes  que  dans  les  bras  de  Tancre» 
&d'y  river  des  boulons  à  froid.  Je  penfe  au  contraire, 
qu'il  faut  que  ces  boulons  foient  placés  chauds  »  que 
leur  tête  foit  noyée  &  foudée  dans  le  bras  de  Tancre, 
ainfi  que  l'autre  bout  dans  la  patte ,  afin  d'éviter  toute 
ouverture  qui  donneroit  une  iflue  à  l'eau  de  la  mer  , 
laquelle  attaque  &  détruit  en  peu  de  tems  les  ferre^ 
jnens  qui  y  font  expolés  ;  &  fon  effet  eft  d'autant  plu$ 
rapide  qu'elle  contient  plus  de  fel  marin  à  bafe  ter- 
reule ,  iuivant  les  diffcrens  parafes  ;  c'eft  pourquoi  il 
faut  éviter  avec  le  plus  grand  foin ,  de  donner  iflue  à 
Teau  de  la  mer ,  dans  l'intérieur  des  pièces  de  fer  qui 
doivent  y  être  expofées  :  ce  que  l'on  évitera  en  fou- 
dant  a  chaud  des  boulons  dans  les  pattes  des  ancre» 
&  en  les  brafant. 
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EXTRAIT 

Des  Rcgifircs  de  F  Académie  Royale  des  Sciences ,  du 
Z4  janvier  lySi. 

Il  ous  avons  été  chargés  par  rAcadémie ,  M«  Duhamel  ^ 
M.  le  Roi  &  moi  >  d'examiner  des  moyens  de  perfec* 
cionner  le  travail  des  ancres  de  marine  ,  propbfés  par 
M.  Grignon. 

Les  ancres  des  valfTeaux  font  de  grofles  pièces  de  fer 

2ui  doivent  être  propres  à  réfifier  aux  plus  grands  efforts, 
^n  ne  peut  les  faire  de  fer  fondu  >  qui ,  en  général ,  eft 
aigre  &  caflant. 

On  a  cru  mieux  rcufllr  en  y  employant  des  loupes  ou 
des  mifes  de  fer  forgé  qu'on  foudoit les  unes  fur  les  autres; 
mais  comme  une  foudure  ne  peut  être  bonne  >  que  lesdeux 
morceaux  ne  foicnt  également  chauffés  au  blanc ,  ou  prêts 
d'encrer  en  fuiion  s  il  feroit  nécefTaire  de  chauffer  autant 
le  corps  de  l'ancre  ^ue  la  mife ,  ce  qui  (èroit  très-difficile 
&  peut-être  même  impoflîble. 

On  s'ett  donc  apperçu  que  ces  (budures  étoient  impar- 
faites ,  &  on  a  préfère  de  faire  les  ancres  avec  des  bar- 
reaux de  fer  forgé  dont  on  forme  des  faifceaux  qu'on  lie 
avec  des  frettes  de  fer  ^  &  après  leur  avoir  donné  une 
bonne  chaude ,  on  les  paffe  ious  de  gros  marteaux  pour 
les  fonder  les  uns  avec  les  autres^  Cette  pratique  eft  pré« 
fcrable  à  celle  des  mifes;  cependant  M.  (jrignon  a  remar- 
qué que  les  barreaux  qui  font  au  centre  du  corps  de  rancre^ 
ne  fe  foudôient  point  les  uns  avec  les  autres  3  &  M.  Du- 
hamel a  fait  des  expériences  qui  confirment  cette  remar« 
que  judicieufe. 

Pour  remédier  à  Cet  inconvénient ,  M.  Grignon  propôfe 
de  faire  d'abord  un  faifccau  de  barreaux  de  fer  forge  qui 
foit  environ  du  tiers  de  la  grofleur  dû  corps  de  Tancre  > 
de  fonder  enfemble  ces  barreaux  y  ce  qui  paroit  pratica- 
ble, parce  que  le  faifceau  ne  fera  pas  extrêmement  gros. 
il  veut  enfuite  qu'on  recouvre  ce  gros  barreau  par  d'autres 
barreaux  de  fer  forgé  qu'on  retiendra  avec  des  frettes  , 
à  peu  près  comme  on  le  pratique  pour  les  ancres  qui  font 
entièrement  formées  de  barreaux  de  fer.  On  Hnira  par  fou* 
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der  cetrc  enveloppe  de  petits  barreaux  ,  au  gros  qui  cft 
au  centre,  ce  qui  paroit  difficile  à  exécuter. 

En  effet ,  ne  pourroit-on  pas  objefter  contre  cette  nou- 
velle méthode  les  mcmcs  chofcs  qui  ont  fait  profcrirc 
rulLue  dcsmifesj  &  dire  qu  une  bonne  foudure  exigeant 
que  Tes  barreaux  loicnt  chauffes  prefquc  à  fondre  &  tous 
f  gaiement,  il  cft  à  craindre  que  je  gros  du  milieu  qui  fera 
recouvert  par  d  autres  ,  n*ait  bien  de  la  peine  à  prendre 
un  degré  de  chaleur  convenable  ? 

Nous  devons  au  moins  nous  réduire  à  ne  rien  décider 
fur  les  avantages  de  la  nouvelle  méthode ,  &  attendre 
qu'il  foit  fait  des  expériences  en  grand ,  qui  puiffent  nous 
convaincre  que  les  barreaux  additionnels  fe  foudent  par* 
faitemcnt  avec  celui  du  centre. 

M.  Griçnon  paffe  enfuite  à  la  manière  de  former  Tœil 
du  quarrc'de  la  tige  qui  doit  recevoir  lorganeau.  Ce  qu'il 
dit  des  inconvénients  qu'il  peut  y  avoir  i  percer  ce  trou 
avec  un  poinçon  >  nous  paroit  affez  exaâi  néanmoins  il 
fcroit  bon  de  s'ailurer,  fi  dans  le  ferviceii  arrive  fouvenc 

ne  les  ancres  rompent  à  cet  endroit.  L'auteur  propofe 

c  le  percer  avec  le  foret  ou  la  fraife.  Mais  il  femblc  que 
cette  opération  feroit  bien  longue  &  bien  couteufe^  de- 
phus  (croit-il  bien  aifé  de  donner  à  ce  trou ,  par  le  /èul 
foret  ,  une  courbure  analogue  à  celle  de  l'organeau  ?  & 
s'il  falloir  avoir  recours  à  la  lime,  ne  feroit-ce  pas  encore 
une  augmcîiiatlon  de  dépenfe? 

A  l'cL^ard  de  l'union  dès  pattes  des  ancres  au  bras ,  nous 
croyons  qu'il  fcroit  poffibic  de  faire  la  foudure  plus  exac- 
tement, &:  il  n  cft  pas  douteux  que  fi  l'on  a  recours  à  des 
bouts  rivés  ,  il  ne  taille  ,  comme  le  dit  M.  Grignon,  les 
appliquer  à  chaud:  mais  nous  ne  pouvons  pas  adopter  la 
brâfure  en  cuivre,  qui  nous  paroit  fy jette  à  bien  desincon* 
vcnicnts. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  exhorter  M.  Grignon 
à  faire  les  expériences  que  nous  avons  indiauccs.  En  atten- 
dant ,  rAcadémie  ne  peut  que  louer  fon  zêle  ,  (ans  porter 
cepenJant  aucun  jugement  définitif  fur  le  Mémoire  doue 
nousvcnons  de  rendre  compte. 

Au  Louvre,  ce  24 janvier  178 1. 

Sifrni',  Duhamel,  LE  Roi    &   Cousin* 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  l'original  8ç 
au  jugement  de  l'Académie ,  ce  24  janvier  1781, 

s>/>/2t'',  LE  Marquis  ds   C  OH  DOlLCfiTi^ 
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OBSERVATION. 

Noui  refpeftons  infiniment  les  obfervations  de 
MM.  les  Commiflaires  de  TAca^e'nîie  ;  mais  nous 
affurons  le  fuccès  des  opérations  que  nous  confeillons  : 
elles  font  fondées  fur  une  longue  pratique  dans  ce 
genre  ;  &  en  adoptant  le  confeiL  fage  de  TAcadémië^ 
nous  nous  foumettons  à  faire  des  expériences  démonf- 
tratives  ,  lorfque  le  Minlftère  nous  l'ordonnera  & 
qu'il  nous  en  fournira  les  moyens.  Ces  opérations  ne 
peuvent  fe  faire  que  dans  les  forges  du  Roi ,  dont  les 
ateliers  font  montés  pour  ce  genre  de  travail.  • 
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MÉMOIRE 

Qui  préfente  plufîeurs  Moyens  de  perfec-* 
donner  les  opérations  de  la  Métallurgie, 

Lu  à  r  Académie  des  Sciences ,  en  avril  1780. 
Par  M.  Grignon^  Chevalierdc  r  Ordre  du  Rois 


JtliN  obfen'ant  attentivement  les  opérations.  Tes 
procèdes  &  les  fourneaux  des  travaux  de  nos  mines 
métalliques,  on  apperçoitdes  traces  encore  fubiiftan- 
tes  de  la  groiriéreté  des  premiers  rudiments  de  la 
xnétallurgie ,  particulièrement  dans  les  fourneaux  de 
fonderie  que  l'on  nonime  fourneaux  à  manche  ou 
courbes. 

En  1778,  des  ouvriers  ayant  fouftrait  à  la  vigi- 
lance des  Infpcttcurs  de  la  mine  d'Almonten  Dau- 
phiné ,  une  quantité  confidérable  de  minerai  riche  » 
cherchèrent  dans  Iqs  lieux  les  plus  fauvages  &  les  plus 
affreux  des  Alpes,  un  repaire  inacceflible  aux  recher- 
ches que  l'on  pourîoit  faire  contre  eux.  Une  caverne 
profonde  creulée  par  la  nature  fous  un  rocher  efcarpc, 
parut  à  ces  nouveaux  Cyclopes ,  le  lieu  le  plus  pro- 
pre à  établir  leur  rullique  atelier.  Ils  entamèrent  le 
flanc  du  rocher  fomerrain,  &  y  pratiquèrent,  à  force 
de  trous  de  fleuret,  une  ouverture  quarrée  &  per- 
pendiculaire de  quelques  pieds  de  hauteur  &  de  deux 


Second    Mémoirs.     199 

pieds  de  profondeur  :  ils  en  murèrent  la  parue  anté-« 
lieure  pour  former  la  poitrine  du  fourneau,  &  p1a« 
ccrent  à  fa  bafe  un  foumet  à  bras  ;  ils  fe  procurèrent 
du  charbon ,  &  parvinrent  par  le  travail  le  plus  brut^ 
à  réduire  le  minerai;  ils  en  tirèrent  des  culots  d'argent. 

Les  fourneaux  à  manche  des  fonderies  de  toutes 
nos  mines ,  ne  diffèrent  de  celui  que  conftruifirent 
à  la  hâte  ces  brigands  ,  que  de  très-peu  de  chofe  ; 
fi  ce  n  eft  qu'ils  (ont  maçonnés  régulièrement,  & 
qu'étant  ifolés ,  on  place  les  foufflets  fur  le  derrière  i 
mais  encore  aujourd'hui ,  les  fourneaux  à  Tltalienne 
qui  font  d'ufage  dans  les  mines  de  fer  de  Savoye ,  du 
Piedmont  &  du  Dauphiné ,  ne  font  que  des  exca- 
vations plus  profondes ,  il  eft  vrai ,  pratiquées  dan» 
le  vif  du  rocher  ;  Ton  en  mure  la  partie  antérieure 
que  Ton  retient  avec  des  barres  de  fer  ^  &  le  vent  eft 
introduit  par  la  bafe  de  la  poitrine  ,  au  deflbus  de 
l'endroit  que  Ton  nomme  la  prcjjure^  Ces  fourneaux 
confervent  donc ,  de  nos  jours ,  cette  rufticité  des 
premiers  âges  de  la  métallurgie ,  &  qui  eft  empreinte 
fur  ceux  à  manche  de  nos  fonderies  d'argent  %,  de 
plomb  &  de  cuivre. 

La  conftruâion  de  ces  fourneaux  eft  uniforme  ,. 
quoiqu'ils  foientdeftinés  a  fondre  des  mines  de  divers 
caraSères  &  d'un  degré  différent  de  fufibilité.  Us  ont 
tous  à  peu  près  4  pieds  &  demi ,  ou  5  pieds  de  hau- 
teur de  feu  ;  leui  torme  eft  un  quarré  irregulier  dont 
la  bafe  a  2  {  pieds  de  largeui*  fur  le  devant ,  &  2  pieds 
fur  les  côtés.  Le  fond  forme  un  plan  incliné  fur  un 
angle  de  35  degrés,  afin  que  les  matières ,  à  mefure 
qu'elles  fe  fondent,  s'écoul<*nt dans  le  caflin de  récep- 
tion qui  eft  pratiqué  dans  un  mailif  entouré  de  ma- 
çonnerie au  devant  du  fourneau,  ce  qui  forme  un 
avant- foyer;  le  fourneau  eft  terminé  en  haut  par  une 
trémie  en  maçonnerie  de  3  pieds  de  hauteur ,  fur  7 
à  8  pieds  de  largeur*  Les  bords  fupérieurs  de  cette 
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trémie,  s'uniflent  à  la  ba{c  conique  de  la  cheminéb 
qui  la  furmonte ,  &  fa  partie  amërieure  au  àettus  de. 
là  poitrine  du  fourneau  ,  eft  ouverte  ,  afin  de  laiHer 
un  efpace  néceffaire  pour  charger  le  fourneau.  La 
tuyère  ell  placée  au  pied  de  la  rufline ,  à  un  pouce, 
au  deflus  de  la  naiflance  du  talut  du  fourneau ,  Se 
à  i8  pouces  au  deflus  de  la  partie  la  plus  bafle ,  ceA-- 
à-dire  de  l'ouverture  qui  communique  aucaflin;  cette 
ouverture  que  plufîeurs  nomment  Icforin^  Yœilj  la. 
trace ,  a  fu  pouces  de  hauteur  fur  1 5  pouces  de 
largeur. 

Lorfque  le  fourneau  a  befoin  d'être  chargé  ou 
alimenté  ,  le  fous-fondeur  prend  fucceflîvement  fept 
à  huit  congés  de  matières  combinées  de  minerai  ou  de 
mattes ,  de  laitiers  riches  &  de  fondans  f.  les  enlève 

.  fur  fa  tctc ,  monte  fur  Tavant  foyer ,  enjambe  le  caflîn 
de  réception  ,  &  lance  par  un  mouvement  très-péni- 
ble les  matières  dans  le  gueulard  du  fourneau  :  enfuite 
le  fondeur  prend  pludeurs  paniers  de  charbon ,  monte 
de  même  fur  ravant-foyer,&le  lancedansle fourneau 
avec  la  môme  peine  ;  comme  ce  charbon  fe  met  en 
comble  ,  &  que  la  partie  antérieure  eft  ouverte  9  îl 
preffc  le  panier  ou  la  rafle  contre  le  fourneau  pour 
recevoir  les  charbons  qui  retombent  ,  &  ïçs  rçjette 
avec  un  nouvel  effort  fur  les  autres. 

J'obferverai  ici  fommairemcnt  que  la  quantité  de 

„  charbon  pour  chaque  charge ,  n'cft  pas  fixée  9  que 
le  fondeur  en  met  plus  ou  moins,  fuivant  qu'il  le  juge 
jiéceflaire.  Il  tire  les  indications  de  la  couleur  de  la 
flamme  ,  de  la  coniiflance  de  la  coulée  ,  des  laitiers  ^ 
des  mattes  &  de  Tœuvre  ;  ces  matières  fe  rendent 
dans  le  caflin  ,  leur  fluidité  efl  entretenue  par  une 
couche  légère  de  charbon  qui  fort  du  fourneau:. 
lorfque  le  fondeur  y  introduit  de  temps  en  temps  ua 
ringard  courbe  par  la  percée ,  pour  faire  defcendre 
les  marièrcs ,  &  pour  moucher  la  tuyère  qui  a  pr^*> 
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que  toujours  le  nez  trop  long ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  bain  dans  le  fond  du  fourneau ,  feul  moyen  d'en- 
tretenir une  vive  chaleur  dans  cette  panie,  &  de  ren- 
dre le  départ  plus  prompt  &  plus  complet. 

D'après  cet  expofé ,  je  tfouve  trois  défauts  eflen- 
tîels  dans  ces  fourneaux  à  nuuiche ,  &  dont  font  con- 
venus les  fondeurs  &  les  direâeurs  des  fonderies, , 
lorfque  je  les  ai  réduits,  par  des  principes  de  pyrotecli-» 
nie  &  de  métallurgie ,  à  pefer  les  avantages  qui  réful- 
teroient  d'une  conftrufiion  de  fourneau  fur  d*autre« 
dimenfions. 

Le  premier  de  ces  défauts  $c  le  plus  efTentiel ,  eft 
que  les  fourneaux  ont  au  plus  le  tiers  &  moitié  de 
hauteur  qu'ils  devroient  avoir  :  le  fécond ,  que  la  fa- 
çon de  les  charger  en  avant ,  eft  très-videufe  &  très^ 
incommode  pour  les  ouvriers  ;  le  troifième  j  que  le 
çaflin  de  réception  pratiqué  au  dehors  du  fourneau , 
çft  contraire  à  la  perfection  de  l'opération,  &  à  Tavan- 
tage  du  produit. 

En  général ,  la  hauteur  des  fourneaux  de  fonderie 
doit  être  proportionnée  au  caraôère  &  à  l'abondance 
des  matières  que  Ton  veut  réduire  avec  économie. 
Plus  les  minerais  font  rebelles  &  réfraébûres  ,  plus  les 
mattes  font  fulfureufes  &  impures  ;  plus  les  char- 
bons dont  on  fefert  ont  de  nerf  &  dç  force,  plu^ 
on  peut  &  on  doit  élever  les  fourneaux ,  parce  que 
les  matières ,  dans  leurs  defcçntes  progreflives ,  reçoi- 
vent dans  la  partie  fupérieure  du  fourneau  une  chaleur 
graduée  qui  les  ouvre ,  les  dépouille  des  fubjftances 
hétérogènes ,  &  les  difpofe  à  recevoir  une  fofion 
complète  qui  ne  s'opère  que  dans  le  centre  d'aftivité 
de  la  tuyère.  Si  les  minerais  ou  les  mattes  parviennent 
trop  promptement  dans  les  fourneaux  bas ,  à  la  tuyère, 
tout  fe  fond ,  fe  combine  &  forme  des  mattes  impures 
que  l'on  eft  obligé  de  refondre  ,  même  de  griller 
pluiieurs  fois.  Les  parties  métalliques  qui  font  encore 
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engagées  dans  les  entraves  des  principes  minërallfâ* 
teurs  &  dans  leur  guangue,  ne  font  point  métallifees; 
le  départ  ell  inexad ,  elles  fubiflent  au  moyen  des 
.  fondans  une  demi  -  fu(ion  ,  &  font  entraînées  dans 
les  laitiers  vitreux  qui  font  des  mafles  gluantes,  opa- 
ques &  cellulaires  ,  parce  que  leur  vitrification  efl 
très-incomplète  ,  par  le  défaut  d'une  chal^îur  affez 
intenfe  &  afTez  continuée  :  auili  Ton  eft  obligé  de  re- 
paflfer  au  fourneau  ces  laitiers  ,  pour  en  retirer  le 
métal  qui  eft  en  arrière ,  &  qu'ils  contiennent. 

Je  fuis  donc  perfuadé  qu'en  général ,  les  fourneaux 
i  manche  qui  n'ont  que  435  pieds  de  hauteur  ,  de- 
vroient  être  beaucoup  exhauflês,  &  ce»  en  propor- 
tion relative  au  caraâère  &  à  la  nature  des  mines  , 
c'eft-à-dire,  que  ceux  deftinés  aux  mines  de  cuivre, 
particulièrement  pour  celles  qui  font  pyriteufes ,  au« 
roîent  1 5  pieds  de  hauteur  ;  ceux  pour  les  mmc!^ 
d'argent ,  particulièrement  les  mines  grifes  &  les 
pyriteufes  ,12  pieds  ;  &  pour  les  mines  do  plomb  , 
&  de  plomb  tenant  argent,  10  pieds.  Alors  les  mine- 
rais recevrolent  avant  de  parvenir  à  la  tuyère  ,  une 
chaleur  qui  opcreroit  un  grillage ,  fans  confomma- 
tion  de  combuftible.  Ils  s*ouvriroient ,  làcheroient 
plus  facilement  leurs  parties  métalliques  ;  le  départ 
ferait  plus  cxaft  ,  &  les  laitiers  entraîneroient  moins 
de  fin. 

Examinons  aftuellement  les  înconvénîens  qui  pro- 
cèdent du  calïîn  de  réception  qui  eft praûqué  hors  du 
fourneau  ,  dans  le  malîîf  de  l'avant-foyer.  Ce  caflin 
de  réception  eft  placé  en  dehors ,  au  deflbus  de  la 
bafe  du  plan  incliné  du  fourneau ,  afin  que  les  matiè- 
res puiflent  s'y  rendre  aulTîtôt  qu'elles  font  fondues. 
Lorique  cecaffin  eft  fuffifamment  rempli  de  matières 
en  fiifîon  ,  Ton  enlève  les  lairiers  à  mefure  qu'ils  fe 
figent  à  la  fuperfîcie  ;  enfuite  on  perce  le  caflin  dans 
fa  partie  inférieure ,  par  un  canal  pratiqué  dans  le 


Second  Mémoire,  103 
mafllf  de  ravant-foyer.  Alors  Tœuvre  &  les  m^tte^ 
coulent  dans  un  autre  caHîn  inférieur  qui  eft  pra< 
fiqué  dans  le  fol,  &  que  Ton  nomme  cajfinou  baffin 
de  percée ,  d'où  on  les  enlève  par  des  procédés  difië# 
rens ,  fuivant  leur  nature.  On  IsMe  figer  les  bltieis 
nches ,  pour  les  enlever  les  premiers ,  &  les  mettre 
â  part ,  afin  de  les  repalfer  au  fourneau.  L'on  procède 
enfuice  fuçceflivement  â  Tenlevement  des  gâteaux 
de  mattes ,  à  mefure  de  Içur  encroCktement  fuperfi- 
ciel  ;  puis  on  retire  le  métal,  foit  en  gâteaux  ,  ft  c'eft 
du  cuii're,  foit  à  la  cuiller  pour  le  mou'er  en  faumons 
dans  des  lingotières ,  fi  c'ell  du  plomb ,  ou  du  plomb. 
riche  d'argent  &  d'or. 

Ce  çalfin  de  réception ,  recevant  les  matières  à 
mefure  qu'elles  fe  fondent  fous  la  direction  du  vent , 
me  paroît  des  plus  mal-entendus ,  pour  deux  railons 
principales.  La  première  ,  c'eft  que  les  matières  ne 
peuvent  s'y  épurer,  puifqualla  chaleur  du  fourneau 
n'y  a  plus  d'aÔion  ;  elles  y  prennent  feulement  leur 
rang  en  raifon  de  leur  poids  fpécifique.  Le  métal 
occupe  la  bafe  ,  les  fcories  la  furface ,  &  les  mattes 
l'efpace  intermédiaire.  Si  au  contraire,  la  bafe  dufbur-^ 
neau  n'étoit  pas  formée  fur  un  plan  incliné  &  rempli 
jufqu'au  deffous  de  la  tuyère ,  que  cette  partie  formât 
un  caflîn  pour  recevoir  toutes  les  matières  en  fufion, 
elles  y  refteroient  en  bain ,  &  la  chaleur  continue 
qu'elles  recçvroient,  dépouilleroit  les  laitiers  qui  en 
fortiroicnt  purement  vitreux  &  non  métalliques  ,  tels 
qu'ils  font;  l'oeuvre  feroit  plus  pute ,  Ton  auroit moins 
de  mattes ,  &  celles  que  Ton  retireroit ,  feroient  ou 
totalement  pauvres  ou  moins  riches,  fuivant  le  carac- 
tère plus  ou  moins  réfraftaire  des  mines  :  ce  bain  don* 
neroit  de  la  chaleur  à  la  bafe  du  fourneau ,  moyea 
de  plus  d'opérer  des  fontes  plus  complètes. 

Alors  l'œil  ou  la  trace  par  où  coulent  les  matières 
en  fufion ,  feroit  (>ouché  pendant  le  temps  néceflai^e 
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pourfaircune  coulée.  On  le  déboucheroit  (eulement 
au  moment  auquel  les  matières  feroient  trop  abon- 
dantes ,  &  commenccroicnt  à  gêner  la  tuyère  qu'il 
feroit  avantageux  d'cleveri  de  plufieurs  pouces.  On 
pourroit  pratique^  immédiatement  au  deflbus  de  la 
hauteur  de  la  tuyère ,  au  côté  qui  lui  eft  oppofé ,  c*eft* 
à-dire  fur  le  devant ,  une  ouverture  pour  lervir  de  paf- 
fage  aux  laitiers  pauvres  &  furabondans ,  afin  qu'ils 
ne  gênaflcnt  pas  le  travail  ;  &  lorfqu'il  n'y  auroît  plus 
que  de  Toeuvre  ou  des  mattes,  on  perceroit  le  fourneau 
pour  les  faire  couler  dans  le  caffin  de  réception. 

L'on  ne  doit  point  craindre  que  le  métal  reftant 
plus  long-temps  en  bain  dans  le  fourneau  ,  éprouve 
un  déchet,  puifqu'il  feroit  continuellement  couvert 
d'une  couche  de  laitier  qui  le  défendroit  de  la  trop. 
vive  impreflîon  du  vent  &  du  feu  ;  la  chaleur  qu'il 
continueroit  de  recevoir ,  feroit  feulement  fuffifante 
pour  opérer  fa  dépuration. 

La  méthode  de  charger  les  fourneaux  en  avant  &; 
de  plein-pied ,  eft  d'autant  plus  vicieufe ,  qu'elle  fait 
cprouver  aux  chargeurs  &  fondeurs  une  grande  gêne^ 
&  les  expofe  à  des  dangers  ;  puifqu'en  portant  les 
charges  »  ils  font  obligés  de  s'approcher  très-près  de 
la  poitrine  du  fourneau,  ayant  entre  leurs  jambes  le 
calfin  de  réception  rempli  de  matières  fendues  & 
embrâfces ,  &  le  vlfage  expofé  à  toute  l'ardeur  du 
fourneau  ;  enfin ,  d'y  lancer  les  matières  par  deffus 
leur  tctc,  avec   un  effort  pénible. 

Ils  font  donc  forcés  de  précipiter  leur  opération 
pour  fe  fouftrairc  promptemcnt  à  la  vive  chaleur 
qu'ils  éprouvent.  Il  arrive  de-là  ,  qu'ils  répandent  une 
partie  du  minerai  &  du  charbon ,  &  en  les  lançant 
avec  trop  de  précipitation  dansle  fourneau,  ils  déran- 
gent Tordre  des  charges  précédentes.  Enfin ,  lorfque. 
malheureufement  ils  trébuchent,  ils  courent  rifque 
de  tomber  dans  le  caflin  de  réception  9  &  de  fe  brû-* 
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1er.  Ces  înconvéniens  graves  n^auroient  pas  lieu,  fi 
l'on  chargeoitles  fourneaux  par  la  partie  fupérieure; 
d^ailleurs  le  fervice  général  du  fourneau  fe  feroit  avec 
beaucoup  plus  d'aiiance  &  de  sûreté  ;  le  fondeur.  ver« 
roitpar  le  gueulard,  ce  qui  fe  paiTeroit  dans  rimé- 
rieur  du  fourneau  :  mais  pour  adopter  cette  nouvelle 
méthodi^,  il  faut  pratiquer  un  efcalier  fur  le  flanc  d'uni 
des  piliers  du  fourneau ,  ou  établir  des  rampans  par 
lefquels  on  puifTe  parvenir  au  haut  du  gueulard ,  oc  y 
conduire  les  matériaux  «  à  la  brouette*  ou  par  tout 
autre  moyen. 

Si  Ton  fait  de  férieufes  réflexions  fur  Texpofé  fiic-- 
cint  que  je  viens  de  faire  des  inconvéniens  qui  réful- 
tcnt  de  la  conflruâion  de  nos  fourneaux  à  manche ,  & 
des  avantages  que  procureroient  les  changemensque 
j^indique ,  on  fera  perfuadé  comme  moi  9  de  la  né- 
ceffité  d'en  changer ,  particulièrement  la  forme ,  en. 
les  exhauflànc  plus  du  double  &  du  triple  de  ce  qu*ils 
le  font ,  relativement  au  caraâère  &  â  la  nature  des 
mines ,  &  de  lailfer  en  bain  le  métal  dans  le  fond  du 
fourneau  ,  avant  de  percer  pour  faire  écouler  Tœuvre 
dans  le  caflm  de  réception  de  Tavant-foyer. 

J'ai  vu  avec  fatlsfadion ,  que  les  entrepreneurs  det 
mines  de  Poullaouen  en  Bretagne ,  avoient  réfolu  de 
jeconftruire  deux  de  leurj  fourneaux  fur  les  propor* 
lions  que  je  leur  ai  indiquées ,  m3mc  qu'on  les  conf- 
truit  aducllement ,  parce  qu'ils  ont  lenti  la  jufteflfe 
des  principes  fur  lelviiiels  je  fonde  cette  théorie,  &  les 
avantages  qui  en  doivent  réfulter  dans  la  prarique. 

Cependant  ,  comme  les  hommes  fe  perfuadent 
difficilement  de  l'utilité  d'un  nouvel  ufage  ,  &  qu'ils 
ont  toujours  des  doutes,  jufqu'à  ce  que  des  effais 
&  des  exemples  les  aient  convaincus ,  nous  afîûrons 
Bos  métailurgiites  françois ,  que  la  forme  que  je  leur 
confeille  de  donner  à  leurs  fourneaux  à  manche  ,  en 
les  changeant  en  hauts  fourneaux  &  à  calFm  intérieur^ 
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n  cA  une  nouveauté  que  pour  eux  ;  puîfque  depuis 
très-long-temps  Us  font  ufités  à  Ramelsberg»  à  Stras- 
berg ,  aRotembourg  &  dans  le  Comté  de  Mansfeld  » 
pour  les  mines  de  cuivre  &  de  plomb  ;  &  quand  je 
ne  ferois  pas  appuyé  de  cette  autorité^  je  n  enferois 
pas  moins  perfuadé  de  la  néceditéd^adopter  ceue  mé* 
thode ,  puifqu'elle  efl  fondée  fur  des  prmcipe§  incon- 
teilables.  Il  e(l  temps  de  tirer  la  métallurde  françoife 
de  fa  langueur  &  de  fon  enfance  »  j'ote  dire  de  la 
barbarie. 

Jetons  un  coup  d*œil  fur  les  fourneaux  de  rôtlflage 
pour  les  mines  de  plomb  tenant  argent ,  &  fur  ceux 
de  coupelle.  Nous  réferverons  les  autres  parties  pour 
d^autres  mémoires. 

Les  fourneaux  dans  lefquels  on  rôtit  le  minerai  » 
(ont  des  réverbères  du  fécond  genre  «  c^eft-â-dirCf 

Sue  la  chauffe  eA  à  Tun  des  bouts ,  &  la  cheminée 
*afpiration  au  bout  oppofé.  La  voûte  eft  furbaiflee 
Çc  prefque  horifontale»  oc  le  flanc  antérieur  efi  percé 
de  trois  ouvreaux ,  pour  y  introduire  le  minerai ,  & 

gmr  le  travailler  avec  les  ringards  &  les  fpadelles* 
ans  pluiieurs,  la  voûte  eft  percée  au  centre  9  d^un 
trou  carré  furmonté  d'une  petite  trémie  pour  intro- 
duire le  minerai  plus  promptement  que  par  les  ou** 
vreaux  :  cette  dernière  méthode  eft  plus  expéditive^ 
mais  elle  eftfujette  à  des  inconvéniens  qui  me  déter- 
minent à  la  défapprouver.  Un  quatrième  ouvreau-eft 
placé  du  côté  &  à  h  bafe  de  la  cheminée ,  pour  exa- 
miner ce  qui  fe  pafle  dans  le  fourneau ,  modérer  la 
chaleur  &c  y  travailler  au  befoin. 

L'on  double  quelquefois  ces  fourneaux ,  c'eflà- 
dire  ,  que  l'on  en  joint  deux  bout  à  bout  ;  alors  il  y 
a  deux  chauffes  &  une  feule  cheminée  d^afpiration  , 
laquelle  s'élève  perpendiculairement  au  centre  de  la 
réunion  des  deux  voûtes  :  Ton  en  voit  de  cette  efpèce 
i  Poullaouen }  il  règne  dans  ces  doubles  fburneauifr 
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plus  de  dmleur^  au  troiiième  ouvreau  de  chaque  par- 
tie 9  que  dans  les  fourneaux  (impies. 

Quoique  ces  fortes  de  fourneaux  foient  fipéciale" 
ment  deitinës  au  rôtiflage  des  mines  9  on  s  en  (ext 
aufli  pour  la  reviviHcation  des  litarges  ,  même  pour 
la  funon  de  la  galène. 

Le  minerai  (^ue  Ton  foumet  au  rôtiflàge ,  eft  (bus 
trois  formes  différentes,  favoir;  le  gros  qui  fort  àû 
la  caflerie  ^  le  moyen  que  Ton  tire  des  auges  de  U 
laverie ,  &  le  fin  ou  le  ichlich  qui  provient  des  ubles 
à  laver. 

Le  minerai  fe  combine  de  trois  parties  de  gros, 
trois  de  moyen  &  une  de  fchlich  ;  1  on  y  mâle  pen- 
dant Topëration,  de  la  chaux  éteinte,  de  la  poudre 
de  charbon  de  bois ,  &  du  charbon  de  terre  quand  on 
peut  s*en  procurer.  L'on  eft  même  oblige  de  jeter 
du  bois  vis-à-vis  les  deuxième  &  troifième  ouvreàux, 
pour  animer  le  feu  &  fournir  une  flamme  qui  lèche  le 
minéral^l&en  développe  le  foufre,  parce  que  la  flamme 
qui  fort  de  la  chaufie ,  perd  de  fon  aâivité  à  ixiefure 
qu^elle  s'éloigne  du  pont,  pour  gagner  la  bafe  de  la 
cheminée  d^ajfpiration. 

Le  fol  de  Tâtre  du  fourneau  efl  incliné;  £|  pema 
efl  dirigée  vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  qui 
eft  la  plus  déclive  »  afin  de  recevoir  Tœuvre  qui  fe 
fond,  &  que  Ton  retire  de  temps  en  temps,  pour  la 
mouler  en  faumons.  La  partie  du  nûnérai  qui  ne  fe 
fond  pas ,  eft  paflee  au  fourneau  â  manche. 

Depuis  la  leâure  de  ce  Mémore,  f  ai  eu  lieu  d'exa- 
miner d'anciens  travaux  des  mines  de  plomb  dans  le 
Limoufin.  L'on  n'y  faifoit  point  uiage  de  fourneaux 
à  manche ,  mais  feulement  de  ceux  à  lunette.  Cette 
manière  de  procéder  eft  très-vicieufe ,  tant  pour  la 
qualité  de  l'œuvre  ,  que  pour  la  quanmédu  produit  ; 
d'ailleurs,  ii  le  plomb  tient  du  fin,  il  refte  en  arrière 
en  plus  grande  partie  dans  les  icories  ou  Jp^J^l 
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Il  arrive  de  riné^alité  de  la  chaleur  qui  règne  AûM 
les  dliTérentes  parties  de  ce  fourneau ,  due  les  matlè^ 
res  qui  itont  les  plus  proches  du  pont  de  la  chaufFe^ 
vis-à-vis  le  premier  ouvreau ,  entrent  en  fuHon ,  lorf- 
que  celles  du  milieu  font  â  peine  rouges ,  &  que  cel-^ 
les  du  bout  oppofé ,  vis-à-vis  le  troinème  ouvreau  ^ 
font  encore  noires  ;  enforte  qu'elles  reçoivent  un  gril- 
lage très  inégal  :  &  malgré  que  les  ouvriers  travaillent 
continuellement  à\\n  ouvreau  à  un  autre  9  avec  leurs 
fpadelles,  pour  divifer ,  foulever  &  retourner  le  miné*- 
rai ,  afin  de  lui  faire  préfenter  au  feu  plus  de  furface  » 
il  y  a  une  grande  partie  du  minerai  qui  entre  en 
fufion  avant  d'être  fuffifammeut  grillé ,  fur-tout  dans 
la  partie  qui  eft  la  plus  près  de  la  chauffe.  L'on  eft 
donc  obligé  de  jeter  du  bois  dans  le  fond  ,  vis-à-vis 
du  deuxième  ouvreau  ,  Se  encore  plus  vis-à-vis  du 
troifième ,  pour  y  animer  le  feu ,  oc  déterminer  la 
fuHon  du  minéral  ;  &  Ton  peut  dire  que  le  feu  qu'il 
reçoit  dans  ce  fournean ,  eft  plutôt  un  feu  de  fulîon 
que  de  rôtiflage ,  enforte  que  l'on  ne  remplit  pas  font 
but. 

D'ailleurs  les  trois  fortes  de  minerai  que  l'on  com- 
bine enfemble  pour  fubir  le  même  degré,  de  feu  & 
de  préparation ,  ne  font  point  dans  le  même  état.  L^ 
gros  eft  le  plus  métallique,  mais  il  contient  plus  de 
foufre  &  d'arfenic;  le  fchlich  eft  le  plus  chargé  de 
blende  &  de  fin  ,  il  eft  le  moins  fulfureux  ;  le 
moyen  tient  le  milieu  entre  ces  deux  qualités. 

Ces  trois  fituations  différentes  du  minerai ,  femble- 
roient  exiger  un  traitement  diftinft  ;  ou  au  moins  (i 
on  les  combine  dans  un  même  fourneau ,  il  fàudrolt 
commencer  par  leur  donner  un  feu  modéré  &  conti- 
nu ,  qui  fît  feulement  rougir  le  minerai  pour  con- 
fommer  la  partie  fulfureufe  ,  &  pendant  ce  temps  , 
le  remuer  fans  ceffe  avec  les  fpadelles ,  &  continuer 
le  feu  de  façon  que  le  minerai  rcftàt  toujours  dans  un 

étac 


eut  pulvérulent  ^  fans  s'aggludner  ^  jufqu'à  ce  que 
Ton  n*apperçoive  plus  de  flamme  ni  de  vapeurs  uil*« 
fureufes  :  alors  on  augmenteroic  le  feu  i  mais  foA 
aâion  fe  borneroit  à  donner  au  minerai  une  confif* 
tance  pâteufe  ;  &  lorfqu^il  feroit  dans  cet  état ,  on  f 
mettroitla  chaux  éteinte  pour  le  divifer  d^autantplui 
&  pour  abforber  le  refte  des  parties  fuliureufes. 
.  Ce  degré  de  feu,  &  cette  confillance  pâteufe  # 
leroient  continués  jufqu^à  ce  que  Ton  n^apperçut  plus 
de  vapeurs  blanches  arfénicales  :  alors  on  mettroit  la 
poudre  de  charboii*  de  bois  à  plufîeurs  reprifes ,  & 
Ton  donneroit  giaduellement  au  feu  toute  Taâivité 
nécetfaire  pour  faire  entrer  le  métal  en  fufion. 

On  pourroit  faire  ces  trois  opérations  dans  trois 
fourneaux  difFérens.  Uaire  du  fol  de  celui  qui  ne  fer^ 
viroit  qu'au  rôtiflage  »  feroit  plane  &  de  niveau  ,  afin 
que  la  couche  du  minerai  fût  par-'tout  égale ,  &  que 
le  travail  des  fpadeiles  fût  plus  facile.  L*aire  du  fécond 
feroit  très  -  légèrement  inclinée  9  pour  que  ,  s^il  fe 
fondôit  quelques  parties  métalliques  ^  elles  fe  rendît 
fent  dans  un  renfoncement  peu  profond ,  pour  de-là 
les  faire  couler  au  dehors.  Enfin ,  le  troifième  four- 
neau feroit  conftruit  comme  celui  dont  on  fait  ufage 
aâuellement  avec  un  cailin  de  réception  in^rieur  ^ 
pour  y  réunir  l'œuvre. 

Je  fuis  perfuadé  qu^en  pratiquant  Tun  de  ces  deux 
derniers  procédés ,  il  y  auroit  de  l'économie  9  tant 
au  fourneau  de  rôtiflage ,  qu*â  celui  d'afHnage  ;  qu'il 
y  auroit  moins  de  craifes  ,&  moins  de  métal  en  arrière; 
parce  que  le  minerai  feroit  plus  épuré  des  panies  fui- 
phureufes  ^  blendeufes  &  arfénicales  ;  je  préfère-* 
rois  de  faire  ces  opérations  dans  trois  fourneanx  dif-* 
tinâs  9  plutôt  que  dans  un  feuL 

Je  pafle  aux  fourneaux  de  coupelle  à  TAllemande  # 
dont  on  £(ût  prefque  généralement  ufage  dans  nos 
snines« 
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caufe  des  retards  fouvent  préjudiciables ,  qui  obligent 
d'avoir  plusieurs  fourneaux  de  coupelle  dans  chaque 
fonderie. 

Je  propofe  aujourd'hui  plufîeuis  moyens  cfe  faire 
des  coupelles  qui  ne  boivent  pas ,  qui  foient  durables, 
&  qui  par  cette  propriété  puiflent  faciUter  plufieurs 
affinages  fucceffif^  fans  interruption  ;  ce  qui  feroit 
d'autant  plus  avantageux ,  que  n'étant  point  obligé 
de  réchauffer  le  fourneau  à  chaque  afloinage  «  il  en 
léfultera  une  économie  de  combuflible.  Ce  dernier 
point  n'efl  pas  à  négliger»  puifque  l'aUment  des  feux 
de  fonderie  fait  l'objet  d'une  dépenfe  capitale  ,  à 
caufe  de  la  rareté  du  bois. 

L'on  a  fait  dans  le  Hartz ,  avec  du  fpath  calciné  , 
des  coupelles  qui  ont  eu  du  fuccès  ;  mais  je  ne  pro- 
poferai  pas  cette  matière  pour  remplacer  les  cendres  » 
parce  qu'il  efl  difficile ,  d  une  part,  de  s^en  procurer, 
de  l'autre,  que  la  préparation  en  efl  pénible  &  difpen* 
dieufe,  &  que  d'ailleurs  les  coupelles  qui  en  font  com« 
pofées ,  s'imbibent  de  litarge  :  mais  je  préfente  trois* 
autres  moyens  faciles  à  pratiquer. 

Le  premier  eft  de  choifir  de  l'arme  blanche  réfrac- 
taire ,  la  faire  bien  fécher ,  enfuite  la  pulvérifer  &  h 
paffer  au  tamis  ,  y  mêler  un  dixième  en  volume  de 
charbon  en  poudre,  de  bien  braffer  le  mélange,  de 
l'humeâer  jufqu'au  point  qu'il  puiffe  prendre  confif- 
tance  ,  en  le  ferrant  fortement  dans  la  main ,  puis  en 
compofer  la  coupelle ,  lit  par  lit ,  en  battant  cette 
composition  avec  des  maillets  ou  des  dames  ;  &  loif- 
que  la  dernière  couche  feroit  finie ,  on  raffonniroitle 
tout  en  planant  la  furface  avec  des  maffes  de  fer  â 
large  panne  &  chauffées  légèrement  ;  on  réferveroit 
un  efpace  libre  du  côté  de  la  voie  :  cet  efpace  forme- 
roit  un  cône  légèrement  tronqué ,  dont  le  fommet 
aboutiroit  prefque  au  centre  de  la  coupelle  ;  ia  bafe 
auroit  quinze  pouces ,  &  s'étendroit  julqu'au  dehore 


Second  MiMoitfe.  ai) 
^e  Touverture  de  la  voie  ;  rëpaif&or  du  mafEf  de 
cendres  qui  rempliroît  cet  efpace«  n*excéderpit  mi 
la  profondeur  du  vuîde  intérieur  de  la  coupeHftfhK 
auroic  â  peu  près  un  pied  d^épaifleur  â  iabaie  &  itoîs 
pouces  au  fommet.  Ceferoit  dans  tette  maffe  de  cetH 
dres  que  Ton  pratiqueroit  la  voie  pour  la  litarge.  La 
confiftance  friable  de  la  cendre^  iaciliteroit  fon  élax* 
giifemenc  &  fon  approfondîfTetnent  «  à  mefure  que 
raffinace  avanceroit. 

Le  fécond  moyen  eft  de  former  la  coupelle  avqc 
ides  briques  réfra^iies  pofées  de  champ  ,  bien  liées 
entre  elles,  avec  un  mortier  compofié  demêmear^le 
que  les  briques  qui  feroient  feulement  fëchées  fii 
grand  air.  On  obferveroit  de  laifler  un  efpace  pour  la 
voie  9  comme  dans  les  coupelles  compofées  d*argile 
battue. 

Le  troiiième  moyen  eft  de  former  la  cou{>elle  avec 
un  fchiile  très-réfraôaire  au  feu,  tel  que  celui  que  Ton 
trouve  fréquemment  dans  la  haute  Bretagne ,  îur^toiit 
entre  Rennes  &  Pontivi,  particulièrement  auxenn- 
ronsde  Paiiroont  &  du  côté  de  PloermeL  Ce  fchifie 
eft  rouge  ;  il  eft  divifé  en  bancs  de  cinq  à  fix  pouces 
d^épaifleur ,  parallèles  entre  eux ,  tantôt  inclinés ,  taA« 
tôt  horifontaux;  ilfe  taille  trèsnÊsicilement ,  &  réfifte 
au  feu ,  fans  éclater  ni  fe  fondre  »  pendant  un  ten^s 
très-confidérable. 

Il  y  a  des  fourneaux  de  forges  qui  en  font  conftruks 
depuis  lo  ans ,  fans  avoir  éprouvé  de  dégradations 
notables.  L'on  taillera  ce  fehifte  fous  la  forme  de  grof- 
fes  briques ,  on  le  pofera  en  d^t ,  avec  un  mortier 
d'argille  ;  on  réfervera  de  même  un  efpace  pour  y 
former  avec  des  cendres ,  la  voie  de  litarge. 

Ces  trois  nouveaux  moyens  que  je  propofe  pour 
compofer  les  coupelles ,  peuvent  être  pratiqués  dans 
toutes  nos  Provinces  métalEques  ^  parce  qu'on  y 
trouve  les  matières  que  j'iadiq«e« 

O  iîj 
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Cette  façon  de  lîtargifer  fans  imbibition,  eft  tris^ 
pqatiquable  ;  Ton  en  a  fait  d*après  mes  confeils ,  un 
h^Évec  pluiîeurs  quintaux  de  plomb  riche  d^argent^ 
dans  une  coupelle  compofée  d'argille ,  â  la  fonderie 
d;;Pontpéan,  ce  elle  a  réu(H  :  &  pourquoi  cela  ne  réuf 
firoit'il  pas  en  grand  ?  L*on  tirera  de  ces  nouvelles 
coupelles ,  une  infinité  d*avantages. 

Le  premier  eft  que  Ton  pourra  raire  fucceHivement 
&  fans  interruption  plusieurs  affinages,  &  les  multi- 

5>lier  autant  que  Ton  aura  de  matières;  ce  qui  difpen- 
éra  d^avoir  plufieurs  fourneaux  de  coupelle  :  un  ou 
deux  au  plus  fuffiront  pour  les  travaux  les  plus  en 
aéHvité  9  puifqu^avec  un  feul  on  pourroit  paiTer  par 
femaine  au  moins  foixante  milliers  de  plomb ,  enanq 
ou  fix  affinages  ;  au  lieu  que  Ton  n*en  peut  faire  au 
plus  que  deux  par  femaine ,  avec  les  coupelles  de 
cendres. 

Je  dois  obiferver  qu^en  fe  fervant  de  coupelles  d*ar- 
fiille  battue  ,  ou  compofées  de  briques  ou  de  fchîfte, 
u  Êiudroit  verfer  moins d^eau  fur  le  culot,  au  moment 
où  le  fin  tire  fon  rideau  oui  indique  la  fin  de  Topera* 
tion.  11  fuffiroit  d^en  introduire  feulement  pour  le  figer 
afin  de  pouvoir  l'enlever  avec  des  pinces ,  &  le  porter 
â  la  balance  pour  en  reconnoître  le  poids.  Auffitâc 
que  ropéradon  feroit  finie ,  on  pourroit  introduire  de 
nouveaux  faumons  de  rafraîchiflement,  pour  recom- 
mencer un  nouvel  affinage  ;  àinfi  de  fuite ,  après  avoir 
formé  promptement  la  voyede  litarge. 

Comme  on  ne  peut  mettre  â  la  fois  dans  le  four* 
ncau ,  la  quantité  de  faumons  qui  doivent  compofer 
] .  cotalité  d*un  affinage ,  on  eft  dans  Fuiage  ,  daru 
q'jelques  fonderies,  de  placer  fucceffivement  les  (au- 
n.ons  qui  font  reftés  en  arrière , dans  un  trou  pratiqué 
dans  le  rebord  de  la  maçonnerie  qui  furmonte  la  coih 
pelle ,  &  qui  fupporte  le  chapeau.  Ce  faumon  eft  fou« 
tenu  dans  Tintérieur  du  fourneau  ^  par  un  canal  de  fer 
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battu  qu^  déborde  ;  il  y  refte  expofé  à  la  flamme  » 
jufqu^  ce  qu^il  foit  entièrement  fondu.  Cette  pratique 
efl  très-mauvaife ,  en  ce  qu'il  n'entre  qu'une  portion 
de  ce  plomb  dans  le  bain  »  l'autre  eft  brûlée  par  l'ac- 
tion de  la  flamme  &  de  l'air  ;  une  partie  du  plomb 
brûlé  fe  diflîpe  en  fumée,  l'autre  forme  fur  le  bord  de 
la  coupelle ,  des  crafles  que  l'on  retrouve  après  l'opé^ 
ration. 

Il  feroit  plus  avantageux  de  faire  encrer  graduelle- 
ment dans  le  bain ,  ces  faumons  qui  ferbient  chauf- 
fés auparavant ,  pour  qu'ils  ne  lerecardaflent  pas. 

Les  fourneaux  de  coupelle  peuvent  fuppléer  les 
fourneaux  de  liquation  &  de  reflliage ,  pour  tirer  par 
une  feule  opération  le  fin  que  conuent  le  cuivrer 
noir. 

Je  ne  fâche  pas  que  cette  méthode  ait  été  pradquée 
nulle  part ,  que  par  le  fleur  Gérard  ,  Directeur  des 
fonderies  de  Poullaouën  ,  fur  les  cuivres  des  mines 
de  Baygorry ,  que  l'on  y  tranfportoit. 

Voici  en  peu  de  mots  le  procédé. 

L'on  fait  fondre  une  quantité  de  lames  de  cuivxe 
dont  on  a  fait  l'eflai  :  pour  connoître  la  proportion  de 
fln  qu'il  contient ,  on  y  ajoute  une  fuffilante  quantité 
de  plomb ,  pour  rafraîchir  le  cuivre ,  &  ce ,  dans  la 
proportion  de  neuf  onces  de  fln  pour  un  quintal  de 
plomb  ;  &  l'on  donne  le  feu  nécefiaire  pour  faire  une 
Juflon  exaâe«  Lorfque  lé  bain  efl  complet  &  tranquille» 
la  liquation  efl  faite. 

Dans  les  autres  fonderies  >  il  faudroit  alors  mouler 
le  o^ivre, rafraîchi,  en  cylindres  ou  en  gâteaux  9  pour 
le  faire  refluer  dans  un  fécond  fourneau  ;  maison  fup- 
prime  ici  cette  opération  ,  le  refTuage  fe  fait  de  lui- 
même  fans  déplacer  le  métal;  il  fuflit  de  ceflTer  le  feu, 
d'enlever  le  chapeau  »  &  de  laifTer  refroidir  l'œuvre 
jufqu'à  un  certain  degrés  alors  le  plomb  frais  &  riche 
d'argent  »  étant  fpécificpiement  plus  oefant  que  le 
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cuivre,  prend  le  fond  du  bain,  il  eft  alors  recouvert 

tar  le  cuivre  deiTëché  ;  comme  le  cuivre  fe  fige  & 
e  refroidit  plus  vite  que  le  plomb ,  que  d'ailleurs  il 
occupe  la  furface  du  bain ,  &  que  le  contaâ  de  l'air 
contribue  a  le  refroidir ,  il  eft  folide  lorfque  le  plomb 
eft  encore  en  fufion  ;  alors  on  pratique  dans  le  maflîf 
de  cendres  qui  compofent  la  coupelle ,  un  canal  qui 
va  aboutir  au  centre  au  deftbus  du  bain.  Le  plomb 
chargé  d'argent ,  coule  par  ce  canal ,  &  tombe  dans 
unbaflîn  de  réception,  d'où  on  le  tire  avec  des  cuil-? 
1ers  pour  le  mouler  en  faumons  :  alors  le  cuivre  refte 
feul  dans  le  fourneau  ,  en  forme  d'un  grand  gâteau 
mince  :  on  l'enlève  pour  le  paffer  au  raffinage  &  I9 
réduire  en  rofette.  Le  plomb  frais  e  traite  ae  nou- 
veau à  la  coupelle  ,  pour  en  tirer  le  fin. 

Cette  opération  fort  fimple ,  a  parfaitement  réufiu 
L'on  s'en  eft  alfuré  par  Teilai  du  cuivre  deflechié  qm 
ne  contenoit  plus  de  fin  ;  par  ce  moyen,  onfupprime 
]ç  moulage  du  cuivre  en  cylindres  ou  en  gâteaux^  fiç 
le  reflTuage. 

J'ai  cru  que  les  métallurgiftes  me  (auroîent  gré  de 
leur  indiquer  ce  nouveau  procédé  qui  eft  fort  ingé- 
nieux ,  &  que  je  crois  très-avantageux.  Je  le  publie 
avec  d'autant  plus  de  fatisfa  Aion ,  que  c'eft  un  point 
de  perfe(5lion  dans  la  métallurgie  françoife  dont  je 
m'occupe. 

L'on  ne  peut  trop  s'emprefTer  de  faire  connohre 
les  moyens  de  corriger  de  mauvais  pro'cédés  perpé- 
tués par  la  routine  ,  a  d'indiquer  ceux  qu^*  aurogst  été 
perfeâion  nés ,  afin  de  les  faire  adopter  dans  V?^  {i(|^vaus 
des  jqiines  du  Royaume.  *       V 
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EXTRAIT 

J)€S  Répares  it    PAcadlmit  Royale  des  Sùtnc^s^ 
4u  iz  avril  lySo^ 

J^'ACADÉMisa  chargé  MM.Macquer^Cornette&moi, 
de  lui  rendre  compte  d'un  Mémoire  qui  lui  a  été  préfent^ 
par  M.  Griçnon  ,  ayant  pour  titre  :  Moyens  de  perfeftioih 
ner  les  opérations  de  la  métallurgie. 

Dans  ce  Mémoire  y  M.  Grignon  examine  le  fourneau  % 
manche,  le  fourneau  de  réverbère  anglois  ^  &  le  fourneau 
de  coupelle  à  l'Allemande  :  en  expofant  fuccinâement 
les  obfervations  de  M,  Grignon ,  nous  efpérons  démontrer 
à  l'Académie,  que  les  reâitications  quççefavancpropofe, 
font  très- utiles  pour  la  métallurgie. 

Le  foyer  du  fourneau  à  manche ,  cft  un  carré  long  d'en* 
viron  cinq  pieds  de  hauteur.  Sa  largeur  eft  de  deux  pieds 
fur  quatre  de  haut.  Le  fond  de  ce  fourneau  eft  un  plan  in-p 
cline ,  fur  lequel  les  matières  fondues  coulent  pour  fe  ren- 
dre dans  la  çaffe  ou  caffin  ou  bajjîn  de  percée  ,  qui  eft 
hors  du  fourneau ,  &  ordinairement  fur  la  même  ligne  que 
le  gueulard.  La  tuykre  eft  placéç  au  pied  de  la  çaftine  , 
à  un  pouce  du  fond  du  fourneau  >  &  oppofée  à  \<xil  ou 
forin  ,  ou  à  la  trace  par  où  le  métal  s  écoule. 

Pour  charger  le  fourneau  »  le  fondeur  monte  fur  l'avant- 
foyer ,  enjambe  le  caffin ,  ayant  fur  la  tête  les  congés  ou 
mefuresde  minéral  qu'il  doit  introduire  dans  le  fourneau 
parle  cueulardj  il  y  porte  de  même  les  paniers  de^charboô^ 

Il  eit  aifé  de  reconnoître  par  cet  cxpole ,  que  la  charge 
du  fourneau  ne  peut  fe  faire  que  très-  mal ,  oc  que  le  fon- 
deur court  desrifques  ,  puifqu  il  eft  expofé  41a  chaleur  fe 
à  la  vapeur  du  métal  fondu ,  &  qu'il  peut  mettre  les  pieds 
dedans.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Grignon 
propofe  de  pratiquer  un  efcalier  fur  le  flanc  d'un  des  piliers 
du  fourneau  ,  pour  parvenir  au  gueulard  &  manœuvrer 
facilement. 

M.  Grignon  propofe  auffi  de  faire  une  cavité  ou  caflîiv 
fur  le  fond  du  fourneau  ,  iaù  lieu  du  plan  iucliné.  Il  y  aurore 
çffe^ivement  un  uraptagc  :  le  méial  fondu  s'épur<rgit,& 
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défendu  par  le  laitier,  il  ne  s'altéreroit  ooint  dans  cette 
cfpcce  de  crcufet,  d*où  on  le  retireroit  à  volonté ,  en  le 
faifant  couler  dans  une  cajfe  hrafquét. 

M.  Grignon  trouve  le  fourneau  à  manche  trop  peu  élevé, 
il  dit  Qu'à  Rammelsberg  y  à  Strasberg  ^  à  Rotimbourg  & 
dans  le  Comté  de  Mansfeld  >  on  les  fait  beaucoup  plus 
liauts  &  avec  des  caffins  intérieurs.  M.  Grignon  penfe  qu'on 
devroit  donner  quinze  pieds  de  hauteur  au  fourneau  \ 
manche  deftiné  à  fondre  les  mines  du  cuivre  fulfurcu- 
fes  y  &  dix  à  douze  pieds  aux  fourneaux  à  manche  defti- 
nés  à  fondre  les  mines  de  plomb  tenant  argent.  H  y  a  lieu 
de  pré  fumer  qu'on  adoptera  en  France  les  reâincations 
çropofées  pur  M.  Grignon ,  c*eft  ce  qui  paraît  déjà  arrêté 
a  Poullaouen. 

Nous  croyons  auffi ,  que  Ton  devroit  arrondir  Tintérieur 
du  fourneau  à  manche  ,  car  il  y  a  ime  portion  du  métal 
qui  peut  s'arrêter  &  brûler  dans  les  angles  du  carré  long 
qui  eft  la  forme  de  ce  fourneau. 

M.  Grignon  ayant  reconnu  que  les  minéraux  que  l'on 
grille  dans  le  fourneau  de  réverbère ,  éprouvoient  plus 
ou  moins  de  chaleur,  fuivantqu  ils  étoient  plus  ou  moins 
près  de  la  chauffe  ,  dit  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à  pra- 
tiquer un  cafîîn  dans  l'intérieur  de  ce  fourneau, 

tes  redificationsque  TAuteurde  ce  Mémoire  propofc  de 
faire  au  fourneau  cle  coupelle  à  l'Allemande ,  nous  ont 
paru  trcs-utiles.  Ce  fourneau  de  coupelle  eft  compofé  de 
cendres  contenues  dans  une  tourelle  de  maçonnerie ,  re- 
couverte d'un  dôme  mobile  ou  chapeau,  lequel  eft  com- 
pofé d'une  forte  armure  de  fer,  garnie  de  terre  argileufe. 
Ce  dôme  eft  fufpendu  à  une  grolle  chaîne  de  fer  oui  paflc 
fur  une  poulie,  &  s'en  vide  fur  un  treuil  horizontal  à  cric, 
qui  eft  fixé  à  l'arbre  d'une  potence  qui  tourne  fur  un 
pivot. 

Lorfque  lecaflin  de  cette  coupelle  eft  fait  avec  des  cen- 
dres, il  faut  en  faire  un  nouveau  au  bout  de  trente  heu- 
res, temps  qui  fuffit  pour  y  coupeller  dix  ou  douze  mil- 
liers de  plomb,  dont  une  partie  eft  abforbée  par  ces  cen- 
dres. Mais,  comme  dans  le  travail  en  grand ,  on  n'a  point 
pour  projet  l'imbibition  de  la  litarge,  M.  Grignon  a  fait 
conftruire  le  caflTm  de  ce  fourneau  ,  avec  des  briques 
féchées  à  lair ,  &  compofées  d  argille  blanche  &  d'un  di- 
xième de  poudre  de  charbon ,  en  laiflantun  maffif  de  cen- 
dres pour  la  voie  de  la  litarge.  On  a  coupelle  a  Pontpéaa 
avec  fucccs ,  en  préparantainfi  le  fol  du  fourneau. 
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M.  Grignon  dit  qu'on  trouve  en  Bretagne  des  fchiftes 
réfraAaires  qui  pouiroientêcre  fubftitués  à  l'argille. 

L'auteur  termine  ce  Mémoire  intéreflant  par  indiquer 
qu  on  peut  faire  la  liquation  fans  Tappareil  du  fourneau 
connu  fous  le  nom  de  cette  opération.  Ce  procédé  >  conti« 
nue-c-U,  eft  dû  à  M.  Gérard, Officier  des  mines  de  Poul* 
laouen  $  il  confifte  à  fondre  au  fourneau  de  coupelle ,  le 
cuivre  &  le  plomb  deftinés  à  cette  opération.  Lorfque  ces 
minéraux  font  en  bain ,  on  enlève  le  dôme  du  fourneau  » 
le  cuivre  fe  fige  à  la  furfiaice  du  plomb  qui  s'eft  emparé  de 
rargent  >  on  fait  paiTer  ce  plomb  dansuncaflîn^  onle  moule 
çn  faumons  &  on  le  coupelle. 

Le  Mémoire  de  M.  Grrignon  renfermant  des  reâifica- 
tions  très»importantes  pour  la  métallurgie,  elles  nous  pa^ 
roiffent  mériter  toute  1  attention  dé  rAcadémie,  &  nous 
croyons  qu'on  doit  imprimer  les  Mémoires  de  M.  Grignoâ 
parmi  ceux  des  favans  étrangers. 

Fait  au  Louvre,  ce  ix  avril  i^io.  Signé  Mac<ivm%  p 
CoKKETTE  &  Sage. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  l'originsd  fc  aif 
jugement  de  TAcadémie^  ce  iiavrili78o.J'^|n/re  Marquât 

Pfi  CoMDOKCBT. 


OBSE  R VATI ONS 

Sur  taSion  réciproque  que  le  Feu  &  l*E<m  ont 
r  un  fur  r  autre. 

Préfôntées  à  rAcadémie  de  Dijon ,  en  juillet  1778. 

Par  M.  Grignon  9  Chevalier  Je  l*  Ordre  du  RoL 

En  réponfe  aux  quefttons  propofées  par  M.  Deslandes  » 
dans  le  Journal  de  Phyfique  de  janvier  précédent. 

»  Pourquoi  Teau  jetée  fur  du  verre  en  fufion,  dans 
i»  un  pot  de  la  glacerie  de  S.  Gobin  ,  n'a  pçint  pro- 
f>  duit  de  vapeurs  ni  d'explofion? 

w  N'y  a-t-U  pas  Heu  de  croire ,  que  c'eft  à  meAire 
♦»  que  Talr  vient  occuper  la  furface  du  métal  &  Tinté- 
^  rieur  du  fourneau  ,  que  Texplofion  augmente?  » 


Xj  E  phénomène  que  M.  Deslandes  a  obfervé  en 
jetant  une  cuillerée  d'eau  (environ  quatre  onces) 
fur  du  verre  en  fufion  dans  le  creufet  d'une  glacerie, 
n'eil  point  une  chofe  neuve  en  phyfique.  II  ne  fout  pas 
conclure ,  de  ce  que  cette  eau  n'a  produit  ni  vapeurs 
ni  explofion ,  qu'elle  ak  perdu  fa  propriété  volatile  & 
expanfible ,  puifque  h  vapeur  de  i'«u  n'eft  appa- 
rente que  dans  une^.  atoioiphère  plus  froide  qu'elle  9 
&  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'explofion  Vque  quand  des 
corps  denfes ,  même  l'air  eroflRer ,  font  réfiftance  à 
fa  fubite  expanfion.  Or  le  teu  opère  le  vuide  dans  le 
fourneau  ,  &  nul  corps  denfe  ne  s'oppofoît  à  l'expan- 
fion  de  l'eau  jetée  fur  le  verre  en  fufion  ;  donc  il  ne 
devoit  pas  fe  faire  d'explofion.  Ceil  ce  qui  arrive 
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journellement  dans  les  travaux  de  métallui^  en 
grand ,  lorfqu^on  jette  de  Teau  fur  le  cuivre  en  bain  » 
pour  former  les  gâteaux  de  rofette  ;  dans  les  aciéries» 
pour  convertir  en  gâteaux  les  floflf  de  fonte  de  fer 
par  la  macération  ;  dans  toutes  les  forges  à  fer ,  pour 
rafraîchir  les  loupes  ;  dans  les  ferblanteries ,  pour 
couvrir  Tétain  dans  le  trempoir  :  enfin  pour  fibcer  le 
bain  de  Fargent  dans  (a  coupelle. 

Il  faut  remonter  à  la  théorie  descaufes,  pour  rendre 
fenfibles  les  accidens  variés  de  Taâion  que  Teau  &  le 
feu  ont  Tun  fur  Tautre. 

Lorfque  deux  corps  qui  ont  une  aâion  réciproque 
Pun  fur  l'autre ,  font  amenés  parlesloix  derattraâion 
au  point  immédiat  du  contaâ,  celui  qui  a  le  phis  de 
mafle ,  abforbe  toute  la  force  de  Tautre.  Si  ces  deux 
corps  font  pénétrables  y  ils  fe  confondent  enfemble  ; 
^ors  le  plus  foible  enmafTeyConféquemment  enafiion» 
eft  abforbé  par  celui  qui  en  aie  plus  :  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  les  expériences  iuivantes. 

Si  Ton  expofe  une  grofle  mafle  de  métal  â  une  foi* 
ble  chaleur ,  le  métal  1  abforbe  fans  changerde  forme» 
&  même  quelquefois  fans  que  fa  température  paroifle 
modifiée  fenfiblement. 

Si  la  chaleur  eftplus  confidérable ,  ou  égale  en  force 
d'attraâion ,  la  malle  du  métal  rougit ,  &  fes  dimèn-^ 
tions  font  augmentées  en  raifon  de  la  quantité  de  la 
matière  du  feu  qui  fe  trouve  interpofée  entre  fes  par- 
ties conititurives.  Le  métal  &  le  feu  étant  unis  en 
forces  égales,  paroiflent  chacun  avec  leurs  propriétés; 
c'eil-à-dire ,  que  le  feu  eft  brûlant  &  lumineux ,  & 
que  le  métal  conferve  fa  force  &  fon  extenfibilité. 

Mais  file  feu  eft  plus  abondant  &  plus  puifiant  que 
le  métal ,  alors  celui-ci  eft  abforbé  par  le  feu ,  il  de-* 
vient  fluide ,  brûlant  &  lumineux.  La  mafle  réfultante 
eft  du  feu  qui  contient  du  métal ,  &  auquel  il  commu^ 
nique  fes  propriétés  ^  tant  que  ce&  deux  corps  reftent 
unis. 
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feu  qu'il  renferme,  tendant  toujours  à  s^élever  parla 

partie  fupérieure ,  ne  commence  à  former  de  la  flammé 

3u^au  bord  extérieur  de  la  bure  du  fourneau  ;  c*eft-à« 
ire,  lorfque  le  principe  du  feu  peut  fe  combiner  ai^ec 
Feau  furabondante  de  Fatmofphère.  Ceci  eft  und 
nouvelle  preuve  que  Teau  eft  néceflaire  pour  former 
de  la  flamme ,  &  que  Teau  eft  brûlante  &  ardente  # 
lorfqu'elle  eft  combinée  avec  le  feu« 

Je  dois  faire  obferver  à  l'appui  de  cefentlment^que 
la  flamme  que  produifent  les  corps  inflanrunables,  tels 
que  les  efprits  ardens  ,  les  huiles  éthérées  9  ceUes  par 
expreflion ,  la  cire ,  les  graifles ,  les  gommes ,  les  ré» 
fines  y  les  bitumes  &  autres  fubftances  qui  contiennent 
beaucoup  de  parties  aqueufes  9  n'eft  que  le  produit  dû 
la  combinaifon  du  principe  du  feu  avec^eau  eflentielle 
de  ces  corps  9  laquelle  fouflre  une  décompofîtion  qui 
&ït  entièrement  difparoîtie  (a  forme  élémentaire.  Les 
obfervacions  fuivantes  font  encore  des  preuves  incon-» 
teftables  de  ce  principe. 

Lorfque  Ton  jette  une  petite  quantité  d'eau  fur  uti 
très-grand  feu  9  on  voit  bientôt  s'élever  une  flammd 
qui  ne  provient  que  de  la  comtnnaifon  d'une  petite 
portion  d'eau  avec  le  principe  du  feu. 

Le  bois  verd  brûlé  en  pleine  campagne  9  forme  Ufl 
feu  bien  plus  âpre  &  plus  ardent  que  le  bois  fec  9  &les 
mafles  de  flammes  qui  s'en  élèvent,  font  bien  plus  Vo-» 
lumineufes ,  parce  que  le  bois  verd  contient  plus  d'eaiJ 
que  le  bois  fec. 

,    Si  Ton  jette  de  l'eau  fur  de  l'huile  enflammée  9  elle 
augmente  la  flamme,  au  lieu  de  Tétouffier. 

J'airemarqué  dans  ptufleurs  incendies  publics  9  que 
Feau  lancée  parles  pompes,  augmentoitrintenfitédes 
flammes ,  lorfqu'elles  ne  portoient  pas  fur  les  parties 
enflammées  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  ab- 
ibrber  les  mafles  du  feu. 

Plufieurs  ouvriers  qui  fondent  des  métaux ,  font 

paflec 


^pafler  une  vapeur  aqueufe  par  le  foyer  de  leur  four* 
neau  y  pour  augmenter  la  force  du  feu  &  accélérée  ' 
leur  opération»  I 

Dans  les  forges  à  fer  »  lorfque  Ton  mouille  le  fetÉ 
avec  deux ,  trois  &  quatre  livres  d^eau  lancée  fur  le^ 
foyers  dés  chaufferies  &  des  affineries  i  il  en  réfulté 
trois  combinaifons  ;  li  celui  qui  a  foin  de  bouger  lé 
feu  9  fait  donner  à  Técuelle  le  tour  de  main  riëceflkirô 
pour  difliribuer  Tcau  en  nappe  fur  l'étendue  dii  foyei? 
alors  une  partie  de  Teau  qui  tombe  fur  la  furf^ce  de# 
.charbons  extérieurs ,  les  éteint  avec  frémifTement^ 
parce  qu'elle  a  communication  avec  Tair  libre ,  & 
qu'étant  fupérieùre  en  force  aux  parties  ignées  qu'elle 
touche ,  elle  en  abforbe  le  feu  :  elle  efl  alors  raréfiée 
en  vapeur  vifible  ;  première  vue  &  première  combi^. 
naifon. 

L'autre  pOftiôn  de  l'eau  eft  attirée  par  le  centre  da 
foyer  qui  prend  plus  d'aâivité  par  la  combinaifon  de 
l'eau  avec  le  principe  du  feu  ;  féconde  vue  &  féconde 
combinaifon. 

Dans  la  première  ^  c'efl  l'eau  qui  abfotbe  le  feu  f 
&  empêche  les  charbons  de  fe  cdnfommer  en  pure 
perte  ;  dans  la  féconde ,  c'eft  le  feu  qui  abforbe  l'eau 
&qui  en  reçoit  plus  d'intenfité. 

Enfin,  l'eau  réduite  en  vapeurs  ^  d'abord  à  la  furJ 
fece  des  contours  du  foyer ,  eft  pouffée  par  l'afpira-** 
tien  dans  l'intérieur  du  tuyau  de  la  cheminée ,  où  elle 
«ftdiffoute  par  là  vive  chaleur  qui  y  règne;  elle  devient 
inviiible ,  ainfi  que  celle  qui  s'eit  combinée  dans  lé 
centre  du  foyer,  jufqu'à  ce  que  l'une  &  l'autre  foient 
portées  à  une  hauteur  plus  ou  ihoiiis  grande ,  fuivant 
l'état  de  ratmofphère  ;  elle  forme  alors  un  nuage  quî 
difparoît  enfuite  ,  a  mefure  qu'il  s'élevé  au  demis  du 
point  où  il  s'efl  formé  «  parce  qu'il  efl  rediiToûs  par 
l'air. 

J'ai  eu  fouventroccafionSc  lacuriofité  d'examinit 

P 
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avec  attention  ce  phénomène,  &jVi  toujours  obfervé 
fluiy>lus  le  temps  eft  froid  Qc  ferein ,  plus  le  feu  a  de 
mafle  &  d'aâivitë ,  plus  auffi  Teau  cÛfloute  par  le  feu, 
«*éleve  à  une  plus  grande  hauteur  en  vapeurs  invifi- 
bles ,  fouvent  de  1 5  à  ao  toifes.  L'on  voit  alors  fe 
former  tout-à'coup  un  nuage  fonement  ag^téfeus 
une  forme  globuleyfe  ;  il  fe  d^orme  y  devient  che- 
velu &  difparoît  enfin ,  à  mefure  qu'il  eft  entraîné  & 
diflbus  par  Tair  ;  ainfi  que  les  brouillards  fe  diiBpent  ^ 
4  mefure  que  le  foleil  mpnte  fur  Thorizon* 

Lorfque  Ton  jette  environ  une  livre  d*eau  fur  une 
giofle  loupe  de  fer  qui  fort  de  r^ffinenei  &  qui  eft  trop 
fondante  pour  la  foumetue  àlapercu(fioadu  marteau; 
Ton  ne  voit  point  de  vapeurs  nëbuleufes  s*élever  im- 
iTiédiatemenc  au  deflus  ;  Teau  roule  fm  ce  métal  ar« 
dent,  fans  prefque  le  toucher,  parce  que  les  globules 
d'eau  font  ioulevées  par  le  torrent  des  paries  ignées 
aui  s'en  échappent  &  fe  combinent  enfemble.  Maisfi 
1  on  fait  attention  à  ce  qui  fe  paiTe  à  une  certaine  hau* 
teur ,  on  voit  qu'à  mefure  que  le  feu  &  l'eau  combt* 
nés  s'élèvent  fous  la  forme  d'une  vapeur  tranfparente 
&  prefque  imperceptible  ,  le  feu  eft  abferbé  par  l'air 
4e  l'atmofphère ,  il  quitte  l'eau  qu'il  tenoit  en  diflb* 
tution ,  laquelle  reparoit  bientôt  fous  la  forme  d'un 
broi^iUard  épais  qui  eft  rediftbus  par  l'air  fupérieur  i 
inefure  qu'il  s'élève  &  qu*il  s'éloigne  du.  centre  de  la 
ciialeur. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  peu-  d^eau  que  l'on  a  jeté 
fur  une  grande  mafte  de  verre  en  fufioii  dans  ua  pot 
de  la  glacerie  de  S.  Gobin.  L'eau  ne  pouvoit  s'éteiûire. 
fur  la  furface  du  verre,  parce  que  la  chaleur  la  foule* 
voit ,  &  fes  parties  s'attirant  mutuelleoaeflt  »  elles  (e> 
xéuniflbient  en  globules;  fous  cett-e forme, Peattpxé- 
fentoit  peu  de  fuifiace ,  c'eft  ce  qui  a  rallenti  £|  dîlnpa-- 
tion.  La  chaleur  étant  furabondante  &  infiniment  m« 
périeure  à  la  quantité  d*eau ,  celle-ci  a  étié  difibutepar. 


^ittfisiliME  Mémoire,    hàf 

le  feu  &  s^eft  combinëe  avec  cet  élément  ;  enfortè 
ipi'elle  n*a  point  paru  fous  la  forme  d'une  vapeut 
blanche  &  épaUTe  ;  maïs  avec  les  couleurs  &  la  tranf« 
jparence  du  ieu  dont  elle  étoit  vivement  pénétrée  8e 
avec  lequel  elle  étoit  intimement  combinée. 

L'eau  que  Ton  a  jetée  fur  le  verre  en  fuiion,  n*à 
point  fait  d'explofion  ^  ainfi  que  celle  que  Ton  jette 
fur  l'argent,  le  cuivre,  l'étain,  la  fonte  de  fer  dans  leut 
bain  ,  parce  que  hul  corps  denfe  »  épais  &  folidq  .ne 
8'oppofoit  à  fon  expanfion ,  pas  même  l'air  groflfièr  » 
parce  que  le  feu  qui  l'environnoit ,  opéroit  le  vuide. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  c'eft  le  métal  eti 
fuiion  qui  couvre  une  petite  quantité  d'eau  cachée 
dans  quelques  parties  du  moule  qui  le  reçoit.  L'eau 
alors  eft  raréfiée  en  raifon  de  la  maiTe  de  chaleur  qui 
l'environne.  Si  la  vapeur  qu'elle  forme  &  qui  eft  douée 
d'une  force  centrimge  immenfe  ,  ne  trouve  point 
d'iffue  pour  s'échapper  dans  ratmofphère,  elle  prefle 
avec  impétuofité  de  toutes  parts,  les  corps  qui  l'envi-f 
tonnent ,  &  fon  effort  efl  toujours  en  raifon  de  la  ré-^ 
fiffance  qu'elle  éprouve.  L'explofîon  eA  d'autant  plu^ 
violente  ^  que  la  mafTe  qui  cède  â  fon  aftion^  a  plutf 
de  poids  &  d'adhérence; 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  l'eàU  recou^ 
Verte  d'un  métal  en  fufion  ,  ne  fait  point  d'explôiîon: 
en  voici  un  exemple  fréquent  dans  les  forges^ 

Si  une  mafTe  de  métal  efi  aflez  fluide ,  ou  eA  zffez 
grande  quantité  pour  ne  pas  fe  figer  prompte  ment  ; 
en  forte  que  fes  furfaces  fupérieure  &  mfJrieure 
foient  refondues  fuccéfïîvement  par  l'effet  dd  là  cha- 
leur du  centre  &  du  mouvement  de  fes  parties  pen- 
dant un  cenairi  temps,, à  mefure  qu'elles  prennent 
une  première  confiflaxice:  alors  la  vapeur  de  l'eau  pé^ 
liéué  la  liiafTe  du  niétal  fluide,  y  excite  du  tumulte  ^ 
&  fait  irruption  par  les  bouillons  qu'elle  occàfîonne  ^ 
)\if(pfieé  qu'elle  foit  entièrement  difBpée.  Mais  fi  )# 
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métal  prend  trop  de  confifiance  à  Tendroit  par  lequel 
il  touche  Teau  ,  ne  cédant  plus  alors  à  la  preffion  de 
fa  vapeur  »  il  fe  fait  une  violente  explofîon  ,  &le  016* 
tal  «  partie  figé  &  partie  en  fiifion ,  éclate  avec  firacaa» 
il  eft  lancé  au  loin ,  au  grand  danger  des  fpeâateurs 
&  des  bâtimens  voifins. 

Je  puis  dire  ici  avec  Virgile. 

f*  Quœqucmîfcrrimavidif 
yi  Et  quorum  pars  magna  fid. 

Car  j*ai  porté  pendant  (ix  femaines  â  la  jambe  une 
brûlure  très-grave  9  occafionnée  par  un  jet  de  fonte 
de  fer, lancée  d*une  mafle  de  vingt-quatre  quintaux, 
qui  éclata  entièrement  par  TefFet  d*un  peu  d*eau  qui 
ie  trouva  nichée  fous  le  moule  qui  la  comenoit. 

Le  même  accident  nVrive  pas^  lorfque  la  mafie 
d^eau  eft  fupérieure  à  celle  du  métal  en  fufîon  ;  car 
on  peut  fans  aucun  danger,  faire  couler  plu/ieurs  mil- 
liers de  fonte  de  fer ,  dans  un  courant  d^eau  ;  ce  qui 
fe  pratique  dans  quelques  forges  ;  alors  Teau  qui  eft 
un  grand  conduâeur  de  la  chaleur  ^abforbe  celle  du 
métal ,  à  mefure  qu^elle  le  reçoit. 

L*on  fait  que  des  torrens  de  laves  en  fîifion,  fe  pré* 
cipitent  des  bouches  des  Volcans  dans  des  lacs  ,  des 
fleuves  &  dans  la  mer ,  fans  en  foulever  les  eaux  t 
ni  y  occafionner  de  tonnerre ,  parce  que  les  mafles 
d*eau  font  fupérieures  à  celles  de  la  chaleur.  U  n'en  efi 
pas  de  même ,  lorfque  Taétion  du  feu  d'un  Volcan 
afpire  par  des  canaux  fouterrains  Teau  de  ^elques 
amas  voiiins  :  cette  eau  eft  raréfiée  en  pâme  par  la 
chaleur ,  fous  une  mafTe  énorme  de  matières  en  tufîon 

i>âteufe  qui  réfifte  d'abord  à  fa  preflîon  ;  mais  quand 
'effort  eft  devenu  fupérieur  â  la  réfifiance,  c^eft  alors 
qu'il  fe  fait  une  explofion  terrible  qui  porte  des  maf- 
les  prodigieufes  de  matières  confuies  a  des  difhnces 
infinies,  &  caufe  dans  Tintérieur  des  chaînes  det  J 
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tagnes ,  des  commotions  qui  fe  propagent  dans  une 
partie  du  globule. 

D'après  les  difFërens  phénomènes  que  je  viens  de 
détailler ,  de  Taâion  réciproque  que  Teau  &  le  feu  ont 
Fun  fur  l'autre ,  on  peut  conclure  que  Teau  que 
M.  Deslandes  a  jetée  fur  du. verre  en  fiifion,  ne  devoit 
point  produire  d'explolion  ;  parce  que,  i^*  elle  étoic 
en  trop  petite  quantité  pour  abforber  la  chdeur  qui 
Tenvironnoit ,  &  devenir  l'agent  principaU 

2°.  Qu'elle  ne  touchoit  preique  pas  le  verre  9  étant 
continuellement  foulevée  par  la  chaleur  qui  en 
fortoit. 

3®.  A  mefure  qu'elle  perdoit  de  fon  volume  par  la 
raréfaâion  9  fes  parties  défunies  étoient  abforbées  par 
le  feu ,  &  fe  combinoient  avec  lui,  de  façon  qu'ik  ne 
formoient  enfemble  qu'une  mafle  homogène  en- 
flammée qui  ne  trouvoit  point  de  réfîftance  à  fon  ex« 
panfion  ;  parce  que  l'intérieur  du  fourneau  de  la  gk» 
cerie  étoit  purgé  d'air  ^rodier ,  &  l'on  (ait  que  ta 
poudre  à  canon ,  ne  fait  point  d'explofion  dans  lé 
vuide  ;  à  plus  forte  raifon  un  peu  d'eau  réduite  en 
vapeur,  fi  ténue  qu'elle  eft  invifible. 
Si  l'eau  que  Ton  a  jetée  fur  le  verre  eût  pu  pénétrer 
dans  le  fond  du  creufet ,  fous  la  mafle  de  verre  en  fii- 
fion 9  il  y  auroit  eu  alors  ou  un  bouillonnement  con« 
fidérable  ou  une  explofion  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dana 
rétamage  par  immerfion  dans  les  fabriques  de  batterie 
de  cuifine  en  fer  &  en  cuivre  façon  du  levant ,  dans 
lefquelles  l'étameur  rafraîchit  <lans  l'eau  les  pièces  » 
pour  les  plonger  fucceflivement  humides  dans  le  bain 
de  l'étain ,  julqu'à  ce  que  l'étamage  fcMt  complet  & 
uniforme.  L'humidité  fait  éclater  le  bain  au  point 
d'obliger  l'étameur  à  porter  un  mafque.  Cette  prati* 
que  efljaudï  vicieufe  qu'elle  efl  dangereufe. 

Si  l'on  avoir  jeté  l'eau  fur  le  pot ,  dans  le  temps 
que  le  iel  de  verre  eft  en  effervelcence  fur  la  furface 
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du  verre ,  avant  la  combînaifon  de  ces  deux  matières} 
alors  Teau  par  fon  poids  pouvant  s'infînuer  en^e  le 
verre  qui  occupe  la  partie  inférieure  du  creufet,  & 
Fécume  mouffeufe  du  fel  de  verre  qui  nage  à  la  fur- 
face  ,  il  y  auroit  eu  explofion  &  une  pluie  de  feii 
par  rexpanfion  fubite  de  Teau  ferrée  entre  deux  corps 
çenfes  oc  chauds. 

Puifque  dans  ces  obXervations ,  j^ai  eu  occafion  dd 

Î)arler  du  procédé  par  lequel  on  réduit  en  gâteaux 
a  rofëtte  dans  les  fonderies  en  cuivre ,  &  les  flofTou 
la  fonte  de  fer  dans  quelques  forges  du  Nord  9  en 
jettant  de  Teau  fur  ces  métaux  en  bain  ,  pour  en  çon- 
iblider  la  furface  que  Ton  enlève  fucceflivement  avec 
un  travail  aufli  pénible  qu^il  eft  dangereux,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  faire  connoître  que  ce  procédé  efl 
très-défeâueux ,  &  qu'il  ne  doit  la  continuité  defoa 
ufage ,  qu'à  une  routine  peu  éclairéç* 

Les  raifons  qui  me  font  deiapprouver  cette  manipu- 
lation j  font,  i^  qu'il  fe  conlomme  en  pure  perte 
une  grande  quantité  des  charbons  que  l'on  efl  obligé 
d'enlever  du  foyer  pour  découvrir  le  bain. 

a°.  Que  la  fuite  nombreufe  des  opératiojis  de  ce 
procédé,  prolonge  îmmenfement  le  travail. 

3**.  Que  les  foyers  fe  refroidiflent ,  &  parla  longuç 
interruption  des  fouiflets ,  &  par  V^au  que  Ton  y 
répand. 

4**.  Que  telle  attention  que  l'on  apporte  pour  dé^ 
couvrir  le  bain  ,  il  refte  dans  les  contours  des  petits 
charbons,  dcsfrafins  embrâfés  qui  font  foulevés  rapi- 
dement par  l'eau ,  &  expofent  les  ouvriers  à  être  brû-* 
\és  &  aveuglés. 

5*^.  Que  les  ouvriers  qui  enlèvent  avec  des  crochets 
les  gâteaux  qui  fe  forment  à  la  fuperficie  du  bain  ^ 
font  vexés  par  une  chaleur  très-incommode. 

6^  Que  telles  précautions  que  l'on  prenne*  il  dé-s 
goutte  toujours  des  grenailles  de  métal  à  dçnni  figé  | 
qui  fe  pçrdçnç  dans  Içs  rççfçmens  du  feu, 
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L^on  peut  par  un  autre  moyen  trèsfiftiple  9  bëâKi« 
coup  plus  expedîtif  &  moins  dangereux ,  réduite  là  ro- 
fette  et  k  fonte  de  fer  en  g^eaux.  Ccf  moyen  eftufit^ 
déjà  dans  quelques  forges  françoifes  où  Ton  purifié'  ii 
fonte  die  fer  par  la  maeératîon  ^  pour  fi^re  des  Caril- 
lons &  des  aciers.  Voici  comme  ron  y  procède.  . 

Lorique  le  métal  eft  reftéenbàin  on  teïAps  fâffifaiijf 
pour  opérer  le  départ  des  matières  hétérogènes  con- 
fondues avec  les  parties  métriques  dan^Ia  matlè  de 
fer  ;  que  ces  matières  étrangères  réduites  en  IcoiW 
fluides  y  fe  font  écoulées  par  un  ëgoûf  pïati'qué  au  mw 
veau  de  la  farfkce  du  bain  ;  onperceaiôfs  au  bas  du 
creufet  la  brafque  parle  &ou  du  chîo  ^  afin  dé  doiïnëf 
ifiue  au  métal  fluide  qui  coule  datii  yA  moulé  plaï  & 
horifontal  dont  le  champ  &  les  cbntoUrs  foiit  tôrrfiét  . 
avec  des  fraflns  humeâés.  LoffqUe'  tout  (é  méâd  qtref 
conterioit  le  creuieteft  réuni  dahs  le  moule  eh  liMf 
couche  d^enyironun  pouce  &  deAiid'épàifleur^  oh  le* 
laifle  un  peu  figer  ^  pendant  ce  temps  lliUihjdité  4iî' 
moule  y  excite  un  mouvem)sntttimùrtuéùx  qui  le£Éat' 
bouillonner,  &  le  rend  criMé  d^ùhé  hifinîté^dépéttl* 
trous  &  de  cavités ,  commelapâted^un  pain  bien  levé. 
Le  métal  étant  encore  d*une  condfiance  pâteufe  «  on 
trace  à  fafurface  9  avec  un  morceau  de  bois  appoint^ 
des  traits  qui  le  divifentenaiitafftde^  parties  que  Ton 
juge  à  propos,  &  furies  dimenfion^qlioron  veut  don- 
ner aux  gâteaux.  On  jette  auffi-tAt  béaticoup  d^eau 
fur  le  métal,  afin  de  le  décaper  &raviver,c*efi-â-dire» 
pour  détacher  des  furfàces  le  peu  de  fcbries  qui  peu- 
vent y  être  adhérentes;  lorfqae  le  métal  efl  confondes 
mais  encore  rouge,  on  lève  les  gâteàijx  qcttfe  féparent 
f^iivant  les  divifions  que  fon  atracées* 

Cette  opération  qui  dure  quelques  minutes ,  fe  fait 
fans  retarder  celle  de  la  fufion  de  la  coulée  qui  doit 
fuccéder.  Le  foyer  n'eft  point  refroidi ,  Ton  i)e  perd 
m  temps ,  ni  charbon  ^  m  métal  ;  les  ouvriers  ne  font 
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çxpofës  à  aucun  danger,  &la  mafledes  gâteaux  étant 
rendue  bien  cellulaire ,  elle  eft  difjpofée  à  recevoir  plus 
avantageufement  Timpreffion  du  feu  d'un  fécond 
aflinage. 

Cette  méthode  devroit  être  généralement  adoptée» 
tant  dans  les  forges  où  fe  fabriquent  les  carillons  oc  les. 
aciers  par  macération ,  que  dans  les  fondenes  de  to^ 
fettes  de  cuivre. 

Ce  n'efl  que  par  les  defcriptions  comparées  des 
différentes  manipulations  ufitées  dans  les  travaux  en 
grandde  la  ^létallurgie,  que  Ton  parviendra  à  démon<« 
trer  aux  ouvriers  qui  y  font  appliqués ,  même  à  ceux 
qui  les  dirigent,  la  néceflîté  de  profcriredes  méthodes 
vicieufes  pour  en  adopter  de  meilleures  ;  mais  la  plû- 

{>art  de  ceux  qui  onc  Hëcrit  les  travaux  du  fec  &  de 
'acier,  n'ont  poin:  rempli  ce  point  de  vue  importaint 
aux  progrès  de  nos  jpanufaâures.  ;  n'étant  point  artîA. 
tes  ,  ils  ont  décrit  aridçment  des  opérations  dont  ils. 
n'avoient  apperçu  que  les  mouvemens  fans  approfon\ 
dit  ni  en  Tentir  le  but.C'efl  cette  tâche  que  je  m^  p(Q!^ 
pofe  de  remplir  y  &  dont  je  m'occupe. 


»...    ''■■■■  =^ 
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AVIS 

SUR 

LE  QUATRIÈME  MÉMOIRE, 


J^'ÉDITION  du  Mëmoire  fuîvant ,  bito  en  1781 , 
par  ordre  du  Gouvernement ,  étant  épuîfêe  ^  je  piQ 
détermine  à  le  faire  réimprimer  9  avec  d'autant  plua 
de  r^ifpn ,  que  dafis  la  première  Edition  »  il  s^eft 
glifle  deux  erreurs  ;  Tune  relative  au  fer  n^  III 9  ou 
la  forge  de  Gincla  efl  indiquée  en  Rouflillon  ^  2c 
cette  forge  eft  en  Languedoc  :  Tautre ,  à  l'article  du 
fer,  n^  IV ,  provenant  de  1?  forge  de  la  Combe ^ 
dite  appartenir  â  M.  d'Acquillard ,  au  lieu  de  M.  de 
la  Guerre,  Lçs  expéditions  qui  m'ont  été  fournies  ^ 
Iqrs  de  Tenvoi  de  ces  fers  ,  ayant  été  mal  énoncées» 
ont  donné  lieu  â  ces  erreurs  involontaires.  Je  reffitue 
dans  cette  Édition  les  chofes  dans  Tordre  ;  afin  de 
rendre  a  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  &  faire  jouir  1^ 
Province  du  Languedoc,  de  l'avantage  de  la  concur-? 
lénce  que  lui  mérite  la  fupériori;é  des  fers  qu'eUQ 
produit^ 


^^^ 


MÉMOIRE 

CONTENANT 

Les  difails^  anafyfes  &  refait at s  des  expériences  faites 
en  lySo  ,  par  ordre  du  Gouvernement ,  dans  les 
Forges  du  Comté  de  Buffon  en  Bourgogne ,  &  dans- 
l^  ManufaSure  Royale  d^Aàer  fin  de  NéronviUê 
en  G  danois;  afin  de  connoitre£  les  Fers  français 
ont  la  propriété  d^étre  convertis  en.  Acisr^  par  Us 
voie  delà  cémentation.  Lu  à  t Académie  des  Scien^ 
ces  les  8  &  ixjuin  i^8z  ;.  par  M.  G  RI  GVO  N  ^ 
Chevalier  de  POrdre  du  Roi. 


A  TANT  prefenté  à  rAdmInifiratîon  plufieurs  Mé^ 
moires  ,  dans  lefqpels  j'avoîs  diémontré  la  néceîSté 
de  tenter  les  moyens  d'ëlever  en  France  dès  M^nu* . 
faâurcs  d'acier  fin ,  pour  enlever  anx  Etrangers  une 
branche  de  commerce  d'importation  qui  e(t  fi  ond- 
reufe  à  la  Nation  ;  que  Nëronvllie  étoît  la*  feide  Msn 
nufa^ure  en  grand  d'acier  fin  par  cémenution ,  8^ 
qu'elle  n'employoit  que  des  fers  de  Suède  (i)  ;  & 
■      ■  ■  ■  ■ . 

(i)  M.  le  Comte  de  Broglic  fait  fabriquer  de  Tacifr  par 
cémentation  j  depuis  environ  quinze  ans»  dans  fes  forges  de 
RufTecq  en  Angoumois ,  avec  les  fers  de  cette  forge.  Ea 
1781,  M.  Mongenet ,  Maître  des  Forges  de  Franche-Comté^ 
s*e{l  attaché  un  ouvrier  étranger  pour  lui  monter  une  Fabri- 
que d'acier  avec  les  fers  de  la  Province.  Toutes  les  aotre$ 
Fabriques  d*acîer  du  Royaume  travaillent  en  acier  naturel 
ou  produit  par  la  fonte  de  fer  immédiatement» 


Quatrième  Mémoire,  13^ 
enfin  ,  ayant  affuré ,  d'après  les  effais  que  f avois 
hits  9  qu'il  école  poflible  de  convertir  nos  fers  fraa-*^ 
çois  en  bon  acier  fin. 

Le  Gouvernement ,  attentif  à  procurer  aux  Art9 
&  aux  Manufaâures  nationales ,  des  objets  d^émula-r 
$ion  &^  les  moyens  de  faire  fleurir  le  Commerce  « 
m  autorifa  en  novembre  1779  »  ^  ^^^  '^^  expérien-i 
ces  néceflàires  pour  conflater  la  propriété  relative 
que  les  meilleures  efpèces  de  fers  françois  ont  pour 
être  convercis  en  acier  fin ,  par  U  voie  de  la  cémenta 
tarion. 

M.  le  Comte  de  Buifon  voulut  partager  le  ta^ty 
£ce  que  le  Gouvernement  faifoit  à  Tutilité  publique  ; 
il  Qf&;it  fes  forges  &  un  fourneau  9  que  cet  ^omma 
célèbre  à  tant  de  titres  avoit  £ût  cgafk uire  à  grand» 
^ais  pour  reprendre  la  fuite  de  fes  expériences  fM 
Fapier.  Noys  engageâmes  TAdminiflration  à  accepte! 
ces  offres  ^vec  d'autant  plus  d^empreffement  9  que 
cette  pofition  nous  fournifibit  Toccafion  de  confultec 
ce  favant  dans  le  cours  de  nos  opérations  »  de  profit 
ter  de  fes  lumières  ^  de  fes  confeils  »  &  que  les^ 
moyens  qu'il  offroit  duninueroientcon£idérableinen« 
les  dcpenfes. 

Dès-lors  je  me  difjpofai  à  préparer  tous  les  objets- 
néceffaires.  J'écrivis  daqs  déférentes  Provinces  du 
Royaume  9  pour  faire  rendre  à  Buffon  les  fers,  de 
meilleures  qualités  qui  m'étoient  connus. 

J'en  tirai  des  Pyrénées,  des  Alpes,  desVofges» 
de  Franche  -  Conité ,  Lorraine  ,  Champagne  £( 
Berry. 

Dans  l'examen  de  ces  fers,  j'indiquerai  les  forges 
dans  lefquelles  ils  ont  été  fabriqués^ 

Il  étoit  nécefTaire  que  je  m'afluraffe  de  l'état  du< 
fourneau  defliné  à  mes  opérarions,  afin  de  prévoir  &; 
faire  d'avance  les  réparations  dont  il  pouvoit  êtr^ 
(efcçftiblç,  Jç  m^  rçn^fci  çn  décembre  i775>  ai«ç 


ajô  Quatrième  Mémoike. 
forges  de  BufFon  ;  j'examinai  le  fourneau  ;  je  trou^ 
vai  les  arceaux  &  des  dalles  de  pierres  de  4  pouces 
d'épaiffeur  préparées  pour  le  creufet.  Je  les  fis  pla<« 
cer  dans  Tintérieur  du  fourneau ,  &  le  fis  murer  ^ 
comme  fi  le  creufet  eût  été  rempli  de  fer  en  cémen- 
tation. Je  fis  cnfuite  du  feu  de  bois  pendant  un  joue 
entier ,  pour  en  connoître  le  tirage  &  le  degré  de 
chaleur  dont  il  étoit  fufceptible.  Par  cette  tentative 
préliminaire  ,  je  reconnus  que  ce  fourneau  étoît  en 
état  de  remplir  le  but  de  mes  opérations  »  en  y  fei- 
fant  quelques  changemens  légers  »  &  cependant  cf- 
fentiels  au  régime  du  feu. 

Ce  fourneau  eft  une  maffe  de  maçonnerie  adoflee 
à  un  mur  de  forte  conftruôion  ;  la  bafe  forme  un 
earré  long  de  14  pieds  2  pouces  de  longueur  fur 
8  pieds  2  pouces  de  largeur  ;  tout  l'extérieur  eft  com- 
pofé  de  gros  carrodages  en  pierres  de  taille,  dans 
îefquelles  on  a  pratiqué  trois  rangs  d'évents  triangu- 
laires, au  nombre  de  30,  diftribués fur  les  trois  faces 
apparentes  du  fourneau.  Au  centre  de  cette  mafle 
Ton  a  laiffé  un  efpace  vuide  pour  contenir  Je  foyer, 
le  creufet  &  tes  fupports.  Cet  efpace  a  a6  pouces  de 
largeur  :  elle  pénètre  la  mafle  de  part  en  part,  & 
s'élève  jufqu'à  la  hauteur  de  7  pieds  3  pouces ,  depuis 
le  fol  jufques  fous  la  clef  d'une  voûte  en  brique  de 
12  pouces  d'épaifleur.  Cette  voûte  eft  percée  de 
cinq  ouvertures  régulièrement  efpacées,  oC  garnies 
chacune  d'un  tuyau  de  fonte  de  fer  de  5  pouces  fur 
5  pouces  en  carré.  C'eftpar  ces  tuyaux  que  la  flamine 
s'cchappe  dans  cinq  canaux  formés  en  maçonnerie 
de  brique,  furies  mêmesdimenfionsque  les  tuyaux 
de  fonte  de  fer.  Ces  canaux  font  pofés  obliquement  ; 
leur  bafe  s'embouche  avec  les  tuyaux  ,  &  leurs  fom- 
mets  vont  dégorger  dans  l'ouverture  d'une  cheminée 
élevée  fur  un  des  côtés  du  maflîf  du  fourneau  ;  la 
partie  fupérieure  s'élève  au-defliis  des  toitures  :  ç*ef| 


QtfATRiiMË     MiMOIRËj         eZ37 

Cette  cheminée  qui  détennine  le  tirage  du  fourneau 
&  le  rend  très-aÔif. 

Le  vuide  intérieur  du  fourneau  eft  muré  de  part 
&  d*autre  avec  des  briques  ;  l'épaiiTeur  de  chaque 
portion  de  cette  maçonnerie  eft  divifée  en  deux  par- 
ties ,  Tune  extérieure  qui  reçoit  Timpreflion  du  teu.: 
c*eft  une  chemife  de  13  pouces  d'épaiffeur ,  n'ayant 
que  8  pouces  à  la  bafe ,  parce  qu'il  y  a  une  faillie, 
de  la  maçonnerie  qu'elle  enveloppe  fur  20  pouces 
de  hauteur.  Cette  chemife  s'élève  perpendiculaire- 
ment, &  fupporte  la  voûte  de  l'intérieur  du  four; 
elle  n'efl  point  liée  avec  \6  mur  de  brique  intermé-* 
diaire  entr'elle  &  la  maçonnerie  en  pierre»  parce 
qu'étant  fujette  à  éprouver  des  dé^adarionsoccafion- 
nées  par  le  feu ,  on  peut  la  démolir  &  la  reconfbuire, 
fans  altérer  les  autres  parries  du  fourneau.  Le  mur 
intermédiaire  en  brique,  eft  feulement  de  6  pouces 
d^épaifTeur  ;  il  fert  de  cuirafTe  à  la  maçonnerie  en 
pierre  calcaire  du  pourtour  du  fourneau,  afin  de  le 
défendre  de  l'âftion  de  la  chaleur. 

Pour  placer  le  creufet  dans  le  fourneau,  l'on  con*- 
iïruit  treize  arceaux ,  dont  les  deux  premiers  affleu-* 
rent  la  face  extérieure  des  deux  ^tés  des  tifards  ^ 
&  n'ont  que  6  pouces  d'épaifTeur  &  de  largeur  :  ilg . 
ne  fervent  qu'à  fupporter  le  mur  de  brique  que  l'on 
élève  de  chaque  côté  pour  fermer  le  fourneau,  lorf- 
.que  l'enfournement  eft  complet.  Les  onze  autres 
arceaux  ont  chacun  8  pouces  de  largeur  &  6  pouces 
d'épaifteur  ;  ils  font  efpacés  de  6  pouces  en  6  pou- 
ces ,  pour  donner  des  iftues  à  la  flamme  qui  doit 
chauffer  le  creufet,  &  s'élèvent  à  37  pouces  de 
hauteur ,  où  ils  fe  terminent  horizontalement ,  pour 
recevoir  la  plate-forme  du  creufet. 

L'efpace  lon^tudinal  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur du  fourneau  fous  ces  arceaux ,  pour  former 
le  foyer ,  eft  de  16  pouces  de  largeur  &  de  29  pou-^ 
«es  de  hauteur  fous  cle£ 
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Le  creufet  qui  portoit  fur  ces  arceaux,  étoltcôni^ 
pofé  de  dalles  de  pierres  (dîtes  grès  deSeinur)dè 
4  pouces  un  quart  d*ëpaifleur;  celles  du  fond  étoient 
pofées  à  plat  fur  les  arceaux ,  &  celles  dei  quacrel 
côtés  de  champ  ,  à  la  hauteur  de  27  pouces  au* 
deflus  du  fond ,  toutes  lîaifonnëes  avec  un  mortier 
d*argîle  rouge.  L'on  tîfoît  le  feu  des  deux    côtés  4 
en  jettant  des  fagots  &  des  bourrées  fous  Farcade  :  il 
ëtoit  excité  par  un  vent  paflant  ;  &  lorfque  nous  fî- 
mes ouvrir  les  murs  poffaches  du  fourneau  ^  pour  en 
reconnoître  Tétat  intérieur  $  nous  nous  apperçume^ 
que  le  feu  que  nous  avions  hit  faire  en  décembre 
avoir  calciné  les  pierres  de  grès  dont  le  crefufet  écofc 
compofé  ;  ce  qui  me  fît  connoxtre  que  ce  grès  de  Se- 
mur  n*eft  compofé  que  d*un  très-gros  fiatole  quatt-* 
zeux  9  réuni  en  mafle  fort  dure  par  un  cément  def 
fpath  calcaire,  &  qu'il  n'eft  pas  propre  â  former  un 
creufet  de  cette  efpèce.  Je  le  remplaçai  avec  de^ 
briques  de  Montbar  &  d'Ancy-Ie-Franc ,  n'ayant  pU 
m'en  procurer  de  meilleure  qualité. 

Je  crus  devoir  divifer  en  deux  parrie$  le  foyer  ïn- 
ferieur  qui  rcgnoit  dans  toute  la  longueur  du  four-> 
neau  »  parce  que  fair  entroit  par  un  côté  plus  aboiï-, 
damment  que  par  l'autre ,  fuivant  l'impulfron  qu*St 
recevoir  de  la  predion  de  Tatmofphère  :  cette  variété 
rendoit  le  feu  mégal ,  abforboit  une  partie  de  la  cha-' 
leur,  &  incommodoit  les  ouvriers;  accident  qui  n'eue 
pas  lieu  depuis  que  j'eus  fait  élever  un  diaphragmd 
an  centre  ,  afin  de  divifer  le  foyer  inférieur  en  deuat 
parues  féparées  &  fans  communtcarion. 

J'avois  reconnu  aufli  que  la  méthode  de  chaufFef 
eés  fortes  de  fourneaux  étoit  ncieufe  »  en  ce  que  Tort 

Î'ette  le  bois  fous  l'arcade»  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
es  Briqueteries  &  autres  fourneaux  en  difRérens  geii- 
res.  Les  inconvéniens  qui  en  réfultent  font  une  moin' 
dre  chaleur ,  une  plus  grande  dépenfe  de  combuflî- 
ble,  &  le  tirage  mo'uis  aftift  Je  &  ccmfiânûre  i chaîner 


Ixnit»  des  laodîers  tels  que  ceux  dont  on  fait  uiage 
dans  pluiieun  fours  de  porcelaine;  ils  arotent  27  poiHi 
ces  de  hauteur ,  32  pouces  de  k>ngueur ,  &  un  pied 
de  largeur  intérieurement  :  ils  étoient  traverfës  par 
deux  barres  de  fer  de  1 5  lignes  de  groiTeur ,  &  j'avoisi 
fait  pratiquer  dans  la  partie  ancërieure  une  ouverture 
de  12  pouces  de  hauteur  fur  15  pouces  de  largeur  ^ 
pour  débraifer  en  cas  de  befoin  ;  &  hors  le  temps  né^ 
ceflaire  pour  cette  opération ,  cette  ouverture  ëtoit 
toujours  fermée  par  une  plaque  de  fonte  de  feh 
La  méthode  de  tifer  le  feu,  on  (e  fe  rvant  de  landîers^ 
procure  une  infinité  d^avantages  dont  voici  les  prîn* 
cipaux. 

i^  Un  en&nt  de  15  i  x6  ans  peut  alimenter  Id 
feu,  puirqu^it  fuffit  de  pofer  fucceinvement  une  bu^ 
che  de  28  â  30  pouces  fur  le  foyer. 

2^.  Le  ûfeur  n^eft  jamais  vexé  par  ta  chaleur  ;  auf 
contraire  »  en  poiant  h  bûche  Air  le  centre  d^où  le 
fourneau  tire  la  chaleur  la  plus  intenfe  ,  il  reSet^  Teê^ 
fet  d^une  fraîcheur  occasionnée  par  la  colonne  d*ait 
qui  fe  prédpite  avec  rapidité  ^  &  fe  renouvelle  &n# 
ceffe. 

3^.  Il  ne  fe  fait  de  braife  dans  les  fourneaux  de  té 
genre ,  qui  ont  un  bon  tirage ,  que  dans  les  pfc^ 
mières  journées ,  ou  jufqu^à  ce  que  le  feu  ait  aequié 
afiez  d'aôivité  pour  blanchir  les  corps  qiû  font  wû* 
mis  à  fon  aâion  ;  alors  toute  la  matière  combuflibié 
&  decompofe ,  pour  augmenter  la  chaleur  :  â  peine 
feâe-t'il  quelques  cendres^ 

4"'.  Il  n^entre  dans  te  fourneau  r  â  travers  tes  bu-* 
ches  qui  couvrent  les  laadiers,  aucune  partie  furabon^ 
dante  d'air  atmofphérique  ,  qui  ne  fott  décompofée 
Bar  Tembrafement  du  bois  qu'il  occafionne  ;  point 
Dien  eflentiel  »  &  fur  lequel  ceux  qui  ont  écnt  fur 
^  Pyrotechnie  n'ont  pas  encpre  anez  réfléchi  ^& 
qu'ils  a'oflt  peut-êtrepas:  encore  apperçu« 
w  Dans  un  fourneau  où  l'on  établit  le  foyet  £at  W 


^4^  O^^'^^t^^K  NtÊMoiRlf; 
fol»  même  fur  une  grille  9  il  paife  une  colonne-d^alr  t 
iiont  il  n*y  a  que  la  partie  qui  touche  immédiatement 
la  mafTe  de  eombuftible  embraféc  9  qui  fubîfle  une 
décompoûtion  néceflaire  à  Tintenfité  de  la  chaleur  t 
Tautre  9  qui  paflfe  pardefius  le  centre  du  foyer  ,  eft 
entraînée  parle  tirage  dans  la  capacité  du  fourneau  , 
ians  être  décompofée  ;  elle  atténue  une  partie  de  la 
chaleur,  &  détruit  même  fon  effet;  L*air  fait  plus  ; 
il  décompofe  les  corps  9  &  réduit  en  chaux  les  mé- 
taux que  Ton  fe  propofoit  de  fondre.  G*eft  fur  cet 
accident  qu*e(l  fondée  la  lithar^ration  en  grand  du 
plomb  dans  la  coupelle  ;  Ton  favôrife  cette  Uthargi'^ 
ration  par  rintromiilion  de  Pair  fourni  par  le  vent 
d^un  foufflet  rabattu  fur  le  métal  en  bain  par  des  pa- 

{)illons.  Cet  air  atmofphérique  calcine  le  plomb  & 
^empêche  d'entrer  dans  une  vitrification  complette^ 
parce  qu'il  n*a  pas  fervi  à  Tembrafement  »  oc  qu*il 
n*a  pas  été  décompofe;  car  fi  le  plomb ,  dans  les  affi- 
nages en  grand  ,  le  vitrifioit  9  il  s'imbiberoic  prefque 
totalement  dans  le  maflif  de  la  coupelle,  ce  qui  ar- 
rive dans  les  efiais  docimaftiques. 

Lorfque  nous  avons  appris  que  tous  les  fers  que 
nous  avions  demandés  étoient  arrivés  aux  Forges  de 
BufFon ,  nous  nous  y  fommes  rendus  ;  nous  avons 

fris  la  précaution  de  recommander  aux  Maîtres  de 
orges  qu'ils  fifient  mettre  ces  fers  en  bottes  ;  qu*iU 
fufient  marqués  exaSement  des  caraâères  diftinâiâ 
&  d'ufage  dans  les  Forges  d'où  ils  procédoient,  pour 
éviter  la  confufion ,  être  bien  fur  de  l'origine  de  ch»^ 
cun  de  ces  fers ,  &  enfin  qu'ils  fuflent  forgés  à  ttès« 
peu-près  furies  mêmes  dimenfions  (i)w 

(1)  M.  de  Lauberdière ,  Maître  des  Forges  de  Buffonj 
nous  a  prêté ,  de  la  manière  la  plus  officieufe ,  tous  les  fecourv 
dont  nous  avions  befoin  ,  Ouvriers ,  ufines  »  matériaux  ctf 
toufr  genres  &  fa  maifon ,  avec  la  plus  grande  générofité.Nous 
lui  devons  cet  hommage  public  de  notre  reconaoifliiBce. 

Danff 


Quatrième    Mémoire.     041 

Voulant  éprouver  la  propriété  des  fers  des  forges 
de  BufFon ,  oc  perfuadés  qu*en  prenant  des  précau- 
tions pour  les  purifier,  l'acier  qui  en  réfulteroit  feroit 
d^une  meilleure  qualité  que  celui  que  Ton  faifoit  avec 
les  fers  fabriqués  fuivant  Tufage  ordinaire  de  la  forge»; 
j'ai  choifi  une  gueufe,  portant  le  n^  49  ;  fon  graia 
étoit  eris  ^  petit  ^  brillant  ;  il  y  avoit  peu  de  facettes* 

J*ai  démoli  une  Âffinerie ,  pour  y  monter  une 
Fonderie  ,  afin  d'y  macérer  partie  de  cette  gueufe  : 
Ton  en  a  tiré  45  8  livres  de  mazelle  ;  le  furplus  de  cette 
gueufe  a  été  affiné  dans  une  renardière  à  la  manière 
ordinaire.  On  verrra  la  difparité  de  ces  fers  »  procé-* 
dans  de  la  même,  gueufe  ,  dans  Texamen  de  tous  les 
fers  qui  ont  été  employés  à  nos  eflais.  Les  45  8  livres 
de  mazelle  ont  produit  330  livres  de  fer  :  c'ellà  raifoa 
de  1387-5  pour  1000. 

Je  m'étois  procuré  des  fers  d'Efpagne  9  de  Suède 
&  de  Sibérie  ,  par  la  voie  du  Havre ,  afin  d*avoiK 
des  points  de  comparaifon  avec  les  fers  de  France. 
Ceux  d'Efpagne  étoient  fous  forme  d'applati,  échan*^ 
tillon  qui  ne  convenoit  pas  â  mes  opérarions  :  je 
Tai  fait  couper  &  corroyer ,  pour  le  réduire  fous  le 
marteau  à  des  dimenfions  â-{)eu-près  femblables  4 
celles  des  fers  des  autres  qualités.  .    .^ 

Ce  fer  d'Efpagne ,  qui  venoit  deBilbao,  s'efl  trouve 
rouverain  «  c'eft*à-dire ,  caflant  à  chaud  9  &  fe  for- 
geant très-difficilement  ;  mais  d'une  très  grande  té- 
nacité à  froid. 

J'ai  procédé  enfuite  à  marauer  toutes  les  barres 
aux  deux  bouts  &  fur  chaque  ùce  plate  avec  un  ci- 
feau  à  froid ,  pour  y  imprimer  un  n^  parucuher  à  cha- 
que efpèce,  afin  que  je  pufTe  les  reconnoitre  après 
qu'elles  ferpient  cémentées  9  &  je  les  ai  placées  cha- 
cune féparément  dans  (des  cafés  cotées  des  n°'  cpr- 
lefpondans. 
Je  fis  ça^er  le&fçx$  •  afin  de  teconnoître  la  qualité 
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de  chacun  ;  enfuke  couper  de  longueur  proportion- 
née au  creufet ,  en  leur  donnant  2  pouces  de  moins 
que  le  creufet ,  qui  «ivoit  10 -pieds  7  pouces  de  lon-> 

tueur  en  dedans.  Tous  ces  fers  furent  d^abord  cifelés 
e  quatre  faces ,  &  rompus  à  coups  de  mafle  fur  ua 
caflbir  de  fenderie.  Nous  détaillerons  les  qualités  dif- 
tînôîves  de  ces  fers ,  dans  un  tableau  qui  préfentera 
leur  état  en  nature  de  fer  ^  d'acier  bourlouraé  ,  &  ea 
acier  fabriqué ,  afin  que  Ton  foità  même  de  faire  des 
comparaifons  plusprécifes. 

Pendant  que  je  faifois  préparer  les  fers^  je  m'occu- 
pois  en  même  temps  des  matières  propres  â  la  cémen- 
tation ,  &  de  la  conilrufiion  du  creuiet. 

Je  fis  monter  les  arceaux ,  des  dimenfk)ns  décri- 
tes plus  haut,  avec  des  briques  dé  Montbar,  ainfi 
que  la  fcparation  des  deux  foyers  inférieurs  ;  je  fis 
pofer  fur  ces  arceaux  une  plate-forme  de  1 1  pieds 

4  pouces  de  longueur  fur  20  pouces  de  largeur,  &  de 

5  pouces  d'épaiiieur ,  compofée  de  briques  d'Ancy- 
le-Franc ,  qui  font  moins  ferrugineufes  que  celles  de 
Montbar.  J*obfervai  de  former  le  premier  rang  de 
cette  plate-forme  avec  de  grands  carreaux ,  qui  por- 
toîent  de  2  pouces  fur  les  arceaux ,  &  de  faire  cou- 
vrir tous  les  joints  par  le  fécond  rang ,  ainlî  fuceflî- 
vemcnt  par  les  trois  autres  rangs,  afin  de  bien  liaifbn- 
iier  la  maçonnerie  faite  avec  mortier  de  terre  rougé 
ârgllleufe  détrempée  claire  ,  pour  éviter  TépaifTéur 
du  mortier.  J'élevai  enfuite  les  quatre  parois  du  creu- 
fet avec  des  briques  de  mêhiè  qualité  ,  fur  4  pouces 
d'cpaiffeur  &  37  pouces  de  hauteur.  J'obfervai  d'ap- 
puyer ces  parois  du  creufet  par  des  piles  de  4  pouces 
de  largeur,  montées  en  briques ,  &  liaifonnées  avec 
lé  creufet ,  lalfTant  des  intervalles  de  4  pouces  de  lar- 
geur &  de  8  pouces  de  longueur  fur  toute  la  hauteur 
du  creufet ,  pour  fervir  de  pafTage  â  la  flamihe.Lox^ 
que  le  creufet  fut  achevé,  je  le  laiffiù  féchéf  un  jeutp 
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tcenfujte  jV'  pUçai  le  fer  lit  fur  lit ,  entremêlé  de  lits 
de  poudre  de  cémentation ,  preflGée  avec  les  pieds  ,  le 
premier  &  le  dernier  lit  de  poudre  étant  de  i  7  pouce, 
ecles  autres  d'égale  épaîueur  à  celle  du  fer.  Il  y  a 
eu  quatorze  lits  de  fer  ;  fur  le  dernier  lit  de  cémenta- 
tion \  fy  avois  placé  une  couche  formée  d'une  triple 
feuille  ae  papier  gris  mouillé, ,  &pardeifus  une  cou- 
che de  Cable  vitrelcible ,  tiré  delà  nvière  d*Armançon^ 
afin  de  contenir  le  cément  ^  &  de  le  garantir  de  l'ac- 
tion immédiate  du  feu  &  de  Tair.  Ce  lit  de  fable  por- 
toitfurles  briqués  des  côtés  du  creufet  »  &  décnvoit 
un  arc  donc  la  corde  avoit  20  pouces  &  la  flèche 
4  pouces. - 

J'avotsfaitprariquer  â  chaque  bout  du  creufet  deux 
ouvertures  de  a  {  pouces  de  largeur  &  de  i  ^  pouce 
de  hauteur  ,  pour  placer  des  barres  d'épreuves  ;  & 
en  rangeant  le  fer  dans  le  creufet ,  j'avois  eu  Tatten- 
rion  de  faire  paflfer  par  ces  trous  des  bouts  de  barres 
qui  fortoient  de  8  pouces  de  longueur,  pour  pouvoir 
les  rirer ,  &  par-lâ  juger  des  degrés  de  Taâion  de  la 
cémentation.  L'on  éleva  enfuite  en  briques  les  deux 
murs  poftiches  qui  fermoient  le  fourneau,  enobfer* 
vant  de  prariquer  des  carneaux  vis-à-vis  les  éprouvet* 
tes  ;  carneaux  que  l'on  fcelle  en  maçonnene ,  pen- 
dant que  le  fourneau  eft  en  feu.  Je  laiflai  fécher  un 
jour  cette  maçonnerie. 

J'avois  tenu  regiflre  des  fortes  &  du  poids  des  fers 
qui  compofoient  chaque  rang  ;  il  en  étoit  entré  3737 
j  livres  en  73  barres,  avec  65  bouts  &  2  filières  de 
fer  provenant  de  la  filerie  de  Lod  en  Franche-Comté  ; 
ennn ,  22  pieds  cubes  de  poudre  de  cémentadon. 

Le  cinquième  jour  d'août ,  à  5  ^  heures  du  ma- 
tin ,  je  fis  mettre  le  feu  au  fourneau ,  &  Ton  com« 
mença  par  un  petit  feu  pour  féchei  les  moniers  ;  le 
lendemain  à  pareille  heure,  le  fourneau  poufla  beau- 
coup de  vapeurs ,  &  le  feu  pxcnoit  déjà  de  l'intenfîté* 
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Le  9 ,  â  trois  heures  du  matin  ,  Ton  s'eft  apperçi 
de  la  chute  d'une  brique  »  &  vers  minuit  un  arceau 
s'affalfla.  Le  lo,  à  fix  heures  >  cet  arceau  coula  en 
xnâchefcr ,  &  le  fond  du  creufec  s*ouvnt  :  il  fàUut 
ceffer  le  feu.  Cet  accident  a  été  occafionné  par  la 
qualité  trop  fondante  des  briques  de  Montbar  &  du 
mortier  (i). 

Lorfque  le  fourneau  fut  refroidi ,  on  démolit  tout 
rintérieur  ;  la  partie  du  fer  qui  avoit  reçu  immédia** 
tement  Taâion  du  feu  ,  par  la  rupture  du  creufet  ^ 
occafionnée  par  la  fufion  des  briques  ferrugîneufes 
qui  compofoient  les  arceaux ,  étoit  très^ndommagée» 
&  Tacier  qui  s\'toit  formé  avoit  été  en  plus  grande 
partie  détruit  par  le  recuit  qu'il  avoit  reçu;  mais  la 
partie  des  barres  qui  n'avoit  point  ceffé  d'être  entou- 
rée de  cément ,  étoit  convertie  plus  des  deux  tiers , 
c'eil-à-dire,  qu'il  reftoit  environ  un  tiers  de  fer  au 
centre. 

Je  procédai  promptement  â  la  reconftruôion  d'un 
nouveau  creulet  ;  je  fuivis  l'avis  de  M.  le  Comte  de 
Buffon ,  pour  faire  les  arceaux  en  pierre  de  taille  cal- 
caire ,  puifqu'il  ne  devoir  fervir  qu'une  fois  :  on  mit 
feulement  des  patins  ou  des  bafes  de  briques  fous  les 
arceaux  ,  &  le  diaphragme  fut  fait  de  briques  d'Ancy, 
n'ayant  pas  fous  la  mam  des  pierres  propres  en  fum- 
fance.  Le  fond  du  creufet  fut  formé  par  des  dalles  de 
pierres  de  5  pouces  depaifleur,  fur  lefquelles  on 


(i)  En  1780  ,  pareil  accident  a  manqué  d'être  trèj-fiinefle 
à  la  Manufadure  ds  Neronville;  au  huitième  jour  de  teu, 
les  mortiers  du  fourneau  fondirent  &  formèrent  une  matière 
vitreufe  ^  qui  ruiiTeiant  de  toutes  parts ,  vint  Ce  réunir  dans 
les  chauffes  ,  où  il  fe  forma  une  mafle  de  plus  de  fix  millîers 
de  verre  très- maflîf.  lleureufement  que  la  cémentation  étoic 
finie  ,  &  que  cet  accident  n'endommagea  point  racicr  ;  caril 
X  ^0  avoit  plu$  de  73  milliers  dans  les  creuiets» 
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«leva  les  côtés  avec  des  briques  d*Ancy-le-Franc» 
liées  avec  du  mortier  compofié  de  terre  à  faïance  pul* 
vérifée  Se  tamiiée,  gâchée  très  -  clair.  Je  fis  donner 
3^  pouces  de  hauteur  au  creufet,  &  je  le  remplis  de 
vingt-quatre  lits  de  barres  de  fer  »  &  de  vingt-Hx  lits 
de  poudre  de  cémentation  ;  il  y  entra  4070  -^  livres 
de  ter,  faifant  7^ y  pieds  cubes,  &  24  pieds  cubes 
de  poudre  de  cémentation  ;  en  total,  31  ^  pieds  cu« 
bes ,  quoique  les  dimenfions  du  creufet ,  qui  font  de 
z  G  pieds  7  pouces  de  longueur,  12  pouces  de  lar- 
geur, &  de  33  pouces  de  hauteur  ,  ne  donnent 
qu9  2^  j  pieds  cubea  :  enforte  que  la  cémentation  a 
été  diminuée  de  volume  de  2 1  pieds ,  par  la  com^ 
^  predion  qu^on  lui  a  donnée  en  enfournant.  Elle  a 
éprouvé  encore  une  plus  forte  diminution  par  le  tafie- 
ment,  qui  eATeffet  du  feu ,  ainfi  que  nous  le  ver-* 
ronsplysbas^ 

J*obfervai  les  mêmes  précautions  pour  cette  fout* 
née,  comme  dans  la  précédente.  Tout  étant  prêt, 
les  éprouvettes  placées  &  les  murs  poftiches  finis  le 
ai  août ,  je  lailiai  le  tout  fe  raffermir  le  23. 

Le  24 ,  à .  5  heures  du  matin,  on  alluma  le  feu 
fur  Tâtre.,  c'efl-â">dire,.£ui:. le  fol  du  cendrier,  fans 
faire  ufage  d^s  landiers ,  afin  de  faire  petit  feu  poui 
fécher  &  échauffer  infenfiblement  le  fourneau*  Lo 
lendemain  matin  on  pouda  le  feu  jufques  vers  le  dia« 
phragme  du  fourneau ,  toujours  uès-doucement  avec 
trois  à  quatre  bûches  de  chêne;  par  chaque  bout» 
rangées  le  long  du  cendrier. 

Pendant  la  nuit ,  le  fourneau  parut  s'échauffer, 
particulièrement  dans  le  milieu  ;  Todeur  de  corne 
brûlée  fe  fit  fcntir ,  ce  qui  dénotoit  que  le  feu  com- 
mençoit  à  porter  fonaâion  dans  l'intérieur  du  creufet. 

*  Le  26,  à  cinq  heures  du  matin  ,  je  fis  tifer  fur  lea 
landiers  ,  après  avoir  fait  débraifer  en  partie  le  cen- 
drier i  1^  dqux  rangée  fupérieures  des  (bupifaïui 
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commencèrent  à  pouffer  quelques  vapeurs  aqueufes; 
&  dans  le  milieu  du  jour  du  27,  le  feu  prit  une  (î 
grande  intenficë  ,  que  le  diaphragme  fondit  en  parr 
tie  ,  aînfi  que  la  baCe  en  brique  des  arceaux  :  les  par- 
ties en  pierres  ne  reçurent  aucune  atteinte  ;  &  quoi- 
que Ton  ait  retiré  de  dedans  le  fourneau  quelques 
Criques  réduites ,  par  la  chaleur  »  en  pâte  molle ,  il 
n'en  eft  réfultc  aucun  accident  qui  ait  porté  préjudice 
au  fucccs  de  Topération. 

Le  même  jour ,  vers  les  fept  heures  du  foir ,  Ton 
fentit  une  légère  odeur  fulfureufe,  qui  provenoit  des 
matières  de  la  cémentation ,  quoiqu'elles  nç  conr 
tinffent  rien  de  fulfurcux  par  elles-mêmes. 

Le  18  ,  à  fept  heures  du  matin ,  je  tirai  une  , 
eprouvette ,  qui  me  démontra  que  la  cémentation 
n'avoit  encore  pénétré  qu'au  tiers  de  Tépaifleur  du 
fer:  mais  quoique  le  bout  de  barre  qui  fervoitd'éprou- 
vctte  fut  compofé  d'un  fer  très-nerveux  &  difficile 
â  rompre ,  il  étoit  devenu  trèsrcaffant ,  tant  la  partie 
qui  étoit  déjà  de  bon  acier  ,  que  la  partie  ferreufe. 

11  avoit  régné  un  vent  très-violent ,  qui ,  refoulant 
fur  la  cheminée ,  avoit  un  peu  ralenti l'aâivité  du  feu, 
ce  qui  avoit  fait  accumuler  de  la  braifedansle  cen- 
drier ,  &  fait  pouffer  par  les  foupiraux  des  vapeurs 
noires ,  qui  avoient  une  odeur  de  foie  de  fourre  :  il 
fallut  débraifcr  par  les  portes  des  landiers  ,  &  j'ap-. 
perçus  alors  des  gâteaux  de  maffes  vitreufes  «  qui  me 
donnèrent  de  l'inquiétude;  mais  ne  m'apperccvant 
d'aucun  dérangement,  je  continuai  à  pouder  le  feu. 

Quoique  le  29  le  vent  eût  gêné  le  feu ,  le  four- 
neau étoit  très-chaud  ,  &  ronfloit  uniformément  ; 
les  foupiraux  cefsèrent  de  pouffer  des  vapeurs  noires 
&  odorantes.  Le  feu  fe  foutint  très-bien  par  un  tirage 
uniforme. 

Le  30,  à  l'aurore,  le  vent  vint  encore  nous  con-: 
trarier.  Je  fis  tirer  à  huit  lieures  du  matin  une  fe~ 
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€ôn€l0  éproovette ,  qui  montra  un  beau  grain  uni* 
forme  t  lemblable  à  unç  belle  fonte  grife  de  fer  »  fan» 
apparence  de  partie  ferreufe-C^t  ^cier  cbaujfie  cerife^ 
fe  forgeoic  bien  ;  chai;^é  blanc  »  avant  d'avioir  été 
forgé  9  il  écJUtoit  (pus  le  jqriaxieau  !  majis  après  fayoic 
traité  douoement  y  il  a  ftibi  ks  .chaudes  ûiante$  «  s*eft 
bien  ipudé,  y  en  ai  fait  faire  un  cjfeau  i  firoid  t  qui  en* 
le  voit  des  (vopeaux.de  fer^  £9111  g^aioedc»  niretouierr 

A  dix  beujres  du  même  jour ,  f  ai  tiré  ujgie  troifième 
éprouvette ,  qulétoit  entièrement  conviwe  en  ader 
d'un  grain  uniforme  ;  &  çomoae  le$  .dûnen^oni.  de 
cette  baiTç  étoient  un  peu  pj|ii&  foiUe^  que  la  ma- 
jeure partie  de  celles  quî  écoient  fouqnife;  â  Te^ 
de  la  cémentaition ,  j*ai  £»it  jcondouer  le  feu  jiiiqu^à 
fept  heures  du  fou*. 

Le  f(^u  a  duré  continu  fix  jours  &  treize  beuees-fi 
dont  treote-iept  heures  dç  petit  feu  9  un  joMrdefeoL 
moveiiy  &  quatre  joui;s  d'un  feu  très-vif. 

L'on  a  confommé  douze  cordes  de  bois  de  9  piedsi 
de  couche  &  de  4  pieds  de  hauteur  9  les  bûches  de 
aS  pouces  »  ce  qui  fait  fei^e  voies  de  Paris  »  tanr 
en  chêne  que  hêtre  >  firêne  &  tremble  9  avec  cent 
cinquante  fagots  de  peuplier»  qui  ont  produite  pied» 
cubes  de  cendres  pafiiées,  pelant  37  Uvjes  k  pied- 
cube  :  au  total,  333  livrea ,  en  négligeant  les  ceiK 
dres  provenant  des  fagots  pour  celles  qui  ont  pu  eue 
mêlées  dans  les  décombres  &  celles  qui  ont  été  en-* 
traînées  dans  la  cheminée  par  le  torj:ent  de  hi  venti*» 
htipn.  Il  auroit  fallu  près  de  ux>  pieds  cubes.de  bo^ 
tant  plein  que  vuide  9  pour  donner  un  pied  cube  de 
cendres  ^  ç;  la  voiç  nç  dpnnecoit  que  39  ^  livses  dft 
cendres. 

Le  lendemain  31  août»  .j*ai  fail  démolir  les  mun^ 
poftiches  du  fourneau  encore  rouge  9  afin  de  re&oî* 
dir  le  creufet ,  lequel  s^étcôt  affaillé  de  3  pouces  w 
çoucham  Jk,  de.  3  j  pouces  au  levant  9  par  la  Aifioa 

Q  IV 
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des  mortiers  qui  lioient  les  briques  :  maïs  cotnme 
cette  fulion  s'étoit  opérée  temement  &  fucceflive- 
ment ,  les  briques  s'étoientrefferrées  &  foudées  Tune 
fur  Tautre  ,  ce  qui  avoit  empêché  le  creufet  de  pren- 
dre de  révent  par  les  parties  latérales,  à  Texception 
du  bord  fupérieur  au  couchant ,  où  il  y  avoit  une 
légère  ouverture ,  qui  avoit  donné  lieu  â  une  dëpref^ 
fion  de  2  pouces  ^  de  la  cémentarion  qui  s*étoit  con- 
fommée.  Le  fer  qui  s*y  trouvoit  n^étoît  point  ârdoifé 
comme  Tautre  ;  il  étoit  rougeâtre  ,  &  cette  partie 
ëtoit  redevenue  fer  à  Textérieur  par  le  recuit. 

La  voûte  fupérîeure  étoit  confidérablement- en- 
dommagée par  Teffet  de  la  chaleur;  plufieurs  briaues 
s*en  croient  détachées ,  &  elle  s^eft  furbaiHee  ce  8 
pouces  dans  plufieurs  endroits  oùles mortiers  $*étoient 
fondus. 

Les  tuyaux  de  fonte  de  fer  qui  fervoient  de  paf- 
fage  à  la  flamme  ,  avoient  éprouvé  piuHeurs  fortes 
de  dégradations  ;  Touverture  des  trois -du  centre 
s^étoit  confidérablement  reflerrée  par  le  gonflement 
de  la  fonte  qui  s^étoit  calcinée.  Une  partie  ëtoît  ré" 
duite  en  colcotar  ;  Tautre,  &  c^étoitla  majeure, 
étoit  dccompofée  en  une  efpèçe  de  laitier  fragile  & 
teflfulaire ,  dont  les  feuilles  formées  fucceflivement-, 
avoient  diminué  confidérablement  le  diamètre  de 
Torifice  de  ces  tuyaux. 

Les  deux  des  bouts  étoient  calcinés  en  partie 
comme  les  précédents  ;  mais  il  s*en  étoit  fondu  une 
portion  conddérable  ,  qui  étoit  tombée  en  nature 
de  régub  fur  la  couche  du  fable  du  creufet ,  &  Tavoît 
même  pénétrée. 

Les  côtés  intérieurs  du  fourneau ,  formant  fa  che- 
mife ,  avoicii:  pouflc  intérieurement,  &  par  confé- 
qucnt  avoienr  reiferre  les  évents  qui  donnent  paflage 
à  la  flamme.  Cet  effet  procédoit ,  d'un  côté ,  du  ra* 
moUiflî^mentdes  briques  par  Paâion  dufeu;  de  Tautre^ 
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Î>ar  Teffet  de  r^xpanfibilîté  des  vapeurs ,  qui ,  agifp 
ant  par  une  force  centrifuge  dans  le  mailif  des  n\urs» 
fe  portoit  ëgalement  du  côté  des  pareoiens  extérieure 
de  la  maçonnerie  en  pierre  de  taille  »  laquelle ,  par 
Ùl  maflç  &  (on  poids ,  oppofoit  une  réfiftance  iu- 
périeure  à  TefFort ,  repouffoit  TefFet  contre  le  mur 
intérieur ,  dont  Içs  briquçs  ramollies  çédoiept  à  la 
puiflance. 

Cependant  il  fe  fit  le  cinquième  jour  du  feu ,  9 
la  face  extérieure  du  fourneau,  une  petite  lézarde^ 
d*pii  il  forçoit  une  vapeur  légère»  dont  une  parue 
çondenfée  fuintoit  une  eau  limpide. 

Après  quatre  jours  de  refroidiffement ,  je  fis  démbr 
lir  le  3  feptembre ,  les  bouts  du  creufet,  pour  en  tirer 
Tacier  »  qui  étoit  encore  aflez  chaud  pour  que- les 
ouvriers  luiTent' obligés  de  fe  fervir  d*enveloppes.    . 

Le  fable  vitrefcible  qui  couvroit  le  creufet  s^étpic 
agglutiné  en  une  mafle  blanche,  grenue  &  çryAalline^ 
qui  fprmoit;  une  efpèce  de  granit  artificiel.  Cette  cour 
yenure  s^étoit  foiblement  dérangée  :  elle  étoit  feule^ 
ment  crevaflTée  dans  quelques  endroits*  La  mafle  to^ 
taie  du  fer  &  du  cément  s'étoit  furbaiflfée  de  près  de 
2 .  pouces,  lefquels ,  joints  aux  1  ~  pouces  de  tafler 
nient  du  creufet ,  fonnoîent  çn  tout  une  dépreflÎQp 
totale  de  4  ~  pouces  fur  toute  la  capacité  du  creufet , 
ce  qui  fait  près  de  4  pieds  cubes  ou  ^  de  la  poudra 
de  cémentation  employée  ;  mais  cette  perte  de  la 
cémentation  c&  produite  par  pluÇeurs  caufes ,  foit 
naturelles  ,  foit  accidentelles ,  lefquelles  préfentent 
difFérens  phénomènes ,  qui  méritent  attention. 

La  fuie  &  les  matières  animales  qui  entrent  danç 
la  cémentation,  ne  font  pas  réduites  à  l'état  charbon- 
neux parfait  qu'elles  acquièrent  pendant  la  cuite  de 
Facier  ;  cet  effet  qu'elles  fu biffent  les  diminue  de  vq- 
hime ,  première  caufe  de  taffement. 

Lorfque  des  fubilances  de  diverfe nature»  combiy 
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nées  dans  une  même  maflie,  font  expofées  au  féu,î 
elles  fubiffent  Teffet  de  la  réaâîon  que  leurs  parties 
conftitutives  ont  Tune  fur  l'autre  ;  il  en  réfulte  une 
pënëtration  qui  en  diminue  le  volume  &  en  aug«- 
mente  le  poids  fpécifique  :  féconde  caufe  phyfique 
de  diminution. 

Une  troisième  caufe,  qui  eft  accidenteHe  »  procède 
de  révent  produit ,  tant  par  les  crevaffes  légères  de 
la  couche  de  fable  qui  couvre  le  creufet^  que  par 
Touverture  formée  à  Tun  de  fes  bouts  par  la  fiiiHon 
des  mortiers  ;  enforte  que  la  portion  de  cémenta- 
tion qui  a  voit  communiqué  avec  le  feu  extérieur  conb 
biné  avec  Tair  atmofphérique  »  s'étoit  en  partie  çoq- 
fommée. 

Elnfin ,  une  quatrième  caufe  procède  de  la  nature 
calcaire  de  la  pierre  poreufe  du  fond  du  creufet  «  la- 
quelle a  confommé  en  partie  la  poudre  de  cémen- 
tation d'une  part ,  &  de  l'autre  en  a  détruit  J^efiet 
par  £a  propriété  oppofée  a  celle  de  la  cémentation  : 
enforte  que  les  barres  du  fond  ,  qui ,  après  l'opéra- 
tion, touchoient  la  furface  intérieure  de  cette  pierre  ^ 
y  étoient  adhérentes  ;  &  cette  furface  étoit  redeve- 
nue fer ,  tandis  que  celle  oppofée ,  couverte  de 
cémentation ,  étoit  de  très-bon  acier. 

Afin  de  ne  pas  nous  diflraire  des  diiférens  objets 
qui  doivent  fixer  aftuellement  notre  attention ,  nous 
réfervons  a  la  fin  de  ce  Mémoire  des  réflexions  &  des 
obfervatlons  qui  pourront  fervir  de  règle  aux  parri- 
culiers  qui  voudroient  élever  des  Manufaôures  d'a- 
cier par  cémentation  ,  dans  la  conftruftion  des^  four- 
neaux deftinés  à  cette  opération. 

Je  reviens  à  Tacier ,  qui  eft  le  principal  objet  des. 
vues  du  Gouvernement ,  &  conféquemment  de  ce 
Mémoire. 

Je  fis  tirer  le  4  feptembre  tous  les  fers  cémentés 
du  creufet ,  &  ayant  l'inventaire  à  la  main ,  j'en  re- 


connus  les  numéros ,  pour  faire  ranger  chaque  fortd 
/bus  ion  numéro  patticulier ,  &  eufuite  je  les  fis  pefer 
/eparéoient.  Le  poids  total  le  trouva  de  41 31  ^  liyress 
ils  peibiemt  bruts  >  avant  la  cémenution  ,  4070  ^  IW. 
Il  y  9t  donc  une  augmentation. de  61  livres  ,  ^ui 
donne  p<ar  quintal  i  livres  7  onces  4  gros  71  graine 
moins  yf?)-*  Cetaccroiflement  de  poids  po.uvoit  pro-* 
céder  en  partie  ^de  quelques  parcelles  de  matièrea 
çharbonneufes  de  la  cémentation ,  attachées  â  la  îur- 
Êice  des  barres  ;  &  pour  confiater  précifément  Tactf 
croiilement  de  poids  que  produit  la  cémentation  it 
dans  une  expënence  fubféquente  jVi  fournis  à  la  cé*-^ 
mentanon  509  livres  de  barres  de  fer  ^curées ,  pour 
en  enlever  la  rouille  :  elles  ont  été  de  même  ëçurées 
9près  la  cémentation ,  pour  enlevçr  la  madère  char- 
bonneufe  ;  &  après  en  avoir  reconnu  le  poids,  il  s'^ 
trouvé  6  \  livres  d'excédent ,  ce  qui  donne  par  quin- 
tal I  livres  4  onces  6  gros  28  |  grains  d'augmen- 
tation ,  qui  ne  peup  jêtxe  atcribuéip  qu'à  Ja  qi^ntitë 
du  principe  qui  s'incorpore  dans  le  fer  ,  k  le  con-ï 
verdt  en  acier  ;  principe  qui  en  augmente  non-feu- 
lement le  poîd$  ,  mais  encore  le  volume,  de  10  ^ 
lignes  jufte  par  100  pouces  de  longueur  des  barres  « 
indépendamment  des  foulevemens  de  févoSe  dU  fer>j^ 
qui  Torment  des  ampoules  dont  il  fera  queftion. 

Nous  nous  étendvons  beaucoup  plus  au  lopgTur 
ces  points  de  Pbyfique ,  dans  4e  Traité  complet  de 
l'Acier  que  nous  nous  propofons  de  publier  incef* 
famment  ;  nous  y  donnerons  des  ré^kats  d^expc- 
riences  faites  fur  ^les  «naflès  de  ^0  inîHiers  de  fet 
cémentés  â-la-foi«! 

Comme  il  nousreiloit  941  ^  livres -de  fer  brut, 
que  le  fourneau  de  BufFon  ne  pouvoir  fervir  â  une 
uoifième  opération  ,  (ans  y  ^ire  des  réparations  no- 
tables, qui  auroient  exige  beaucoup  de  temps,  & 
^ue  nous  deiinons  varier  l'opëraisofi  >  nous  avon^ 
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fait  tranfporter  à  la  ManufaSure  de  NéronvîUe  cet 
fers  ,  qui  ont  été  joints  avec  44a  Uv. ,  provenant  des 
Forges  du  Berry,  appartenantes  à  M.  le  Duc  de 
Charoll  ,  &  qui  font  arrivés  trop  tard  pour  être 
cémentés  à  Buffon,  Tous  ces  fers  ont  été  cémentés 
avec  ceux  de  la  fournée  de  décembre  1780 ,  dans  un 
creufet  féparé  &  diflingué  de  ceux  de  la  Mantw 
faâure. 

Lorfque  Tacier  fut  pefé ,  je  féparai  tous  les  bouts 
pefant  582  livres,  que  j'envoyai  au  marûnet  de  la 

{>etite  forge  du  Buffbn ,  pour  le  fuer ,  le  fouder  & 
'étirer  en  barrettes  ;  Ton  y  employa  45  pieds  cubes 
de  charbon  de  bois.  Cet  acier  brut  a  produit  : 

5>  En  acier  bon ,  propre  à  travailler     .  503  liv. 
V»  En  rebuts ,  de  celui  qui  n'a  pas  bien 

foudé , ï$ 

»  Et  en  déchets  confommés.     ...  64. 

>>  Total  du  poids  de  l'acier  brut.     .     582  liv- 

Comme  je  me  fuis  apperçu  que  le  Martineur  de 
Buffon  n'avoit  pas  l'ufage  de  travailler  l'acier,  & 
que  l'ordon  n'étoit  pas  ^vorablement  dlfpofé  jpour 
cette  opération ,  je  me  déterminai  à  faire  tranipor-t 
ter  3650  liv.  d'acier  brut  à  Néron  ville  «  pour  y  être 
fabriquées  en  acier  commerçable  fous  diffiérens  cali- 
bres ,  par  des  Ouvriers  au  fait  &  outillés  convena-» 
blement. 

Les  fers  que  je  fis  cémenter  à  NéronviUe  enoôo^ 
bre  1780,  éprouvèrent  des  variétés  dans  leur  ce-» 
mentation  ,  comme  ceux  que  j'avois  cémentés  à 
Buffon  ,  &  ce  en  raifon  de  leur  qualité  intrinsèque 
&  de  leurs  dimenfions.  L'on  verra  dans  le  tableau 
fuivant ,  les  qualités,  les  défauts  &  les  variétés  qui 
les  caraâérifent ,  &  les  différentes  fortes  de  xninQ9 
qui  les  ont  produits. 
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Nous  avons  ajouté  au  tableau,  i°.  une  forte  de  ftt 
(bus  le  n^  13  y  provenant  d^un  mélange  des  fers  des 
dix  premiers  numéros^  dont  javois  coupé  les  bouts  ^ 
qui  avoient  été  expofés  àl'aâion  immédiate  du  feu  « 
k)rs  de  Taccident  arrivé  au  creufet  le  9  août.  Ces 
bouts,  pefant  1 30  liv. ,  ont  été  mis  à  Taffinerie  pour 
les  corroyer  ;  Ton  en  a  dré  deux  barres ,  pelant 
105  livres  ;  ce  qui  donne  o.)  livras  de  déchet,  à 
caufe  des  parties  calcinées  avant  cette  opération. 

7?.  Une  barre  de  fer  de  Sibérie ,  que  nous  nous 
étions  procurée ,  &  dont  les  Ouvriers  ont  mêlé  IV 
cier  fabriqué  avec  les  fers  de  Suède. 

3®.  Du  fer  de  Pêmes  en  Franche*Comté ,  que  la 
Manufaôure  de  Néronville  avoit  fait  venir  par  effaL 

Nous  avons  fixé  à  joTefFort  néceflaire  pour  rom- 
pre le  fer  le  plus  caflant,  &  à  200  le  dernier  terme 
de  la  force  de  ceux  que  nous  avons  éprouvés.  Nous 
n^aflurons  pas  que  ces  degrés  foient  adignés  avec 
une  précifion  rigoureufement  mathématique  ;  nous 
n^avions  pas  à  notre  difpofition  des  indrumens  pro- 
pres à  reconnoître  la  force  précife  de  chaque  fer  i 
nous  ne  Tavons  reconnue  que  par  les  coups  de  maflfe 
plus  ou  moins  multipliés  qu^ils  ont  exigés  pour  les 
rompre  fur  le  caflbir  ;  &  comme ,  dans  toutes  les  ef* 
pèces ,  nous  en  avons  trouvé  de  plus  ou  moins  réfif- 
tans  ,  nous  avons  toujours  pris  pour  bafe  ceux  qui 
ont  exigé  le  plus  d'effort  dans  chaque  forte.  L'on 
doit  faire  attention  aulïi  que ,  dans  Je  cours  d'une 
longue  fabrication ,  il  y  a  des  variétés  qui  nuancent  la 
qualité  des  fers ,  &  la  changent  même  prefque  tota- 
lement. Des  veines  de  minerai,  des  qualités  de  char- 
bon ,  rintelligence  &  Tattenrion  des  Ouvriers  y  con- 
courent. 

Nous  avons  penfé  qu'il  étoît  néceflàire  de  donner 
d'abord  le  détail  de  toutes  les  opérauons  fucceflives 
de  la  cémentation ,  avant  d'entrer  dans  l'analyfe  ^  des 
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A  Néronville ,  eet  acier  a  paru  vif,  chauffant  9  féc  ^ 
facile  à  forger ,  foudant  bien  ,  pleui ,  homogène  y 
g^rain  fin ,  fombre  ,  d'une  trempe  très-dure  ,  caflânc 
en  flûte  avec  des  miettes. 

Le  lîeur  Langlois  Ta  trouve  vif,  fec ,  craignant  le 
feu ,  pailleux,  dur  à  la  trempe ,  d*un  grain  très-fin  i 
uniforme. 

Le  fieur  Perret  Ta  jugé  chauffent  &  foudant  à  vo- 
lonté, doux  au  marteau  ,  dur  à  la  trempe,  d'un  grain 
fin  avec  quelque  brillant ,  ayant  des  pailles  &  des  fi- 
landres. 

ObJ'ervations  particuliires,  La  difparité  des  effals 
procède  des  nuances  qui  fe  trouvent  dans  une  même 
barre  d'acier.  La  pdte  de  celui-ci  eft  généralement 
bonne  :  fon  étoffe  e{\  défeâueufe ,  fa  vivacité  eft  le 
défaut  de  tous  les  aciers  fins  ;  ils  perdent  infenfible^ 
ment  cette  vivacité ,  par  l'intelligence  del'Ouvrien 
Les  défauts  de  fon  étoffe  proviennent  de  ceux  de  la 
fabrication  primitive  du  fer  ;  il  demande  une  cémen- 
tation modérée. 

N^.  II.  Ferd*£Jpagne ,  venant  de  Bïlbao^fans  marque^ 

Nous  ne  connoifTons  pas  la  nature  des  mines  qui 
ont  produit  ce  fer  :  il  écoit  en  applati  ;  nous  l'avons 
fnit  corroyer  ,  pour  le  réduire  en  barrfes  :  il  s'eft  mon- 
tré cafîant,  crevant ,  &  très-difHcile  à  forger  à  chaud^ 
très-facile  à  froid ,  &  de  la  plus  grande  ténacité. 

Sa  pàtc  étoit  compofée  de  j-  grain  fin  gris ,  \  nerf 
cendré  rembruni ,  rompant  avec  le  plus  grand  efibrr, 
&  en  arrachant  de  loin ,  doux  à  la  lime ,  aflfez  mal 
fabriqué ,  ayant  des  pailles  &  des  gerçures.  Nous  efti- 
mons  fa  force  à  190  degrés  :  il  a  perdu  au  conoi  6 
pourf. 

Ce  fer  étant  fortl  de  la  cémentation ,  étoit  cou» 
vetV4iu  beaucoup  de  bulles  rondes ,  larges  &  élevées; 

,    ,  Xon 
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Ion  vernis  ëcoit  bleu  ^  moins  haut  en  couleur  que  ce- 
lui de  Suède  ;  fon  grain  moyen  j  lamelleux  »  dîvii^ 
par  des  foufflures. 

Cet  acier-poule ,  travaillé  au  martinet  de  BufFon  » 
s^eft  trouvé  très-facile  à  chauffer ,  à  forger  &  a  fouder; 
ia  pâte  pleine  9  homogène^  d*un  grain  fin ,  gris-fom« 
bre ,  dur  à  la  trempe. 

A  Néronville,  il  s^eft  travaillé  avec  la  plus  grande 
facilité ,  foudant  parfaitement,  d'une  pâtehomogène» 
il*un  grain  fin ,  gris ,  uniforme  »  quelques  pailles  & 
filandres  dans  fon  étoffe ,  d*une  moyenne  dureté  i 
la  trempe ,  caflant  liet  en  flûte. 

Le  fieur  Langlois  Ta  qualifié  d'excellent  acier  fu-> 
perfin ,  fe  chauffant  &  foudant  bien ,  dur  â  la  trempet 
d*un  grain  très-fin ,  uniforme. 

Le  fieur  Perret ,  qui  n*a  pas  porté  la  même  atten« 
tion  que  le  fieur  Langlois  pour  difiinguer  la  difiié*^ 
rence  de  ces  aciers  ^  a  confondu  ce  n^  avec  neuf  au- 
tres ,  qu'il  dit  fe  chauffer  &  fouder  à  la  volonté  de 
rOuvrier  ^  doux  au  marteau ,  dur  â  la  trempe,  d'un 
grain  fin  s  pas  toujours  égal ,  ayant  des  filandres  & 
des  cendrures. 

Ohfcrvations.  La  pâte  de  ce  fer  d'Efpagne  eft  une 
des  plus  propres  à  faire  des  aciers  de  haute  qualité  : 
on  defireroit  unpeu  plus  de  netteté  dans  fon  étoffe  ; 
il  demande  une  cémentation  aâive  9  &  d'être  trempé 
jofe  pour  lui  donner  de  la  dureté. 

N^.  III.  Fer  de  la  Forge  de  Ginda  en  Languedoc ,  tîm^ 
bré  d'une  cloche ,  appartenante  à  Af.  DE  RiVALZ. 

Ce  fer  a  été  travaillé  â  la  Catalane,  avec  des  mines 
Apathiques  blanches  &  brunes  ;  des  hématites  rouges 
oc  brunes ,  mêlées  d'une  terre  vitrefcible. 

Les  barres  avoient  a6  \  lig.  de  largeur  &  6  ^  lig« 
4*épai(reur« 

R 
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La  pâte  ëtoît  compofëe  de  très-peu  de  grain  ^il 
Se  gris  :  tout  le  rede  étoit  nerf  blanc ,  rompant  avec 
beaucoup  d'effort ,  en  arrachant  &  de  loin;  forgeant 
très-bien  à  chaud  ik  à  froîd  ,  doux  à  la  lune  »  niai 
fabriqué ,  ayant  des  pailles.  Nous  effimons  ùl  force  i 
^00  degrés  :  il  a  perdu  6  •—  pour  f  au  corrou  Ce 
fer  avoit  déjà  été  repaflTé  au  martinet  dans  la  forge  » 
parce  que  la  première  fabrication  dans  les  Forgesr 
Catalanes  eft  ordinairement  très-défeâueufe. 

Ce  fer  ,  au  fortir  du  creufet  de  la  cémentation  » 
a  montré  des  pailles  :  il  ctoit  couven  de  grofletbuUes 
plates ,  éloignées  les  unes  des  autres  ;  (a  fur&ce  écoic 
d'un  bleu-foncé  rembruni. 

Cet  acier- poule ,  palTé  au  martinet  de  Bufibn  » 
s^eft  trouvé  vif  au  feu  ,  exigeant  des  ménagement 
pour  le  forger  &  le  fonder  ;  d'une  pâte  homogène  , 
d'un  grain  fin  uniforme  ,  d'une  étoffe  filandreufed 

A  Néronville,  il  a  été  trouvé  fenfibie  au  feu* 
diflicile  â  forger  ,  foudant  bien  en  le  ménageant  9 
d'une  pâte  égale ,  ayant  du  corps ,  d'un  grain  fin  » 
gris  uniformcf ,  d'une  étoffe  pailleufe  &  fibndreufe  t 
caflant  inégalement. 

Le  fieur  Langlois  juge  cet  acier  fe  chauffant  faci- 
lement 9  très-dur  au  marteau ,  cependant  fe  foudant 
très-bien,   ce  qui  n'eil  pas  ordinaire.  Cala  prouve 

3u'il  a  beaucoup  de  corps  ;  il  fc  trempe  dur  â  une 
ouce  chaleur ,  fc  dépouille  bien  ,  montre  un  grain 
fin  &  égal ,  &  cil  propre  a  faire  de  bons  tranchans 
Le  (îeur  Perret  le  confond  avec  le  précédent  n®« 
MM.  Bernièrcs  &  Duviviers ,  Graveurs  des  Mon- 
noies ,  ont  fait  faire  dos  coin.<  de  cet  acier;  quatre  ont 
parfaitement  rcuiri ,  un  s'eft  brifé  à  la  trempe  »  un 
autre  s'ed  éclate  fous  le  balancier ,  après  quelques 
jours  de  fervice. 

Objcrvations.  Ce  fer,  que  je  confidère  cQmme  la 
première  qualité  de  France  dans  fon  ét4t  dc  fci% 
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donne  un  acier  très-fin  ,  qui  a  du  corps  &  du  reflbrt  ^ 
qualité  très-recherchëe  :  il  ne  lui  manque  qu'un  peu 
plus  de  propriété,  qu^il  feroit  facile  de  lui  donner  en 
loignant  plus  fa  fabrication.  Sa  vivacité  n'efl  qu'uil 
déraut  accidentel  dont  on  peut  le  corriger. 

N^  IV.  FtT  de  la  Forge  de  U  Combe ^  envoyé  par 
M.  LA  Guerre  ,  Mahre  de  Forge  dans  le  Comté 
de  Foix  ,  marque  des  trois  lettres  F.  L  S. 

Ce  fer  eft  fabriqué  à  la  Catalane  comme  le  pré* 
cèdent,  avec  des  mines  à-peu-près  de  même  cwic^ 
tère  (i);  les  barres  avoient  ay  lignes  de  largeur 
fur  6  \  lignes  d'épaifTeur ,  compofées  de  |  de  graiii 
£n^  mêlé  de  \  nerf  blanc  ^  rompant  difficilement  & 
en  arrachant ,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froid  , 
ferme  à  la  lime ,  médiocrement  fabriqué  »  ayant  deit 
pailles.  Nous  eftimons  fa  force  à  180  degrés:  il  n^a 
perdu  que  4  \  pour  cent  au  corroi. 

Apres  la  cémentarion ,  ce  fer  étoit  couvert  de  bul- 
les oblongues  de  moyenne  grofTeur  ;  fon  vemiv 
étoit  bleu  clair  ardoifé;  fon  grain  périt  j  uniforme  ^ 
lamelleux  &  brillant. 

Cet  acier-poule,  corroyé  à  BufFon  »  s^eft  trouva 
facile  à  chauner ,  foudant  bien  avec  attenrion ,  doux 
iau  marteau.  Quoique  fa  pâté  ne  fût  pas  enrièremënt 
homogène ,  le  grain  en  étoit  fin ,  uniforme ,  ayant 
une  tache  noire  au  centre  ,  fon  étoffe  filandreùfe  ^ 
prenant  une  dureté  moyenne  à  la  trempe. 


(1)  Je  dois  au  zèle  dont  M.  de  Saint-Sauveur ,  Intendant 
du  Roui&llon,  donne  dtt  pceuvei  dans  toutes  les  occafions 
oui  fe  préfentent  d'exciter  rémulation  dans  les  Arts  de  foa 
dépanement ,  les  fen  de  la  Combe  &  de  G'mda.  Ce  n'eft 
pas  U  fi^le  oblîgadon  en  ce  fM^>  dont  je  doive  &  ce  MagiiC^ 
|m  iMiliQjpMMgede  fffféfloram 
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A  Nëronville  ,  il  s'eft  montré  fenfible  au  feu  # 
exigeant  au  forgeage  »  d*un  grain  fin  »  gris  ,  d'une 
pâte  homogène,  d'une  étoffe  pailleufe,  d'une  trempa 
dure ,  &  caifant  irrégulièrement  avec  des  miéttes« 

Le  licur  Langloi:»  s'exprime  ainfi  :  «<  Cet  acier  ne 
»>  craint  pas  le  feu  ;  il  fe  chauffe  (ans  griller,  foude 
»  facilement ,  fe  dépouille  bien  à  la  trempe  9  &  y 
I»  prend  beaucoup  de  dureté  :  fon  grain  eft  très-fin 
f»  oc  uniforme  ;  il  eft  propre ,  comme  le  précédent , 
9f  à  faire  de  bons  tranchans.  Le  couteau  que  nous  en 
H  avons  fait ,  a  un  très-bon  tranchant ,  montre  quel- 
»>  ques  filandrures  &  des  pailles. 

Le  fieur  Perret  ayant  effayé  un  premier  morceau  9 
Ta  trouvé  réfraâaire ,  &  ne  pouvant  fc  chauffer,  fuant 
£éuis  fe  décompofer  ni  éclater  fous  le  marteau.  Un  fé- 
cond morceau  s'eft  montré  plus  duâile,  d*un  grain 
fin ,  dur  à  la  trempe ,  ayant  des  pailles  &  des  veines« 

QbfervationSé  Ce  fer  a  été  fabriqué  comme  le  pré* 
cèdent ,  par  liquarion ,  à  la  Catalane  ;  mais  il  n'eA 
pas  d'une  pâte  auill  égale ,  ce  oui  a  donné  lieu  à  la 
variété  qu'il  a  montrée  dans  les  eflàis.  Il  eft  cependant 
(ufceprible  d'être  converti  en  très-bon  ader,  lorfque 
Ton  en  foignera  plus  la  compofirion  de  FétofFe  »  pour 
le  rendre  plus  net. 

N**.  V.  Fer  marqué  A.  R. ,  provenant  de  la  Forge^ 
JtArticoU  dans  les  Alpes  du  Dauphiné^  appane^ 
nante  à  M,  DE  LA  MorLiÈRE. 

Ce  fer  a  été  travaillé  â  l'Italienne,  avec  detffiiney 
fpathiques  blanches  &  brunes  rirées  de  la  montagne 
noire,  partie  en  rives ,  parue  en  maillât^  &  pairie  dé« 
compofëes^ 

Les  barres  avoient  26  \  Kgnes  de  largeur  furSd*^ 

ÊaifTeur  ;  il  montroit  â  fa  fîraâure  \  grain  fin  &  bril- 
tnt»  &  y  nerf  blanc ,  rompant  avec  beaucoup  d*ef- 
fott  en  airracliant  de  loin.  U  a'eft  tiQuyé  dani  plnfisiuf 
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barres  quelques  parties  aciéreufes  cantonnées  dans  h 
pâte  du  fer. 

11  forgeoit  très-bien  â  chaud  &  à  firoîd,  bien  fabri- 
qué &  mal  paré ,  parce  que  ,  dans  les  forges  â  Plta-^ 
lienne ,  Ton  ne  contreforge  pas  ;  que  Ton  çtire  tou- 
jours en  travers  ,  &  jamais  de  long ,  &  que  l'on  nç 
pare  pas.  Nous  eftimons  fa  force  à  190  degrés  :  il  a 
perdu  5  {•  au  corroi. 

Le  fer  de  Dauphiné  ed  fort!  de  h  cémentation 
chargé  dç  beaucoup  de  grofles  bulles  plates  &  oblon« 
gués,  difperfées  dans  Técendue  des  barres  qui  étoienç 
Temies  en  bleu  ardoifé  ;  fon  grain  étoit  petit ,  la« 
ttielleux»  uniforme,  traverfé  de  quelques gerçûires» 

Cet  acier-poule  ,  corroyé  à  BuiFon ,  a  chauffé  & 
foudé  facilement ,  a  pris  de  la  dureté  à  la  trempe  & 
un  grain  fin  ,  ayant  un  peu  de  nerf  ferreux ,  avec 
des  filandres  &  des  cendrures^ 

Les  Ouvriers  de  Néronvilîe  Tont  trouvé  facile  â 
travailler ,  prenant  de  la  dureté  à  la  trempe  &  un 
beau  grain  gris-fombre,  montrantdes  parties  ferreufea 
&  des  filandres ,  cafTant  net. 

Le  fieur  Langlois  dit  qu'il  grîHe  un  peu  au  feu  par 
cantons ,  &  quM  fe  ibude  difBcilement  ;  qu'il!  fc| 
dépouille  bien  ,  &  feroit  de  bons  tranchans. 

Le  fieur  Perret  a  trouvé  au  contraire  que  cet  acier 
étoit  doux  au  marteau  ;  cbaufïbit  &  foudoit  facile- 
ment ;  qu'il  prenoit  un  beau  grain  &  de  la  dureté  à 
la  trempe;  qu'il  étoit  plus  net  que  les  n^'précédens 
&  les  fuivans ,  excepté  le  n°  X. 

Obfervations.  Le  fer  du  Dauphiné  eft  travaillé  à 
l'Italienne  ,  ma^cri  &  pati;  il  eft  très-propre  à  faire 
un  bon  acier.  La  vivacité  que  le  fieur  Langlois  y  a 
trouvée  eft  un  accident  qui  ne  doit  point  tirer  à  con- 
féquence ,  &  procèd|3  de  ce  que  le  rhorceau  qu'il  a 
éprouvé ,  avoit  fouffert  deux  fois  la  cémentatiotx. 
L'on  lait  qu4dles  fontes  du  Paup\ûr^  oux.  utv&  x.\^%^ 
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grande  propriété  à  être  converties  en  acier ,  &  qu^il 

Îf  a  dans  cette  Province  vingt-huit  Aciéries ,  qui  ne 
ont  alimentées  qu'avec  les  fontes  procédant  des  mi- 
nes fpathiques  des  Alpes  Françoifes  &  Savoyardes. 
Au  fuiplus ,  fi  cet  acier  a  paru  avec  des  veines  fer- 
reufes  9  c^eft  que  le  fer  avoit  été  fabriqué  fous  une 
trop  forte  épaiflfeur.  Celui  que  le  fieur  Langlois  a 
éprouvé  9  n'avoit  point  de  nerf,  parce  que  la  cémen- 
tation avoit  été  non-feulement  complette ,  mus  ma* 
me  trop  continuée. 

N*^,  VI.  Fer  marque  F. ,  provenant  de  la  forge  de  Lod 
eu  Franche  -  Comté ^  appartenante  à  M.  FLEURS 
Fainé. 

Ce  fer  a  été  travaillé  à  la  manière  Allemande»  en 
renardière ,  avec  des  mines  d'alluvion  en  pifoJice  deai 
bords  de  la  Saône ,  dans  la  terre  calcaire. 

Les  barres  avoient  27  j  lignes  de  largeur  & 
7  j  d'épaiffeur  bien  fabriqué  &  bien  forgé  ;  fa 
pâte  étoit  compofée  de  j-  de  grain  fin  gris ,  &  \ 
nerf  cendré,  rompant  dLTicilement  en  arrachant  de 
long,  fe  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froid,  un  peu 
dur  à  la  lime.  Nous  efiimons  la  force  à  170  degrés  : 
il  a  perdu  7  5-  par  \  au  corroiement. 

Ce  fer  eft  forti  du  creufet  de  cémentation  couvert 
de  beaucoup  de  petites  bulles  femces  dans  retendue 
des  barres,  dont  les  furfaces  étoient  de  couleur  bleue 
ardoifc  ;  fon  grain  étoit  fin ,  plein ,  unifojme ,  de 
couleur  cendrée. 

Il  s*eft  montré ,  à  Bufi^on  ,  vif,  difficile  à  forger  , 
ayant  un  grain  blanc  &  brillant ,  avec  un  peu  de 
nerf  ferreux. 

A  Néronville ,  on  a  trouvé  qu'il  craignoit  le  feu^ 
qu'il  foudoit  difficilement,  dur  à  ta  trempe»  d*un 
grain  fin,  gris  mâle  de  plus  gros  &  brillant 9 ayant 
dç^  veines  ferreuîes ,  Îsl  ca&^xvx.  ^TvftSxxa^ 
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Dans  la  féconde  opération  ^  le  iieur  Langlois  dit 
que  cet  acier  chauffe  chaud  ;  qu^il  foude  bien  & 
facilement  ;  qu^il  fe  trçmpe  dur  à  un  foible  degré 
de  chaleur  ;  qu'il  ne  fe  dépouille  pas  net  ;  que  fa 
pâte  eft  compofée  d*un  grain  très-fin  ,  uniforme  » 
lîoftiogène  ;  qu'il  a  les  propriétés  du  n®  IV  ,  pour 
faire  de  bons  tranchans  ;  &  au  furplus  »  qu'il  efl  pro« 
pre  à  faire  des  reflforts. 

Le  fîeur  Perret  Ta  mis  au  nombre  des  dix  n***  qui 
fe  chauffent  &  fe  foudent  à  volonté ,  qui  prennent 
une  bonne  dureté  à  la  trempe  &  un  grain  fin. 

Les  deux  filières  qui  ont  été  cémentées  n'ont  pas 
été  entièrement  converties  en  acier ,  parce  qu'elles 
é^oient  beaucoup  trop  épaifTes  ;  elles  provenoient 
de  ce  fer,  Scétoient  deftinées  pour  la  iréfilerie  de 
Lod. 

Ohfervatiôns.  Il  ne  manque  à  ce  fer  que  plus  dé 
fiettcté  dans  fon  étoffe ,  pour  faire  un  excellent 
acier  ;  il  exige  une  cémentation  qui  ne  foit  pas  trop 
EÔive,  mais  qui  foit  long-temps  continuée.  L'aciey-» 
poule  qu^il  a  produit  a  eu  d'abord  beaucoup  de  viva-* 
cité ,  mais  il  Ta  perdue  dans  le  corroi ,  &  efl  devenu 
facile  à  forger  :  il  réunit  deux  grandes  propriétés ,  I4 
dureté  &  le  reflbrt. 

îî^.  Vil  ^marqué  B.F.y  envoyé  par  M.  GrANDI- 
DIER,  Maitn  des  Forges  de  B effort  en  Alface. 

Ce  fer  a  été  fait  à  la  méthode  Vallone  ou  Fran- 
<oife,  avec  des  mines  en  hématites  brunes,  rouges 
oc  noires,  dans  une  terre  vitrefcible  &argilleufe. 

Les  barres  étoient  forgées  fur  27  ~  lignes  de  lar-» 
teur  &  &  7  ^  d'épaiffeur ,  forgeant  bien  à  chaud  & 
a  froid. 

Sa  pâte  eft  compofée  de  \  de  grain  fin  gris ,  & 
de  j  nerf  cendré  9  rompant  difficilement  en  arra* 
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chant   de  loin ,  un  peu  dur  à  la  lime ,  fon  étoffe 
bien  fabriquée  &  pleine.  Nous  Teftimons  â  170  de- 
grés de  force  ^  il  a  perdu  5  f  par  ^  au  çorroi. 

La  cémenution  a  couven  fes  furfàces  de  bulle» 
nonnbreufes  très-petites  »  les  a  colorées  d*un  blei^ 
iirdQife  «  &  a  changé  fa  chair  en  un  petit  grain  la- 
melleqx  ,  uniforme  &  cendré. 

L*acier-poule  a  paru ,  au  travail  de  la  forge  dç 
BufFon ,  vif  au  feu  &  au  n:iarteau ,  ne  foudant  qu'a- 
vec précaution  ;  fa  pâte  étoit  homogène  »  &  foa 
étoffe  (quelquefois  filandreufe. 

Quoiqu'il  ait  montré  â  Néronville  quelques  par- 
ties vives  ^  il  s'efl  en  général  bien  manipulé  &  a 
bien  foudé  ;  la  trempe  lui  a  dqnné  de  la  dureté*  & 
un  beau  grain  fin  gris  blanc ,  çaflànt  inégalement. 

Le  (leur  Langlois  dit  :  >f  Cet  acier  ne  craint  pas  Iç 
»»  feu  ;  il  eft  plus  dur  au  marteau  que  les  précédens, 
n  fbude  aiïez  bien ,  fe  dépouille  entièrement  à  la 
»  trempe  qui  lui  dQnne  qn  £rain  fin  &  uniforme  » 
n  furpafTeen  qualité  le  n°  IV»  eft  égal  aun^  II, 
H  &  pourroit  être  comparé  au  meilleur  acier  d'Angle* 
>»  terre  ,  s'il  étoit  auflj  net  ;  mais  le  couteau  qui  ei\ 
n  a  été  fait ,  montroit  des  filandres  ;  un  burin  formé 
H  de  cet  acier  entamoit  l'acier,  fansgrainer,  nire^ 
>f  fouler.  « 

Le  fieur  Perret  l'a  confondu  avec  les  dix  n®*  qui 
fe  forgent  &  foudent  bien. 

Objcrvations.  Ce  fer  n'eft  pas  d'une  qualité  égale; 
Tun  eff  prefque  tout  nerf  &  l'autre  tout  gr9in  y  ce 
qui  occanonne  de  la  difparité  dans  les  eflais  de  foa 
acier ,  qui  a  bea^coup  de  corps.  Ce  fer  foutient  une 
cémentation  a^ive  ;  il  donne  un  acier  d'une  excel* 
lente  pâte  &  d'un  beau  grai^i  :  on  n'y  defire  dans^ 
Vétoffe  que  la  netteté  néceflaire  pour  les  ouvrages  de 
la  coutellerie  &  de  bijouterie  ,  perfeâion  qu'il  feroil^ 
poffibl^  de  lui  donner  en  foignant  (a  fabriçatipn. 
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N^  Vin ,  marqué  d^un  irifle.  Fer  de  UForge  de  CU^ 
yïkrt$  en  Berry  ,  envoyé  par  M.  ÇarrOYON, 

Cç  fer  a  été  fabriqué  à  la  Vallone,  c'eil-à-dîrc  » 
en  affinerie  plate ,  avec  des  mines  en  pifolitesdans  U 
terre  calcaire.  Les  barres  avoient  25  \  ligne  de  lar^ 
gegr  &  6  lignes  d'épaifll^ur  ;  il  montroic  a  la  fraâure 
\  petit  grain 9  plat,  brillant ,  &  |  de  nerf  médiocre 
cendreux  ,  rompant  de  court  par  un  premier  effort t 
fprgeant  paiTablement  à  froid  &.à  chaud,  doux àk 
lime  &  au  marteau.  Il  étoit  fort  mal  fabriqué.  Nous 
eftimons  fa  force  à  1 50  degréà  :  il  a  perdu  7  f^pour  | 
9u  çorroiement. 

La  cémentation  a  fait  élever  à  fes  furfàces  quel- 
ques bulles  petites  Se  rondes  ,  mêlées  de  plus  grofTes 
plates ,  &  Içs  a  vernies  d'une  couleur  bleue  ardoUe  « 
rnêléç  de  çraits  apurés  ;  fa  pâte  étoit  compofée  d^ùii 
grain  fin  fombre»&  (on  étoffe  efl  devenue  pailleuf# 
^  fendillée. 

Cet  acier-poule  travaillé  â  Buffon,  a  chauffé  fec  , 
&  s'efl  forgé  affez  facilement  ;  il  n'a  pas  pris  une 
trempe  treis-durç  :  fon  grain  étoit  n^oyen ,  blanc,  & 
fpn  étoffe  filandreufe  &  pailleufe. 

^es  Ouvriers  de  Néronville  Tont  trouvé  facile  â 
chauffer ,  à  forger  &  à  fonder ,  d'une  moyenne  du« 
reté  ,  d'un  grain  fin ,  inégal  &c  brillant  ;  ton  étoffe 
étpit  ferreule  &  pailleufe  ,  çaff^nt  nçit. 

Le  fieur  Langlois  Ta  jueé  inférieur  au  n®  VII,  te^^^ 
nant  le  milieu  entre  les  n**^iV  &  V,  foutenant  bien 
les  chaudes  graffes ,  forgeant  &  f<j^udant  bien ,  ne  fe 
dépouillant  pas  â  la  trempe,  d'uh  grain  fin  égal, 
&  d'une  étoffe  pailleufp  &  filandreufe. 

Le  fieur  Perret  l'a  confondu,  coipme  le  précédent, 
avec  les  dix  n^^  qui  fe  forgeoient  &  fe  loudoient  à 
volonté ,  prenant  une  bonite  dureté  à  la  trempe  »  &; 
ij'un  bon  grain ,  avec  des  points  bxiUans, 
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Obfervatlons.  Quoique  la  pâte  de  ce  fer  foît  fufcep* 
tlble  d'être  convertie  en  acier  fin ,  fon  étoffe  eft  trop 
défunie  pour  efpérer  d^en  faire  de  bel  acier.  II  eft  dir« 
ficile  de  faiiir  fon  point  de  cémentation ,  puifqu*il  2| 
pris  de  la  vivacité ,  quoiqu^il  contienne  encore  des 
parties  ferreufes. 

Nous  en  avons  efTayé  d*une  autre  forge  de  cette 
Province,  qui  a  été  beaucoup  plus  vif,  &  dont  il 
n*a  pas  été  poiTible  de  lier  la  pâte  par  le  forgeage. 
Ce  dernier  fer  provenoit  des  Forges  de  M«  le  Duc 
de  Charoil. 

N^.  IX.  Fer  marqué  3   N^  de  la  Forp  de  Longuion 
dans  Us  Evcchés ,  appartenante  à  madame  H ARDI. 

Ce  fer ,  fabriqué  à  la  Vallone ,  eft  produit  par  des 
mines  d*alluvion  en  pierres  hématites  jaunâtres ,  en 
colites  &  en  greluches  dans  la  terre  calcaire.  Les  bar-r 
res  avoient  27  {  lignes  de  largeur ,  &  7  75  lignes 
d'épaiffeur. 

Sa  pâte  eft  compofée  de  \  grain  rond  &  mat ,  & 
de  f  nerf  gris-cendré ,  rompant  avec  effort  &  déchi* 
rement  ,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froid ,  ferme 
a  la  lime,  dur  au  marteau.  Il  étoit  très-bien  fabrioué. 
Sa  force  a  été  eftimée  175  degrés  :  il  a  perdu  6  j  au 
corroiement. 

Ce  fer  eft  forti  du  creufet  de  cémentation  couvert 
de  bulles  élevées  &  oblongues ,  de  médiocre  gtof- 
feur,  mêlées  de  plus  petites  ;  fa  couleur  étoit  bfeue- 
ardoifée;  fon  grain  étoit  fin  ,  lamelleux  &  brillant  ^ 
ians  pailles  ni  gerçures. 

Cet  acier-poule ,  travaillé  à  BuflFon  ,  s'eft  trouvé 
fecile  a  chauffer,  à  forger  &  à  fonder,  d'un  graia 
fin  ,  égal ,  un  peu  blanc ,  dur ,  d'une  pâte  homo- 
gène ,  &  d'une  étoffe  pleine  &  unie. 

A  Néronville ,  de  même  fon  grain  ^toit  an  pciaf 
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|dus  gris  y  avec  quelques  veines  ferreufes,  dur  &ca£» 
Jant  net. 

Le  fieur  Langlols  Ta  trouvé  plus  difficile  à  chauflet 
&  à  fouder  que  le  n^  VllI  ,  dur  au  marteau  y  fe  dé* 
couvrant  à  la  trempe,  qui  lui  donne  un  grain  fin« 
dur,  ayant  des  pailles  &  des  filandres. 

Le  (ieur  Perret  Va  confondu  avec  les  dix  n^  qui 
forgent  &  foudent  biçn. 

Obfcrvation.  Ce  fer  eft  un  des  mieux  fabriqués  »  & 
donne  un  très-bon  acier;  il  prend  difficilement  h 
cémentation  ;  il  faut  quVJe  foit  vive  par  Ton  a^Bon^ 
&  pouflee  modérément  ;  il  eil  facile  d*en  faifir  le 
point  de  faturation  ;  fon  acier  efl  ferme  ,dur  &  &j$Sr 
tique. 

N°.  X.  Fer  marqué  R.  «ji"  E.  de  la  Forge  J*Ecot  en 
Champagne  ,  envoyé  par  M.  MiCHEL,  Maiirt  d$ 

cette  Forge. 

Ce  fer ,  fabriqué  à  l'Allemande ,  avec  des  mines 
d'alluvion,  dites,  mines  en  roche;  ce  font  des  héma- 
tites brunes  &  roufles,  mêlées  d'oolltes  dans  la  terre 
calcaire.  Les  barres  avoient  27  \  lignes  de  largeur» 
&  7  i  d'épalfleur  ,  forgeant  bien  à  chaud  &  à  f roîd. 
L'étoffe  de  ce  fer  étoit  compofée  de  -j  de  grain  rond 
&  gris  ,  &  de  I  nerf  cendré  ,  rompant  avec  effort 

6  déchirement.  Quelques  barres  fe  font  trouvées 
compofées  entièrement  d'un  grain  plat  &  brillant.  Ce 
fer  ,  très-bien  forgé,  étoit  dur  au  maneau  &à  la  li- 
me ;  il  a  été  eftimé  145  degrés  de  force  ,&  a  perdu 

7  -~  pour  l  au  corroîement. 

Après  la  cémentation,  les  barres  ont  paru  médio- 
crement couvertes  de  petites  bulles  rondes  &  él.e-' 
vées ,  colorées  en  bleu-ardoifé  ;  Ton  grain  étoit  petit, 
lamelleux  1  fombre  ,  fans  paille  ni  gerçures. 

Il  s'eft  travaillé  àBuffpn  avec  beaucoup  ^i9^<ââli\ 
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fon  grain  étoicn:cs-fin  ,  blanc-mat  dans  le  contow, 
gris  au  centre  ;  fa  pâte  homogène  &  un  peu  cen« 
areufe,  d'une  étoffe  unie. 

Il  a  été  trouvé  à  Néronville  9  facile  à  chauiFer» 
difficile  à  fouder ,  d'un  grain  fin  gris  ,  cendreux  , 
dur  à  la  trempe  &  caflfant  fec. 

Le  fieur  Langlois  a  trouvé  que  cet  acier  craignoîc 
le  feu ,  qu'il  foudoit  cependar\t  aflfez  bien  ;  qu  il  fe 
dépouilloit  à  la  trempe ,  &  y  prenoit  beaucoup  de 
dureté  ,  d'un  ^rain  fin  ;  qu'il  étoit  plus  net&  moins 
pailleux  que  les  n^^  précédens  ;  qu'une  lancette  & 
un  couteau  faits  de  cet  acier  fe  font  trouvés  d'un  très* 
bon  fervice. 

Le  fieur  Perret  a  diffineué  cet  acier  des  autres  , 
&  l'a  comparé  au  n^  V.  Un  rafoir  qu'il  a  fait  avec 
cet  acier  trempé  rofe ,  &  recuit  jaune ,  malgré  des 
filandres  apparentes ,  a  confervé  dans  le  fervice  ù>n 
tranchant  avec  beaucoup  de  douceur. 

Il  a  été  fait  deux  coins  de  monnoie  de  cet  aeier^^ 
pour  frapper  des  louis  ;  ils  fe  font  trouvés  d'un  uès- 
bon  fervice. 

Obfcrvations.  Ce  fer,  qui  eft  de  Tefpèce  que  Ton 
nomme  fer  de  roche  de  Champagne ,  n'efl  pas  d'une 
pâte  tout-à-falt  auffi  fine  que  celle  du  fer  de  Berry  ^ 
mais  elle  ef}  plus  pure  en  général.  Ce  fer  de  roche 
cil  plus  propre  que  celui  de  Berry  à  faire  des  Ouvra- 
ges qui  exigent  de  la  force  &  de  la  propreté  ;  la  pâte 
eft  plus  liante  &  plus  unie  ♦  d'où  naît  la  propriété  à 
faire  de  bon  acier-  Il  reçoit  avidement  U  cémenta-» 
tion ,  ce  qui  doit  rendre  circonfpeS  &  dans  la  nature 
delà  cémentation,  &  dans  le  régimç  du  feu. 

N^  XL/Vr  delà  Forge  de  Buffon  en  Bourgogne^  apparu, 
tenante  à  M.  le  Comte  DE  BuFFpN  ,  &  fourni  par 
M.  de  Lauberdière  9  Maître  de  ladite  Forge. 

Ce  fer  9  ^ui  a  été  £dt  par  macération^  avec  des 
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(bntes  qui  proviennent  de  mines  en  pifolites  ^  mëlan- 
gées  de  (able  vîtrefcible  ,  d*oolites  &  greluches  dans 
u  terre  calcaire  »  eft  une  des  meilleures  qualités  de 
la  Province  de  Bourgogne. 

Les  barres  avoient  a 3  clignes  de  largeur  fur  8  i 
lignes  d'épaifleur.  Ce  fer  étoit  compolé  de  ^  gros 
grain ,  de  ^  de  petit  lamelleux  &  brillant  »  &de  ^  nerf 
gris  9  rompant  de  court  (ans  beaucoup  d'effort ,  for- 

Séant  mieux  à  froid  qu'à  chaud ,  dur  a  la  lime  9  mé« 
îocrement  fabriqué  avec  des  pailles.  Il  eft  eftimé 
avoir  100  degrés  de  force  :  il  a  perdu  5  ^  pour  ^ 
au  corroiementk 

Ces  barres,  après  la  cémentation,  étoient  par* 
lemées  à  leur  furface  de  petites  bulles  rondes ,  un 
peu  élevées  &  très-multipliées ,  &  teintes  d'une  cou« . 
leur  bleue  -  ardoifée  ;  rmtérieur  monuoit  un  petit 
grain  brillant ,  lamelleux  &  imiforme ,  avec  des 
pailles. 

Cet  acierf)oule  a  forgé  &  foudë  en  général  afTet 
bien  ;  il  s'eft  trouvé  des  parties  plus  vives  les  unes 
que  les  autres  ;  fa  pâte  étoit  d'un  grain  très-fin ,  de 
couleur  matte ,  &  fon  étoffe  fîlandreufe. 

A  Néronville ,  cet  acier  s'eft  forgé  facilement  &. 
bien  fondé  ;  la  trempe  ne  lui  a  pas  donné  une  très- 
grande  dureté  ;  il  a  pris  un  grain  uès-fin  gris ,  ayant 
au  centre  un  nerf  ferreux* 

Entre  les  mains  du  fîeur  Langlois,  il  a  paru  vif, 
&  craignant  le  feu  &  le  marteau,  fondant  cependant 
affez  bien  en  le  ménageant  ;  il  s'eft  peu  découvert 
à  la  trempe,  y  a  pris  de  la  dureté,  un  grain  moyen 
&  mêlé  :  tel  un  acier  commun  qui  n'eft  pas  net* 

Un  premier  morceau ,  travaillé  par  leiieur  Perret, 
s^eft  trouvé  réfraâaire ,  ne  pouvant  chauffer  fans  fis 
décompofer  fous  le  maneau ,  conune  le  n^  V. 

Un  £econd  morceau  a  été  plus^duâile,  dura  la 
irempc»  nooii  d'une  éco&  déuuwê  &  fale. 
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N®.XIL  FcT  delà  même  Forge  de  Buffon  en  Bourgogne. 

Ce  fer  n^a  point  été  fait  par  macéraoon  comme  le 
précédent  ;  il  étoit  tel  que  celui  qui  (e  fabrique  ordi* 
nalrement  dans  la  Forge  de  Bufibn ,  &  procédant 
de  la  même  gueufe  que  le  n°  XL 

Les  barres  avoient  24  lignes  de  largeur  &  8  d'é-- 

I>al{Teur  ;  fa  pâte  étolt  compofée  de  \  de  gros  grain 
amelleux  ,  de  î-  de  plus  petit  &  brillant  »  &  de  -f* 
de  nerf,  fombre,  caflantavec  peud^efFort,  forgeant 
à  froid ,  crevant  à  chaud ,  propriété  qui  TaiSmile 
au  fer  dTfpagnc ,  n^  IL  II  étoit  médiocrement  hr^ 
briqué ,  dur  à  la  lime  ;  (a  force  a  été  eftimée  90  de^ 
grés. 

Ce  fer ,  après  la  cémentation ,  étoit  pariemë  dans 
fes  furfaces  de  petites  bulles,  partie  rondes,  parôe 
oblongues ,  avoir  pris  une  couleur  bleue-anloifôa} 
fon  grain  étoit  très-petit  »  lamclleux,  uniforme  & 
brillant  ;  il  montroit  des  gerçures ,  des  travers  &  des 
pailles. 

Travaillé  à  Buffon  ,  il  s^eft  montré  vif  aufeu ,  foi^ 
géant  dllHcilemenc ,  d'un  grain  fin  blanc ,  ayant  des 
pailles,  des  filandres  &  du  nerf:  il  s'eft  montré  tel 
a  Néronville. 

Le  (icur  Langlois  dît ,  dans  fon  verbal  :  m  Cet  acier 
M  e(t  vif  au  feu ,  sV  brûle ,  éclate  fous  le  marteau  f 
M  fe  foude  très-difficilement ,  fc  découvre  bien  i  là 
n  trempe ,  y  prend  de  la  dureté ,  a  un  grain  aflèz  fin^ 
»  mais  il  eil  pailleux  &  gercé.  « 

Le  fieur  Perret  a  confondu  ce  n^  colleâivement 
avec  ceux  qu'il  dit  s'être  forgés  &  foudés  â  volonté  , 
&c.  Il  y  a  apparence  que  Tayant  comparé  aux  n^  I. 
li.  IIL  IV.  VL  VIL  VIIL  IX.  &  XL ,  pour  éviter  les- 
détails ,  ils'eft  trompé  particulièrement  fur  le  n^  XU. 

ObfcrvaUçn^  Ces  ters,  difficiles  a  •mvaiU^  dèr 
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contiennent ,  ne  pourront  jamais  produue  que  dei 
aciers  communs  quant  à  la  pâte ,  &  défeâueux  quant 
â  TétofFe.  Nqu$  voyons  que  9  malgré  que  le  n^.  XI  ^ 
procédant  de  la  même  gueufe  que  le  n^.  XII  ^  ait  été 
macéré  avant  Taâinage  ordinaire ,  n*a  qu'un  très-lé-* 
ger  avantage  fur  le  n  .  XII  qui  ne  Ta  pas  été.  Cette 
qualité  de  fer  (aifît  trop  avidement  b  cémentation  } 
il  en  exige  une  très^modérée^  &  conduite  avec  beau** 
coup  de  ménagement.  Ce  genre  de  fer  réuiHroit 
mieux  à  faire  des  aciers  naturels. 

N^»  XIII.  F^r procédant  de  la  combinaifon  de  tout 
Us  n^*.  préccdcns  ,  corroyés  tnfimblu 

Ce  fer  »  compofif  des  bouts  de  tous  les  autres  feiA 
icorroyés  enfemble,  a  été  forgé  en  barres  de  25  li- 
gnes de  largeur  fur  8  lignes  d'épaifleur  ;  fa  pâte  étoic 
compofée  oe  j  de  grain  petit ,  &  de  |  de  nerf  gris» 
rompant  en  arrachant  avec  beaucoup  d^effort.  Il  a  été 
jugé  de  170  degrés  de  force  ;  il  étoit  ferme  â  lalinie# 
dur  au  marteau  i  forgeant  bien  à  chaud  &  à  froid , 
iyant  cepend^t  quelques  veines  aciéreufes. 

Il  s*eft  médiocrement  bourfoufHé  à  la  cémenta-^ 
tion ,  en  petites  bulles ,  partie  rondes  &  partie  ob« 
longues  9  &  a  pris  une  couleur  bleue-ardoifée  »  aveo 
un  grain  petit  9  égal  &  gris. 

Cet  acier»  corroyé  à  BufFon,  quoiqu'un  peu  vif,, 
A^eft  bien  forgé  &  foudé  de  même;  il  a  montré  un 
grain  fin  9  ayant  du  nerf  ferreux  &  des  filandres. 

A  Néronville»  il  s'eil  chauffé  plus  facilement  9  s*eil 
forgé  &  foudé  affez  bien  ;  il  a  pna  une  trempe  dure  % 
un  beau  grain  fin  gris  9  ayant  des  veines  ferreufes  ^ 
caiTant  ni  lec  ni  net. 

Il  n'en  a  point  été  remis  aux  Couteliers* 

Les  pârfeâiont  ^  les  d^uus  des  auu«&  feo^MI 
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celui-ci  étoit  compofé  fe  font  réunis  ,  (l*où  il  eft  t&* 
fuite  un  acier  mixte  ,  qui  n^eft  que  d'une  qualité  mé- 
diocre. La  force  de  ce  fer  qui  a  été  effimée  170  de^ 
grcs ,  eft  plus  forte  de  9  degrés  que  le  terme  moyen 
de  celles  de  ceux  ci-demis ,  parce  que  ce  fer  a  reçu 
un  fécond  affinage  ,  qui  a  plus  épuré  fes  différentes 
parties.  Mais  comme  Ton  ne  peut  unir  &  combiner 
du  fer  aigre  avec  du  fer  doux ,  (ans  altérer  Teflence 
de  ce  dernier,  &  que  la  pâte  qui  en  réfulte  ne  peut 
être  aflez  bien  combinée  pour  qu'elle  foit  homo- 
gène 9  il  en  réfultera  toujours  une  étoffe  in^le  « 
qui  ne  pourra  produire  que  des  aciers  d'une  qualité 
imérieure.  Il  eft  donc  prudent  de  cémenter  l«s  fers 
chacun  féparémenté 

No-XIV./ir  de  Sibérie, marquiJUchifhA.P.y.L. 

Ce  fer  nous  a  été  adreffé  du  Havre,  mé)é  avec  le 
fer  de  Suède.  Nous  ne  connoiffons  point  le  caraâére 
des  mines  dont  il  provient ,  parce  que  nous  n'avons 
pas  fu  dans  quel  canton  de  la  Sibérie  il  a  été  fabriqué. 

Ce  fer  étoit  mal  fabriqué,  en  barres  de  34  lignes 
de  largeur  &  de  7  lignes  d'épaiffeur  ;  fa  pâte  étoit 
compofée  de  f  de  grain  moyen  terne ,  &  de  y  nerf 
gris,  rompant  de  court ,  avec  peu  d'effort,  fe  for- 
geant médiocrement  à  chaud  ,  s'écrouiffant  à  froid , 
dur  à  la  lime  ,  d*une  étoffe  pailleufe  avec  des  traverF* 
Il  a  été  eftimé  â  1 5  5  degrés  de  force  ,  &  a  perdu  7 
^  par  %  au  corroiemenc. 

Dans  la  cémentation  de  ce  fer ,  il  s'eft  élevé  i  fa 
furface  beaucoup  de  bulles  larges ,  plates ,  diftantes 
les  unes  des  autres ,  &  il  a  pris  une  couleur  bleue-ar- 
doife;  fon  grain  eft  devenu  moyen  fombre  &  faillant. 

Travaillé  à  la  forge  de  Buffon ,  il  s'eft  montré  vif 

au  feu  ,  difficile  â  forger  &  à  fouder  ;  il  a  pris  beau- 

<«>up  de  dureté  à  la  trempe ,  un  grain  fin  plane  f  foA 
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ÀoflPe  étoît  cendreufe.  &  filandreufe  y  caiTant  neté 
Obfcrvations.  Il  peut  fe  faire ,  &  il  eft  hors  dé 
doute  ,  que  dans  rimmenfe  quantité  de  fer  qui  fe  fa« 
brique  en  RuiTie  »  il  y  ait  des  qualités  qui  aient  plus 
de  propriété  à  faire  de  bon  acier  i  quô  celui  qui  à 
fervi  à  nos  expériences  ;  mais  eelui-ci  n'a  produit 
qu'un  acier  dur  ^  trèsnlif&cile  à  travailler  ^  défe^lueux 
par  le  peu  d'union  de  fon  étoffe.  Il  faiHt  vivement  lé 

f>rincipe  aciéreux;  c'eft  pourquoi  il  faut  le  ménager  ^ 
ui  donner  une  cémentation  moins  aâive  »  &  laifir 
le  point  de  faturation^ 

Depuis  l'expérience ,  nous  avons  fait  pafTer  â  ut 
cémentation  trois  milliers  de  fer  de  la  Forge  de  Pe& 
me  en  Franche  Comté ,  qui  nous  a  été  adreffé  pat 
M»  Rofligneux. 

Ce  fer ,  qui  efl  employé  avec  fuccès  à  la  Mariu- 
feôure royale  d'Armes  de  Saint-Etienne*  provient 
des  mines  d'alluvion  en  oolites ,  pifolites  &  en  pier- 
res fpathiques  dans  une  terre  calcaire  ;  il  efl  compofé 
de  J  de  petit  grain  brillant  *  &de^  nerf  blanc,  rom- 
pantavec  effort.  Il  a  produit  un  acier  qui  fe  travaille 
très-facilement ,  &  fe  foudeaffez  bien  ;  il  prend  de  la 
dureté  à  la  trempe  &  un  beau  grain  gris;  fon  étoffe 
n'efl  pas  nette;  il  y  a  des  filandrures  &  des  cendrures« 

Si  ce  fer  étoit  rabriqué  exprès ,  comme  Ton  fait  les 
bons  fers  de  rirterie ,  il  feroit  uès-propre  à  compo- 
fer  un  acier  fin» 

Le  tableau  des  différens  fers  cémentés  &  converris 
en  acier,  offre  plufieurs  fujets  d'obfervarions  &  dé 
réflexions.  . 

Nous  ne  nous  livrerons  pas  k  tous  ceux  qui  fe  pré-« 
fentent ,  parce  que  nous  nous  propofons  de  donnei 
inceflamment  un  Traité  complet  fur  TAcier^  dont  U 
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plus  grande  partie  du  travail  eft  fût  &  copié.  Les 
voyages  que  nous  avons  été  obligés  de  faire ,  en  ont 
retardé  la  publication.  Nous  en  détachons  ce  Mémoire» 
parce  qu*il  nous  a  été  demandé  par  le  Gouvernement. 

La  force  &  le  liant  du  fer  procèdent  de  fes  parties 
conftitutives ,  de  leur  jufte  combinaifon ,  de  l'homo- 
généité de  fa  pâte,  &  de  la  liaifon  intime  de  fon étoffe; 
enfin,  d'une  julle  dofe  du  principe  du  feu ,  qui  n'ex* 
cède  pas  celle  qui  eft  néceflaire  pour  donner  de  la  duc* 
ûlité  aux  parties  élémentaires  du  métal. 

La  première  de  ces  qualités  procède  deTeflencedes 
mines. 

La  féconde  du  travail  de  TaiEnerie. 

La  troifîème,  du  travail  à  la  chaufferie  &  au  marteau, 
lorfque  l'Ouvrier  cingle  fes  pièces ,  chauffe  &  fue  fon 
fer,  le  ramaffe ,  le  tranche ,  Tétire ,  le  dreffe  &  le  pare^ 

La  quatrième  procède  de  Teifence ,  de  la  ^alité 
des  charbons ,  du  régime  du  feu  &de  ladireâion  du 
vent. 

Or ,  comme  Teffet  des  caufes  fecondaires  varie  aa 
point  que  Ton  peut  faire ,  avec  les  mêmes  matières 
premières ,  dans  la  même  Provmce  9  dans  le  même 
canton ,  dans  la  même  forge  ,  &  à  différentes  épo- 
ques, des  fers  de  qualité  variable,  nous  ne  prêtent» 
dons  point  donner  atteinte  à  la  réputadon  des  difl^ 
rens  fers  du  Royaume  ,  en  leur  aflignant  leur  rang 
de  perfeâion  dans  le  tableau  que  nous  en  aUons  pré- 
fenter.  Notre  jugement  porte  uniquement  fur  ceux 
qui  ont  été  fournis  individuellement  à  nos  expériences* 

La  perfeÔion  du  fer ,  exigée  par  les  Arts  qui  rem- 
ploient ,  dépend  autant  de  Fétoife  que  delà  pâte.  Un 
faon  fer  eft  rarement  fu jet  aux  travers  ;  mais  fbuvent 
il  a  des  pailles  profondes,  des  fentes  &  des  cendmres» 
Les  pailles,  en  formant  une  folurion  de  continuité  t 
affoibliffent^  les  maffes ,  &  les  font  rompre  fous  un 
fardeau  bien  moi:  Jre  que  celui  qu'un  barreau  dc  fef 


de  même  qaalitë  auroit  fuppoitë  »  fi  fon  étoffe  eût 
été  pleine  &  continue» 

Les  fentes,  qui  font  une  divîfion  des  parties  fibreu* 
fes,  font  forniées  par  TinterpoGnon  d^une  légère 
écorce  de  fer  en  décompofitlon ,  qui  s*eft  oppolee  2 
la  foudure  complette  du  vif  des  molécules  ferreufes* 

Tous  ces  défauts  du  fer  pflent  dans  les  aciers  qui 
en  procèdent  ;  la  cémentauon  ne  fait  que  les  dévelop« 
per  &  les  rendre  plus  apparens.  Gomme  ib  n'ont 
d*autre  fource  que  Pinexattitude  dans  la  fabrication  « 
&  qu'ils  s'oppofent  à  la  force  &à  la  netteté  du  poU 
des  ouvrages  qui  en  font  compofds  »  nous  forme-» 
rons  une  colonne  9  qui  indiquera  leur  plus  ou  moins 
deperfeftion  procédant  delà  principale  opération 
de  fa  fabrication» 

Les  fers  tirent  auffi  une  perfeâion  du  ibrgeage* 
S*ils  n'ont  pas  été  bien  ramaflés&  étirés  parctevant^ 
ils  font  fujets  à  avoir  des  bouts  écrus  9  des  crevafles  i 
lorfqu^ils  font  trop  tranchés  &  parés  fur  le  chanap^  ils 
ibnt  fujets  à  des  moines  ;  lorsqu'ils  ont  été  bienforg^ 
fur  le  plat  &  parés  noirs  9  ils  font  plus  denfes  &  d^ 
poids  Ipécifique  plus  forti  Nous  formerons  donc  une 
colonne»  qm  indiquera  9  par  l'ordre  de  leur  infcription 
les  fers  plus  ou  moins  parfaitement  fabriqués.  CelA 
f)eutêtre  utile  pour  faire  naître  l'émulation;  véhicult 
puifiant  pour  la  perfeâion  des  Arts* 
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TAB  le  a  Udts  différentes  qualités  de  Fers  du  Royaume 
qui  ont  été  convertis  enAcier^  &  dans  lequel  ils  font\claf» 
Jésfuivant  leur  différent  genre  de  perfection^  dtmaniirequc 
les  plus  parfaits  en  chaque  genre  font  infcrits  les  premiers» 


primi- 
cifs 


111. 

V. 

IX. 
VI. 

vil 

XV 

VIII 

X 

XI. 


Fer. 


Qualités  qui  pfocèdent 

de  la  nature  drs  minrs  &  de  la 

bonté  de  la  pâte. 


Qualités  qui  procèdent 


Provinces. 


Languedoc 

Dauphiné. 

Comté  de  Foix. 

Evêchés. 

Fr.  Comté. 

Alface. 

Fr.  Comté. 

Berry. 

Champagne. 

Bourgogne. 


Forges. 


Ginda. 

Articole. 

La  Combe, 

Longuion. 

Lod. 

Beforr. 

Pefme. 

Clavière. 

Ecot. 

fiufFon. 


de  la  fabrication  de 
l'étoffe. 


Provinces^ 


Champagne. 

Evéchés. 

Alface. 

Fr.  Com.  Lod, 

Dauphiné. 

Fr.  Co.  Pefme. 

Bourgogne. 

Comté  de  Fois. 

Languedoc. 

Berry. 


te  la  forme  exté- 
rieure par  le 
forgeay. 


Provinces. 


£véchés« 

Champagne. 

Alface. 

Fr.  Com.  Lod. 

Fr.  Co.  Pefme. 

Dauphrné. 

Boai^onie. 

Comté  de  Foix. 

Languedoc. 

Berry, 


primi- 
tifs. 


II! 
V 

ix! 

VI. 
VII. 
XV. 

vin. 

X. 

XI. 


Qualités  qui 
procèdentde 
fa  nature  des 
mines  &  de 
la  bonté  de 
la  pâte, 


.Forges. 


Gincla. 

Articole. 

La  Combe. 

Longuion, 

Lod. 

Befort. 

Pefme. 

Clavière. 

Ecot. 

Buffon. 


A  C  1  B  R. 

Qualités  qui  procèdent 


de  la  pureté  de  la 
pâte. 


Provinces. 


Alface. 

Champagne. 

Dauphiné. 

Languedoc. 

Comté  de  Foix 

Fr.  Comt.  Lod. 

Evêchés. 

Berry. 

Fr.  Co.  Pefme 

(Bourgogne. 


Il   netteté  de 
Pécofe. 


Provinces. 


Champagne. 
Alface. 
Evéchés. 
Fr.  Comt.  Lod. 
Fr.  Co.  Pefme. 
Dauphiné. 
Languedoc. 
Comté  de  F<»x, 
Bourgogne. 
[Berry. 
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Depuis  que  j'ai  lu  ce  Mémoire  àrAcadëmie,  j*ai 
fait  un  voyage  en  Limoufin ,  dans  lequel  j*ai  eu  oc- 
cafion  de  voir  trois  petites  forges.  Le  fer  que  Ton  y 
fabrique  eft  d'une  très-bonne  qualité ,  propre  à  faire 
de  très-bon  acier ,  fur-tout  le  fer  que  Ton  emploie  à 
laManufaâure  d'armes  près  de  Tulles  :  il  eft  de  même 
qualité  que  celui  du  Dauphiné.  Nous  faifirons  la  pre- 
mière occafion  de  donner  des  détails  fur  les  opérations 
de  cette  Manufaâure,  dans  laquelle  nous  avons  remar- 
qué plus  d'attention  dans  le  choix  &  dans  la  prépa- 
ration du  fer ,  de  précifion  dans  le  forgeage ,  de  fa- 
cilité &  d'intelligence  dans  le  travail  de  la  meulière, 
d'adrefle  dans  les  foudures ,  &  d'économie  dans  lacon- 
fommation ,  que  dans  d'autres  Manufaâures  de  ce 
genre  que  nous  avons  eu  occaHon  de  voir  dans  nos 
voyages. 

Des  trois  fers  étrangers  que  nous  avons  converm 
en  acier ,  celui  de  Suède  a  donné  l'acier  le  plus  fin, 
mais  le  plus  vif  au  feu  ;  celui  d'Efpagne ,  le  plus  facile 
à  travailler ,  le  plus  beau ,  mais  un  peu  mou ,  quoi- 
qu'il ne  foit  point  ferreux.  Celui  de  Sibérie  n'a  pro- 
duit qu'un  acier  inégal ,  de  médiocre  qualité ,  très- 
vif  ,  &  difficile  à  forger  &  à  fonder.  Cette  dernière 
forte,  dont  il  peut  y  avoir  des  variétés  plus  propres 
à  être  converties  en  acier  que  celle  que  nous  avons 
éprouvée ,  ne  peut  donner  que  des  aciers  très-com- 
muns, d'un  difficile  emploi. 

Celui  d'Efpagne  feroit  de  la  très-belle  bijouteriç  i 
&  demande  une  cémentation  aâive. 

A  l'égard  de  celui  de  Suède ,  il  reçoit  avec  tant  de 
facilité  l'effet  de  la  cémentation ,  qu'il  faut  faifir  pref- 
tement  le  point  de  faturation ,  afin  de  pouvoir  le  tra- 
vailler facilement.  Il  fait  d'excellens  tranchans.  Il  y  a 
en  Suède  des  qualités  fupérieures ,  tels  ceux  de  Dan- 
nemora ,  deRoiTela^e  ^  Sc  en  général  ceux  appelles 
D'oregrund. 

c   ••• 

O    U] 


978       Quatrième    Mémoire. 

Nous  voyons,  par  ces  obfervadons  9  que  les  (bn 
de  Suède  qui  ont  acquis  une  grande  réputation  9  ont 
une  très-grande  propriété  {>our  faire  de  bon  acier  ; 
ils  ont  aum  le  défaut  d*en  faire  de  très-vif.  Les  aciers 
que  Ton  fait  avec  les  fers  de  Suède  ordinaires  quicir* 
culent  dans  le  commerce ,  font  des  aciers  dont  la  pâte 
eft  bonne;  mais  TétofFe  en  eft  falç ,  cendreufe  &  pleine 
de  moines ,  de  veines  &  de  filandrures.  J*en  ai  Tex- 
périence  ,  pour  en  avoir  employé  de  plyfîeurs  Pro- 
vinces de  ce  Royaume. 

Jetons  un  coup  d*œil  fur  les  divers  aciers  prove* 
liants  des  fers  François.  Dans  cet  examen ,  nous  fe- 
rons abftra^on  de  deux  défauts  accidentels  »  que  dif« 
férentes  efpèces  de  ces  aciers  nous  ont  montrés ,  Tun 
d'être  vif  au  feu,  ScTautre  d'être  ferreux  ;  défauts 
pppofés  9  qui  procèdent  d'une  même  caufe  «  c'efl-à^ 
dire ,  des  degrés  de  cémentation  qu'ils  ont  reçus  ea 
plus  ou  en  moins. 

Les  aciers  cémentés  trop  vifs  font  fuperfatuïés 
par  l'effet  d'une  cémentation  tropaéliveou  tropcon- 
tinuée  »  ayant  égard  à  la  propriété  des  fers  9  qui  pro-« 
cède  ou  de  leur  effence  ,  ou  de  leur  forme.  Les  fen 
mous ,  grenus  &  minces  d'échandllon  9  fsdfîflTent  plqs 
abondamment  &  plus  promptementle  principe  acié- 
reux  :  les  fers  compaâes  9  fibreux  &  forgâ  fur  de 
groffes  dimenfions ,  reçoivent  plus  lentement  les  ef- 
fets de  la  cémentation  ;  ils  font  fujets  à  donner  des 
aciers  ferreux ,  fur-<tout  lorfque  la  poudre  de  cémen-f 
tation  neR  pas  affez  aâivç ,  quç  fon  effet  a  été  inter- 
rompu &  pas  affez  prolongé  »  ou  qu'il  a  été  détruit 
par  une  caufe  extérieure,  rfous  développerons  ces 
caufes ,  ces  effets ,  &  les  moyens  à  employer  pour 
traiter  les  fers  fuivant  leurs  divers  caraôères  &  leurs 
différentes  modifications,  dans  notre  Traité  fur  IVtcier, 
dans  lequel  nous  ne  négligerons  rien  pour  faire  con- 
fiQÎtre  les  çinc}  fortçs  4  opér^HQns  qu«  Vçn  çmf\çi% 
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pour  faire  Tacier ,  qui  font  la  Uquation  ,  la  fu/ion^y  la 
précipitation  y  la  cémentation  &  la  riduBion,  Ces  cinq 
procédés  produîfent  autant  de  fortes  d*aciers  5qui  ont 
At%  caraâeres  diflFërens  ^  &  qui  fe  fubdivifent  en  des 
nuances  très-étendues  quant  à  leurs  qualités. 

Nous  ne  nous  anêterons  donc ,  dans  Texamen  <]es 
aciers  que  nous  avons  faits  avec  les  fers  François  ^ 
Qu'aux  défauts  qui  procèdent  de  la  nature  de  la  pâte 
oc  de  la  difpofition  de  Tétoffe  ;  défauts  quiles  rendent 
difficiles  à  forger,  à  fouder ,  hétérogènes ,  cendreux^ 
pailleux ,  gerceux  ,  filandreux  ;  qui  les  font  bouton* 
ner  au  recuit  &  à  la  trempe  en  paquet  ;  les  rendent 
mous  ou  aigres  à  la  trempe  aqueufe  ou  huileufe  »  dans 
laquelle  ik  fe  voilent  plus  ou  moins  ;  enfin ,  qui  les 
empêchent  de  prendre  un  beau  poli»  d^une  couleur 
uniforme ,  fans  taches ,  ondes  9  nuages  ou  piquures» 
défauts  eflenttels  que  les  bornes  de  ce  Mémoire  ne 
nous  permettent  pas  de  développer. 

Quoique  le  fer  du  Languedoc  ait  paru  devoir  être 
placé  au  premier  ran^  des  fers  de  France  par  fa  haute 
qualité  ,  cependant  il  n*a  pas  produit  un  acier  auiB 
parfait  que  celui  d*Âl(ace ,  qui  n'efl  qu'au  fixième 
rang  des  fers  »  &c  qui  occupe  la  première  place  des 
aciers  ;  &  par  le  contraire  »  celui  de  Champagne  9 
qui  n'a  que  le  neuvième  rang  parmi  les  fers ,  occupe 
la  deuxième  place  parmi  les  aciers. 

La  caufe  de  ce  phénomène  paroît  difficile  à  met- 
tre en  évidence;  car  fi  on  pofoit  pour  principe  que 
les  fers  les  plus  nerveux»  les  plus  forts 9  ^ui  ont  une 
liaifon  plus  intime ,  ou  ceux  dont  les  parties  élémen- 
taires font  combinées  en  fi  jufte  proportion  »  qu'ils 
fouffrent  une  moindre  décomposition  au  feu ,  doivent 
être  les  plus  propres  a  être  cémentés  en  bon  acier  : 
on  verroit  bientôt  écrouler  ce  fyftême  ,  en  jettant 
les  yeux  fur  nos  tableaux  »  qui  démontrent  d'une  part 
que  le  fer  du  Languedoc  ^  qui  a  200  degrés  de  fotce» 

S  W 
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Z  produit  un  acier  inférieur  à  celui  de  Champagne  « 

2ui  n^en  a  que  14;  ;  &  d'autre  part  ce  même  fer  de 
Champagne  a  éprouvé  au  corroiement  un  déchet  de 
7  -p^  par  I ,  tandis  que  celui  du  Languedoc  n*a  perdu 
que  6  -^  par  |.  Il  faut  donc  recourir  à  des  preuves 
plus  démonftratives  ;  &  en  attendant  que  dés  expé- 
riences Iqmineufcs  nousles  aient  fait  connoître,  nous 
expoferons  Amplement  nos  préemptions  à  ce  fujet. 
Nous  avoni)  déjà  traité  de  Funité  du  fer  dans  le  vo- 
lume de  nos  Mémoires  (i)  ,  &  nous  avons  fait  con- 
noitre  que  la  variété  &  la  difparité  que  Ton  apperçoit 
dans  lesdifférens  fers  procèdent  ou  des  matières  étran« 
gères  qui  lui  font  unies  ou  interpofées  »  ou  d'une 
combinaifon  inégale  de  fes  clémens.  Or  ,  en  partant 
de  ces  principes  ,  il  paroîc  vraifemblabic  que  des  fers 
dont  la  pâte  eft  ferme  &  folide ,  Tétoffe  bien  liée  « 
aient  par  furabondance  une  ponion  quelconque  du 
principe  conftlLiitif  de  l'acier,  qui  le  difpofe  déjà  à 
prendre  la  nature  d'acier.  Le  fer,  dans  cette  pofition, 
efl  un  être  mitoyen  ciitre  le  fer  &  l'acier,  defc^uels  il 
s'éloigne  en  railon  du  plus  ou  moins  de  ce  prmcipe 
furabondant.  Le  fer  que  Ion  nomme  communément 
dur  dans  les  Provinces  du  Languedoc ,  Comté  de 
Foix  ,  Dauphiné  ,  Limoufin ,  eft  de  ce  genre. 

L'on  pourroit  oppofer  à  ce  raifonnement  que  la 
pratique  dans  la  cémentation  a  démontré  que  les  fers 
quiavoient  un  grain  aciéreux,  produifoient pour  l'or- 
dinaire des  aciers  intraitables  &  de  qualité  très  -  infé- 
rieure. Il  faut  convenir  de  ce  fait ,  mais  il  faut  diftin- 
guerdeux  caufcs  de  cet  accident. 

Les  fers  peuvent  avoir  une  qualité  acîéreufe  qui  fe 
manifelle  de  deux  manières  ;  ou  la  totalité  de  la  pâte 


(i)  Mcnoîres  de  Phyfique  fur  l'Art  du  Fer»  chezDelalait 
V«în4 ,  rue  Sain;- Jacques  j  k  Paris ,  1775, 
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Veft  ^  ou  l'acier  eft  cantonné.  Si  c'eft  toute  la  pâte  yû 
le  foit,  &  qu'on  expofe  le  fer  dans  une  cémentation 
avec  d'autres  fers  doux  ;  nerveux  ou  à  grain  gris ,  ce 
fer  faiiifTant  plus  avidement  l'effet  de  la  cémentation, 
&  y  reftant  aufli  long-temps  expofé  que  le  fer  doux  , 
il  y  aura  néceflairement  fuperfaturation  dans  toute  la 
mafle,  d'où  il  réfulteun  acier  brûlant  au  feu,  comme 
un  corps  réfineux ,  &  ne  pouvant  fe  fouder.  Si  les  par- 
ties aciéreufes  ne  font  que  cantonnées  &  interpolées 
dans  une  étoffe  nerveufe,  le  même  effet  arrivera  ; 
mais  la  modification  du  fer  étant  inégale,  les  parties 
qui  étoient  déjà  acier  avant  la  cémentation ,  le  feront 
après ,  tandis  qu'il  pourroit  arriver  que  les  parties 
charnues  ne  fuffent  pas  encore  converties  ea  acier. 

Ce  n'eft  pas  affez ,  pour  faire  de  bon  acier ,  que 
l'on  pulffe  fe  procurer  du  fer  dont  la  pâte  ait  le  plus 
de  propriété  à  faire  des  aciers  fins ,  durs  &  faciles  i 
travailler ,  enfin ,  d'une  pâte  bien  homogène  ,  il  faut 
aufli  que  l'étoffe  des  fers  que  l'on  veut  cémenter  foit 
pleine ,  continue  ,  exempte  de  tous  les  défauts  qui 
forment  une  folution  de  continuité,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  auxquels  l'acier  eft  defhné, 
exige  ces  perfeâions ,  tant  pour  la  force  des  pièces  , 
que  pour  la  bonté  des  tranchans  &  la  beauté  du  poli. 

Les  bulles  qui  fe  forment  à  la  furface  des  barres  de 
fer ,  lorfqu'elles  ont  fubi  l'effet  de  la  cémentation , 
ne  font  point ,  comme  on  l'a  cru  jufqu'alors ,  l'effet 
d'un  bouillonnement  de  la  fubftance  du  fer ,  occa- 
fionné  par  Vejfet  desfels  ,  desfoufrcs  ,  de  la  grandccha^ 
leur  9  &  de  faHion  de  la  cémentation.  Ces  bulles  ne 
font  aurre  chofe  que  l'effet  de  l'air  groflîer ,  &  fou- 
vent  de  l'eau,  interpofés  dans  l'étoffe  du  fer,  qui 
étant  raréfiés  parle  feu,  cherchent  à  s'échapper, 
foulèvent  les  cloifons  des  cellules  qui  les  renferment. 

Le  fer  contient  d'autant  plus  d'air,  d'eau,  quel- 
quefois de  corps  étrangers  ilolés,  que  fon  étofieoft 
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plus  dëfuhie  par  des  pailles,  des  travers,  des  gerçu- 
res Se  des  fentes.  Plus  ces  corps  font  intérieurs  »  plus 
les  bulles  font  fortes  &  élevées  ;  lorfque  TefFort  e& 
violent ,  la  bulle  fe  crève  :  on  y  apperçoit  à  la  loupe 
une  légère  fente  ;  alors  elle  cefle  de  s'élever  :  c*eft  ce 
qui  forme  les  bulles  plates  &  larges  ;  les  petites  font 
rarement  ouvertes.  Lorfque  les  bulles  ont  pris  de  Té* 
vent  9  leurs  furfaces  intérieures  fe  décompofent ,  & 
forment  des  moines  dans  la  pâte  de  Tacier  qui  en  pro- 
cède. Lorfqu'elles  n'en  ont  point  pris,  elles  le  foudent 
dans  le  corroiement,  fur-tout  (i  leurs  couvertures 
font  aflez  épaiffes  pour  fouf&ir  une  chaude  fuante. 

Les  fers  les  mieux  étoffés  «  dont  la  pâte  efl  pleine 
&  homogène  9  font  moins  fujets  aux  bulles  que  les 
autres. 

Ceux  qui  n'ont  que  l'apparence  d'une  belle  fabri- 
cation ,  c'eft-â-dire  qui  font  bien  unis  ,  bien  fués  au 
dehors ,  mais  dont  l'affinage  primitif  n'a  pas  aflez  lié 
la  pâte ,  font  fujets  à  une  très-grande  quantité  de  hulu- 
les ;  &  par  le  contraire ,  les  fers  dont  l'étoffe  efl  dé- 
funle  par  des  défauts ,  qui  des  furfaces  pénètrent  au 
dedans,  ces  fers  font  moins  fujets  aux  ampoules,  parce 
que  l'air  intérieur  fe  dégage  par  les  fentes,  les  pailles 
&  les  travers. 

Les  fers  cémentés  ne  font  pas  feuls  fujets  aux  am- 
poules ;  les  tôles  &  les  fers  noirs  préparés  pour  l'éta- 
mage  font  fouvent  défeâueux  par  les  mêmes  caufes. 
La  couleur  bleue  du  fer  cémenté ,  au  fortir  du  creu- 
fet ,  eft  une  légère  décompofîtion  des  furfaces  du  fer. 
Plus  le  bleu  eft  intenfe,  plus  on  a  lieu  de  foupçônner 
à  l'acier  de  vivacité.  Ce  défaut  s'annonce  aufn  par  la 
grande  fragilité,  par  un  fon  aigu:  le  fon  grave  annonce 
des  parties  ferreufes.  Le  bon  acier  fe  connoit  par  un 
fon  foutenu ,  ondulent  &  timbré. 

Nous  développerons  ces  points  de  Phyfîque  nécef- 
faires  à  connoître  9  ainfî  que  le  rapport  unmédtat  des 
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parties  conftinitives  de  Tacier  avec  celles  des  corps 
Icintillans,  particulièrement  avec  lafubftance  vitreuib 
naturelle  &  artificielle. 

Ces  obfervations  préviennent  fur  les  précautions 
que  Ton  doit  prendre  pour  choilir  les  fers  que  Ton 
veut  faire  paffer  à  Técat  d'acier.  Dans  TOuvrage 
complet  que  nous  nous  propofons  de  publier  fur  Tadà^ 
nous  nous  étendrons  fur  les  moyens  de  procurer  ces 
qualités  au  fer. 

11  rëfulte  donc  des  expériences  que  nous  avons 
faites  par  ordre  du  Gouvernement  : 

Qu'il  efl  très-poiBble  de  faire  de  très-bons  aciers 
fins  par  cémentation  avec  les  fers  des  différentes  Pro-* 
vinces  du  Royaume;  qu^il  fuffit  de  choifirpamrn  ceux 
qui  ont  le  plus  de  propriété  à  devenir  acier,  les  fers 
les  mieux  fabriqués,  &  de  les  traiter  fuivant  leur  ca« 
jraâère  particulier. 

Il  feroit  à  defirer  qu^îl  s^élevât  plufieurs  Manufac- 
tures en  ce  genre  dans  le  Royaume ,  particulière^ 
ment  dansle  Languedoc^TAlface^la  l^nch&Comté» 
le  Limoufîn  &  la  Champagne ,  afin  de  fournir  aux 
arts  les  aciers  dont  ils  font  une  très-groife  confom* 
mation ,  laquelle  forme  une  branche  immenfe  de 
commerce  d  importation  qui  enrichit  nos  voiiins. 

Extrait  du  Rapport  de  MM^  les  Commijfaires  de  VAcOf^ 
dimie  RoyaU  des  Sciences  9  du  1^  août  1782. 

Nous  avons  été  chargés  par  rAcadénne,MM.Mac- 
quer ,  Tillet  &  Cadet ,  de  lui  rendre  compte  d*un 
Mémoire  de  M.  Grignon ,  Chevalier  de  TÔrdre  du 
Koi ,  &  Correfpondant  de  l'Académie ,  contenant 
les  détails ,  Tanalyfe  &  les  réfultats  des  expériences 
dont  il  a  été  chargé  par  le  Gouvernement,  afin  de 
connoitre  (î  les  fers  du  Royaume  étoient  propres  à 
être  convertis  en  aciers  par  la  cémentation,  oc  quelles 
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ëtoient  les  Provinces  qui  produifoient  les  fers 
les  plus  propres  à  fubir  cette  converHon.  UAuteur 
nous  a  paru  avoir  parfaitement  traité  ces  difFérens 
objets  importans.  11  réfulte  de  notre  rapport  que  ce 
Mémoire  contient  une  fuite  d^expériences  en  grand  » 
&  des  obfervations  qui  concourent  à  étendre  nos 
connoiflances,  non-feulement  fur  Tart  de  faire  Tacier» 
mais  même  fur  les  effets  de  la  cémentation  du  fer , 
&  â  exciter  rémulation  pour  élever  des  Manufaâures 
d'acier ,  qui  procureroient  de  grands  avantages  â 
FËtat.  Ce  travail  fait  infiniment  d*honneur  a  M. 
Grignon ,  &  prouve  combien  il  eft  digne  de  la  con- 
fiance que  lui  a  accordée  le  Gouvernement  pour  les 
opérations  dont  il  Ta  chargé.  Ce  Mémoire  mérite  â 
TAuteur  des  éloges ,  &  nous  le  croyons  digne  d*être 
.  imprimé  dans  les  Recueils  des  Mémoires  oes  Savans 
étrangers. 

Fait  â  Paris  le  14  août  1782.  Signes ,  MâCQUER^ 
TiLLET,  Cadet. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à  l'original  8c 
au  jugement  de  TAcadémie.  A  Paris,  ce  14  août  178a. 
Signéle  Marquis  DE  CONDORCET. 

Extrait  des  Regijlres  de  F  Académie  desScienr 
cesy  du  i^  février  1783. 

Les  Commlffaires  nommés  par  TAcadémie  pour 
examiner  un  Ouvrage  de  M.  Grignon ,  intitulé  Àna- 
lyfe  du  fer ,  traduit  de  M.  Bergman,  avec  des  remar* 
ques,  en  ayant  fait  leur  rapport  à  TAcadémie,  elle 
a  jugé  cet  ouvrage  digne  de  fon  approbation  &  d*âtre 
imprime  fous  fon  Privilège. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figne  le  préfent  certificat.  A  Paris 
ce  2i  février  1783. 

Signéle  Marqnis  DE  CONDORCET. 
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s=  combiné  avec  le  foufrt*  I  $% 

e=:  dijfous  par  le  foie  de  foufrt.  îbîd 
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ï=  des  moyens  de  le  dijfoudre ,  &  de  le  flpatef 
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=  des  moyens  de  V obtenir  pur.  2^9 

s=  des  moyens  de  le  féparer  des  fiibjlanccs  mé" 
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=  des  moyens  de  le  nettoyer.  ipS 
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Bafe.  S% 

Bifmuih,  fes  avantages' fur  le  plomb   dans  la 

coupellation.  138 

Blanchiment  de  V argent.  198 

Borax.  61 

Borax.  Ce  fel  pdlit  for.  112 

Vij 
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32 

Cément  royal. 
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ibid 

■=  du  foufrc. 

84 

Combinai/on. 
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3* 

Condenfation. 

ibid 
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Cuivre. 
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Cuivre  daas  le  plomb.. 
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Déiamer, 
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Détonation. 
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Dijfolution, 
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e=  X  argent» 
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Dorure, 
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ss  en  chiffons. 
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iB  en  or  moulu. 
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DuSilité. 
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208 
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ibid 

Plomb. 

136 

3i6  T  J  s  z  E 

Poids  £tjfai.  '1X« 
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Propriétés  générales  des  fithjîances  métalliques.  1 19 
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Rare,  raréfié. 

4<f 

Rccapitulation. 

^p6 

Recuit. 
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47 
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37 
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IJO 
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86 
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\\ 
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Volatilité  de  Vargent. 
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t=  de  la  lune  cornée. 
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^  de  l'or. 

^S4 

Fin  de  la  tahle  d^  matières. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  dcMonfeigneur  Ip  Garde  des  Sceaux  » 
UQ  Manufcric  inciculé  les  EUmcns  de  Chimie  doci^ 
maftique ,  5c  je  n'y  ai  rien  croavé  oui  poifiè  ea  empê- 
cher l'impreflioo.  A  Paris,  ce  a6  Mai   1786,  SAGE» 

PERMISSION    DU   ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  ft 
de  Navarre  :  A  nos  amés  9c  féaux  Confeiliers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  dc$  Rcm 
quêtes  ordinaires  de  notre  H6cel  ,  Grand  Conkil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillis  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salur. 
Notre  amé  le  (îeur  Buisson  ,  Libraire  â  Paris ,  nous  a  fait 
czpofcc  qu'il  defîreroic  faire  imprimer  Se  donner  au 
Public  /es  Eldmens  de  Chimie  docinufiique  ^  s^J  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permiiCon  pour  ce 
nécelTaires.  A  ces  causes,  voulant  favoraUemenc 
rraiter  rExpofanc ,  Nous  lui  avons  permit  5e  perniêc* 
tons  par  ces  Préfciues ,  de  faire  imprimer  ledit  Oa« 
Trage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  .  &  de  ié 
faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume  pendant 
Je  temps  de  cinq  années  confccunvcs,  i  compter  da 
jour  de  la  date  des  prél'entes.  Faifôns  «léfenfes  i  tous 
Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes,  de  quelque 

Sualité  &  condition  qu'elles  foicut  ,  d'en  introduire 
'imprcfllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif» 
fance  ;  â  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  *&  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icclles  ;  que  l'impreffion  dadit  Ouvraee  (èra 
faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs,  en  non  pa* 
pier  &  beaux  c.iraÂcres  ;  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réelemens  de  la  Librairie,  &  nocam* 
ment  à  celui  du  10  Avril  171^1  &  âTArrèc  de  aocie 


'^ 


Confeil  du  }o  Aodc  1777  »  i  peine  de  déchéance  de  ki 
préfente  Perminion  ;  qu'avant  de  rezpofcr  en  vente ,  le 
IManufcrit  oui  aura  1er  fi  de  copie  i  i'impreflion  dudic 
Ouvrage  ,  lera  remis  dans  le  même  érat  où  l'Approba- 
tion y  aura  été  donnée^  es  mains  de  notre  très-cher  de 
féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur 
HuB  DB  MiROMESNiL ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
i)u'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bihtiochcque  publique  ,  un  d^ns  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  de  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  Sieur  DB  Maupboi;  ,  & 
un  daus  celle  dudit  Sieur  Huz  db  Mz&ombsiiil:  le 
tout  i  peine  de  nullité  des  Préfentes,  du  contenu 
defquclles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  5c  fes  ayans  caufe  pleinement  &  pai- 
fiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  îa  copie  des  Préfèntes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  i  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  â 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
celles  tous  a^es  requis  8c  néceflaires  ,  fans  demander 
antre  permiffîon  ,  êc  nonobflant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande,  Se  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
eft  notre  plaifîr.  Donné  â  Paris  le  quatorzième  jour  du 
mois  de  Juin  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
fixy&  de  notre  Règne  le  treizième.  Par  le  Roi  en  Ioa 
Confeil.  Signé  L  E  B  E  G  U  £. 

Keglftréfur  le  Regifirc  XXlî  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  fir  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
/?"•  7'^  *  fi^'  571  >  conformément  aux  difpojitions 
énoncées  dans  la  pré  fente  Fermiffton  ^  &  à  la  charge 
de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf  exemplaires  pref^ 
crits  par  l'arrêt  du  16  Avril  1785.  A  Paris  le'i6  Juin 
1786. 

y  A  LLSTRE,  Adjoint. 
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EL  E  M  E  N  s 

D  E 

CHIMIE  DOCIMASTIQUE, 

A  VUSAGE  DES   ORFÈVRES  ^ 

ESSAYEURS,  ET    AFFINEURS; 

O  u  théorie  chimique  de  toutes  les  Opérations  ujitéei 
dans  V Orfèvrerie  y  Uart  des  EJfais  ,  &  V Affinage^ 
pour  conjlater  le  titre  de  VOr  &  de  V Argent ,  & 
purifier  ces  deux  Métaux  de  Valliage  des  autres 
Subftances  Métalliques;  avec  un  abrégé  des  principales 
propriétés  qui  càraBérifent  les  Matières  Métalliques 
en  général;  une  explication  des  principaux  termes 
de  ÏArt  s  &  un  précis  fur  CHifioire  Naturelle  de  toutes 
les  Subftances  qui  font  employées  dans  ces  diverfes 
Opérations, 

Par  M.  DE  RiBAucouRT,  Maître  en  Pharmacie* 
A     P  A  R  I  S^ 

Chez  Buisson  ,  Libraire,  me  des  Poitevins  9 
Hôtel  de  Mefgrigny,  N^  13. 


M.   DCC.    LXXXVI. 
JfTEC  Approbation  et  Permis 
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A  MONSEIGKEÙR 

ÙE   CAI-ONNE, 

MINISTRE  D'ÉTAT, 
CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES;, 


M 


ONSEIGNEUR, 


Enhardi  par  la  proteâion  éclatante 
que  vous  accorde^  aux  Arts  ù  aux 
Sciences ,  yvfe  vous  dédier  ce  Traité 
élémentaire  de  Chimie  Docimajlique  , 
dans  lequel  y  ai  taché  que  les  Orfèvres  , 
à  qui  je  le  dejiine  ^  trouvajfent  la  fim* 

a  iij 


zV 

pliciU  de  la  théorie  j  unie  à  Vexaâitude 

des  procédés. 

Préfenter  au  Fubîle  un  Ouvrage  orné 
de  votre  Nom^  cefi^  MoNSSiGNSURf 
anticiper  fur  fonf accès  :  tous  Us  Leâeurs 
croiront  qu^un  Livre  qui  a  pu  obtenir 
une  recommandation  aujji  importante^ 
doit  être  revêtu  du  fceau  de  Inutilité  ; 
de  même  que  les  Provinces  qui  vous 
regrettent^  nont  vu, 'dans  les  aâes  de 
votre  Adminijlration  j  que  des  ferviçes 
rendus  à  l'Etat. 

Je  fuis  avec  refpeâ^ 

MONSEIGNEUR^    • 


Votre  trc*-humble 
&  très-obéiflant 
Serviteur, 

P.  De  Ribaucourt* 


PRÉ    rA   C  E. 

lE  Traité  ëldmentaîre  de  jChimîe 
Docimaftique  que  j'offre  au  Public  , 
n'a  pour  objet,  ainfi  que  l'annonce 
fon  titre ,  que  Tinflruélion  particulière 
des  Artiftcs  qui  travaillent  les  ma- 
tières d'or  &  d'argent ,  &  fpéciale- 
ment  des  Orfèvres;  ce  n'eft,  à  pro- 
prement parler ,  qu'un  manuel  deftiné 
à  leur  préfenter,  dans  le  meilleur 
ordre  poflîble  ,  tout  ce  qui  peut  les 
guider  dans  la  pratique  des  divers 
procédés  qu'ils  emploient,  foit  pour 
s'affurer  du  titre  de  ces  métaux ,  foit 
pour  les  amener  au  degré  de  pureté 
requis  par  les  ordonnances ,  foit  enfin 
pour  les  féparer  les  uns  des  autres. 

Si  un  traité  de  cette  nature  exige 
tous  les  détails  qui  peuvent  contri- 
buer à  établir  une  théorie  auili  claire 
que  fure;  fî  j'ai  dû  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  étoit  propre  à  guider 

aiij 


vj  P  k  È  1^  ACÉ. 

l'artlde  dans  Tes  opérations  ^  en  lu! 
faifant  connoître  tous  les  phénomènes 
chimiques  qui  s'y  paffent  ;  j'ai  dû  auffi  ^ 
fans  doute ,  écarter  tout  ce  qui  pour- 
voit avoir  i  air  de  difcuffion  ^  &  ne  me 
fervir  que  des  termes  les  plus  u(ités| 
les  plus  généralement  reçus# 

Ainli  >  n  je  parle  encore^  dans  cet 
Ouvrage  ,  le  langage  de  l'ancienne 
Chimie  ;  fi  l'on  y  trouve  les  mots  de 
phlogiftique  ^  d'affinité  ^  &c.  &c.  je 
déclare  que^  fans  décider  ni  prendre 
aucun  parti  entre  les  Chimiftes  anciens 
&  modernes  ,  je  n'ai  cherché  qui 
me  faire  entendre ,  &  que  j*ai  cru 
que  le  moyen  le  plus  fur  pour  y  par*-' 
venir ,  étoit  de  me  fervir  des  expref 
(ions  les  plus  communes» 

Enfin,  j'ai  atteint  mon  but,  lï  je 
fuis  pai-venu  à  me  faire  entendre ,  fi 
j'ai  eu  le  bonheur  de  rendre  fenfîble 
aux  artiftes ,  pour  qui  j'ai  rédigé  ce 
Manuel ,  tout  ce  que  j'ai  expofé  fur 


PRÉFACE.  vîj 
la  théorie  chimique  des  diverfes  Opé- 
rations quil  renferme;  fi  j*ai  pu  les 
mettre  à  portée  de  les  exécuter  avec 
connoiffance;  &  par  fuite  ,  leur  faire 
éviter  les  fautes  que  le  défaut  de 
théorie  leur  fait  commettre  à  leur 
grand  préjudice. 
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INTRODUCTION. 


V-iONDAMNé  au  travail,  contraint  à  dé* 
chirer  le  fein  de  la  terre  pour  en  tirer  fa 
fubfiftance,  l'homme  a  dû  s^occuper  d'abord 
de  la  recherche  des  moyens  propres  à  fou- 
lager  fes  travaux.  Le  Laboureur ,  lé  premier 
artifte  du  monde ,  n'eut  d'autre  fecours  qu'une 
branche  d'arbre;  un  éclat  de  bois  fut  fans 
doute  le  premier  foc. 

Bientôt  il  fut  donner  au  bois  les  diverfes 
formes  propres  à  perfeâionner  l'Art  utile 
auquel  il  s'appliquoit  ;  il  parvint  à  le  façonnée 
en  pelle ,  en  herfe ,  en  foc ,  &c* 

Les  bois  les  plus  durs,  cédant  à  la  force 
&  à  la  continuité  de  fes  travaux ,  fans  doute 
il  imagina  de  les  durcir  par  le  feu. 

Les  pierres  aiguifces  furent  (es  premiers 
outils  tranchans. 

Quelque  perfedion  que  Phonime  foit  par* 
venu  à  donner  à  ce  genre  d'inftrumens ,  ils 
ne   fecondoient  cependant  que    foîblement 
encore  fon  induftrie;  &  ce  ne  fut  que  pac- 
(9  découverte  des  métaux^  du  (et  fur-tout  j^ 


qu'il  Te  vît  en  poffeflîon  de  véritables  Otltiil 
Origine    propres  à  remplir  toutes  fes  vues.  La  décoU"* 

^^^*  verte  du  fer  eft  donc,  ou  doit  être  regardée 
comme  la  plus  précieufe  que  Phomme  ait 
pu  faire  alors  ;  c'eA  donc  à  elle  que  nous 
devons  rapporter  l'origine  des  Arts ,  dont  ce 
métal  eft  en  quelque  forte  le  père* 
Découverte     Les  befoins  de  la   fociété  naiflante  étant 

çivtfti^  "très -bornés,  le  nombre  des  Arts,  &  par 
fuite ,  celui  des  matières  propres  à  les  exercer^ 
des  métaux  fur  •tout,  ont  dû  Pêtre  en  pro- 
portion ;  auflî  voyons- nous  que  i'Ëcriture,  en 
nous  tranfmettant  l'époque  de  la  découverte  du 
Driçîncdcfer,  n'affocie  ce  métal  qu^au  cuivre.  Tubal- 

u^mcuUut-  ^^j^  ^  jj^  Moïfe ,  fut  le  premier  homme  qui 
trouva  Part  de  forger  le  fer  &  l'airain.  Ce 
paflage  nous  apprend  tout  à  la  fois,  &  que 
cette  découverte  eft  de  la  plus  haute  antH 
quité,  &  que  ces  deux  métaux  furent  les 
premiers  découverts. 

Découverte     H  ne  m'eft  pas  poflible  de  fixer  ainfi  Pépo-« 

Vargçnç.  que  de  la  découverte  de  l'or  &  de  l'argent, 
&  celle  de  leur  emploi  :  tout  ce  que  Moïle 
&  les  Hiftoriens  profanes  nous  ont  confervé 
à  leur  égard,  eft  poftérieur  au  déluge,  bien 
pôftérieur  par  confcquent  à  la  découverte  du 
fer  Se  à  celle  du  cuivre.  Tout  ce  qu'on 
|)eut  conjeâurer;  c'eft  que  fi  k$  prenûers 


i  irf  kb  jy  tr  c  t  i  o  îTé        ^ 

hommes  ont  connu  ces  métaux,  (ans  douté 
ils  ne  les  ont  confîdérés  que  comme  des  objets.  * 
de  i^uife  curîofité.  Le  métal  qui  leur  procu- 
Jroît  un  foc^  une  bêche,  une  hache,  devoît 
€tre  d*ùn  bien  plus  grand  prix  à  leurs  yeux, 
Jjue  ceux  qui ,  trop  mous  pour  être  employés 
à  ces  ufages ,  n^avoient  pour  eux  qu'un  éclatai 
tane  couleur,  peu  faits  pout  s'attirer  les  re- 
jgards  de  gens  (impies,  fans  luxe,  &  qui  né 
connoiflbient  d'autres  befoins  que  ceux  de  la 
nature* 

Et  en  effets  dans  l^enfance  dé  la  focîétéf 
)à  culture  de  la  terre  fuffifoît  aux  befoins  dé 
l'homme^  Heureux  temps,  où  l'amour  du 
travail  &  la  parefle  diftingùoient  feuls  les 
fcommés;'  où  l'homme  laborieux  pouvoît  (e 
iuffire}  où  il  n'étoit  pas  obligé  de  défendre  g 
tontre  i'ufurparion  dé  fon  voifin^  le  champ 
qu'il  avOit  fécondé  en  l'arrofant  de  fa  fueur  j 
de  tenir  tfune  maîn  la  charrue ,  &  de  l'autre 
im  fabre;  où,  content  du  fîmple  nécefiaire^ 
il  ne  connoiflbit  pas  même  le  fuperfiu;  où 
enfin,  libre  du  joug  tyrannique  du  luxe,  de 
la  mode ,  il  dédaignoit  ces  mêmes  niétaux  , 
qui ,  devenus  des  fîgnes  généraux  de  repré- 
Tentation  ,  font  devenus  en  même  temps 
Tobjet  prefque  unique  de  fes  délîrs  !  Heu< 

A  ij 


reux  au  moins  encore  s'il  ne  les  acquéroif 
jamais  que  par  fon  travail  ! 

Le  nombre   des  hommes  croiflant    fans 
ceife  9  les  familles  fâ  divifcrent  :  on  établît 
des  propriétés.  Alors  chacun ,  jaloux  de  con« 
ferver  ce  qui  lui  étoit  échu  en  paruge ,  ne 
fe   croyant  plus  d'ailleurs    obligé    de  faire 
pan  à  perfonne  de  la  dépouille  d'un  champ 
qu'il  venoit  de  cultiver  feul  &  fans  aidejf 
on  vit  s'introduire  l'ufage  de  ne  recéder  une 
denrée  qu'on  poffédoit  en  trop  grande  qaaxir- 
tité  3  que  pour  s'en  procurer  une  autre  dont 
on  manquoit  :  on  vit  naître  le  commerce 
d'échange  ^  le  premier  commerce. 
Origine  d»     Bientôt  les  hommes  fe  muluplièrent  au 
point  que  la   contrée  qu'ils  habitoient  ne 
fut  plus  en  état  defuffire  à  leur  nourriture  ^ 
ils  furent  contraints   de  fe  difperfer   &  de 
fe  panager  la  terre.  Ce  fut  alors  que  le  com- 
merce d'échange ,  devenant  de  plus  en  plus 
diiTicile  3   impraticable  même  dans   certains; 
cas ,  par  la  diflicuhé  de  tranfponer  au  loin 
des  matières  dont   le  volume    embarrafîbit 
fouvent  autant  que  leur  pefanteur,  plus  en- 
core peut-ctre  très  -  fréquemment  par  le  défaut 
de  marchandifes  convenables  à   ceux  avec 
qui   on  fouhaitoit  faire  échange;   il  Êdlut 
diercher  quelque  objet  qui  put  conyenic  ^ 


tous  les  hommes ,  repréfenter  fous  un  petk 
volume  toutes  fortes  de  denrées  &  mar*- 
chandifes,  &  par-là  rendre  facile  toute  efpèce 
d'acquifition ,  quelles  que  puiflent  être  &  la 
nature  de  l'objet  &  la  diftance  des  liéuxw 
Sans  doute  c'eft  à  cette  époque  qu'il  faut 
fixer  rintrodudion  de  l'or  &  de  l^irgent  dans, 
le  commerce ,  comme  fignes  de  repréfenta- 
tîon  générale-;  fans  doute  c'eft  à  cette  épo- 
que que  remonte  l'originç,  ou  plutôt  te 
*germe  des  monnoies. 

J'ai  dit  le  germe  des-  monnoîès ,  car  il  ne  OrigîM  J<^ 
faut  pas  croire  que  ce  fut  fous  cette  fOTmc  ^^ 
qu'on  employa  d'abord  l'or  &  Fargent  dans 
le  commerce  :  non  ,  certainement.  La  pre* 
mière  manière  de  s'en  fervir  dans  les  échan*# 
ges,  fut  fans  doute  d'en  donner  un  poid* 
relatif  à  la  valeur  des  marchandifes  qu^on 
achetoit ,  comme  cela  fe  pratique  encore  de 
nos  jours  dans  plufieurs  grandes  foires  dé 
l'Afie.  Il  fepafla  bien<lu  temps  avant  (fondit 
leur  donnât  une  forme,  un  poids,  &  im  tîtr« 
conftans;  beaucoup  plus  encore  avant  qu'oit 
les  décorât  de  l'effigie  du  Souverain* 

L'ufage  de  l'or  &  de  l'argent  ne  fut  paâ 

plutôt  introduit  dans  le  commerce;  on  n'eut 

cas  plutôt  fenti  l'avant^e  de  ces  métaux  » 

jcomme  fignes  de  repréfentation}  on  n'eut  p%( 
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plutôt  reconnu  la  fupérîorité  que  ieur  donnent  |( 
en  ce  genre,  leur  îndeftruftibilîté , la  facilité 
de  les  réduire  en  mafles  d'un  poids  confiants 
la  propriété  dont  ils  jouiflent  de  confervec 
les  formes  qu'on  leur  a  fait  prendre,  qu^il 
fallut  chercher  à  s'en  procurer  de  quoi  fuffire 
origînedca^x  bcfolns  dc  la  fociété.  On  fut  donc  con^ 
UMinéiaio-y-j^jj^^  de  s'appliquer  à  la  recherche  de  leurs 
xnines  ,  aux  moyens  de  les  reconnpître  fiç 
de  les  exploiter. 

L'or  ne  préfenta  à  cet  égard  d^utres  dit. 
ficultés  que  celles  de  l'exploitation.  Toujours 
fous  fon  brillant  métallique,  &  fans  être 
combiné  avec  aucune  fubflance  minéraiifânte  j| 
il  n'a  été  quellion  que  de  le  féparer  des 
fables  9  pierres  ,  &  autres  matières  hétéro^ 
gènes  avec  lefquelles  il  étoit  mêlé;  la  fimple 
infpeâion  a  fuffi  pour  le  faire  reconnoître« 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  logent  ; 
fi  la  nature  nous  le  préfente  quelquefois  avec 
fon  éclat,  fa  couleur,  &  toutes  fes  propriétés 
métalliques  ;  la  quantité  qu^elle  nous  en  offre 
ainfi  eft  bien  éloignée  de  nous  fuflire.  Que 
dis- je f  elle  eft  fi  petite,  qu'elle  fiiffît  à  peine 
pour  fatisfaire  la  curibfîté  •&  orner  les  czrt 
binets  des  Naturalifies.  La  connoilTance  des 
mines  d'argent  ne  put  donc  être  que  le  finit 
dHm  grand  nombre  d'obfervations  :  &ns  douts 
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le  hafard  eut  beaucoup  dfe  part  à  leur  décou- 
verte ^  mais  les Mctalku-gilles, déjà  verfés  dan* 
l'an  de  traiter  les  mines  de  fer  &  de  cuivre  ^ 
ne  durent  pas  être  embarraffés  à  exploiter 
celles  d'argent. 

Parmi  le^  mines  qu'on  exploitoit^  quel* 
ques-unes  ne  foumiflant  pas  fuffifamment  pour 
indemnifer  des  frais  d'exploitation  ^  tandis 
que  d'autres  étoîent  très-riches ,  on  eut  re- 
cours à  diverfes  expériences  pour  recon- 
noître  la  quantité  qu'elles  pouvoient  donner 
de  ce  précieux  métal.  Ces  expériences  don-  Ongtflêââ 
lièrent  naiffance  à  un  An  que  nous  con-  ^^^^>^*"** 
jioiflbns  fous  le  nom  de  Docimafîe  y  ou  l'an 
d'eflayer>  par  des  opérations»  la  namre  &la 
quantité  de  métal  qij|  contiennent  \q%  mines^ 
ainfî  que  celles  des  autres  oiatières  qui  lui 
font  alliées. 

On  ne  put  employer  long-temps  l'or  & 
Fargem  ^  fans  s'appercevoir  que  ces  métaux 
n'étoient  pas  toujours  dans  uii  degré  égal  de 
pureté;  qu'ils  étoient  fouvent  alliés  à  d'autres 
fubftances  rnétalliques  ;  l'An  docimafiique 
s'appliqua  alors  à  les  purifier  ;  on  y  parvint 
par  diverfes  opérations,  telles  que  la  puri- 
fication de  l'argent  par  le  nitre ,  celle  de  l'or 
par  la  cémentation,  par  le  foufre,  par  l'an* 
timoii}^^  par  la  coupeUatkuu  > 


Enfin,    on  s'apperçut  qu'après  les    avoir 

purifies   de    l'alliage   de    toutes    les  autres 

*    fubflances  métalliques ,  ils  ctoient  encore  le 

plus  fonvent  alliés  entre  eux  ;  on  imagina  de 

les  réparer  par  l'opération  du  dépan. 

L'éclat  de  l'or  &  de  l'argent ,  la  beauté  ^ 
l'inaltérabilité  de  leur  poli  fe  joignant  à  ta 
rareté  de  ces  métaux  pour  leur  donner  du 
prix,  on  les  employa,  à  la  décoration  des 
Temples,  on  en  fabriqua  des  vafes  pour  aida: 
à  la  pompe  des  Sacrifices  >  des  figures  pour 
repréfenter  les  Dieux;  les  Rois  en  ornèrent 
leurs  palais ,  en  relevèrent  la  richefie  de  leurs 
habillemens.  Ces  nf>étaux  devinrent  ou  ia 
matière  ou  l'ornement  de  leurs  couronnes  « 
de  leurs  feeptres ,  de  |)eurs^  trônes  mênae  i 
les  riches  en  couvrirent  leurs  tables  &  leurs 
habits  ;  les  femmes  s'en  parèrent. 
Ongîncdc     L'art  de  travailler  l'or  Se  rargcnt,  de  leur 
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faire  prendre  toutes  les  formes  propres  aux 
divers  ufages  auxquels  on  les  defline,  l'Or- 
févreric  enfin ,  eft  un  de  ceux  dont  l'origine 
ft  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Le  veau 
d'or  que  les  Ifraélites  fabriquèrent  dans  le 
dcfert,  la  grande  quantité  de  plaques  »  de 
vafes  d'or  &  d'argent,  dont  Salomon  décora 
fon  Temple,  prouvent  que  cet  Art  a  été 
Wercé  dans  l'antiquité  te  plu*  reculéci 


Le  haut  prix  de  Por  &  de  Pargent  n'en  pcr* 
mettant  la  jouiflance  qu'aux  Souverains  & 
aux  gens  exceffivement  riches,  les  particuliers 
dont  la  fortune  étoit  bcxnée,  n^  envioient 
pas  moins  Tufage;  l'induHrie  humakie  trouva  ^ 
dans  les  Arts  du  Tireur  &  du  Batteur  d'(Mr  & 
d'argent ,  dans  ceux  du  Doreur  &  de  l'Argen-  Onpae  < 
teur,  les  moyens  de  {atisTaire  en  partie  à 
leurs  défirs ,  en  leur  donnant  l'apparence  de 
ces  métaux.  L'argent  fut  recouven  d'une 
légère  couche  d'or  ;  le  cuivre  &  tous  tes 
métaux,  le  bois,  le  marbre,  reçurent  une 
légère  couverte  d'or  ou  d'argent,  capable 
d'en  impofer  aux  yeux  les  plus  exercés. 

Enfin ,  dès  qu'on  eut  reconnu  que  Tor  & 
l'argent  réfifioient  à  toutes  les  caufes  qui 
détruifent  toutes  les  autres  fubflances  métal<r 
liques ,  la  majeure  partie  même  des  corps 
de  la  namre,  telles  que  l'aâion  combinée 
de  l'air  &  de  l'earu,  &  celle  du  feu;  que  les 
diflblvans  qui  les  attaquent  ne  fe  trouvent 
jamais  dans  la  nature ,  font  toujours'  le  pro- 
duit de  Part;  qu'ils  ne  fe  chargent  pas  même 
de  la  moindre  rouille ,  bien  entendu  lorfqu'ils 
font  purs  :  on  imagina  de  s^n  fervir  pour 
tranfmettre  à  la  poftérité  les  effigies  des  grands 
Hommes ,  les  événemens  les  plus  glorieux  j 
ceux  qui  méritent  de  £}ire   époque  dam 


lllîftoire  des  Nations;  on  en  frappa   dei 
médailles. 

Si  le  commun  des  hommes ,  frappé  de 
l'éclat  extérieur  de  Tor  &  de  l'argent,  s'occupa 
tout  entier  des  moyens  de  les  acquérir ,  le» 
Fhilofophe:s  5  de  leur  coté ,  ne  purent  être  in-r 
difierens  fur  la  nature  de  deux  métaux  qui 
pofledoient  des  propriétés  internes  fi  fupé- 
jrieures  à  celles  de  tous  \t%  autres  corps  de 
la  namre,  Il  ne  leur  fuffifoit  pas  de  connoître 
les  procédés  qu'on  employoitpour  les  fondre, 
pour  \^s  travailler  ;  ils  voulurent  encore 
fouiller,  pour  ainfi  dire»  jufques  dans  l'inté* 
rieur  de  leur  compofition;  Ûs  recherchèrent 
les  caufes  qui  les  mettoient  fi  fort  au-defîus. 
de  toutes  les  matières  connues  3  &  comme 
les  autres  fubflances  métalliques  font  ceux 
de  tous  les  compofés  naturels  qui  ont  avec 
ces  métaux  le  plus  de  propriétés  conununes  ^ 
ce  furent  aullî  ceux  qui  leur  fervirent  à  faire 
des  expériences  comparatives.  Ainfîi  les  trai- 
tant comme  les  métaux  communs  s  ils  par* 
vinrent  à  les  diflbudre,  à  les  précipiter  de 
leurs  difîblvans  par  divers  moyens,^  à  les 
allier ,  à  les  amalgamer  :  mais  quelle  fut  leur 
furprife,  lorfqu^ils  découvrirent  que,  loin  de 
fe  calciner,  de  fe  décompofer  conune  les 
métaux  imparfaits  j^  ils  rcfiftoient  àTadioadu 


feu  le  plus  violent  &  le  plus  long-tempt 
continué  3  iâns  y  éprouver  la  moindre  altérais 
lion? 

Cell  fans  doute  à  ces  recherches  que  Iji 
Chimie  doit  fon  origjge,  comme  c'eA  à  cette  ^ 
fcience  qu'ell  due  celle  de  la  QocimaGe^ 
&  de  toutes  les  aulnes  parties  de  l'Art  métak 
lurgique, 

Parmi  les  ChimUles,  les  plus  £(ges  fe  coi>« 
tentèrent  d'obferver  les  propriétés  de  l'or  & 
de  l'argent;  ils  bornèrent  leurs  recherches  à 
la  découverte  des  procédés  propres  à  obteiûc 
ces  méuux  dans  leur  plus  grand  degré  cio 
pureté  9  ou  à  en  étendre  Ihifage  dans  Itn 
Arts  :  ne  les  oonlidérant  que  comme  fubftancei 
métalliques,  faifant  plus  de  cas  de  leurs  pro^ 
priétés  chimiques  que  de  leur  prix,  s'ils 
cherchèrent  à  les  connaître  à  fond ,  s'ils 
eflayèrent  à  les  déoompofer  &  à  les  recom» 
pofer;  ce  ne  fut,  ainli  qu'ils  l'avoioit  bk 
à  l'égard  des  autres  métaux,  que  dans  k 
vue  de  reculer  les  bornes  de  la  fcience  » 
d'acquérir  de  nouvelles  connoif&nces  fur 
leur  natiu-e;  l'efpoir  d'un  gain  inunenfe  n'entra 
pour  rien  dans  les  vues  qui  les  encoura^ 
geoient  au  travail:  auflî  loin* de  faire  des  fe« 
crets  de  leurs  découv^nesatls  s'cmpreflbijea( 
«  ks  publicTt  \ 
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Mpncde  D'autres,  emportés  par  le  feu  d'une  îmaft 
^^^^^°^  gination  ardente,  &  féduits  par  Fefpoir  d'une 
fortune  fans  borne» ,  crurent  qu'ib  pourroient 
à  leur  gré ,  foit  faire  de  l'or  &  de  l'argent , 
foit  changer,  tranfmuer  toutes  les  fubftances 
ipétalliques  en  ces  deux  métaux.  Ils  ne  s^ert 
tinrent  pas  là;  enthouGafmés  des  qualités^  de 
l'or ,  ils  fe  perfuadèrent  qu'une  fubflance  fi 
parfaite  devoit  avoir  des  propriétés  uniques; 
ils  l'introduifirent  dans  la  Médecine:  on  vit 
paroître  des  clixirs ,  des  teinmres ,  des  gouttes 
d'or,  des  or  potable  enfin  prefque  fans  nombre» 
auxquels  on  attribuoit  de  grandes  vertus^  & 
que  l'expérience  a  démontré  n^en  avoir  d'autres 
que  celles  des  nienflnies  par  lefquels  l'or  étoît 
tenu  en  diflblution. 

Je  ne  parlerai  point  de  ta  poudre  de  pro*« 
jedion  ,  de  la  Pierre  Philofophale  ,  &  de 
toutes  les  autres  merveilles ,  objets  éternek 
des  recherches  de  cette  feâe,  àqui  lahayte 
idée  qu'elle  avoit  de  fa  fcience  a  fait  pffendrc 
le  nom  d'Alchimiftes  ou  Chimiftes-par  excel- 
lence. Je  ne  déciderai  pas  fi  la  produâion 
anitîcielle  de  l'or  &  de  l'argent  efl  ou  n'eft 
pas  une  chimère;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'agiter  cette  queftion  :  je  me  bornerai  à  dire 
Cfu'cn  fuppofant  cette  produâion  poOibie, 
les  difficultés  infurmonrables  qu'^oitt  éprouvée! 


î  ir  r  B  O  i>  ir  C  T  jr  d  ».        ?r Jjr 
I9Û5  ceux  qui  fe  font  ruinés  à  fa  recherchejg . 
font  bien  fuffifantes  pour  dégoûter  les  hommes 
prudens  de  fe  livrer  à  ce  genre  de  travail. 

Si  les  Alchimiftes  n'ont  point  retiré  de 
leurs  opérations  le  fruit  qu'ils  s*en  étoient 
promis  )  nous  ne  pouvons  méconnoître  qu'ils 
n'ayent  rendu  à  la  Chimie  les  fervices  le%, 
plus  importans  ;  c'eft  à  eux  que  nous  de- 
vons  là  plupart  des  procédés  de  la  Chimie, 
docimaflique  : -uÂ  de  combien  d'autres  pro- 
cédés importans  ne  nous  auroient-iis  pas  en-* 
richis ,  fi ,  femblables  aux  vrais  Chimiftes ,  ils 
avoient  publié  leurs  découvertes ,  au  lieu  de 
les  cacher  fous  l'emblème  d'un  langage  in*. 
intelligible  ! 

Né  d'un  père  Orfèvre  9  très-verfé  dans  la 
pratique  de  fon  Art ,  j'ai  vu  exécuter ,  dès  ma 
plus  tendre  enfance,  les  procédés  de  l'affi- 
nage ,  du  départ ,  de  la  coupellation ,  Se  toutes 
les  opérations  de  l'Orféverie.  Malgré  fes  con-- 
noiflances  &  là  grande  habimde ,  je.  l'ai  vu 
quelquefois  obligé  d'en  recommencer  quel- 
ques -  unes  ,  &  notamment  l'affinage  &  le 
départ  ,  fans  pouvoir  fe  rendre  raifon  des 
eau  fes  qui  les  lui  avoit  fait  manquer.  Le  dé-  • 
part  fur -tout  étoit  l'opération  qui  lui  man- 
quoit  le  plus  fouvent.  Tantôt  fon  or  fe  diflbl- 
yoit  en  tout  ou  en  paitie^  d'auues  foi^j  Team 


forte  ne  mordoit  point,  la  diflbiutîon  dtf 
Targent  ne  fe  faifoit  pas ,  ou  prefque  pas. 

Mon  père  fentoit  bien  que  cela  tenoit  à 
ia  qualité  de  l'eau-forte  §  maïs  il  ignoroit 
quelle  étoit  la  caufe  de  ces  variations  ;  il 
n'avoit  même  aucun  moyen  de  s'affurer  de 
la  qualité  de  ce  menflrue  :  il  étoit  réduit  à 
effayer  l'emploi  d*une  ailtre  eau- forte  ^  prife 
ailleurs  que  la  première;  &  ïi  elle  Itil  réuffiflbit  f 
il  achevoit  fon  départ  :  maïs  jê  i^al  vU  tenter 
inutilement  jufqu'à  tràii  fois  Inexpérience^ 
*rous  ceux  qui  fe  font  troilvés  dans  ce  cas  » 
en  connoiffent  le  défagrément  &  la  dépenfe* 
ï)e  tous  les  Orfèvres  c(ue  j'ai  connus ,  aucun 
n'en  favoit  plus  que  lui  à  ce  fu jet }  je  les  al 
tous  vus  parfaitement  réuflîr  quand  ils  avoîent 
dé  bonne  eau-fortè,  &  manquer  leur  opé- 
ration quand  ils  tomboient  à  en  avoir  dé 
mauvaife,  fans  pouvoir  fê  rendre  raifon  dé 
ce  phénomène ,  fans  avoir  aucun  inoyen  de 
connoître ,  foit  par  des  lignes  extérieurs ,  foît 
par  des  expériences  d'eflaî  ,  la  qualité  de 
l'eau -forte  qu'ils  achetoient. 

Il  en  eft  de  même,  comme  je  l'aï  dit,  de 
l'affinage  bu  purification  de  l'argent  par  le 
nitrc;  le  déchet  n^eft  jamais  confiant,  il  eft 
rarement  relatif  à  fon  alliage,  &  cela  faute 
de  bien  connoître  ce  qui  fe  paffe  dans  cette 


opération  9  de  bien  choifir  Tes  matières  ^  & 
de  gouverner  le  feu  comme  il  faut* 

L'étain  a  la  propriété  d*enlever  à  l*or  St 
à  l^argent  leur  malléabilité  ;  la  moindre  quax^ 
tité  de  ce  métal ,  fa  vapeur  feule  »  fuififeill 
pour  produire  cet  effet ,  pour  lés  rendre  aigres 
&  caffansj  &  cependant  il  n'eft  pas  rare  que 
les  Orfèvres  aient  de  Por  ou  de  l'argent  ainfi 
alliés  d'étain  $  lie  fût-^ce  qpi'à  raifbn  des  bi^ 
joux  qu'on  fonde  dans  certains  cas  avec  ce 
métal ,  &  qu'on  fond  enfuite  pelé  -  mêle  aved 
d^autres  mafles  d'or  ou  d'argent* 

Les  moyens  que  les  Orfèvres  employent 
pour  adoucir  l'or  &  l'argent  dans  ces  cas  k 
en  détruifant  l'étain,  conlîflent  à  les  fondre 
plufieurs  fois  >  en  y  projetant  du  riitre  ot^ 
du  borax;  quelquefois  même  5  lorfqu'aprè» 
pluGeurs  tentatives  le  nitre  ne  leur  a  pas 
rëulTî,  ils  y  projettent  du  fublimé  corrofif  : 
mais  ces  deux  moyens,  dont  le  fécond  eft 
très-dangereux ,  comme  je  le  démontrerai  pat 
un  exemple  doiït  j'ai  été  témoin  5  font  enccM:« 
fouvent  infuffifans* 

Je  n'avois  jamais  vu  faire  ces  différentes 
opérations  fans  intérêt  ^  &  dès  que  je  com^^ 
mençai  à  raifônner»  je  délirai  en  connoxtre 
la  théorie  :  j'interrogeois  fouvent  mon  père; 
nais  parfaitcmeQt  au  fait  de  la  pratique  jf- 
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comme  je  Tai  dit  9  il  ne  pouvoir  me  rendre 
raifon  des  caules  des  différens  phénomènes 
qu'elles  préfentent.  Dès  que  je  commençai 
à  entendre  la  lefture  des  Chimiftes ,  ce  voile 
commença  auflî  à  fe  déchirer;  les  expériences 
que  j'eus  occafion  enfuite  de  faire  dans  le 
laboratoire  de  M,  Baume  ^  les  leçons  de 
Rouelle ,  achevèrent  de  m'inftruire  fur  cette 
matière,  à  Tétude  de  laquelle  je  me  livrai 
avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  que  je  dcfirois 
depuis  long-temps  la  connoître* 

De  retour  dans  ma  Patrie,  je  fuîvis  les  opé- 
rations de  mon  père,  avec  les  connoiflances 
que  je  venois  d'acquérir  ;  &  depuis  ce  temps  § 
je  puis  dire  que  mon  père,  qui  fenut  les 
avantages  de  la  théorie  que  je  lui  avois  dé-^ 
montrée ,  Se  qui  ne  tarda  pas  à  en  être  plei- 
nement pénétré ,  ne  manqua  plus  aucune  de 
fes  opérations ,  &  m'avoua  que  les  lumières 
qu'il  avoit  acquifes  lui  formoient  une  éco- 
nomie confidérable. 

Je  fentis  des  ce  moment  de  quelle  impor- 
tance feroit,  pour  les  Orfèvres,  un  Ouvrage 
qui  traiteroit  de  tous  les  procédés  chimiques 
qu'ils  exécutent  tous  les  jours ,  Se  j'en  conçus 
le  plan  :  mais  outre  que  mes  occupations  ne 
me  permettoicnt  point  de  me  li\hrer  à  ce 
travail j  je  deflrai  répéter  moi-même  i  feult 
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â  ma  manière ,  &  pluCeurs  fois ,  toutes  ces 
opérations;  ce  que  f ai  fait  dans  les  leçgns^u- 
bliqiies  de  Chimie  que  j'ai  données  pendant 
fix  ans  dans  mon  laboratoire,  fous  Taujorité 
du  Gouvernement. 

Telle  eft  la  fomme  des  raifons  qui  m'ont 
(déterminé  à  donner  ce  Traité  au  Public;  la 
majeure  parde  de  ce  qu'il  renferme  eft  connue 
de  tous  les  Chimiftes;  auffi,  n'ayant  prefque 
rien  de  neuf  à  dire ,  je  me  ferois  contenté 
de  publier  mes  obfervations  dans  tm  fimple 
Mémoire ,  fi  je  n*avois  qu'eux  en  vue  :  mais 
quel  eft  l'Orfèvre  qui  va  puifer  quelques 
connoiflancJes  éparfes  dans  un  Traité  com- 
plet de  Chimie  f  N'eft-il  pas  bien  plus  à 
propos  de  les  lui  préfenter  raffemblées  exprès 
pour  lui  ?  Je  fuis  même  très-porté  à  croire 
que  ce  feroit  rendre  un  fervice  eflentiel  à 
tous  les  Arts  qui  dépendent  de  la  Chimie , 
que  de  leur  extraire  ainfi  tous  les  procédés 
qu'ils  exécutent,  accompagnés  d'ime  théorie 
précife  &  lumineufe. 

Ce  Traité* n'eft  donc,  à  proprement  parler  ^ 
qu'un  extrait  des  meilleurs  Auteurs  chimi- 
ques; je  l'ai  puifé  principalement  dans  le 
Diâionnaire  de  Macquer ,  dans  les  (Euvre^ 
(de  M.  Bayen  j(  de  MM,  $age  &  Beaumé,  d^ 
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MM.  Tillet  &  d'Arcet;  dans  ceux  enfin  de 
Morveau, 

Lorfque  ce  que  fextrayoîs  d'un  Auteur 
remplifToit  mes  vues ,  que  je  ne  trouvois  rien 
à  y  ajouter  ni  à  en  retrancher,  après  avoir 
confultc  {^^  autres  &  d'après  mon  expé- 
rience, j'ai  copie  tout  entier  fon  paflage: 
c'eft  un  plagiat,  à  mon  avis,  que  de  défigurer 
le  ftyle  d'un  Auteur ,  quand  on  n'a  rien  de 
mieux  à  dire  que  lui. 

Je  diviferai  ce  Traité  en  fept  chapitres* 

Dans  le  premier,  je  donnerai  l'explication 
de  quelques  termes  dont  l'intelligence  eft 
néceflaire  pour  bien  entendre  Ja  théorie  chi* 
mique  des  opérations  dont  je  me  propofe  de 
rendre  compte, 

J'aurois  dcfiré  pouvoir  fupprimcr  ce  dia- 
pître,  c'eft-à-dire,  ne  me  fervir  que  de  termes 
communs  :  mais  chaque  fcieiice  a  fa  langue; 
la  Chimie  fur-tout  a  des  mots  que  l'ufage 
a  confacrés ,  &  dont  on  ne  pourroit  fe  paifery 
qu'en  y  fubftimant  des  circonlocutions  qui» 
en  alongeant  lt%  phrafcs ,  i^s  rendent  traî- 
nantes ,  fouvent  obfcures ,  ou  fallidieufes. 
Quelques  termes  en  outre,  tels  que  celui 
d'affinité ,  par  exemple ,  expriment  des  pro- 
prictcs  de  la  maticre^  qu'il  efi  elTentiel  dé- 
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/:onnoîire5  vu  qu'elles  font  la  caufe  de  prêt 
que  toutes  les  combinaifons  chimiques  :  au 
refte ,  j'apporterai  la  plus  grande  attention  à 
n'employer  les  termes  de  l'art  que  lorfqu'ils 
n'auront  pas  d'équivalent  parmi  ceux  qui  font 
en  ufage  dans  le  langage  commun. 

Le*  fécond  chapitre  traitera  de  l'hîftoîre 
naturelle  de  toutes  les  matières  qui  font  em- 
ployées dans  les  diverfes  opérations  de  pu- 
rification, d'affinage  des  fubftances  falines 
qui  aident  à  la  fufion  des  acides ,  qui  font 
les  diffolvans  de  l'or  &  de  l'argent* 

Je  m'appliquerai  principalement,  dans  ce 
chapitre,  à  tout  ce  qui  a  rapport  au  choix 
qu'on  doit  faire  de  ces  matières  ;  j'indiquerai 
quek  font  les  fignes  extérieurs,  quelles  font' 
les  expériences  d'effai  par  iefquelles  on  peut 
s'aflurer  du  degré  de  leur  puretés  . 

La  théorie  générale  des  fourneaux ,  &  fba 
application  à  ceux  qui  fervent  aux  opéra- 
tions de  l'Orfèvrerie,  formeront  le  fiijet  du 
chapitre  fuivant;  fy  traitemi-âuffi  des  cre»-' 
fets ,  coupelles ,  &  généralement  de  tous  les 
vaiffeaux  &  inftrumens  qui  (érvent  zvol  opé* 
rations  chimiques, de  l'Orfévrérie. •'  ' 

J'expliquerai  dans  Je  quatrième  chapitre, 
quelles  font  les  propriétés  générales  qui  ca^ 

Bii 
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radcrifcnt  les  fubflances  métalliques  ^  &  en 
combien  de  claffes  on  divife  ces  madères; 
quelles  font  les  règles  de  leurs  alliages. 

Le  cinquième  chapitre  contiendra  fpé- 
cialement  Texpcfition  des  propriétés  chi- 
miques de  Por ,  la  théorie  de  ceux  de  cas 
alliages  qui  font  d*ufage  dans  PArt  de  POr- 
fcvrerie ,  celle  des  moyens  qu'on  employé 
pour  le  purifier. 

Dans  le  fixicme  chapitre  ,  je  fuivrai  ^  à 
regard  de  l'argent ,  la  même  marche  que 
j'aurai  tenue  dans  le  précédent  à  l'égard  de 
l'or. 

Comme  la  coupellation  &  le  départ  fonz 
communs  à  l'or  &  à  l'argent,  j'ai  cru  qu'il 
convenoit  de  n'en  traiter  que  dans  ce  cha- 
piu-e ,  afin  d'éviter  d'une  part  les  redites ,  & 
de  l'autre,  de  parler  par  anticipation. 

La  lavure  fera  l'objet  du  fepticme  &  dernier 
cliapitre. 

Je  terminerai  enfin  ce  Traité  par  un  rc- 
fumé  général  de.  ce  que  j'aurai  expofé  dans 
tout  fon  cours.  Ce  tableau,  qui  fera  celui 
des  connoifiances  humaines  en  cette  partie , 
formera  en  même  temps  la  conclufion  de 
mon  ouvrage. 
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CHIMIE  DOCIMASTIQUE. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Explication   des  termes* 

Acide. 

Xi  ES  acides  tirent  leur  nom  de  leur  faveur 
aigre. 

Les  principales  propriétés  qui  caraâèrifent 
les  acides,  font 5 

i*".  D'avoir  une  faveur  aigre,  telle  que 
celle  du  citron  ,  de  l'ofeille  ,  lorfqu'on  les 
applique  fur  la  langue,  étendus  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau;  d'exciter  fur  cet  organe 
une  fenfation  d'autant  plus  aigre  &  brûlante^ 

qu'ils  font  concentres. 

Bii) 


2*.  De  rougir  les  couleurs  bleues  des  végé4 

taux. 

Si  l'on  verfe  quelques  gouttes  tfun  acide 
quelconque  fur  une  infufion  detournefoU  de 
fleurs  de  violettes ,  fur  le  firop  violât ,  &c.j 
leur  couleur  bleue  paffe  au  rouge  à  l'inftant. 

3^  De  faire  effervefcence  avec  lès  alkali  f 

*  Voy«  CCS  terres  abforbantes  *,  de  les  dîflbudre,  &  de 

former  avec  eux  de  nouvelles  combinaifons 

que  nous    connbiflbns  fous  le  nom  de  fels 

neutres. 

4*'.  D'être  fpécifiquement  plus  pefans  que 
l'eau. 

Telles  font  les  propriétés  qui  caradérifent 
les  acides  en  général,  qui  fervent  à  les  diflin- 
guer  de  toutes  les  autres  fubftances  falines  ,  à 
les  faire  reconnoître  :  mais  tous  les  acides  ne 
jouiflent  pas  de  ces  propriétés  au  même  degré; 
il  y  a  une  diflance  immenfe  à  cet  égard  enu^e 
l'acide  du  citron  ,  &  les  acides  marin ,  nitreux , 
&  vitriolique  :  quelques  acides,  d'ailJeurs  f 
difTolvent  cenaines  fubftances  que  d'autres 
n'attaquent  pas  ;  c'eft  ce  que  nous  aurons  oc- 
cafion  de  faire  remarquer  en  traitant  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier  dans  le  fécond 
chapitre. 
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jiffinité, 

L'afEnité  ou  rapport  eft  la  tendance  qu*ont 
les  panies  des  corps  les  unes  vers  les  autres. 

Nous  difons  qu'il  y  a  affinité  ou  rapport 
d'affinité ,  quand  les  parties  d'un  corps  s'uniC- 
fent  à  celles  d'un  auore  corps ,  de  manière  à 
former  un  feul  &  même  tout  ;  il  y  a  affinité 
entre  l'eau  &  le  fel ,  puifqu'ils  s*uniflcnt  très- 
bien  ;  il  n'y  a  pas  d'affinité  entre  l'eau  &  l'huile, 
puifqu'elles  ne  s'unifTent  pas  ;  il  y  a  plus  d'af- 
finité entre  l'eau-forte  &  le  cuivre ,  qu'entre 
l'eau-forte  &  l'argent,  puifque,  lorfqu'onmet 
une  lame  de  cuivre  dans  une  difTolution  d'ar- 
gent, l'eau-forte  abandonne  ce  dernier  métal, 
pour  s'unir  au  premier. 

Alkdi. 

Cette  clafTe  de  fubflances  falines  tire  fon 
nom  du  mot  Kali,  qui  figniRe  foude ,  parce  que 
les  plantes  de  cette  famille  en  fourniflent  beau- 
coup. 

Les  propriétés  qui  caraâèrifent  les  alkalî 
en  général ,  font  j 

'  i**.  Une  faveur  acre  8c  brûlante  qui  a  quel- 
que chofe  d'urineux,  d'où  on  les  a  nommés 
fel  s  urineux. 

Bit 


2^.  De  changer  en  vert  les  couleurs  bleuet 
des  végétaux. 

3**.  De  faire  effcrvcfcence  lorfqu'onles  com-« 
bine  avec  les  acides. 

4**.  De  fe  vitrifier  par  l'adion  du  feu ,  & 
d'aider  à  la  vitrification  de  plufieurs  fubftances^ 
&  notamment  de  plufieurs  terres  qu'on  ne 
fauroit  faire  entrer  en  fufion  fans  leur  fe- 
cours>  au  moins  au  feu  des  fourneaux  ordi* 
naires. 

5**.  Ils  décompofent  tous  les  fels  à  bafe 
terreufe  &  méfâUique ,  c'cft-à-dire ,  tous  les 
fels  qui  réfultént  des  diffolutions  des  terres  ou 
des  métaux  par  les  acides.  C'eft  aînfi  que, 
fi  Ton  verfe  une  liqueur  alkaline  dans  une 
diflblution  d'or ,  l'alkali  s'unit  aux  acides  qui 
tenoient  l'or  diflbut ,  &  ce  métal  fe  précipite  ; 
d'où  nous  concluons  que  l'alkali  ajouté  a 
plus  d'affinité  avec  les  acides  qui  tenoient 
l'or  en  diflblution,  que  ces  derniers  n'en  ont 
avec  ce  métal. 

6"*.  Ils  peuvent  ctre  réduits  fous  la  forme 
lechc  &  pulvérulente ,  par  l'évaporation  de 
toute  l'eau  qui  les  tenoit  en  folution  ;  fi  dans 
cet  état  on  les  cxpofe  à  l'air ,  ils  en  attirent 
puiflamment  l'humidité,  &  fe  rcfoJvem  en 
liqueur ,  ce  que  les  Chimilles  appellent  tomber 
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en  deliquiian.  Cette  propriété  des  alkali  oblige 
à  les  tenir  dans  des  vafes  bien  fermés  ,  fi  on 
veut  les  conferver  fecs, 

7*^.  L'alkali   bien  pur  n'a  ni  couleur  nî 
odeur. 

La  méthode  ordinaire  de  retirer  T^lkali 
des  fubftances  végétales ,  telles  que  les  plantes  ^ 
les  bois  ,  le  tartre ,  &  les  autres  matières  de 
ce  genre  qui  le  contiennent,  confifle  à  les 
faire  brûler  librement  &  en  plein  air,  à  laifler 
enfuite  confumer  entièrement  leur  charbon 
ou  braife,  &  à  les  réduire  en  cendres  ;  après 
quoi  on  leffive  ces  cendres  avec  de  l'eau 
très-pure,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  forte  infî- 
pide;  on  la  filtre;  on  fait  évaporer  cette  lef- 
five jufqu'à  ficcité  :  ce  qui  refle  au  fond  du 
vafe  efi  l'alkali. 

De  quelque  matière  végétale  qu'on  ait 
extrait  cet  alkali  ,  s'il  a  été  bien  préparé 
&  exadement  purifié ,  il  fera  toujours  le  même. 

On  connoît  trois  efpèces  de  fubftances  fa- 
lines  qui  portent  le  nom  d'at^li,  mais  qui 
font  diftinguées  entre  elles  par  des  épithètes 
tirées ,  ou  de  leur  origine ,  ou  de  quelques- 
uns  de  leurs  caraâères  fpécifiques. 

La  première  efpèce ,  connue  fous  le  nom  ^^^^  ^^' 
d'alkali    végétal ,    eft   ainfî    nommée  .parce 
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qu'elle  eft  le  produit  de  ^incinération  de  touf 
les  végétaux ,  &  qu'elle  appartient  unique-^ 
ment  à  cet  ordre  de  fubftances. 

Aïkaiimi-  ^^  ^^^  d'alkali  minéral  a  été  donné  à 
»^"^  la  féconde  efpèce ,  quoiqu'on  le  retire  abon- 
damment de  la  foucje  &  de  plufîeurs  autres 
plantes  qui  croiflent  fur  les  bords  de  la  mer, 
à  caufe  du  fel  marin ,  qui  eft  mis  au  rang 
des  fels  minéraux,  dont  cet  alkali  forme  la 
bafe;  d'où  on  l'a  appelé  auffî  alkali  marin, 
alkali  du  fel  marin  :  il  fe  nomme  aufti  fei  de 
foude. 

De  ces  deux  alkali  »  le  premier,  l'alkali 
végétal ,  pofTcde  toutes  les  propriétés  des 
fubftances  alkalines;  le  fécond,  Talkaii  mi- 
néral ,  diffère  de  l'autre ,  ^n  ce  qu'il  criftal- 
lifc  ;  qu'il  n'a  pas  befoin  d'être  évaporé  jus- 
qu'à ficcitc  pour  prendre  ime  confiftance 
folide;  qu'il  n'attire  point  l'humidité  de  l'air; 
qu'il  perd  au  contraire  de  l'eau  de  fa  criftal- 
lifation,  Se  fe  deflcche;  ce  que  nous  appe- 
lons tomber  en  efflorefcence;  Il  en  diffère 
encore  par  ks  affinités ,  &  par  plufîeurs 
autres  propriétés  dont  je  ne  crois  pas  devoir 
rendre  compte ,  vu  que  ce  fel  n'eft  d'aucun 
ufage  dans  l'Orfèvrerie. 

AïkaHfixc.     J'ai  dit  que  l'alkali  foutenoit  l'aâion   duf 
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feu  au  point  de  fe  vitrifier  &  de  vitrifier 
avec  lui  quelques  fubflances  terreufes;  c'eft 
à  cette  propriété  ,  qui  efl  commune  à  l'aikalî 
végétal  &  à  l'alkali  minéral ,  que  ces  deux 
fels  doivent  l'épithcte  de.  fixe ,  pour  les  dif- 
tinguer  de  la  troificme  efpèce ,  qui ,  cédant 
à  l'adion  du  feu  &  fe  diflipant  même  en 
entier,  a  été  nommée  alkali  volatil. 

L'alkali  volatil  jouit  des  propriétés  prin-  Aïkalîvo- 
cipales  des  fubflances  alkalines  ;  mais  il  dif-  * 
fcre  des  deux  précédentes  par  fa  volatilité , 
qui  eft  telle ,  que  fi  on  l'expofe  au  feu ,  à  un 
degré  de  chaleur  bien  inférieur  à  celui  de 
feau  bouillante,  il  fe  volatilife,  il-fedifij^e 
en  entier  :  que  dis  -  je  ?  Ja  chaleur  de  Fat- 
mofphère  eft  fouvent  fuflSfante  pour  le  vo- 
latilifer  ;  on  en  a  la  preuve  dans  le  fel  d'An- 
gleterre ,  dans  Talkali  volatit  fluor ,  Teau  de 
Luce  ,  qui  perdent  leur  piquant  lorfqu'on 
néglige  de  tenir  exadement  bouchés  les  fla- 
cons qui  les  contiennent ,  lorâ  même  qu'on 
\ts  a  débouchés  un  grand  nombre  de  fois , 
quelque  attention  qu'on  ait  apportée  à  l^s  re- 
boucher promptement. 

L'alkali  volatil  diff^ère 'encore  des  alkali 
fixes ,  par  fon  odeur  qui  eft  très-forte ,  très- 
pénétrante  ,  &  fi  piquante,  qu'on  ne  peut 
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la  fupporter  un  infiant;  elle  eft  capable  dé 
faire  perdre  connoiflance  &  de  fufFoquer; 
elle  excite  la  toux,  &  tire  beaucoup  de 
larmes  des  yeux.  Cet  alkali  eft  bien  connu 
fous  le  nom  d'alkali  fluor ,  de  fel  d'Angle- 
terre :  l'alkali  volatil  eft  encore  la  bafe  de 
Feau  de  Luce ,  &  la  caufe  de  fon  piquant  j 
ainfi ,  il  eft  bien  peu  de  perfonnes  qui  n'en 
connoiffe  l'odeur. 

L'alkali  volatil  eft  le  produit  de  la  diftil^ 
lation  de  toutes  les  fubftances  vraiment  ani- 
malifces;  il  eft  aufïï  celui  de  toute  efpcce 
de  putréfaftion  :  c'eft  ce  fel  qui  fait  le 
piquant  de  l'odeur  qu'on  fent  dans  les  la- 
trines aux  changemens  de  temps. 

L'alkali  volatil  ne  fert  diredement  à  aucune* 
des  opérations  de  l'Orfèvrerie ,  mais  il  eft  la 
bafe  du  fel  ammoniac ,  dont  le  mélange  avec 
l'eau -forte  eft  l'eau  régale,  la  plus  connue 
des  Orfèvres}  ce  qui  m'a  détermirié  à  en 
parler  avec  un  peu  d'étendue. 

A  la  rigueur ,  il  y  a  autant  de  fels  alkalî 
qu'il  y  a  de  plantes ,  de  bois ,  de  fubftances 
végétales  dans  la  nature;  mais  comme  l'alkali 
bien  préparé  eft  toujours  le  même  f  quelle 
que  foit  la  matière  dont  on  l'a  extrait,  on 
ne  connoît  dans  le  commerce  que  trois  ef- 
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jpèces  de  fei  ;  favoîr  ,  te  fel  de  tartre ,  la 
cendre  gravelée,  &  la  potafle  5  dont  nous 
traiterons  dans  le  chapitre  fuivant. 

Les  felsalkali  diflblveïit  les  huiles  &  graifles, 
&  les  rendent  mifcibles  àFeau  :  cette  propriété 
eft  la  bafe  de  Tart  de  fabriquer  les  favons  5 
c'eft  par  elle  auffi  que  ces  mêmes  fels  &  les 
lavons  qui  en  font  compofés ,  font  fi  propres 
à  dégraifler ,  à  nettoyer  la  furface  des  ouvra- 
ges d'or  &  d'argent  qui  ont  été  ternis  par  quel- 
ques matières  grafles. 

J'ai  fait  réflexion  que  parmi  les  Propriétés  .j^*^^ 
Générales  qui  caradérifent  les  acides  8c  les^ciaes&do 

.        .  .  alkalû 

alkali  ,  il  en  eft  quelques-unes  qui  ont  une 
fi  grandes  reflemblance  entre  elles  ,  qu'il 
feroit  à  propos  de  les  rapprocher  ,  afin  qu'en 
les  comparant  je  puifle  mieux  faire  fentir  ce 
qui  les  diftingue  :  ainfi ,  par  exemple ,  lorfque  9 
pour  caraftérifer  leur  faveur  ,  je  dis  que  les 
acides  ont  une  faveur  aigre  &  brûlante  ,  '& 
que  celle  des  alkali  eft  acre  &  brûlante  j  cette 
diftindion.,  qui  fiins  doute  fuffh  aux  gens  int 
truits  j  ne  me  paroît  pas  aflei  étendue  pour 
donner  à  des  gens  que  je  dois  fuppofer  igno- 
rer abfolument  la  matière ,  une  idée  claire  de 
la  faveinr  de  ces  deux  fubftances  falines,  pour 
les  leur  faire  diftinguer  avec  certitude  ^  pour 
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les  empêcher  de  les  confondre  en  aucun  cas. 
D'après  ces  réflexions  ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  à 
propos  de  m'expliquer  de  la  manière  fui  vante. 
Caraaèrcs  j^*.  L'aigre  qui  caraâcrife  la  faveur  acide  , 
diRcre  de  l'acre  de  la  faveur  alkaline ,  en  ce 
que  l'effet  du  premier  eft  d'agacer  les  dents  , 
de  les  hacher ,  pour  me  fervir  de  l'expreffion: 
vulgaire ,  ainfi  qu'on  le  fent  en  mettant  dans 
la  bouche  du  fort  vinaigre ,  du  fuc  de  citron , 
de  l'ofeille  j  l'effet  du  fécond  eft  de  les  faire  pa- 
roître  liffes,  douces,  lorfqu'on  les  frotte  avec 
la  langue. 

2"".  Si  l'on  touche  le  bout  delà  langue  avec 
racide  nitrcux  étendu  d'un  peu  d'eau  ,  il  y 
excite  d'abord  une  fenfation  de  fraîcheur  qui 
e(l  bientôt  fuivie  d'un  picotement  très-aigu  , 
&  enfin  d'une  chaleur  brûlante, '&  qui  fe 
fait  fcinir  long-temps  :  les  acides  marin  & 
vitriolique  prodyifent  les  mêmes  fenfaiions, 
a  la  feule  diilcTcncé  de  la  fraîcheur  qui  eft 
beaucoup  moindre  ,  à  peine  fcnfible  mêm^ 
dans    l'expcrience  faite    par  l'acide. marin. 

Si  on  fait  la  même  expérience  avec  une 
liqueur  alkaline,  on  nefcniintm  fraîcheur, 
ni  picotemcju;  la  chaleur  fera  fubite  Se  ex- 
tfêiue  ;  la  fenfation  fera  profonde  9  grave  j 
mais  de  courte  durée.  -.   '    î*"* 
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3^,  Les  acides  ainfi  appliqués  fui'  la  langue 
n'ont  aucun  mauvais  goût  j  tous  mêmcéten-* 
dus  d'yne  quantité  d'eau  fuffifame  ,  ou  font 
agréables ,  ou  au  moins  n'ont  rien  d'abfolumçnt 
défagréable.  Tout  le  monde  connoît  le  goût 
de  l'acide  du  citron  ,  de  celui  du  vinaigre  ; 
Pacide  vinriolique  étendu  d'eau  fojrnie  .une 
efpèce  de  limonade  affez  gracieùfe* 

Les  alkali  concentrés   ou  étendus  d^eau    Cm&ètH 
développent  toujours  un  goût  urîneux  très-  "*^^^ 
fétide  ;  tout  le  monde  peut  s^en  convaincre 
en  goûtant  un  peu  de  lelTive ,  ou  tenant  dans 
la  bouche  une  pincée  de  bonnes  cendres  de 
bpis  de  foyer. 

Au  moyen  de  cette  explication  des  carac- 
tères par  lefquels  ces  fubftances  falines  ;  quoi- 
que très-différentes  ,  paroiffent  cependant  Te 
rapprocher  ;  je  penfe  qu'il  n'eft  plus  poffible 
de  les  confondre  :  rien  ne  me  paroît  même  fl 
facile  que  de  diftinguer  l'impreflion  que  fait 
l'une  de  ces  fubftances  fie  la  langue  y  d'civclc 
celle  que  l'autre  y  Qccafîonne. 

Amalgame. 

On  entend  en  Chimie  par  le  mot  amal- 
game ,  l'alliage  du  mercure  ou  vif-argjen; 
avec  les  autres  fubftances  métalliqueis. 
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Je  traiterai  de  ramalgame  au  quatrîèmd 
chapitre. 

jBo/è.  • 

Iiorfque  nous  diflblvons  un  corps  par  un 
autre ,  nous  donnons  au  corps  diflblvant  le 
nom  de  menftrue ,  &  le  corps  diffout  prend 
celui  de  bafe. 

Ainfi ,  l'eau-forte ,  par  exemple ,  eft  le  ment 
true  de  la  diflblution  d'argent ,  &  ce  métal 
en  eft  la  bafe. 

Brillant  métàlUqut. 

Le  brillant  métallique  eft  un  éclat  particu- 
lier aux  fubftances  métalliques  ^  qui  fait  même 
un  des  caradères  par  lefquels  on  les  diClin- 
gue  des  corps  non  métalliques. 

Cet  éclat  leur  vient  de  la  manière  dont  ils 
rcfléchiflcnt  la  lumière ,  à  caufe  de  leur  opa- 
cité qui  eft  plus  grande  que  celle  d'aucun 
autre  corps.  ^ 

Cément. 

On  donne  en  général  le  nom  de  cément 
à  toutes  les  poudres  ou  pâtes  dont  on  envi- 
ronne des  corps  dans  des  pots  ou  creu/èts  ^ 
&  qui  ont  la  propriété ,  lorfqu'elles  font  aidées 

de 
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de  Paflion  du  feu ,  de  taufer  certaines  alté^ 
rations  à  ces  mêmes  corps, 

C'eft  de  là  que  font  venues  auflî  Ifes  expref- 
fiions  cémenter,  &  cémentation  ,  qui  défignent 
l'opération  par  laquelle  on  expofe  un  corps  à 
l'aâion  du  cément. 

Le  feul  dont  je  parlerai  eft  le  cément  royal  9 
dont  on  fe  fert  pour  féparer  l'argent  d'avec 
l'or  dans  l'opération  du  départ  concentré.  Ce 
cément  porte  le  nom  de  cément  royal  ,  à 
caufe  de  l'or  qui  eft  regardé  comme  le  roi 
des  métaux. 

Chaux  métallique. 

On  nomme  chaux  métallique  les  terres  des 
métaux  dépouillées  de  leur  phlogiftique.  On 
les  prive  de  ce  principe  par  plufieUrs  moyens. 

I**.  En  les  en  dégageant  par  la  calcinatioïl 
eu  combuftion  à  l'air  libre. 

a^  Par  l'adion  des  acides. 

3*^.  Par  le  nitre  avec  lequel  on  fait  détonet 
les  îubftances  métalliques. 

Les  métaux  ainfî  calcinés  ont  perdu  leur 
fufibilité  ,  opacité  ,  dudilité  ,  pefanteur  fpé- 
cifrque ,  &  toutes  leurs  propriétés  métalliques; 
leurs  chaux  font  d'autant  moins  folubles  par 
1/is  acides  ^  qu'elles  ont  été  plus  calcinées  j 
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qu'elles  font  privées  d'une  plus  grande  quan^ 
lité  (le  leur  phlogiftîque  :  elles  ne  peuyenc 
plus  s'unir  aux  métaux  par  la  fulîon. 

Concentration. 

C'cft  le  rapprochement  des  panics  propres 
&  intégrantes  d'un  corps  par  la  fouilraâion 
d'une  fubftance  qui  ctoit  interpofce  entre 
elles  ,  &  qui  cfl  étrangère  ou  furabondante 
au  corps  concentré.  Ainfi ,  par  exemple ,  la 
folution  d'un  fel  dans  l'eau  fe  concentre  lorC- 
qu'on  enlevé  une  partie  de  l'eau  de  cette  folu- 
tion ;  l'ufage  a  particulièrement  afFedé  le  nom 
de  concentration  à  la  déphlegmation  des  acides« 

Condtnfation. 

La  condcnfaiion  eft  aux  corps  folides  ce 
que  la  concentration  eft  aux  liquides  ;  ainfi , 
iorfqu'un  corps  contient  beaucoup  de  matière 
fous  un  petit  volume  ,  il  eft  concentré  ,  s'il 
s'agit  d'un  liquide  j  il  eft  denfe  ,  compaâe  , 
condenfé  ,  fi  c'eft  un  corps  folide* 

Crijlallifation. 

La  criftallifatîon  eft  une  opération  par 
laquelle  les  parties  intégrantes  d'un  corps  » 
réparées  les  unes  des  autres  parrinterpofition 
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if  un  fluide ,  font  déterminées  à  fe  rejoindre 
&  à  former  des  mafles  folides  d'une  forme 
régulière  8c  confiante. 

C'cft  ainfi  que  les  fels  qui  ont  été  diflbu^ 
dans  l'eau  ,  en  paflant  de  l'état  de  fluidité  à 
l'état  folide  ,  prennent  une  figure  régulière 
&  confiante. 

C'cfl  ainfi  que  l'or  &  l'argent  fondus  pren-» 
nem ,  en  refroidifTant  y  des  formes  régulières 
&  confiantes. 

Décanter. 

C'eft  l'aâion  de  tirer  une  liqueur  de  deflui 
un  dépôt  ou  un  marc ,  en  la  verfant  douce- 
ment Se  par  inclination. 

Décrépitation. 

Certains  corps  ,  lorfqu'on  les  chauffe  bruf^ 
quemcnt  ,  font  fufceptibles  de  fe  dilater 
en  pétillant  avec  bruit  ;  c'efl  ainfi  que  le  fel 
marin ,  jeté  fur  des  charbons  ardens ,  pétille 
&  faute  avec  violence. 

Cet  effet  efl  dû  le  plus  fouvent  à  ce  que 
l'eau  enfermée  entre  les  parties  du  corps  qui 
décrépite  ,  étant  réduite  promptement  en  va- 
peurs par  la  chaleur  fubite  qui  lui  efl  appli- 
quée ,  les  écane  &  les  fait  fauter  avec  effort 
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&  avec  bruit  ;  &  il  eft  d'autant  plus  confidé' 
rable,  que  les  parties^  de  ce  corps  ont  entre 
elles  une  plus  forte  adlicrence ,  &  qu'on  leur 
applique  plus  fubitement  la  chaleur. 

Déphlegmation. 

Déphlegmer  un  corps,  c'eft  lui  enlever  l'eau 
furabondante  qui  le  tenoit  dans  un  état  de 
dilution  qui ,  en  s'oppofant  au  rapprochement 
de  fcs  parties  ,  diminuoit  leur  aâion;  c'eftle 
concentrer,  faire  qu'il  contienne  plus  de  matière 
fous  un  petit  volume. 

Quoique  ce  terme  paroîffe  fynonyme  à  celui 
de  concentration ,  &  que  la  déphlegmation 
&  la  concentration*  s'opèrent  par  les  mêmes 
procèdes  ,  ils  ont  cependant ,  en  Chimie ,  des 
acceptations  différentes  :  c'eft  ainfi  qu'on  dit 
déphlemer  l'efprit  de  vin  &  concentrer  un 
acide. 

Détonation. 

Lorfqu'un  corps  combuftible  s'enflamme 
fubitement  &  brûle  avec  beaucoup  de  viva- 
cité ,  de  rapidité ,  d'éclat,  &  de  bruit,  on  dit  qu'il 
détone. 

On  a  un  exemple  de  la  détonation  dans  la 
combuflion  du  nitre  oufalpêtre  qu'on  projette 
fur  des  charbons  ardens  ^  -  fur  un  métal  ea 
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'   fufion ,  ou  fur  tout  corps  embrafé  ;  &  dans  celle 
de  la  poudre  à  canon. 

Dijfolution. 

La  diflblutîon   eft   une  opération  par  le 

moyen  de  laquelle  un  corps  pafle  de  Tctat 

de  folide  à  celui  de  fluide,  par  l'union  qu'il 

contrade  avec  quelque  autre  corps  capable  de 

produire  en  lui  cette  altération  ;  &  comme 

il  rcfulte  toujours  de  cette  union  un  nouveau 

compofé,  on  voit  par-là  que  la   dijfolution 

n'eft  autre  chofe  que  l'ade  même  de  la  com- 
binaifon. 

On  nomme  dijfoham ,  celui  des  deux  corps  I>*fl«-^^< 
qui ,  par  fa  fluidité  ou  par  fon  âcreté ,  paroît 
adif  ;  on  nomme  dijfout ,  celui  auquel  fa  fo- 
lidité  &  fon  défaut  de  faveur  donnent  l'ap- 
parence d'un  corps  purement  paffif. 

AinC ,  par  exemple ,  lorfqu'on  fait  difToudre  ^ 

de  l'argent  dans  l'eau -forte,  l'argent  eft  le 
corps  dijfout  j  l'eau -fone  le .  dijfolyaru  ^  &  le 
nouveau  liquide  compofé  prend  le  nom  de 
diffblution  d'argent. 

Les  règles  de   la  diflblutîon  qu'il  m'im-    Régler  de    y 
pone  de  faire  connoître  5  pour  l'intelligence  tioiu  ^^"*    ' 
de  la  théorie  chimique  de  celles  dont  j'ai 
à  traiter,  fe  bornent  aux  fuivantes. 

Ciij 
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La  divifion  des  corps  à  dîffoudre  eft  là 
première  rcgle  de  cette  opération  ;  elle  la  fa- 
cilite à  raifon  de  ce  que  les  corps  ainfî  di- 
vifés ,  prcfentant  plus  de  furfaces  à  l'adion  du 
diflblvant,  font  attaqués  par  plus  de  points 
à  la  fois.  Cette  opération  mécanique  efl  fi 
néceflaire ,  que  fans  elle  plufieurs  corps,  qui 
fe  dilfolyent  très -bien  avec  fon  fecotirs,  fe- 
roient  à  peine  attaqués*  On  a  donc  raifon 
de  réduire  en  lames  ou  en  grenailles ,  l'or 
&  l'argent  qu'on  veut  diflbudrej  c'cft  une 
opération  préliminaire  înd\fpenfable. 

La  chaleur  aide  beaucoup  à  l'adion  des 
difTolvans;  il  efl  donc  effentiei  d'yexpofer  les 
diflbluîions  ;  mais  cette  chaleur  doit  être 
modérée ,  &  relative  au  degré  d'aâivitc  des 
acides. 

Lorfqu'un  acide  a  diflbut  tout  ce  qu'il  eft 
en  état  de  difToudre  dû  corps  qu'on  a  fournis 
à  fon  adion ,  il  cefle  d'agir  fur  lui  :  on  re- 
connoit  ce  point,  que  l'on  nomme  fatiurition, 
à  divers  fignes  certains  que  j'aurai  foin  d'in- 
diquer en  leur  lieu. 

La  plupart  des  dilTolutions ,  celles  d'or  & 
d'argent ,  par  exemple  ,  font  accompagnées 
d'un  phénomène  qu'on  connoît  fous  le  nom 
d'eifervefcence  3  ce  phénomène  fort  beaucoup 


D  O  C  t  M  A  ST  I  Q  u  r.  5^ 

à  les  gouverner,  mais  il  n'eft pas  fuffifant  pour 
indiquer  le  point  de  faturation  des  acides , 
comme  je  le  dirai  à  Tarticie  du  départ  par 
l'eau -forte.  /l^é-i 

6i  le  métal  qu'on  fe  propofe  de  diflbudre  /ys  ^ 
cfl  allié  à  un  autre  métal,  il  faut  alors  que 
ces  métaux  foient  dans  une  proponîon  con- 
venable :  car  fi  ,  par  exemple ,  dans  une  mafle 
compofée  d'or  8c  d'argent  il  y  avoit  trop  d^or, 
ce  dernier  métal  recouvriroit  l'argent ,  &  le 
garantiroit  de  l'aflion  de  l'eau -forte;  en  fone 
que  le  départ  ne  fe  feroit  point ,  ou  fe  feroit . 
très -mal  ,  ainfi  que  je  le  dirai  en  traitant  de 
l'opération  du   départ ,    où  je  donnerai  les  ^ 
moyens  de  procéder  en  ce  cas, 

.Enfin,  l'ade  de  la  diffolution  eft  foiivent 
accompagné  de  chaleur.  Ce  phénomène  5  qui; 
naît  de  la  coUufion  continue  qu'excite  la 
réadion  du  diflblvant  fur  toute  la  furface  du 
corps  à  diflbudre,  eft  plus  ou  moins  confi- 
dérable ,  relativement  à  la  nature  de  ces  corps 
&  à  leur  mafle. 

Docimajie. 

La  Docimafie  eft  l'art  d'eflayer ,  par  des  opé- 
rations ,  la  namre  8c  la  quantité  des  matières 
métalliques   qu'on   peut  retirer    des   mine- 
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la  chaux  de  cuivre ,  qu'elle  tient  en  diflblu- 
tion,  n'eft  probablement  pas  dangereufe  dans 
ce  cas;  elle  aide  peut-être  même  à  l'adion 
de  l'eau -forte  :  mais  les  Orfèvres  ne  fau- 
roient  néanmoins  être  trop  circonfpeâs  dans 
la  vente  de  cette  liqueur. 

E/prit  de  nitrt. 

Les  noms  d'efprit  de  nitre  &  d'acide  nî- 
trcux  font  fynonymes  en  Chimie ,  ils  défi- 
gnent  l'efprit  acide  retiré  par  la  diftillation 
du  ninre  ou  falpêtre.  Quelques  épithètes 
ajoutées  à  ces  noms  fervent  à  indiquer  le 
degré  de  leur  concentration  &  le  procédé 
dont  on  s'eft  fervi  pour  les  retirer  :  ainfi , 
par  efprit  de  niure  ou  acide  nitreux  fumant , 
on  entend  cet  acide  très -concentré  &  exha- 
lant des  vapeurs;  par  eau -forte,  on  entend 
un  acide  nitreux  aflez  foible,  retiré  par  l'in- 
termcde  de  l'argile. 

Dans  le  commerce ,  dans  \çs  Arts,  ces  dé- 
nominations n'ont  pas  précifémeht  la  même 
acception  qu'en  Chimie;  elles  n'expriment  ^ue 
le  degré  dç  concentration  de  cet  acide.  L'ef- 
prit de  nitre  Acs  marchands  ne  diffère  de 
J'eau-fone,  qu'en  ce  qu'il  eft  plu$  conçetré^ 
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^  Efprit  de  fit. 

C'cft  le  fynonyme  du  mot  acide  marin. 

Efprit  de  Vitriol. 

Hnîic  ac      L'acide    vitrîolique  concentre  c(l  connu 
^""°'         dans  le   commerce  fous   le  nom  d'huile  de 
viiriol  :  on  y   nomme  efprit  de   vitriol ,  ce 
mcmc  acide  ciendu  d'eau. 

Ecrquiffement. 

L'ccrouifTcmcnt  cft  une  roideur  &  une 
dureic  ffuc  les  métaux  acquièrent  lorfqu'on 
les  bat  à  froid  pendant  un  cenain  temps.  Un 
mctal  ccroui  cfl  beaucoup  plus  cladique  qu'il 
ji'ctoit  avant  :  il  devient  en  même  temps  trcs- 
aigrc  &  caflant.  L'ccrouiffemerit  empêche 
qu'on  ne  puiflc  étendre  à  froid,  en  lames 
minces,  des  mafles  de  métal  un  peu  cpaifles^ 
parce  qu'elles  fe  fendent  &  fe  gercent  après 
avoir  reçu  im  Certain  nombi'e  de  coups  de 
marteau.  Les  métaux  [qs  plus  duâîles,  tels 
que  l'or  &  l'argent ,  ne  font  pas  exempts  de 
s'écrouir. 
Reciiît.  M^is  il  eft  facile  de  dcfccrôuîr  les  métaux  ; 
il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  les  faire  chaufler 
jufqu'à  rougir;  ce  qui  s'appelle  les  recuire  i 
ce  recuit  leur  rend  toute  leur  duâilité. 
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Fixité. 

La  fixité  eft,  dans  un  corps,  la  propriété 
qu'il  a  de  réfifler  à  Tadion  du  feu ,  fans  s'é- 
lever &  fe  diflîper  en  vapeurs. 

Flux. 

Cette    expreffion    s'employé    quelquefois 
comme   fynonyme.  de   fufion.  On  dit,  par, 
exemple ,  qu'un  métal  eft  en  flux  très-liquide; 
ce  qui  eft  la  même   chofe  que  fî   on  difoit 
qu'il  eft  en  fufion  parfaite. 

On  donne  auflS  en  général  le  nom  de  flux 
aux  matières  falines  qu'on  mêle  avec  des  fubt 
tances  difficiles  à  fondre ,  pour  en  faciliter  la 
fufion.  Les  alkalis  fixes,  le  nitre ,  le  borax,  le. 
tartre  ,  le  fel  marin  ,  font  les  matières  falines 
qui  entrent  le  plus  ordinairement  dans  la  corn- 
pofition  des  flux. 

Mais  le  nom  de  flux  eft  affeâé  encore  plus 
partitulièrement  à  des  mélanges  de  différentes 
proportions  de  nitre  &  de  tartre. 

Fondant» 

On  nomme  fondant  toute  efpèce  de  fubf- 
tance  qui  facilite  la  fufion  des  autrest 
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par  deux  cpîthèies  différentes  :  les  unes  font 
les  parties  intégrantes ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  ne 
forment  qu'une  foudivifion  infinie  ,  lî  l'on 
veut ,  de  la  maffe  entière ,  mais  qui  en  con- 
fcrve  tous  les  caradcres ,  qui  eft  entière  par 
confcqucnt  dans  fon  petit  volume.  Le  plus 
petit  atome  d'or  eft  une  partie  intégrante  de  la 
maffe  dont  il  a  été  détaché. 

Au  contraire  9  lorfque  nous  confîdcrons 
féparément  des  principes  différens  qui  faifoient 
partie  des  compofés  dont  nous  faifons  ceffec 
l'union  par  quelque  moyen  que  ce  foit,  nous 
caradérifons  alors  ces  parties  par  l'exprelfioa 
de  conjlituantes. 

Tels  font  les  principaux  termes  que  j'ai"  cm 
devoir  expliquer  pour  faciliter  l'intelligence 
de  la  théorie  chimique  des  opérations  dont 
j'ai  à  rendre  compte.  Il  en  eft  bien  encore 
quelques-uns ,  mais  que  je  me  contenterai  de 
paffer  rapidement  en  revue  en  un  feul  article^ 
vu  qu'ils  ne  demandent  pas  un  explication  auflî 
détaillée  que  les  précédens, 
Combîiuî-  Quand  les  parties  d'un  corps  s'uniffent  aux 
parties  d'un  autre  corps ,  de  manière  à  former 
un  feul  ik  même  tout ,  nous  difons  qu'il*  y  a 
combinaijon. 
\'^t^^^'  ""     ^^^^}  ^^^^fi^ 9  font  les  oppofés  de  concentrée 
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Les  corps  qiiî  fe  fondent  |difEcîlement  fe  Réfrad^rti. 
nomment  réfraSaires  .•  on  nomme  Apyrts  ceux    Ap/rci.  . 
qui  nefe  fondent  point  du  tout  au  feu  ordinaire 
de  nos  fourneaux. 

On  nomme  eflervefcence  le  mouvement      Eftrvef- 
vîGble  qui  accompagne  beaucoup  de  diflblu- 
tions. 

Malgré  Tatteniion  que  j'ai  apportée  à  n'omet- 
tre aucun  des  termes  effentiels  da  l'art ,  qui , 
n'étant  connus  que  de  ceux  qui  s'y  appliquent, 
ont  befoin  d'explication  ;  j'ai  pu  fans  doute 
en  oublier  quelques-uns  :  je  réparerai  cette 
faute  à  mefure  que  je  m'en  appercevrai ,  en 
commentant  ceux  qui  m'auront  échappé. 

Pefanteur* 

On  confidcre  la  pefanteur  des  corps  de  deux 

manicres  différentes  : 

Tout  corps  confidéré  comme  pelant ,  peut 
n'ctre  comparé  qu'à  lui-même ,  c'eil-à-dire , 
à  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de 
matière  de  même  nature  que  lui  :  dans  ce 
cas  ,  plus  il  y  a  de  mafle  ou  de  quantité ,  plus 
il  eft  pcfant.  La  pefanteur  des  corps,  confidéréc 
fous  ce  point  de  vue ,  eft  ce  qu'on  nomme  leur 
pefanteur  abfolue'y  c'eft,  à  proprement  parler,  leur 
poids..  C'efl  dans  ce  fens  qu'une  livre  de  plomb 
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n'eft  pas  plus  pefante  qu'une  livre  de  plnnteSé 
On  peut  confidérer  un  corps  comme  pefant^ 
en  ayant  égard  non  feulement  à  fa  mafTe  ou 
quantité  de  matière,  mais  auffi  à  Tefpace  qu'il 
occupe,  à  fon volume.  Alors  on  trouve  une  diffé- 
rence très-grande  entre  tous  les  corps  que  la  na- 
ture nous  offre  :  il  y  a  une  différence  énorme 
entre  le  poids  d'un  pied  cube  de  plomb  &  celui 
d'un  pied  cube  de  plumes ,  entre  un  pied  cube 
d'or  &  un  pied  cube  d'étain.  Comme  ces 
différences  dépendent  de  l'efpèce  paruculière 
de  chaque  corps  ,  la  pefanteur  appréciée  de 
cette  manière  fe  nomme  pefanteur  fpécifique» 
On  la  nomme  auffi  relative ,  parce  qu'on  n'en 
peut  juger  qu'en  comparant  its  corps  les  uns 
aux  autres.  Il  fuit  de  là,  que  fi  deux  corps  que 
l'on  compare  l'un  àl'autrefont  égaux  en  volume, 
ils  feront  entre  eux  comme  leurs  poids  réels  ou 
inaffes;  &  que,  s'ils  font  égaux  en  maffes  ou 
poids  réels,  ils  feront  entre  eux  réciproque- 
ment comme  leurs  volumes. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  pratique  affez 
commodes  pour  déterminer  la  pefanteur /pé- 
cifique  des  corps  ,  &  qui  font  fondés  fur  la 
relation  de  leur  volume  à  leur  maffe  ,  qui 
confiflent  ou  à  les  réduire  fous  des  volumes 
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^  Zgaux ,  ou  à  rendre  égaux  leurs  poids  réels  | 
&  à  comparer  enfuite  leurs  volumes* 

La  première  méthode  ,  qui  eft  très'-jufte  ^ 
très-' commode  5  &  la  meilleure  qu'on  puiffe 
employer  pour  détefminer  la  pefanteur  fpé-- 
cifique  des  corps  liquides  ,  étoit  aufli  très- 
Ëicile  à  imaginer.  Il  ne  s'agifibit  que  de  choifir 
une  fubftance  fîmple  &  invariable ,  ou  du 
moins  qu'on  pût  toiyours  avoir  facilement  dans 
là  plus  grande  pureté  ,  à  la  pefanteur  de 
laquelle  on  pût  comparer  toutes  les  autres  ; 
on  a  trouvé  toutes  ces  \:onditions  dans  l'eau 
pure.  Ainfî ,  en  pefant  bien  jufie  une  quantité 
déterminée  »  une  once,  par  exemple,  d'eau 
très-pure  dans  \me  fiole ,  &  marquant  exac 
tement  par  un  trait  le  volume  qu'occupe  cette 
once  d'eau  dans  la  fiole  ,  il  eft  très*&cile  de 
déterminer  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécift- 
que  de  tout  autre'fluide  à  celle  de  cette  eau  ;  il 
ne  s'agît  pour  cela  que  de  mettre  dans  la  même 
fiole  un  volume  de  la  liqueur  dont  on  veut 
comparer  la  pefanteur  Ijpécifique ,  égal  à  celui 
qu'occupoit  l'once  d'eau  ^  c'eft-à-dire,  d'emplir 
cette  fiole  jufqu'à  la  hauteur  du  trait  qui  le 
marque ,  &  de  pefer  enfuie  exaâemoit  cette 
liqueur  :  fî  elle  fe  trouve  pefer  jufie  une  once  % 
C^le  aura  la  même  pe&oteu  fpécifique  qu^ 
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l'eau  ;  fi  au  contraire  elle  pèfe  plus  ou  moins 
d'une  once,  fa  pefanteur  fpécifique  fera  d'autant 
plus  ou  moins  grande  que  ceJle  de  l'eau,  dans  la 
proportion  de  ce  qu'elle  pefera  de  plus  ou  de 
moins  quci'once.  Si,  par  exemple,  elle  pèfe 
deux  onces,  fa  pefanteur  fpccifique  fera  dcter- 
mince  double  de  celle  de  l'eau  ;  fi  au  contraire 
elle  ne  pcle  qu'une  demi-once ,  elle  fera  moiue 
moindre  auffi  que  celle  de  Peau, 

Cette  méthode,  trcs-julle  &  très-commode 
pour  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  des 
corps  liquides,  ne  peut  pas  être  employée 
pour  celle  des  corps  folides  :  il  faut  beaucoup 
de  main-d'œuvre  &  d'adrefle  pour  donner  à 
deux  corps  folides  un  volume  exadement 
égal;  on  peut  même  dire  que  l'entière  précifion 
eU  comme  impoiïlble  à  cet  égard  :  ainfi ,  on 
eft  oblige  d'avoir  recours  à  une  autre  méthode 
pour  ces  l'or  tes  de  corps.  La  méthode  qu'on 
fuit  Cl  diiiaircment  dans  cette  détermination  9 
confillc  à  rendre  égaux  les  poids  réels  des 
corps,  &  à  comparer  enfuite  leur  volume  par 
rapport  à  un  pareil  volume  d'eau,  ainti  que 
nous  allons  le  voir. 

Lors  donc  qu'on  veut  détermine^  U  pefan- 
teur fpcciiique  de  deux  corps  folio:-  com- 
mence par  en  pcfcr  exadement  ua  '  = ., 
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ûxé  y  une  once,  par  exemple  >  de  chacun,  fans 
ôvoir  égard  à  leurs  volumes;  on  repèfe  après 
cela  chacun  de  cc$  corps  dans  de  Teau  très-pure  f 
par  le  moyen  de  la  balance  kydrojlatique ,  8c  l'on 
tient  note  de  la  quantité  de  poids  réel  que 
chacun  de  ces  corps  a  perdue  étant  aînfî  pefé 
dans  l'eati  :  on  compare  enfuîte  ces  pencs 
de  poids  ,  &  celui  qui  a  fait  la  moindre  perte 
furpaffe  l'autre  en  -pefanteur  fpéciftque  , 
dans  la  même  proportion  que  la  perte  du 
poids  du  dernier  furpaffe  celle  du  premier. 
Si,  par  exemple,  on  pcfe  ainfi  l'or  dans  l'eau, 
il  perd  oMre  un  dix-neuvième  &  un  vingtième 
de  fon  poids  ;  d'où  il  fuit  qji'à  volume  égal 
il  ell  dix-neuf  à  vingt  fois  plus  pefant  que  ce 
fluide.  Si  on  pèfe  de  même  une  once  d'or 
d'une  part ,  8c  de  l'autre  une  once  d'argent , 
le  premier  perdra  ,  comme  nous  l'avons  vu  i 
•entre  un  dix-neuvième  &  un  vingtième  de  fon 
poids  ,  8c  le  fécond  perdra  un  onzième  :  la 
pefanteur  fpécifique  de  l'argent  eft  donc  moin- 
dre que  celle  de  l'or  dans  le  rapport  de  onze 
a  dix-neuf  environ  ;  l'or  doit  donc  contenir 
prefque  le  double  de  matière  que  l'argent , 
fous  un  volume  égal  ;  auiïï  un  pouce  cube 
d'or  pèfe  douze  onces  uois  gros  foixante-deux 
grains, tandis  qu'un  pouce  Cdbe  d'argent  nt 
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pèfe  que  fix  onces  fix  gros  vingt-deux  gaitiSé 
Phlogiflique. 

Les  Chimiftes  défignent  par  le  nom  de  phlo 
giftique  ,  le  principe  inflammable  le  plus  piîr 
&  le  plus  (impie. 

Il  doit  être  regardé  comme  le  feu  élémen- 
taire combiné  &  devenu  un  des  principes 
des  corps  combullibles. 

Le  phlogiflique  efl  le  principe  qui  conilime 
les  fubflances  métalliques ,  &  les  diftingue  de 
tous  les  autres  corps;  c'eft  à  lui  que  les  métaux 
doivent  la  duâilité,  l'opacité,  le  brillant  mé* 
tallique ,  la  ténacité ,  la  pefanteur  ipécifique 
qui  les  caradérifent;  c'efl  encore  à  Jui  qu'ils 
doivent  leur  fufibilité  &  leur  diflblubilité 
par  les  acides  :  on  peut  voir ,  à  ce  fujet ,  ce 
qui  a  été  dit  des  chaux  méuUiques  ,  page 
53  ,  &  l'article  du  chapitre  quatrième  qu£. 
uaite  des  propriétés  générales  des  fubflances 
métalliques. 

Réguk. 

Ceft  le  nom  général  des  fubflances  mé- 
talliques réparées  d'avec  d'autres  fubflances 
par  la  fufion.  Ainfi,  le  culot  d'or  qui  refle 
au  fond  du  creufet  dans  l'opération  de  la  pu- 
riSçation  de  ce  méul  par  i'aatitnoine  ^  fe 
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nomme  régule  d'or;  celui  qui  fe  trouve  de 
^mcme  fous  les  fcories  du  départ  fec,  porte 
encore  le  nom  de  régule  d*or ,  comme  on 
nomme  régule  d'argent ,  le  culot  de  ce  métal 
qu'on  obtient  dans  la  purification  de  l'argent 
par  le  nitre. 

Scories. 

On  donne  ce  nom  en  général  à  toutes  lef 
matières  falines ,  fulphureufes ,  ou  vitreufes, 
qu'on  trouve  au-deflus  des  culots  ou  régules  » 
après  la  fonte  des  minéraux  5  ou  après  leur 
purification  par  la  fonte* 


CHAPITRE     IL 

Jïijloire  naturetU  abrégée  de  toutes  Us  matièra 
qui  font  employéa  daru  les  opérations  cJUnùques 
de  tOrfévrerie^ 


Acide  marin. 


L 


'acide  marin,  qu'on  appelle  auffi  elprit 

de  fel,   efprit  de    fd   conunun,   eft    ainfî 

nommé  »  parce   qu'on  le  tire  ordinairement 

du  fel  marin. 

L'acide  marin  a  tomei  ^^  propriétés^  g^-^ 

Diij 


/ 
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Cet  acide  a  la  propriété  de  rendre  vola- 
tils, d'enlever  avec  lui  par  fnblimation,  les 
métaux  avec  iefquels  il  eft  uni ,  Se  finguliè^ 
rement  ceux  avec  Iefquels  il  a  la  plus  forte 
adhérence.  La  lune  cornée  nous  fournira 
encore  un  exemple  de  cette  propriété  de 
l'acide  marin. 

Enfin  ,  quoique  cet  acide  ne  puifle  dif- 
foudre  l'or  dans  fon  état  namrel ,  par  aucun 
moyen  connu ,  tant  qu'il  ell  feul  &  pur ,  il 
fait  très- bien  cette  diflblution  quand  il  eft 
mêlé  d'acide  nitreux  ;  il  forme  alors  im  dil^ 
folvant  mixte,  qu'on  nomme  em  rigole ^  & 
dont  je  parlerai  dans  ce  chapitre. 

On  trouve  l'acide  marin  dans  le  commerce 
fous  plufîeurs  états  ,  qui  tous  tiennent  à  lès 
divers  degrés  de  concentration. 

Le  premier  eft  d'une  couleur  jaune  ardente» 
^  &  exhale  une  très-grande  qoamité  de  vapeurs 
blanches ,  lorfqu'on  l'expofe  à  l'air  >  d'où  oa 
le  nomme  acide  marin  fuoianti 

Le  fécond  eft  d'une  couleur  cttriae  »  & 
n'exhale  que  peu  de  vapeurs  ;  c'eft  celui  qui 
convient  pour  feire  l'eau  rég^e. 

Le  j^ème  eft  d'autant  plus  blanc  & 
£xhalc%i'autant  moins  de  vapeurs  qu'il  eft  plus 
phlegmatique  :  celuirci  eu  abfolument  trop 

D  iv 
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foible  pour  entrer  dans  la  compofîtion  de  Teail 

régale  ,  propre  à  la  diflblution  de  Tor. 

Choix  ac     D'après  ce  que  je  viens  d'expofer  ^  il  eft 

fin.  facile  de  voir  qu'on  doit  choifir  l'acide  marin 

de  couleur  citrine  &  médiocrement  fumant. 

Cet  acide ,  comme  nous  le  verrons  ,  uni  à 
Palkali  minéral  ,  forme  le  fel  mafin  ;  avec 
l'alkali  volatil ,  il  forme  le  fei  ammoniac  ;  le 
fublimé  corrofif  avec  le  mercure;  la  lune  cor- 
née avec  l'argent. 

Il  diffbut  auflS  très-bien  l'étain^  le  fer  >  & 
le  cuivre. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les  propriétés  de  l'acide  marin ,  ceiies  que 
î'ai  expofées  étant  les  feules  qu'il  importe  de 
connoître  pour  l'intelligence  de  ce  Traitée 

Mide  nitreux. 

L'acide  nitreux  tire  fon  nom  du  nitre ,  du- 
quel on  le  retire  par  la  diftillation. 

Aux  propriétés  générales  des  acides,  lucide 
nitreux  en  joint  beaucoup  d'autres  qui  le  carac- 
térîfent. 

Lorfqu'il  eft  bien  concentré ,  il  a  une  cou- 
leur d'un  jaune  rouge  ardent ,  sVxhakjperpé-- 
tuellement  en  vapeurs  de  même  cdbleur  ^ 
vifibles  même  dans  un  flacon  bien  bouché^  c« 
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qui  a  fait  ajouter  à  fon  nom  l'épithète  de 
fumant. 

Sa  pefanteur  fpécifique  ell  plus  confidérable 
que  celle  de  l'acide  marin;  une  fiole  qui  con- 
tient jufte  une  once  d'eau ,  contient  une  once  & 
demie  &  quarante-huit  grains  d'acide  nitreux 
concentré. 

Il  aune  odeur  &  une  faveur  très-marquées  s 
qui  lui  font  particulières. 

Appliqué  fur  la  peau  ,  il  y  fait  des  taches 
jaunes  qui  ne  s'en  vom  qu'avec  l'épi- 
derme. 

Il  fe  combine  avec  le  phlogiftique  avec 
une  impéraofité  fans  égale ,  le  brûle ,  le  dé- 
truit, fe  décompofe  lui-même  en  un  infiant 
avec  une  détonation ,  une  explofion  des  plus 
confidérables  :  c'eft  à  cette  propriété  de  l'acide 
nitreux  quelenitre  doit  celle  d'affiner  l'argent, 
en  dctruifant  le  phlogiftique  des  fubflances 
métalliques  qui  altèrent  la  pureté  de  ce  métal, 
comme  nous  le  verrons  lorfque  nous  traiterons 
de  l'affinage  de  l'argent  par  le  nitrCé 

L'acide  nitreux  diflbut  l'argent  avec  faci- 
lité ;  &  comme  il  n'a  aucune  aâîon  fur  l'or  , 
on  s'en  fert  pour  féparer  ces  deux  métaux 
par  l'opération  du  départ* 

Enfin, l'acide  nitreux,  combiné  avecl'alkalî 
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fixe   végétal  ,  forme   le  niire  ou   feipêtre. 

L'acide  niireiix  qu'on  employé  dans  Jes 
Arts  n'ell  pas  aullî  concentré  que  celui  que 
je  viens  de  décrire,  dont  il  a  d'ailleurs  tovues 
les  autres  propriétés  :  on  le  connôît  dans  le 
commerce  fous  deux  noms  qui  dcfignent  fes 
diflérens  degrés  de  force;  favoir,  celui  d'elprit 
,de  nitrc,  par  lequel  on  entend  l*acide  ni- 
treux  le  plus  adif  après  le  fumant,  &  le  nom 
d'eau-forte ,  qui  défigne  l'acide  nitreux  le  plus 
foible. 

Non  feulement  les  différentes  efpèces  d'a- 
cide nitreux  différent  entre  elles  par  leur  force  , 
mais  elles  différent  encore  eflentiellemenr  par 
leur  pureté  :  l'ufage  a  encore  confacré  le 
nom  d'efprit  de  nître  pour  défigner  le 
plus  pur  ,  ik  celui  d'eau- forte  pour  le  plus 
commun. 

Je  remets  à  entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
trcux.         taiis  à  ce  fujet,  dans  l'article  qui  traitera  de 
l'eau -forte,    où  je  donnerai  auffi  les  fîgnes 
auxquels  on  peut  s'aflTurer  de  la  pureté  de  l'a- 
cide nitreux. 

On  voit  par  les  propriétés  de  l'acide  ni- 
treux, qu'il  ditRrc  de  l'acide  marin; 

i^  Par  fa  couleur,  qui  cft  d'un  jaune  rouge 
ardent. 


Choix  Hc 
Vààdc    ni- 
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2^  Par  iès  vapeurs,  qui  font  de  la  même 
couleur  &  vifibles  dans  les  vaiileaùx  fermés  ; 
au  lieu  que  celles  de  l'acide  marin  ne  le  font 
qu'autant  qu'elles  ont  une  communication 
libre  avec  l'air. 

3**.  Par  une  pefimteur  fpécifique  plus  con- 
fidcrable. 

4*^.  Enfin ,  par  la  propriété  de  diflbudre 
l'argent ,  auquel  l'autre  ne  touche  pas. 

jicide  i/itrioUque. 

Quoique  cet  acide  n'entre  dans  aucune 
des  opérations  de  l'Orfèvrerie  (i),  cepen- 
dant ,  comme  il  a  de  Fadion  fur  l'argent ,  & 
qu'il  joue  d'ailleurs  un  aflfez  grand  rôle  dans 
l'explication  de  plufieurs  points  de  théorie  ^ 
j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  d'en  traiter  ^ 
mais  je  le  ferai  le  plus  fuccinâement  poflîble. 

Cet  acide  doit  fon  nom  au  vitriol ,  attendu 
qu'on  le  retiroit  autrefois  de  ce  fel;  aujotordliuî 
qu'on  le  Retire  du  foufre,  il  n'en  a  pas  moins 
confervé  Ion  ancienne  dénomination. 

Lorfqu'il  eft  bien  concentré,  fa  pefanteur 
fpécifique  eft  double  de  celle  de  4'eau.  Une 

'  (  f  )  Depuis  quelque  temps  on  a  CxAMxaé  Tacitle  ▼!- 
Uiolique  â  Teau-focte  dans-  le  blancliimcoc  de  Paigenu  > 
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Quoiqu'on  n'ait  pas  coutume  d'employer 
cet  acide  à  la  diflblution  de  l'argent,  cepen- 
dant fi  on  le  chauffe  bien  fort  fur  de  la  li- 
maille de  ce  métal,  il  la  diffout,  &  en  forme 
un  vitriol  d'argent  qui  criftallife. 

Le  fimple  énoncé  des  propriétés  de  Pacîde 
vitriolique ,  fuffit  pour  faire  açpercevoir  (a 
différence  d'avec  les  acides  marin  &  nitreux. 

On   doit  choifir  l'huile   de  vitriol    très-„  Ç^û^»  ^ 
blanche,  fans  odeur,  &  pefant  le  double  deooiîvN. 
l'eau;  elle  eft  d'autant  plus  impure,  qu'elle 
s^éloigne  plus  de  ces  qualités. 

Jim. 

L'alun  eft  un  fel  neutre  trcs-blanc ,  brillant  f 
&  uanfparent ,  d'une  faveur  acerbe  &  aftrin- 
geme,  femblable  à  peu  près  à  celle  des  fruits 
verts. 

Expofé  au  feu ,  il  fe  liquéfie  d'abord ,  (è 
bourfouffle  enfuite,  augmente  confidérable- 
ment  de  volume,  &  forme  une  mafle  raref 
légère,  d'un  blanc  mat,  &  que  l'aâlon  du 
feu  ne  fait  point  entrer  en  fufîon. 

Il  fe  diffout  dans  l'eau  affez  facilement  & 
en  fort  grande  quantité,  &  cette  folution 
rougit  les  couleurs  bleues  des  végétaux,  & 
notamment  le  firop  de  yiolettei* 
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C'eft  la  reflemblance  extérieure  du  borax.  ^'^VSÎ^* 

borax  ditrere 

avec  l*alun ,  qui  m'a  engagé  à  entrer  dansée  raïun. 
Je  détail  de  loiis  les  caradcres  qui  peuvent 
fervir  à  reconnoître  ce  fel  :  pour  ne  laifler 
aucun  lieu  à  l'équivoque,  je  vais  les  mettre 
en  oppofition  avefc  ceux  de  l'alun  qui  ont 
avec  eux  quelque  analogie,  ou  qui  en  dif- 
férent d'une  manière  frapante. 

La  tranfparence  du  borax  lui  donne  avec 
l'alun  une  reflemblance  trcs- marquée  j  mais 
Jorfqu'on  examine  de  près  ces  deux  fels ,  on 
obferve  que  l'alun  cil  plus  brillant,  plus  net, 
d'une  plus  belle  eau  que  le  borax,  qui  ell 
toujours  plus  ou  moins  terne ,  en  compa- 
raifon  de  ce  fel.  Ce  dernier  d'ailleurs  ell  tou- 
jours farineux  à  fa  furface,  • 

L'alun  prcfente  d'abord  au  feu  les  mêmes 
phénomènes  que  le  borax  :  comme  lui ,  il 
commence  par  fe  liquéfier,  8c  fe  bourfouffle 
enfuite;  mais  il  n'entre  point  en  fufîon. 

Ce  fécond  caraâère  fuffiroit  pour  faire  diP- 
tinguer  ces  deux  fels  avec  certitude;  mais 
les  fuivans  vont  tracer  entre  eux  une  ligne 
de  féparation  beaucoup  plus  facile  à  faifir 
encore ,  &  qui  ne  permet  point  de  les  con- 
fondre. 
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mines  d'or  &  d'a(rgeht  de  Plnde  &  de  la  Tar^ 

larîe;  mais,  fdon'  plilfieurs  Auteurs ,  t'éft  un 

produit  de  l'art. 

Le  borax  nous  e(l«  apporté' des  Indes,  & 

fûr-tbiit  de  Ceylan  j  par  les  Àngîois  &  les 

HoUandbtis:  il  en  vient  de  deux  fortes,  dont 

Tune  eft  grafle  6^  rougéafre/rautre>  grife  & 

Verdâtre.  •       ;•""•  .    :      • 

•  On  purifié  en -Europe  ce  boîlajp  brotj  Jes' 

Vénitiens  le  raffinèrent  les  premiers ,  d'où  il 

a- pris  le  nom  de   borax  dé   Vénife,  qu'il 

conferv^e    encore  ,    quoique    depuis    lon^        • 

temps  les  HoHandois  féfôient  emparés  preC-  , 

que  totalement  de    ceUe   raffinerie.   Enfin , 

MM.  Léguillier  frères,  marchands  Epiciers- 

Droguiftes ,  rue  des  Lombards  ,  ont  établi 

chez  eux  une  raffinerie  de  ce  fel ,  de  làqilelle 

il  fort  du  borax  tout  auffi  beau  que  celui  de 

Hollande. 

il*.,  j 
On  doit  choifir  le  borax  bien  net,  bien    Choix  du 

blanc,  &  bien  tranfparçnt.,    :niî\(r. 

Cendre  gflxi^âh.  "^^    ' 

■    '  ,  •       t  j*   /  y  .  ■ »  •'  . 

La  cendre  gravelée  eft  un  /el^ifcali  qu^)n 
prépare  en  grand  dans  les  pays  de  vignobles, 
en  faifant  brûler  dt%  farmens  avec  àts  lies 
de  vin  de  fléché  es,  Lorfque  ces  matières  fom 

£ 
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brûlées  i  on  les  calciiie  à  un  degré  de  feu  ca^ 
pable  de  faire  fondre  le  fel ,  mais  qui  n'eft 
pas  aflez  fort  pour  vitrifier  la  terre  des  cendres* 

Ce  fel  aikali  eft  aflez  pur,  exempt  de  tout 
mélange  de  fel  étranger  :  il  ne  diflire  du  Cd 
de  tartre 9  qui  eft  l'alkali  le  plus  pur»  qu'ea 
ce  qu'il  contient  beaucoup  plus  de  terre»  que 
lui  ont  fournie  les  farmens;  mais  fi  on  le  pu* 
rifîe  9  alors  il  eft  abfolument  femblahle  à 
ce  fel. 
Cho«  de     La  cendre  grayeléet  lorfqu^le  eft  pure» 
snvdée.      eft  d'une  couleur  blanche  (aie  &  tirant  fur 
le  gris ,  d'un  goût  acre  de  leflive;  elle  attire- 
puiftamment  l'humidité  de  l'air  j  &  fe  ré/but. 
en  liqueur. 

Quant  à  fes  qualités  alkdines  »  il  Êiut  con-.- 
fulter  l'article  qui  traûe  des  alkalisj»  générait 
a  la  page  aj*. 

Crênu  ic  tartre. 

Le  fel  connu  dans  lé  commèifce  &  dans 
les  Ans  fous  le  oipin  de  çrême  de  tartre  » 
n'eft  autre  chofe  que  le  tartre  purifié  ;  c^eft 
pourquoi  je  renvoyé  au  mot  tartre  pour  fes 
propriétés  &  fon  ufiige  dans  nos  opérations. 
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Pai  dit  à  l*anide  acide  nîdreux,  que  cet' 
acîdé  prenoit  difFérens  noms ,  félon  qu'il  eft' 
plus  ou  moins  concentré  y  &  qu'on  donnoic 
It  nom  d'eau-forte  à  celui  qui  eft  le  plus  foible  : 
cette  dénomination  défîgne  auIC^  comme  je 
l'ai  obfervéj  celui  qui  eft  le  moins  pitf:  en 
Chimie»  le  nom  d^eau«^f(»rte  paroît^confacré 
à  l'acide  nitreux  obtenu  par  l'inteniiède  de 
i'argile.  ;      . 

Pour  bien  entendre  ces  diitinâions>  Il  faut 
favoir  qu'on  décompofô  le  nitre,  pôtir  en 
obtenir  Tacide  nttretix^  par  ttçi§  intermèdes 
difFérens^  &  par  autant  de  procédés. 

Le  premier  intermède  qu'oa  employé  à 
cette  décômpofitîort  du  nitre ,  ell  l'aeide  vi-^ 
triolique  pur  &  coi^entré  5  PhiHlé  de  vitriol  : 
ce  procédé ,  qui  eft  du  à  GIaub»t  ^  feélèbré/ 
Chimifte ,  porte  le  nom  dé  fort  Auteur,  &* 
l'acide  nitreux  qu'il  pr<>dûît^,  qifi  eft  tfès^ 
concemré  &  fumant,  le ndmftié acide  nitriiïii 
fumam. 

Le  fécond  procédé  r  plu^  âKéfek  que  lé 
précédent,  confifte  j^'  ûiàfiùy&r  fùiit  inter- 
mède le  vitriol  vert ,  sâaôl  Ù&iè  diffé^ens 
états.  Loxfqo'oii  etn^îoye  ce  vîtriéL  calciné 
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de  la  grande  quantité  de  fel  iparin  que  con- 
tient le  nitre  brut ,  eft  peu  propre  à  cette  opé- 
ration j  fouvent  même  elle  eft  fi  chargée  d'a- 
cide marin,  qu'elle  n'attaque  pas  i^rgcnt; 
enfin,  dans  quelques  cas  elle  diflbut  l'or. 
J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails  à  ce  fujet 
en  traitant  du  départ. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foît 
par  avarice  ou  par  ignorance  que  les  Diftit 
lateurs  employem  le  nitre  brut;  l'eau- forte 
qu'ils  fabriquent  n'a  pas  généralement  befoin 
d'un  degré  de  pureté  abfolu  :  au  contraire  f 
le  mélange  d'un  peu  d'acide  marin ,  loin  de 
lui  nuire,  ne  peut,  dans  bien  des  cas,  que 
lui  être  avantageux.  lues  Teinturiers  font,  de 
tous  lesArtiftes,  ceux  qui  emploient  une  plus 
grande  quantité  d'eau-forte;  cet  acide  leur 
fert  à  diflbudre  l'étain,  ^our  donner  le  ton 
à  la  belle  couleur  connue  fous  le  nom  d'é- 
cailate;  mais  il  ne  peut  faire  ime  bonne  difiTo- 
liuion  de  ce  métal,  qu'autant  qu'il  a  été  ré- 
grJifc  par  l'addition  de  l'acide  marin,  foit 
pur,  foit  engagé  dans  une  bafe  (c'eft  le  fel 
ammoniac  qui  fert  ordinairement  à  la  réga- 
lifer  dans  cette  circonftancc  )  :  on  fent  donc 
qu'un  peu  d'acide  marin ,  loin  de  nuire  an 
fucct  3  de  l'opération ,  ne  fait  qu'y  aider.  U 


D  O  C I  M  A  s  T  t  Q  U  E.  71 

feroît  donc  abfolument  fuqperflu  d'employer 
dans  la  diftillation  de  l'eau- fone  deftinée  à 
cet  ufage ,  le  nicre  de  trois  cuites  ;  il  ne  fe- 
roit  qu'en  augmenter  le  prix  très-inutilement* 
U  en  efl  à  peu  près  de  même  de  la  gravure'; 
l'eau -forte  chargée  d'tin  peu  d'acide  marin 
y  ell  beaucoup  plus  propre  que  l'acide  nitrèuic 
pur,  en  ce  que  fon  adion  fur  le  cuivre  étant 
moins  vive,  l'artifte  eft  plus  maître  de  la  di- 
riger à  fon  gré  :  cette  eau-fone  enfin,  au  dé- 
part près,  eft  très -propre  à  la  plus  grande 
partie  .des  opérations  des  Arts  ;  les  Orfèvres 
peuvent  même  l'employer  au  blanchiment  de 
l'argent,  toutauffi  bien  que  l'acide  nitreuxje 
plus  pur* 

Si  toutes  les  eaux-fones  du  commerce  font  ' 
fabriquées  par  l'intermède  de  l'argile  Se  avec 
du  nitre  brut,  comment  fe  peut- il  faire, me 
dira-t-on,  que  les  unes  puifTent  fervir  au 
départ,  tandis  qu'avec  certaines  autres  cette 
opération  ou  ne  réuffit  pas,  ou  le  fait  très- 
mal  f  Ceci  tient  à  deux  caufes  principales^ 
que  je  vais  expliquer. 

La  première  eft  que  quelques  Dîftillateurs 
font  dans  l'ufage  d'anofer  leur  argile  avec 
de  l'eau  mère  de  falpêtre;  ils  ont  remarqué 
qu'ils  retiroient  alors  ujie  plus  grande  quan^^ 
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tiic  d'eau-forte  j  mais  Peau  mère  du  fàlpètre 
ne  contient  prefque  pas  de  nitre,  ce  n'eft 
prefque  que  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  z 
ainfi,  fi  cette  addition  ne  nuit  pas  à  la  force 
de  l'acide  que  produit  l'opération  ,  elle  altère 
au  moins  beaucoup  fa  pureté,  en  y  intro- 
duifant  une  notable  quantité  d'acide  marin  : 
&  malheur  à  TOrfévre  qui  tombe  à  de  pa* 
reille  eau-forte  pour  faire  fon  dépan  ! 

La  féconde  tient  à  la  conduite  de  l'ope-" 
ration  :  on  peut,  avec  du  nitre  brut,  obtenir 
de  Teau-forte  prefque  exempte  du  mélange 
de  Tacide  marin ,  de  Pefprit  de  nitre  prefque 
pur  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  quelquefois  aux 
Diflillateurs,  fans  qu'ils  s^en  doutent. 

J'ai  fabriqué  de  l'eau-fone  pendant fix ans; 
ma  galère  ctoit  toujours  entretenue  par  les 
Teinturiers;  j'employois  par  conféquent  le 
nitre  brut,  comme  tous  les  Diflillateurs.  LorC- 
que  j'avois  befoin  d'eau -r  forte  pour  le  dé- 
part ,  je  plaçois  dans  le  milieu  de  ma  galère 
fix  ou  huit  cornues  (félon  la  quantité  que 
je  voulois  me  procurer  d'acide  niireux  pur) 
chargées  de  nitre  de  trois  cuites;  mais  il  eft 
arrivé  pKifieurs  fois  qu'on  m'a  demandé  de 
l'eau-forte  de  départ ,  lorfque,  ma  galère  étant 
couverte ,  il   n'étoit  plus  poflîble  d'y  rien 
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déranger  j  il  eût  fallu  alors  attendre  deux 
jours;  dans  ce  cas,  au  lieu  d'abandonner  la 
conduite  de  Topération  à  mon  ouvrier  ,  je 
la  gouvemois  moi-nacme  à  ma  manière  ;  j'obtc» 
nois  de  Tacide  nitrcux  prefque  auffi  exempt 
du  mélange  d'acide  marin ,  que  celui  que 
me  fourni flbit  le  nitre  pur,  &  très-propre  au 
départ. 

On  reconnoît  que  l'eau -forte  contient  dç 
l'acide  marin  ;  *  * 

*  I®.  A  fa  couleur ,  qui  eft  d'autant  plus  ci-^ 
trine,  qu'elle  contient  plus  dç  cet  acide:  l'eau- 
forte  pure  n'a  pas  plus  de  couleur  que  l'eau, 

2^  En  y  verfant  quelques  gouttes  de  diflb- 
iution  d'argent ,  fî  l'acide  nitreux  eft  pur  | 
cette  diflblution  ne  lui  apportera  aucun  chan- 
gement ;  mais  s'il  eft  mêlé  d'acide  marin  , 
alors  on  verra  s'y  former  une  efpèce  de  caillé 
blanc,  qui  fe  dépofera  avec  lenteur,  &  qui 
fera  d'autant  plus  abondant ,  que  l'acide  marin 
fera  mêlé  en  plus  grande  quantité  à  l'acide 
nitreux, 

La  bonne  eaUf forte  doit  fumer  légèremçnt    choîx  a« 
lorfqu'on  débouche  la  bouteille  qui  la  con- 
tient,. &  n'avoir  point  de  couleur. 

D'après  ces  obfervations  ,  on  fent  que  la 
bonne  eau-forte  poiu:  le  dépan  doit  être  fans 
couleur ,  &  légèrement  fiunantCt 
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Eau  régale. 

Aucun  des  trois  acides  minéraux  dont  nous 
Venons  de  traiter  n'a  d'aâion  fur  l'or;  ce 
métal  ne  peut  être  diflbut  que  par  le  mélange 
de  l'acide  marin  &  de  l'acide  nitreux,  &  ce 
diflbivant  mixte  porte  le  nom  d'eau  régale  t 
parce  qu'il  diflfout  l'or,  que  les  Alchimiftes 
regardent  comme  Iç  roi  dc&  métaux. 

Il  y  a  diflférentes  manières  de  préparer  l'eau 
ïégale  :  on  peut,  ou  mêler  enfemble  une  partie 
d'acide  marin  &  deur  parties  d'acide  ni* 
treux , 

Ou  difliller  enfemble  une  partie  de  Cd 
marin  avec  deux  parties  d'acide  nitreux , 

On  difToudre  fimplemcnt  le  fd  marin  dans 
Pacide  nitrcnx , 

On  enfin  difToudre  une  partie  de  fel  am« 
moniac  dans  quatre  parties  d'acide  nitreux 
ou  eau -forte. 

Cette  dernière  méthode  de  compofer  l'eau 
régale  eft  la  plus  ufitée  ;  elle  a  cependant 
des  inconvéniens  que  n'a  pas  la  première  , 
qui  de  plus  l'emporte  fur  elle  dans  quelques 
cas ,  comme  j'aurai  occafîon  de  le  faire  remar- 
quer. 
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Fleurs  dcfoufre. 

La  fleur  de  foufre  n'eft  autre  chofe  que 
du  foufre  qui  s'eft  fublimé ,  par  Taâion  du 
feu  y  en  petits  criftaux  aiguillés. 

Voyez  ci- après  le  mot  foufre.» 

HuiU  de  Fitriol. 

CeA,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut»  le  nom 
que  porte ,  dans  le  commerce ,  l'acide  vitrio- 
Jîque  concentré. 

Voyez  ci -devant  le  mot  acide  vîtriolique* 

Nitre. 

Le  nitre ,  plus  connu  fous  le  nom  dé  fat- 
pêtre ,  eft  un  fel  neutre  compofé  d'acide  ni- 
treux  &  d'alkali  fixe  végétal. 

Ce  fel  a  une  faveur  un  peu  fraîche,  fuivic 
d'un  arricre-goilt  qui  n'eft  point  agréable.    ' 

Expofé  à  l'air,  le  nitre  n'y  éprouve  aucune 
altération,  il  n'en  attire  point  l'humidité  ,  il 
n'y  tombe  point  en  efflorefcence. 

Il  fe  fond  bien  avant  de  rougir ,  &  refte 
en  fonte  tranquille  fans  fe  bourfbuffler. 

Lorfqu'on  le  tient  en  fufion  à  un  degré  de 
chaleur  modéré  ^  de  manière  qu'il  n'ait  point 
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«femple  familier  de   cette  troifièmc   condi- 
tion dans  la  détonation  de  la  pondre  à  canon.     ^' 

On  ne  connoît  pas   encore  l'origine   du   Ongifleag 
nître;  toiit  ce  qu'on  fait,  c'eft  4"è beaucoup 
de  plantes  en  contiennent,  &  qu'on  le  croùvè  - 
très»- abondamment   dans   les   matériaux  des  ■ 
vieux  bâtimcnsj  &  fur-tout»  dans  ceux  qui  • 
ont  été  imprégnés  pendant 'lortg-temps  des 
hùineursexcrémeptitiellesdtes animaux,  dans 
lès  latrines ,   dans  les  murailles  etpolèes  à 
recevoir  les  urines  ,    dans  J^$  écuries,  les 
ëtables  ,  les  bergeries,  &c.  .:;..: 

Le  nitre  qu'on  trouve  ainli>n'eft  pas  par-   -s-  . 
fait,   ni   pur  à  beaucoup  près;   U  coiitient:  ^" 
une  grande  quantité  de  fel  marin  ,:  &  cfi  à-) 
bafe  de  ;terre  abforbante  :  dans  '4Cct-éiat  il,eft . 
déliqnefcent  ;  il  s'agit  donc  :  de  ^lui  donner . 
une  bafe  alkaline,  &  de  le  purifier '<ie  Fd- 
liage  du  fel  marin:  'léts  Salpêtrbrs;  ^i  le  re- 
tirent des   plâtras   &  autres    matériaux  qui* 
le  fourniflent ,  font  la  pretnière  operâftion, 
&  la  féconde  's'eUécutè  dans  les  ateliers  du 
Roi ,  &  notânujrtént ,  ' quant  à  Paris,  ;à  l'Ar- 
ïénal.  -  •  •  •..  i.'  .' 

'  Je  paflerai  fous  filence  le  diétail  de  cey 
opérations ,  qui  eft  étranger  à  mon  Traité  ; 
î'obferverai  feuiemept  qu'on  tcouve  dans  les* 
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magafins  du  Roi   le  nitre   fous   trois    états*  ^ 
Nicre  brut.     Le  premier  eft  le  tiitre  brut  »  connu  aufli  fous 
le  nom  de  nitre  de  première  cuite  :  celui-ci 
eft   tel  qu'il  fort  des  mains   du  Salpêtrier* 
Ceft  un   mélange  de  nitre  parfait ,  de  fel . 
marin  à  bafe  d'alkali  fixe  végétal  ,  ou  fel 
fébrifuge   de   Sylvius  ,   de  nitre   &  de   fel 
marin  à  bafe  terreufe«  Ce  fel   eft  roux,  en 
petits  criftaux   qui  ne  font  point  mafTe ,  & 
attire  l'hundidité  de  Tair  :  c'eft ,  comme  je  l'ai 
dit ,  celui  qu'emploient  les  Diftillateurs  d'eau- 
forte. 
Nicre  ae  Te-     Le  fecoud»  qui  pone  le  nom  de  nitre  de 
con  e  cttitc.  fç^Qi^^^  cuite,  cft  plus  blanc  que  le  premier, 
en  maiTes  plus  confidcrablesj  il  conuem  un- 
peu  moins  de  fel   marin ,   peu  ou  prefque 
point  de  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ,  encore, 
moins  de  fels  à  bafe  terreufe  ;  il  attire  encore 
un  peu  l'humidité  de  l'aipj  mi^is  moins  que^ 
le  premier. 
Nitre  de     Le  tToifîème  enfin ,  le  nitre  de  trois  cuites  , 
eft  d'un   blancs  parfait,   en  maifes  (blides, 
n'attire  pas  l'huipidité  de  l'aif ,  ne  condenc 
plus  de  nitre  ni  de  fel  marin  à  bafe  terreufe  9 
plus  de  fel  fébrifuge  de  Sylviua,  prefque  plus, 
fouvent  même   plus   du  tout  de  fel  marin. 
Ceft  du  nitre  auffi.  pur  qu'on  ait  befoin  de 
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1  Wohr  pour'  la  plupan  des  opérations  dans 
fefquelles  on  le  fait  entrer,  &  particulière* 
merit  pour  celles  de  FOrfévrerie.     • 

Je  ferai  voir,  en  ^traitant  de  Faffinage  de  .choix  à% 
Fargent  par  le  nitre,  de  quelle  importance  il. 
eft  pour  les  Orfèvres  de  ne  jamais  employer 
que  ce  dernier* 

Pùtajfu' 

.  LipotafTe  eft  un  fel  alkali  qu'on  prépare 
en  grandi  de  différentes  manières ,  dans  plu- 
fieurs  contrées  ,  &  principalement  dans  la 
Lorraine  &  plufieurs  parties  de  l'Allemagne. 

La  manière  la  pins  ufitée  de  préparer  la' 
potaffe,  celle  qui  en  produit  le  plus,  con- 
fifte  à  faire  brûler  une  grande  quantité  de 
bois,  à  extraire  le  fel  de  la  cendre  qu'il  fournît 
après  fk  combuftion,  à  le  deflechjçr,  &  à  le, 
calciner  dans  des  fours ,  en  prenant  garde  de. 
ne  le  point  faire  entrer  en  fiifion, 

La  potafle  eft  mêlée  ordinaire^ient  de  difte* 
rens  fels  neutres,  &  principalemei^f  .de  fel 
marin  ;  on  trouve  des  potafles  qui  en  con^ 
tiennent  une  fi  grande  quatiic ,  qu'ilrfei3ftblfi 
y  avoir  été  mis  exprès  pour  en  augmenter  le, 
poids. 

La  potafle  dont  le  goût  eft  le  plus  acre  Sc^^^"^^^^^ 
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urineiix,  qui  tient  moins  de  celui  du  fei  niarm\ 
&  qui  attire  plus  promptement  l'humidité  de 
l'air ,  eft  celle  qu'on  doit  choilir  :  la  couleur 
de  la  bonne  potafle  cft  ordinairement  bleuâtre  , 
la  moindre  tire  un  peu  fur  le  rouge  j  elle  doit 
cette  couleur  au  fel  marin  qu'elle  contient 
en  grande  quantité» 

Sdpitré^ 

Ce  mot  eft  fynonymé  avec  celui  de.nitre. 

Le  mot  falpêtre  eft  néanmoins  plus  par- 
ticulièrement affedé  au  nitre  brut  :  il  feroit 
à  dciirer  qu'on  le  confacrât  uniquement  à 
défigner  cet  état  du  nitre. 

Sel  ammoniac^ 

Le  fel  ammoniac  eft  un  fel  neutre  formé 
de  la  combinaifon  de  l'acide  marin  avec 
Talkali  volatiL 

On  trouve  du  fel  ammoniac  tout  formé 
dans  les  volcans  ou  dans  leur  voîfinage  ;  on 
le  nomme  fel  ammoniac  natif  ou  naturel; 
mais  il  eft  en  trop  petite  quantité  pour  fournir 
aux  befoins  des  Arts  :  celui  qui  eft  dans  le 
commerce  eft  fait  en  grand  dans  les  manu- 
fadures. 

L'Egypta 
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L'Egypte  a  été  ,  jufqu'à  ces  derniers  temps, 
en  pofleflîon  de  nous  fournir  tout  le  fel 
ammoniac  qui  s'employe  par  nos  diftéreris 
aniftes;  mais  M.  Baume  a  établi  une  ma- 
xiufaâure  qui  donne  du  lei  ammoniac  auffi 
parfait  &  plus  beau  que  celui  qui  nous  vient 
d'Egypte;  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  fon 
exemple  ne  tardera  pas  à  être  fuivi,  &  que 
nous  touchons  au  moment  où  nous  ne  ferons 
plus  tributaires  des  Egyptieos*  pour  cette  mar^ 
chandife. 

.  Les:  Orfèvres  n'emploient  le  fel  ammoniac 
que  pour  compofer  Teau  régale ,  en  le  mêlant 
avec  l'acide  nitreux,  comme  je  l'ai  dit  au  mot 
eau  régale* 

On  doit  le  choifîr  très-blanc  &  très-4iet»        Choîx  âm 

fel     axniDO* 
■   aîar* 

Sd  de  tartn. . 

•  C'efl  le  nom  que  porte  >  clatlS  le  commerce 
&  dans  les  Ans,  l'alkali  fixe  qu'on  obtient 
par  la  combuftion  du  tartfe.  ' 

'  Cet  àlkali  eft,  comme  ye  l'ai  déjà  dit^  le    Choôt  da 

_t  ,  ,  j  ,  fdcic  tariez 

plus  pur  de  ceux  qu'on  trouve  dans  le  cona- 
Jherce ,  comme  la  potaffe  eft  le  plus  impxu*. 
On  doit  choifir  le  fel  de  tartre  très- blanc ^ 
iPun  goût  acre  urineux  tfès-mrqué  ;  il  doit 
|!humeâer  tjrès-promptçmcm  à  l'air,  &  lor^ 
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Lçs  acides  libres  femblent  n'avoir  que  pe« 
d'adionfiir  hii* 

Lès  alkalis  fixes,  les  alkalis  volatils»  &  la 
chaux  le  cUlTolvent  »  le  rendent  plus  ou 
moins  foluble  dans  l'eau  »  &  forment  avec 
Itu  ckâ  j:oinpofés  qu'oi^  noaune/bic  de/o^frc^ 
à  caufe  de  la  reflemblance  de  leur  couleur 
«vec  celle  du  foie» 

Le  foie  de  fpufre  efl  U9  grand  diâblvaiK 
de  Tor»  corome  |e  le  dirai  en  traitant  de  c^ 
métal  f  landi^  que  le  foufire  pur  n'a  fur  lui 
aucune  forte  d'aâion. 

Le  foufire  s'unit  par  la  fufion  à  l'argent  & 
à  prefque  t<Hites  les  fubftances  métalliques  > 
c'eft  fur  ces  ^opriét^s  diu  fou&e  que  font 
fondés  la  purification  de  l'or  par  TantimoiM 
6c  le  départ  icc.  {Foy^ees  ni$ts.) 

Il  n'y  a  point  de  foufire  ff^  primitivement 
dans  la  nature  ;  on  le  trouve  quelquefois ,  foît 
criftallifé  à  la  furfacé  dè^la  terre,  foit  dans 
fts  tenitraillfis^  Se  pn  l'^t  retire^  par  i^^^içi^dn 
feu  :  mais  il  elj  toujours  s^s,  l'puvtfage  deg 
volcans  ^  ç'e;(l  toujours  ^ian^^  l^u:  vpififiage 
^'qn  le  trauve  en  ahpivianq^  U.40i^e  dans 
l'embrâfement ,  &  vient  brûler  à  l'aJ^r  libre  j. 
comme  dans  la  foufrière  de  la  Guadeloupe  | 

Fij 
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VitrioL 

En  Chimie  9  tout  fet  ,réfiilitant  de  la  com^ 
binaifon  de  Tacide  vîtriolique  avec  une  bafe 
quelconque ,  pone  le  nom  de  vitriol. 

Mais  dans  le  commerce ,  ce  nom  lie  dé- 
figne  que  trOis  efpècQS  de  felsj  Ôyoir,  le 
vitriol  blanc  ou  de  gollard ,  formé  dç  l'union 
du  zinc  à  l'acide  vîtriolique/  lé  vitriol  bleii, 
ou  -de  Chypre ,  compofé  de  cet  acide  imi 
au  cuivre;  &  le  vitriol  vert,  rcfultant  de  la 
combinaifon  du  fçr  avpc  le  même  acide. 

Ces  trois  vitriols  portent  auffi  le  nom  de 
couperofé.  ' 

Ce  font  là  les  principales  fubflances  na-* 
tureiles  ,  Se  les  principaux  CQmpqfés  qui 
entrent ,  foit  cpmîne  fondant ,  foit  -comme 
purifîans,  foit  comme  diflblvans,  foit  enfîit 
comme  précipitans,  dans  les  opérations  dont 
je  me  propofe  d'établir  U  théorie.  J'ai  penfé 
qu'il  éto.it  néceflaire  d'en  traiter  ainfi  danst 
im  chapitre  fép^ré  j  par  cç  moyen  j'évite 
<l'interrompre  l'explication  d'un  phénomène 
fouvent  important ,,  pow  donner  celle  d'un 
terme ,  pour  définir  un  agent  inconnu  à  ceux 
pour  qui  j'ai  entrepris,  ce  orâvaiU  Cette  marche 
m'a  fourni  en  outre  le  double  avantage  dç 

F  iij 
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aller  remplir  le  vide  qui  fe  forme  continUefle-l 
ment,  tant  dans  l'intérieur  du  fourneau ^  que 
dans  fa  cavité  fupérieure. 

On  augmentera  encore  beaucoup  Paâivité 
du  feu,  fi  le  fourneau  fe  rétrécit  par  le  haut  9 
&  dégénère  en  un  tuyau  d'un  moindre  dia- 
mètre j  alors  Pair  raréfié  fe  trouve  forcé  d'ac- 
célérer confidérablement  fon  cours ,  en  paflani 
par  cet  efpace  plus  étroit,  &  furmonte  avec 
beaucoup  d'avantage  la  preflîon  de  l'air  fupé« 
rieur:  il  fuit  de  là,  que  l'air  qui  s'introduit 
par  la  partie  inférieure  du  fourneau,  pour 
remplir  le  vide  qui  fe  forme  continuellement 
dans  la  partie  fupérieure ,  pafle  d'autant  plus 
rapidement  à  travers  ie  foyer ,  qu'il  trouve 
pioins  d'obftacle  par  le  haut ,  &  que  pat 
conféquent  celte  difpofition  du  fourneau  dé- 
termine ncceflairemcnt  un  courant  d'air  fort 
&  rapide,  à  le  traverfer  de  bas  en  haut. 

Il  eil  aifé  de  fentir,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  plus  l'efpace  où  l'air  fe  raréfie 
dans  la  partie  fupérieure  du  fourneau  eft 
grand ,  &  plus  le  courant  d'air  ewrieur  qui 
ell  forcé  d'entrer  dans  le  fourneau  pour  remplir 
ce  vide,  eft  fort  Se  rapide,  plus  par  confé- 
quent le  charbon  qu'il  contient  doit  brûier 
avçc  aaivité.  De  là  vient  que  ces  fourncauji 
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tous  ctt  fourneaux  peuveht  fe  ùipporlét  à 
un  petit  tiombte  de  difpofitions  générales  » 
dont  je  parlerai  aptes  avoir  pdfTé  lès  règlèi 
théôri^W  rfë  ïeut  cànffrùôîoh. 
'  iLé  principal  but  qu^on  fe  ptbpôfe  en  cofai^v 
trùîfâht  un  fourneau  ,  c'èft  qtf  il  ptotkrîfe  lè 
ptas  gr^d  degré  de  chaleur ,  at^ec  le  moinî 
4é  mâtîèté  coïtibuftible  pôfflHe ,  &  fans  fè 
fecdurs  dfes  fcmfflets.  Or  il  faut  iJout  cela 
■que  fa  ftmaure  fôh  telle,  qifîl  fe  fôWie  \ih 
courant  d'air  détèrihiné  à  travérfer  pèrpéraëlfe- 
ment  lé  foyer  ;  &  plus  ce  côùratit  d'aW  fera 
fort  &  rapide ,  plûi  âûflî  la  chalètir  fera  con^ 
fidérable  âàhs  rtntéfieur  dû  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produire  cet  êfiet^ 
c'eft  de  nîéndger  dans  la  pattiè  fiipëtîeùrê  dix 
fourneau ,  ùri  élpâcé  fermé  de  tôiis  côtés  ^ 
ej^cepté  pât  en  haut  &  par  éiï  bas ,  Jiarce  que 
l'air  cônléfiû  dans  cette  èàvité  étant'  raréfié 
&  chaffe  par  ta  châléuir  que  produifeht  les 
matières  ^i  brûlent  dans  lè  fôumeàu ,  il  fé 
formé  dans  cet  èhcfrôît  iïn  vide  que  Taîi?  exté- 
rieur tend  fiécéflTaîrtoieht'  à  ôédipér,  en  verti* 
de  fa  pefanteuf. 

Le  fourneau  doit  donc  être  dîlpdfé  dé  ma- 
nière que  ràîr  extérieur  fôît  forcé  d*èrifrer 
par  le  cendrier,  &  de  travdrfe  lé  fdyèr,  pôuf 

Fir 
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pendant  la  rétrécir ,  fi  Ton  veut  que  Pair  entre 
dans  le  foyer ,  &  frappe  avec  ptus  de  rapi- 
dité &  de  force  Pendtoit  auqtiel  elle  té^ 
jK)nd. 

Appiic{uons  eette  théorie  à  la  conilrufiion 
des  fourneaux  en  ufage  dans  POrfévrerie. 

Fouriuuui,  de  fit^mu 

Ce  fourrtcaiT  eft  une  totrr  creule ,  cylindri* 

que  ou  pTÎfmàtique ,  à  laquelle  il  y  a  une 

()ortc  ci^  principale  ouverture  tout  en  bas  t 

qu'on  appciie  la  pont  du  ctnàritr.  Immédia*^ 

trônent  au^effus  de  cette  porte  9  le  fourneau 

K  tr.avcvfé  horizontalenMnt  dans  (on  imc- 

iv  îî ,  par  une  griUe  qui  le  Avn£e  en  deux 

pa*  ries  ou  cavités  ;  la  partie  inférieure  s^ap-' 

pelle  cendrier^  parce  quelle  reçoit  les  cendres 

qri   tombent  continuellement  du  foyer:  la 

prutf?  de  cette  cavité  fert  à  donner  entrée  à 

Vùh  jicceffaire  ]{)oiir  entretenir  la  combufiion 

dsnr  rintcricur  dir  fourneau* 

'  Le  haut  de  ce  foirrrtëau  éft  terminé  par 

un  dôme  fort  cl6vc ,  qu'on  iiomme  dia^  5 

Cette  chappe  a  deux  ouvertures  »  l'une  laté-' 

falc  &  antcrîeure  5  qui  .doit  être  grande  & 

pouvoir  fc  fermer  exaâement  par  une  porte  >' 

&  l'autre  au  fonmiet  :  celle-ci  doit  avoir  la 
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fertile  é^uh  mftVL  d'uh  diamètre  convenable  s 
fur  lequel  on  ptiiffe  ajnfter  d'autres  tuyaux 
d'une  lortguetrr  déterminée. 

Ceil  dans  le  foyet ,  &  au  milieu  des  char- 
bons, qu'on  place  les  matières  auxquelles  on 
veut  appliquer  la  chaleur;  8c  on  les  y  intro- 
duit par  la  pone  de  la  chappe. 

Cette  porte  de  la  chappe  eft  encore  deftînée 
a  y  introduire  le  charbon  :  elle  doit  être  fort 
large ,  afin  qu^on  en  puiffe  jetet  à  la  fôi^ 
&  promptement  une  bonne  quantité ,  attendu 
qu'il  fe  conftune  rapidement^  Se  que  pout 
ne  point  déranger  ïe  courant  d'air  qui  travérfe 
ce  fourneau ,  il  ne  ddit  rèftér  ouvert  latéra- 
lement que  le  moini  de  temps  qa'il  éft  pot 
fible. 

On  donne  à  <5e  fourneau ,  dms  cseuvre ,  de 
huit  à  quinze  pouces  de  diamètre  ,  Se  deux 
pieds  de  haut.  La  grille  fe  pofe  à  la  hauteur 
de  quinze  pouces  ;  les  fieuf*  pouces  reftans 
forment  le  foyer.  La  pone  du  cendrier  a  fîx 
pouces  d'ouvemrfc  &.dix  pduces  dé  hauteur* 
ï>epuîs  le  deifiis  de  la  grille ,  l'intérieur  doit 
être  arrcHidi. 

Lorfqu'un  p^eil  fourneau  à  douze  a  quinze 
pouces  de  diamètre  en  dedans  »  qu'il  eft  fur- 
monté  d'un  myau  d'afpiration  de  huit  à  neuf 
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pouces  de  large,  &  de  dïx-huit  on 
pieds  de  haut ,  &  qu'il  efl  bien  fervî ,  i 
duît  une  chaleur  extrême;  en  moins  de 
heures  on  peut  y  fondre  tout  ce  qp 
poITible  de  fondre  dans  les  fourneaux. 

L'endroit  le  plus  chaud  de  ce  foi 
efl  à  la  hauteur  depuis  cnvion  quatre  p< 
pifqu^à  fix  au-defliis  de  la  grille  qui  i 
bas  de  fon  foyçr;  c'ell  pour  cela  qu'i 
bien  d'élever  les  creufcts  fur  une  petite 
de  terre  cuite  cylindrique  &  peu  ép 
nommée  fromage^  à  caufe  de  Ik  figun 
fromages  ont  encore  l'avantage  de  pn 
le  cul  des  creufeu  des  atteintes  de  l'aL 
qui  entre  par  le  cendrier  j  &  gui  les 
fêler- 

C'eil  une  opinion  affibz  généralement 
parmi  les  Chimiftes,  qu^bn  augmente 
coup  raâi\  i:é  du  fourneau  de  fufion , 
on  lui  pratique  un  cendrier  trcs-gra 
trcs-hautj  ou  qu'on  y  amène  l'air  qi 
entrer  par  le  bas,  au  Q}oyead^l^  long 
q^îJ  Je  prend  à  Textéricur,  Ii'avantage 
peut  tirer  de  la  première  de  ces  dilpc 
fe  rapporte  enticrement  au  vide  formi 
la  panie  fupcrieurç  dn  fourneau^  A  i 
du  tu)au  qu'on  adapte  au  cendrier  p 
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iBimener  Pair  extérieur ,  il  ne  contribue  à  faire 
tfîrer  davantage  le  fourneau ,  que  dans  le 
cas  où  il  ferort  placé  dans  uii  laboratoire 
fort  petîk  &  ekaôemem  clos;  car  alors  Taîr 
flé  ce  laboratoire  étant  bientôt  écKauflFé  & 
raréfié ,  feroit  moins  propre  à  donner  de  Pac- 
ùvîtéau  ieu  du  fôilrnèàu ,' que  l'air  plus  frais 
ifae  le  tuyau  dont  il  s'agit  lui  âppbrte  de 
t'extérîeuf. 

-  La  propriété  qrfa  Peau ,  lorfqu'elle  eft  ré- 
duite en  vapeurs',  de  faire  fondîbn  d'air  fur 
le  feu  ,  d'exciter  fon  aârvité  à  peu  près 
comme  le  fait  cet  élément,  a  fait  imaginer" 
de  placer  au  milieu  du  cendrier  un  vafé 
rempli  d'eau  bouillante  :  ce  moyen  ell  aflea^ 
bon,  &  augmente  coniîdérablement  Pa'âivité 
du  feu. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  remarque 
économique  fur  le&  tuyaux  qu'on  adapte  aif 
foumdau  de  fufion ,  6c  à  totfs' les  fourneauj? 
tm  général.  '      •  •-•    -*,'•'       ; 

..  Ces  myaux  font  de  tôle;  maû  ite  ne  refit 
tem  pas  long'-tsemps ,  la  flammé  les  a  bientoè 
percés  :  j'ai  remédié  à  cet  inconvénient,  en 
pofant  immédiatemment  fur  le  dôme  ua 
tuyau  de  terre  cuite,  fur  lequel  j'adapte  enfui  te 
peuK  de  tôle.  Au  moyen  de  cet  aD:angement|f 
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une  garniture  de  tuyaux  m'a  duré  plus 
ans  4  fur  un  fourneau  qui  étoh  empk 
moins  deux  (bis  la  femaïne.  Tune  jans  1 
robferverai  encore  que  les  trou  pn 
pieds  de  mes  tuyaux  de  tôle  ctoicat  e 
fone  ou  tôle  double. 

Les  Orfèvres  font  aflez  dans  rufag 
tablir  un  petit  fourneau  de  fofioii  fur 
côtcs  de  la  paîllaffe  de  leur  forge  :  a 
neaui qui  leur  ferr principalement  àl^ 
de  fargem  par  le  nioe»  eft  cooflmtt; 
principes  que  nous  venons  de.pofcr; 
comme  il  ne  doit  pas  pro^uirf  toi 
eHet ,  la  cU9ppe  n'en  eil  pas  fipi^ïiii 
tuyaux.  *."; 

Fourneaux  d^tfêi  mit  cQwpék* 

I,e  fourneau  q^çn  nomf^t  foitrmm 
ou  fùumzm  di  wqfdkf  efl  de  figure  p 
tîque  quad^angulive  ;  il  fen  pf  iacipal 
à  faire  TelTai  du  dtre  de  For  &  de  fl 
■  Ce  fourneau  eft  çùmpoti  d'un  cen 
4^ln  foyer ,  &  d'une  chappe  ipit  le  « 
par  le  haut  en  une  pyraoucte  quadmni 
vonquée* 

Le  foyer  de  ce  fourocta  a  deux  j 
^téràeures  j  au^deflus  4^  la  presaiéiVi 
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placées  deux  barres  de  fer  horizontalement^ 
&  parallèlement  Tune  à  l'autre  :  ces  barres 
font  defiînées  à  foutenir  une  moufle,  dont 
Pouverture  répond  exaâement  à  celte  de  la 
leconde  porte;  &  c'eft  dans  cette  moufîe 
qu'on  place  les  coupelles.  Au  moyen  de 
cette  dirpofition ,  le  charbon  ento^re  la  mou-« 
fle  de  toutes  parts. 

La  chappe  de  ce  foiuneau  eft  tronquée 
jpar  le  haut,  &  cela  lui  forme  une  ouver- 
ture aflez  grande,  par  laquelle  on  introduit  le 
charbon. 

Cette  chappe  fe  termine  à  fon  foriimet  par 
une  pièces  qui  dégénère  en  un  bout  de  tuyau 
defUné  à  recevoir  un  ,myau  d'afpîratîçn  j 
propre  à  augmenter  la  chaleur  au  befôin. 

tfota.  Dans  les  fourneaux  d'éflai  portatifs ,  de 
même  que  dans  ceux  de  fufion^  le  fond  dd 
foyer: eft  percé  jd'une  infinité  de  tr.ôùs  qui 
font  office  de  grilTç,  &  pn  les  foûtientTiir 
des  piliers  ou  fur  iia  trépied  i  qui^  éilkni  çc 
cas  5  leur  fert  de  cendrier^ 

Déù  prgt. 

^  :Commele.yçm  du  fpufilefç^citicfbirtÇQient 
^  rapideinent  ffiftioo  4u  feu<,  M  fi??^?  eft  K^* 
jco(xjm9de  locii|u'pp^  v^ ut  ^fJ^ig^V  .^fonp^ 
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de  la  forge ,  deux  pouces  au-delTus  du  troa 
de  là  tuyère  ,  une  plaque  de  fer  de  même 
diamètre >  percée,  près  de  (a  circonférence > 
de  quatre  troUs  diamétralement  oppofés.  Au 
moyen  de^cette  difpofition ,  le  vent  du  fouf- 
flet ,  poufle  avec  effort  fous  cette  plaque  , 
fort  en  même  temps  par  ces  quatre  ouver- 
tures :  cela  procure  Tavantage  qu'il  ne  frappe 
pas  continuellement  un  feul  point  du  creufetj 
que,  fortant  en  moindre  maffe ,  il  dérange 
moins  les  charbons,  &  a  le  temps  de  s'é- 
chauffer en  les  traverfant  ;  enfin ,  qu'il  dis- 
tribue également  Tardeur  du  feu ,  &  en  enve- 
loppe le  creufet  de  tous  côtés. 

Toutes  les  forges  font  recouvertes  ou  ea 
berceau  ou  en  hotte  renverfée  :  s'il  ne  s'a- 
giffoit  que  de  préferver  les  bàtimens  de  l'in- 
cendie qui  pourroit  avoit  lieu  fans  cette 
couvemire ,  la  forme  en  feroit  affez  indiffé- 
rente ,  il  feroit  affez  libre  à  chacun  de  pré- 
férer celle  qui  lui  paroîtroit  la  plus  propre  , 
la  plus  élégante  :  mais  fi  la  conflrudion  des 
forges  peut  influer  fur  la  fanté ,  fur  la  vie 
même  des  artiiles ,  ne  mérite-t-elle  pas  alors 
la  plus  férieufe  attention?  Pourfe  convaincre 
de  cette  dernière  vérité ,  il  fuffiia  de  me  fuivrc 
dans  |e$  détails  où  je  vais  entrer. 
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Premièrement,  perfonne  n'ignore  le*  dan- 
gers de  la  vapeur  du  charbon;  on  fait  qu'on 
jie  peut  y  refter  expofé  dans  un  endroit  clos^ 
fans  courir  rifque  d'en  être  fuffoqué,  Pavoue 
que  les  ateliers   dans  lefquels  font  établies 
les  forges    ne  relient  pas  clos   lorfqu'on  y 
fait  du  feu  ;  on  a  graçd  foin  d'en  ouvrir  les 
pones  &  les  fenêtres ,  &  il  n'eft  pas  néceffaire 
de  le  recommander,  le  mal-aife  qu'on  éprouve 
lorfque  la   forge   eft    bien  allumée  ,  avertit 
fuffifamment  de   la  néceffité   de  renouvelée 
l'air.  Mais  combien  d'ateliers  font  difpofés 
de  manière  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'y  admettre 
Pair  extérieur  de  façon  à  chaffer  ks  vapeurs 
du  charbon  qui  y  circulent? Le  vrai,  h  feul 
moyen  même  de  produire  efficacement  cet 
effet ,  eft  d'établir  im  courant  d'air ,  en  ouvrant 
deux  portes  oppofées.  Or  peut -on  par-tout 
fe  procurer  cet  avantage  ?  Repréfentons-nous 
un  inftant  un   atelier  d'Orfèvre  ,    tel  qn^ils 
font  difpofés  pour  la  plupart,  &nous  verrons 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puifle  ainfî 
y  établir  ce  courant  fî  néceffaire  pour  enlever 
les  vapeurs  nuifibles  qui  le  rempliffent. 

c<  Les  Orfèvres ,  dit  l'ordonnance ,  ne  pour^ 
»  ront  travailler  ou  &ire  travailler  dans  aucuns 
^  lieux  retirés  ou  écartés  j  ailleurs  que  dans 
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h  leurs  boutiques,  fur  le  devant  defquelles 
»  leurs  forges  &  fourneaux  feront  placés  & 
»  fcellés  en  vue,  &  fur  ruc»é 

D'après  cette  difpofiiion  de  l'ordonnance  , 
les  boutiques  des  Orfévresi  leur  fervent  d'aier 
liers.  Dans  les  provinces  où  les  Chambres  de 
Monnoie  tiennent  la  main  à  Texccution  de 
ce  règlement ,  la  boutique  eft  ordinaire* 
ment  partagée  en  deux  dans  fa  longueur  ;  un 
côté  fert  à  la  vente  dès  inarchandifes,  Pautrç 
fen  de  laboratoire»  Dans  ce  dernier ,  un  établi 
autour  duquel  travaillent  tous  les  compar 
gnons,  eft  placé  fur  froc,  fous  une  croifée; 
la  forge  eft  reléguée  dans  le  fond»  Telle  étoit^ 
par  exemple,  la  difpofitiondela  boutique  dan^ 
laquelle  j'ai  été  élevé  :  au  furplus  ^  l'appanemeiit 
étoit  fort  haut,  (oit  large,  entièrement  ouvert 
fur  froc ,  tant  par  la  eroifée  du  laboratoire 
qui  étoit  de  toute  fa  largeur ,  que  par  là  porte 
d'entrée  qui  étoit  de  toute  Celle  de  la  bou- 
tique ;  au  fond  de  cette  dernière  étoit  placée 
la  porte  d'entrée  d^me  falle  éclairée  par  une 
cour»  Cette  diftribtition  des  portes  Pune  vis* 
à- vis  de  Pautre ,  donnoit ,  Comme  on  le  voit, 
la  faculté  d^établir  un  courant  d^air  à  volonté, 
en  les  tenant  toutes  ouvertes,  &  néanmoins^ 
iorfqu'on  faifoit  de  grandes  fomes,  lorfqu€ 

Gij 
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le  fourneau  d'affinage  étoit  allumé  3  Pair  y 
étoit  à  peine  refpirable.  Cétoit  bien  pis  lorC- 
que ,  dans  les  longues  foirées  d'hiver ,  l'atel- 
lier  étoit  fermé  ,  que  toute  la  famille  étant 
raffemblée  dans  la  falle ,  il  étoit  impoflïble 
d'en  tenir  les  portes  &  fenêtres  ouvenes  ;  alors 
i'air  extérieur  n'ayant  d'autre  entrée  que  par 
la  porte  de  la  rue,  qui  fervoit  en  même  temps 
d'iffue  aux  vapeurs  du  charbon ,  ces  dernières 
ne  fortoient  que  difficilement,  &  après  avoir 
circule  long-temps  dans  l'atelier;  &   il  n'y 
avoit  aucun  compagnon  qui  ne  fe  fendi  plus 
ou  moins  gcné  dans  la  refpiration,  plus  ou 
moins  afledc  de  mal  de  tête.    J'ai  éprouvé 
moi-mcme  plufieurs  fois  ce  maJ-àife;  &  ce- 
pendant ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,   l'apparte- 
ment étoit  large,  élevé,  la  pone  avoit  huit 
pieds  &plu$  d'ouvemire.  Qu'on  juge  donc  de 
ce  qui  doit  arriver ,  &  de  ce  qui  arrive  efFeâi- 
vemcnt ,  lorfque  la  boutique  ne  communique 
par  le  fond  avec  aucun  appartement ,  que  la 
forge  efl  placée  dans  un  recoin ,  une  efpcce 
de  cul  de  four.  Dans  Paris ,  où  les  logemens 
font  généralement  plus  petits ,  plus  refferrés 
que  dans  les  villes  de  province ,  les  Officiers 
de  la  Monnoie ,  chargés  de  veiller  à  l'exécu* 
tion  de  l'ordonnance ,  ont  cru  devoir  un  peu 
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relâcher  de  là  rigueur;  ils  ont  permis  aux 
Orfèvres  d'établir  leurs  forges  hors  de  leur^ 
boutiques  y  avec  des  précautions  qui ,  en  adou- 
ciflant  l'ordonnance  à  cet  égard ,  en  con- 
fervent  cependant  Fefprit  :  les  boutiques  >  en 
conféquence,  ont  été  débarraiïees dei  forges; 
&  ces  dernières,  tranfpoitées  dans  d'autres 
appanemens  moins  ouverts  ^  foi^yent  plus  bas  ^ 
n'en  font  devenues  que  plus  nud -faines. 

J'ai  vu  dernièrement  un  exemple  des  accî- 
dens  auxquels  font  expofés  ceux  qui  refpirent 
pendant  un  certain  temps  les  vapeurs  de  là 
forge.  Un  compagnon,  ayant  pafle  deux  heures 
à  fondre  en  grand ,  fe  fentit  frappé  d'un  mai 
de  tête  qu'il  attribua  à  la  fatigue;  il  'continua 
fon  ouvrage ,  &  acheva  fa  journée.  De  re- 
tour chez  lui ,  il  lui  fut  impoffible  de  fouper  ; 
il  fentoit  une  ardeur,  un  feu  univerfels;  il 
étoit dévoré  d'une foif inextinguible:  accablé 
par  un  mal  de  tête  cruel ,  il  prit  le  parti  de 
fe  coucher;  mais  il  ne  pouvait  trouver  le 
fommeil.  Vers  minuit,  il  lui  prit  un  vomifle- 
ment  qui  lui  dura  environ  une  demi-heure  9 
avec  des  efforts  terribles;  enfin,  après  ce 
dernier  accident,  il  s'endormit  jufqu'au  jour^ 
Je  l'ai  vu  le  même  jour  à  midi;  il  avoit  en-* 
core  un  peu  de  mal  de  tcte,  il  étoit  étourdi^ 
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une  fumée affez  épaifle,  fon  fétide,  compofée 
des  matériaux  de  l'acide  nitreux,  de  l'eau  du 
nitre ,'  &  du  phlogiflique  des  matières  com- 
buftibles,  qui  a  été ,  non  détruit,  car  ce  prin- 
cipe eft  indeftruâible ,  mais  enlevé  ,  volatî- 
lifé  par  l'effet  de  la  détonation.  Cette  fumée  , 
faute  d'iffue  ,  circule  dans  l'atelier ,  &  in* 
commode ,  finon  par  fa  namre  >  au  moins  par 
fa  fétidité.  Quand  je  dis  finon  par  fa  nature, 
je  n'entends  pas  dire  qu'elle  foit  abfoluraent 
innocente ,  qu'elle  foit  refpirablé  fans  aucun 
danger ,  je  veux  feulement  faire  entendre  qu'elle 
çfl  infiniment  qioins  pernicieufe  que  la  vapeur 
du  charbon. 

Dans  toutes  les  fontes ,  les  métaux  parfaits 
s'affinent  toujours  par  la  deftrudion  que  l'ac- 
tion du  feu  occafionne  des  métaux  imparfaits 
qui  leur  é^oient  alliés;  dans  l'affinage,  cet 
effet  a  encore  lieu  ,  c'eft  même  l'objet  de 
cette  opération  :  le  phlogiflique  des  métaux 
qui  fe  détruifent  ainC  ,  circule  donc  encore 
dans  l'appartement ,  &  augmente  Tes  qualités 
nuifibles  de  l'air  qu'on  y  refpire. 

Enfin  ,  on  a  des  preuves  que  les  métaux 
font  volatilifés  en  entier  dans  quelques  cir- 
conflances  ;  l'argent  même,  tout  fixe  qu'il  eft  s 
cède  quelquefois  à  i^aâton  du  feu,  ainfi  qutf 
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prefquc  îaïis  fniitj  ce  qui  Pa  fait  abandonner 
par  la  plupart  de  ceux  qui  Tavoient  effayé. 
£xaiT)inoii$  quelles  ont  pu  être  les  caufes  qui 
ont  empêché  ce  moyen  de  réuflîr ,  &  voyons 
comment  il  eft  poflîble  d^  remédier. 

La  première  condition  à  obferver,  c'ellde 
donner  au  tuyau  d'afpiration  une  largeur  & 
unelongue  ur  fufEfantes.  Je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  fujet  en  traitant  de  la  tliéorie 
générale  des  fourneaux,  page  86  &  fuivantes  , 
qu'on  peut  confulter  à  cet  égard  :  je  dirai 
feulement ,  que  les  tuyaux  que  j'ai  vu  adapter 
à  quelques  forges ,  n'étoieni  que  des  tuyaux 
de  poêle  ordinaire ,  d'environ  trois  pouces 
de  diamètre ,  &  qu'au  lieu  de  les  prolonger 
à  vingt  pieds,  comme  on  auroit  dû  le  faire, 
on  s'étoit  contenté  d'y  en  mettre  un  bout 
de  trois  pieds ,  ou  deux  bouts  tout  au  plus.. 
Or  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  l'ouver* 
ture  de  la  forge  &  la  largeur  du  tuyau? 

La  féconde  caufe  qui  peut  encore  beau- 
coup  contribuer  à  empêcher  l'afcenfion  des 
vapeurs,  dérive  de  la  courbure  de  la  hotte. 

Pour  donner  de  l'élégance  à  la  forge ,  on 
donne  ordinairement  à  la  hotte  renverfce,  qui 
la  recouvre,  une  forme  régulière;  on  l'appuie 
d'un  côté  contre  le  pignon  du  bâtiment^  ^c 
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tôle,  foiten  terre  cuite,  de  vingt  pieds  au  moins 
d'élévation.  On  profitera ,  s'il  eft  poflîble ,  d'un 
tuyau  de  cheminée  pour  élever  ce  tuyau 
d'afpiration  dans  un  de  fes  coins  ;  lorfqu'on 
ne  pourra  pas  fe  procurer  cet  avantage ,  ou 
on  l'élevera  jufqu'au  dehors  du  ton  de  la 
jnaifon ,  ou  on  le  dévoiera  en  le  faifant  fortîr^ 
foit  dans  la  rue ,  foit  dans  upe  cour.  Au 
moyen  de  cette  conftruâion ,  j'ofe  affurer 
que  telle  fonte  qu'on  fafle  on  ne  reflentira 
dans  l'atelier  aucun  des  inconvéniens  des 
forges  ordinaire  ;  toutes  les  vapeurs  &  fumées 
feront  emportées  à  travers  le  tuyau  j  on  nç 
s'apercevra  de  la  force  du  feu,  que  par 
la  chaleur ,  Se  non  par  les  étourdiflemens  , 
le  mal  de  tcte ,  &  tous  les  autres  accidens 
qu'occafionnent  les  forges  ordinaires. 

J'ai  fait  exécuter  une  forge  d'après  ces 
principes;  le  tuyau  d'afpiration  n'avoit  que 
fix  pouces  :  quoi  que  j'aye  piiWire  ,  on  avoit 
abatm  en  hotte  la  couvermre  de  la  muraille 
à  laquelle  étoit  adofle  le  foyer,  &  cepen- 
.  dant,  dans  les  fontes  ordinaires,  on  ne  fen- 
toit  pas  l'odeur  du  charbon  ;  la  fumée  du 
nitre  projeté  s'élevoit  prefque  entièrement; 
ce  qui  en  retomboit  étoit  peu  confidérable, 
mais  fulBiàm  pour  appuyer  ma  théorie  :  car 
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ide  regiftres  à  des  trous  qu^ls  plaçoîent  à  dif- 
férent endroits  du  corps  des  fourneaux ,  dans 
la  vue  de  modérer  ou  augmenter  Taâion  du 
feu ,  en  les  tenant  bouchés  ou  débouchés  ^ 
félon  le  befoin.  Mais  ces  regiftres  ne  rem- 
pliffoient  que  très-imparfaitemeat  l'indication 
qui  les  avoit  fait  établir  ;  ils  avoient  d'ailleurs 
le  grand  inconvénient  de  diflribuer  très-iné* 
gaiement  le  feu  dans  Tintcrieur  du  fourneau* 
Plus  inftruits  dans  la  vraie  théorie  de  Taftion 
du  feu  ,  les  Chimiftes'  modernes  les  ont  fup* 
primés  :  les  portes  &  les  niyaux  d'afpiration 
leur  fuffifent  pour  régir  le  feu  des  fourneaux 
«  leur  volonté  ,  Se  bien  plus  efficacement 
qu'on  ne  le  peut  faire  a  l'aide  des  regiftres* 

Section    IL 

Des  creufits  j  acupelUs ,  &  autres  inflrumens  ou 
vcùjféaux. 

Les  creufets  font  des  pots  de  différentes  CcwCe», 
formes  &  grandeurs ,  dont  on  fe  fert  dans 
toutes  les  opérations  de  la  Chimie  où  il  s'agit 
d'expofer  à l'adion  d'une  chaleur  affez  forte, 
des  matières  pour  les  fondre,  Its  cémenter, 
ou  pour  remplir  d'autres  vues. 

La  matière  des  creufets  eft  l'argile  j  maif 
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les  vafes  qu'on  en  forme  ont  des  quali 

différentes ,  fui  vaut  la  pureté  de  J'arc 
nature  &  les  proportions  des  maiicre 
rogcnes  dont  elle  cft  mêlée  naturel! 
ou  qu'on  y  ajoute  à  delTein ,  &  même 
le  degré  de  feu  qu'on  applique  aux 
dans  leur  cuite. 

Les  creufets  fabriqués  de  l'argi[e 
pure  5  &  qui  ont  reçu  un  degré  de 
aïTe^  fort  pour  prendre  la  compacî 
dureté  des  poteries  cluics  en  grés  ,  ; 
plus  propres  à  foutenir  le  feu  violcn 
longue  durée ,  &  à  rcfiiler  en  mcnic 
à  l'aflion  des  matières  rongeantes  &  for 
relies  que  les  fels  &  les  chaux  met; 
fufiblcs.  Ce  font  ceux  qu'on  emploi 
les  verrerie  : ,  tS:  auxquels  on  doit  de 
prcfcrcnee  pour  la  fonte  des  fels  <?:  j 
vitriticaunns.  Mais  ces  fortes  de  crci 
peuvent  être  chauffes  ou  refroidis  b 
inent ,  fans  fe  cafTer  ;  c*efl  pourquoi  ils 
de  grands  ména^^emens  à  cet  Lga;d. 

Les  creufets  faits  avec  de  l'ar^iîc 
d'une  cenaiïie  quantité  àc  :uaEiLTcs  n 
telles  que  (c  fable ,  la  craîe,  le  gvpfe, 
le  maclie-fcr  5  Sic;  Se  pour  la  cuite  d 
on  n'a  employé  qu'une  clialeur  mcdl 
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trop  foible  pour  leur  donner  le  commence- 
ment de  fulîon  dont  dépend  la  compacité  ^ 
ont  en  général  affc^  bien  la  propriété  de  té^ 
fifler  à  une  chaleur  brufque,  fans  fe  fendre  ^ 
fiir-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas  fon  grands;  ils 
peuvent  fervir  affez  utilement  &  commode*» 
ment  à  la  fonte  des  métau;^,  parce  que  les 
matières  métalliques  n'ayant  point  d'aâioo 
fur  les  terres ,  n'exigent  pas ,  de  la  part  du 
creufet,  autant  de  compacité  que  les  fels  & 
les  matières  vitrifiantes  :  mais  cette  féconde 
cfpèce  de  creufets,  auxquels  font  analogues 
ceux  qu'on  fabrique  ici  avec  l'argile  de  Va»- 
girard,  ne  peuvent  pour  la  plupart  fouienir 
un  feu  très-violent,  fans  fe  fondre,  &  d'ailleurs 
font  trop  poreux  pour  la  fonie  des  fubftances 
adives  &  pénétrantes. 

Les  creufets  d'Allemagne,  qu'on  nomme 
ici  creufets  de  Hejfe ,  tiennent  un  affez  jufle 
milieu  entre  les  creufets  d'argile  pure  cuite 
en  grès ,  &  ceux  de  Paris ,  &  font  pour  ccU 
d'un  excellent  ufage  pour  mie  iniînitc  d'opê^ 
rations. 

Il  nous  vient  auflî  d'Allemagne  des  creufets 
qu'on  nomme  creufets  d'ypfcy  qui  ont  la  cou-^ 
leur  plombée  de  la  molybdène,  &  qui  en 
paroilfent  principalçment  compofés  ;  ils  ont 
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yiflerentes  opérations,  les  efpèces  de  creufets 
<jui  y  font  les  plus  propres.  C*eft  ainfî  qu'on 
préfère  les  creufets  if yjp/c ,&  après  ceux-ci, 
les  creufets  de  Paris ,  pour  la  fonte  de  Tor  & 
de  l'argent  j  &  que  les  creufets  de  Seffe ,  comme 
moins  poreux ,  font  plus  propres  à  l'affinage 
par  le  nitre ,  au  départ  concentré ,  &  à  toutes 
les  opérations  dans  lefquelles  Oii  emploie 
des  fubllances  falines. 

De  la  coupdU. 

La  coupelle  eft  un  vaifleau  de  teire  évafé 
en  forme  de  coupe  plate ,  figure  d'où  lui  eft 
venu  fon  nom. 

L'ufage  de  la  coupelle  eft  de  contenir  l'or 
&  l'argent  mêlés  de  plomb,  dans  les  opéra- 
tions de  l'affinage  &  de  l'effai ,  &  d'abforber 
la  litharge  avec  les  autres  matières  fcorifîées, 
à  mefure  qu'elles  fe  forment  dans  ces  opéra- 
tions. 

On  a  foin,  pour  cette  raifon,  de  faire  les 
coupelles  avec  des  terres  fèches,  poreufes, 
capables  de  foutenir  l'adion  d'un  feu  affez  fort  ^ 
&  celle  des  matières  vitrifiées  fondantes. 

Les  cendres  de  bois  &  d'os  d'animaux 
Ipnt  les  plus  propres  qu'on  ait  trouvées  juC» 
(g[u'à  préfentpour  le$  coupelles;  ces  cendref 
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en  l'air  avec  explofion  :  il  eft  bon  même  de 
la  faire  chauffer  immédiatement  ayant  que 
de  s*cn  fervir. 

Matras. 

Les  matras  font  des  bouteilles  à  col  plus 
ou  moins  long ,  dont  les  Chimiftes  fe  fervent 
pour  faire  des  digeftions  y  de^  macérations  || 
&  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  les  diflb* 
lutions  de  l'or  &  de  l^argent ,  dans  les  dé^ 
parts. 

La  forme  des  matras  eft  dîvei^fiée  ;  il  y 
Cîi  a  dont  le  ventre  eft  fphérîque  ,  ce  font 
les  matras  ordinaires;  d^autres  qui  font  applatii 
.  par  le  fond ,  on  les  appelle  matras  à  cul  plat  j; 
ce  font  ceux  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  de 
préférence. 

Le  plus  commode  de  tous  les  matras  ; 
quand  on  ne  travaille  pas  fur  une  grande 
quantité  de  matière,  eft  une  fiole  à  méde«! 
cine. 

Les  matras  fervent  àuffi  fouvènt  de  récî^    B)iB9iw 
piens;  on  coupe  affez  ordinairement  le  coi 
de  ceux  qu'on  emploie  à  cet  uiàge»  à  deux 
pouces  environ  du  corpsj  ils  prennent  alors 
Je  nom  de  ballon. 

Bij 
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La  moufle  eft  un  d 
cuite,  fermé  par  un  bc 
place  les  coupelles*  c 
raffinage  fk  de  l'effai. 

La  mouHe  ne  doit  av 
4'ouvermre  que  celle 
ie  devant  g  on  y  iait  c 
fur  les  côtés ,  &  un  d; 
trous  nuifcntplus  àTo 
utiles  :  ils  ne  fervent  ti 
duii^e  de  la  cendre ,  & 
fragmens  de  charbon  e 
&:dansles  coupelles;  ce 
au  luccès  de  i'opératic 
core  un  reite  de  l'ancit 
qu'il  faut  fupprimer, 

S  E  c  T  r  ( 

Des  pùidi 

-'  Comme  il  feroit  ii 
difp  en  dieux  de  faire 
m^ffi*  d'or  &  d'argent  3 
Cî^pliqucr  les  degrés  de 
àca  poids  imaginaires, 
i*argcnt|^  &  karms  pom 
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i)«  deniers* 

>*     ,  •  ■      ■.  .'» 
Les  deniers  font  donc  des  parties  fiâ^ves^^ 

dans  lefquelles  on  fuppofe  divifée  une  mafle.^, 
d'argent  quelconque  ,  pour  en  fpécifier  le 
degré  de 'fin  ,  ou  lé  titre»  'V 

On  fuppofe  la  inaffe  d'argent  ,dont  on  veut 
exprimer  le  titre ,  coxnpbfce  de  douze  parties, 
égales  qu'on  nomme  deniers  i  8c  fi  rargent  efl 
abfolument  fin  &  ne  contient  aucun  alliage» 
alors  les  douze  parties-  de  la  maffe  font  toutes 
d'argent  pur  ;  &    cet  argent  fe  nomme   de 
l'argent  à  douze  (lenièrs.  S'il  y  a  dans  la  mafle 
d'argent  un  douzième  d'alliage,  elle  ne  con- 
tient par  ccnféquent,  dans  ce  cas  ^  qu'onze 
parties  d'argent  pur;  8c  cet  argent  fe  nonnpiat 
de  l'argent  à*onze  deniers ,  &  ainfî  de  fuite» 
Pour  être  en  état  d'exprimer  d'une  manière 
plus  précife  le  titre  de  l'argent,  chaque  de-» 
nier  fe  fubdivife  en  vingt-quatre  parties  égales  f 
qu'on  nomme  grains ,  &  qui  ne  fon  t  pas ,  comme 
on  le  voit,  des  g;rains  de  poids  de  marc» 
mais  des  parties  ou  firaftions  du  denier ,  des 
grains  fiflifs  par  conféquent ,  comme  le  de- 
nier eft  lui-même  tm  poids  îmagiiia^fre. 

Il  faut  obferver,  au  fujet  de  ces  ijenîersj, 
guc  les  eflayçurs  nomttcnt  auflî  denier  iw^ 
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poids  de  vingt-quatre  grains  réels,  ou  le  tiers 
d'un  grçs.  Mais  les  grains  du  denier  de  fin 
font  fiftifsr  &  proportionnels ,  de  même  que 
ce  denier >  &  fe  nomment  groi/u  défia. 

Du  karoim 

Le  poids  fiâif  pour  déterminer  le  titre  de 
Por,  cft  dilFérent  de  celui  de  l'argent,  & 
fe  nomme  kdrat.  Une  mafle  quelconque  d'or  9 
fuppofée  parÊiitement  pur,  fe  divife  idéale- 
ment en  vingt -quatre  parues  ou  karats  : 
cet  or  pur  eft  par  conféquent  de  l'or  à  vingt- 
quatre  karats*  S'il  contient  un  vingt -qua- 
trième de  fon  poids  d'alliage,  il  n'eft  qu'à 
vingt- trois  karats,  &  ainG  de  fuite. 

Pour  la  plus  grande  précificyi  ,  le  karat 
iîe  l'or  fe  divife  en  uente  -  deux  parties  > 
qui  n'ont  d'autre  nom  que  celui  de  trente^ 
deuxièmes  de  karat.  Ces  trente-deuxièmes  font 
âes  poids  proportionnels  &  relatifs,  comme 
le  karat  lui-même. 

En  France,  le  poids  réel  ou  dé  femelle  qui 
eft  ordonné  pour  l'or  ,  eft  de  vingt- quatre 
grains  poids  de  marc.  Ce  poids  repréfente 
par  confcquent,  ou  plutôt  rcalife  les  vingt- 
quatre  kvatsj  chaque  karat  devient  par -là 
un  grain  réel;  chaque  trente -deuxième  de 
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karat  devient  un  trente -deuxième  de  grain. 

On  tolère  cependant  que  les  eflayeurs  n^ 
prennent  que  douze  grains  &  même  fix  ^ 
pour  leur  poids  de  femelle  ;  mais  la  jult^fle 
&  la  fenGbiiité  de  leurs  balances  doivent 
être  bien  plus  grandes  pour  des  poids  aufli 
petits  que  ceux  des  fraâions  d'un  pdid£ 
principal  de  femelle ,  qui  eft  lui-même  fî  petit. 

Nota.  Le  poids  de  femelle  pour  l'argent 
eft  aufli  de  vingt -quatre  grains  poids  de  marc  : 
chaque  denier  eft  donc  de  deux  grains  réels  f 
&  chaque  grain  fiâif  fe  trouve  par  conféquenc 
équivaloir  à  un  douzième  de  grain. 

CHAPITRE    IV- 

Des  fubjiances  métàlUqucs^ 

Section    premiâkh. 

Propriétés  générales  des  fubjiances  métalUques. 

J  E  comprends  ici  fous  le  nom  général  de 
métal ,  ruDn  feulement  les  métaux  proprement 
dits,  mais  encore  les  demi-métaux,  qui  tous 
ont  les  propriétés  métalliques  effentielles. 

Les  fubftances  métalliques  forment  ime  clafle 
(de  corps  peu  nombreufe,  de  la  plus  grandç 
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importance  dans  le  Arts ,  dans  la  Chimie ,  danf 
prefque  tous  les  ufages  de  la  vie.  Ces  fubf- 
tances  ont  des  propriétés  très-marquées,  par 
lefquelles  elles  différent  totalement  de  tous  les 
autres  corps  de  la  namre. 

Ces  propriétés  qui  caradérifent  les  métaux  5 
font , 

i^  Leur  pefanteur  fpécifique,  qui  eftbeau« 
coup  plus  confidérable  que  celle  d'aucun 
autre  corps  ,  même  des  terres  &  des  pierres, 
qui  font  les  fubftances  naturelles  les  plus  pe- 
fantes  après  elles.  Un  pied  cube  de  marbre 
pèfe  deux  cent  cinquante -deux  livres;  un 
pied  cubed'éiain,  le  plus  léger  des  métaux, 
pèfe  cinq  cent  feize  livres  j  un  pied  cube 
d*or  pcfe  treize  cent  quarante* huit  livres 
une  once  &  quarante -huit  grains. 

a*".  Leur  brillant  métallique ,  qui  efl  diffé- 
rent du  brillant  de  tout  autre  corps  j  Se  qui 
leur  donne  la  propriété  de  réfléchir  infini- 
ment plus  de  rayons  de  lumière  que  ne  le 
peut  faire  aucun  autre  :  de  là  vient  que  les 
métaux  dont  les  furfaces  font  polies ,  forment 
des  miroirs  qui  repréfentent  les  images  d'une 
manière  infiniment  plus  vive  que  toute  autre 
matière  ;  &  de  là  vient  que  hs  miroirs  de 
glace  ne  produifçnt  leur  çffçt  -qu'autant  qu'iU 
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font  ctamés  :  aînfi ,  les  miroirs  de  glace  ne 
font,  dans  la  réalité,  que  des  miroirs  métal- 
liques. 

3^  Leur  opacité,  qui  eft  fi  parfaite,  que, 
Il  mince  que  foit  une  lame  de  métal ,  on  ne 
voit  jamais  le  jour  à  travers. 

4*^.  Leur  denfité ,  qui  efl  la  caufe  de  leur 
pefanteur  &  de  leur  opacité ,  comme  leur 
brillant  dérive  de  la  réunion  de  cette  der* 
nière  propriété  avec  la  première. 

j^.  Leur  dureté ,  qui  eft  moindre  que  celle 
dès  pierres  vitrifiables. 

6^  Leur  malléabilité ,  genre  de  duflilité 
qui  leur  eft  particulier,  &  en  v^rtu  duquel 
ils  cèdent  à  Tadion  du  marteau. 

7^.  Leur  ténacité,  qui  eft  plus  grande  que 
celle  d'aucun  autre  corps. 

8^.  Enfin  leur  fufibilité ,  qui  eft  infiniment 
plus  grande  que  celle  des  terres  &  des  pierres , 
fi  on  en  excepte  la  platine. 

Toutes  les  fubftances  métalliques  font  fofc» 
lubies  im.médiatement  par  les  acides  ;  mais 
ces  derniers  ne  les  diflblvent  pas-  toutes  in- 
différemment ;  au  contraire ,  chacune  d'elles 
femble  avoir  parmi  eux  fon  diflblvant  propre* 

Les  métaux  s'uniflent  tous  en  général  les 
uns  avec  les  autres  ^   &  foonent  différens 
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que  ne  fait  aucun  corps  d'un  auu-e  genre  ; 
il  demeurera  toujours  vrai  que^  fi  elles  en 
font  privées ,  elles  font  au  moins  fufceptibles 
de  les  acquérir,  &  conféquemment  que  ces 
propriétés  appartiennent  aux  fubftances  mé- 
talliques en  général.  Le  zinc ,  par  exemples 
cft  un  demi-métal  qui  n'eft  point  malléable; 
îl  le  devient  par  fes  cômbinaifons  avec  le 
cuivre,  qui  forment  le  laitoh  &  les  fimilors: 
le  régule  d'antimoine  ,  le  bifmuth,  alliés  à 
rétain,  n'enlèvent  point  à  ce  métal  fa  dudi- 
îité.  Au  contraire ,  l'or  &  l'argent ,  qui  font 
les  plus  malléables  des  métaux ,  perdent  de 
cette  qualité  lors  même  qu'on  les  allie  entre 
eux. 

On  pourroît  en  dire  autant  du  fon  :  quel- 
ques fubftances  métalliques  font  fonores,  & 
d'autres  ne  le  font  point,  mais  font  fufcep- 
tibles de  le  devenir  par  leurs  alliages. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  fixité  ;  quel- 
ques-unes font  abfolument  fixes  &  indefiruc- 
tibles  au  feu  le  plus  violent  ;  d'autres  y  perdent 
une  partie  de  leur  phlogiftique ,  s'y  calcinent, 
êc  ont  néanmoins  un  certain  degré  de  fixité; 
d'autres  enfin  perdent  auflî  leur  phlogiftique 
lorfqu'on  les  expofe  au  feu  à  l'air  libre,  & 
fe  volatilifent  fi  on  les  y  expofe  dans  d^ 
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te  qu'ils  ne  font  point  îndeftrudibles ,  qu'ils 
perdent  leur  phlogiftique ,  &  fe  réduifent  en 
chaux  lorfqu'on  les  tient  expofés  au  feu  à 
l'air  libre  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  métaux 
imparfaits. 

On  compte  quatre  de  ces  métaux,  le  cuivre^ 
le  fer ,  l'étain  ,  &  le  plomb. 

^^.  Les  demi -métaux  ont  bien  la  pefan-    Demî-a^ 
^ur ,  l'opacité ,  la  fufibilité  des  autres  fubC- 
tances  métalliques;    mais  ils  ne  font  point 
malléables ,  &  font  volatils. 

Les  demi-métaux  font  au  nombre  de  cin^; 
favoir,  le  régule  d'antimoine,  le  régule  d'ar* 
fenic ,  le  bifmuth ,  le  zinc ,  le  cobalt. 

On  a  découvert  depuis  peu  deux  nouvelles 
fubftances  demi -métalliques,  le  nickel  &  le 
xégule  de  manganèfe  ;  mais  on  n'eft  pas  en- 
core bien  afluré  fi  ce  font  vraiiAnt  deux 
demi-métaux  particuliers ,  ou  fî  ce  ne  font 
pas  plutôt  des  alliages  métalliques. 

Toutes  les  fubftances  métalliques  prennent  ^  . 
loïfqu'elles  font  en  fufion ,  une  forme  con- 
vexe ,  &  criftallifent  fous  des  figures  régu- 
lières &  confiantes  y  par  le  refroidifiement. 
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.Pefé  à  la  balance  hydroftatique ,  îl  perd 
entre  un  huitième  &  un  neuvième  de  foa 
poids. 

Il  a  une  faveur  &  {une  odeur  rrès-marquées, 
&  défagréables. 

Il  eft  de  très-difficile  fufîon,  &  deiïiandej 
pour  être  bien  fondu ,  un  degré  de  chaleur 
violent,  &  capable  de  le  faire  rougir  à  blanc. 

Expofc  à  Paâion  du  feu  à  l'air  libre,  il 
famé ,  fe  brûle ,  fe  détruit ,  &  fe  calcine.  Il 
communique  à  la  flamme  de  belles  couleurs 
vertes  8c  bleues* 

Le  nitre  le  calcine  très-bien ,  mais  fans  beaiH 
coup  de  détonation. 

Le  foufre  &  le  foie  de  foufre  ont  beauN 
coup  d'adion  fur  lui. 

Le  cuivre  reçoit  une  grande  altération  de 
Paâion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau  ;  il  k 
couvre  d'une  rouille  verte,  qu'on  nomme 
vert  de  gris ,  &  qui  eft  du  cuivre  en  partie 
décompofé ,  privé  d'une  partie  de  fon  phlo- 
giftique. 

Tous  les  acides  le  diflblvent  facilement ,  & 
toutes  les  diffolutions  de  ce  méta^  font  bleue$ 
ou  vertes. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils  j  &  toutes  Ie« 
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fubdances  falines ,  ainfi  que  toutes  les  fubC» 
tances  hnileufes,  le  diflblvent. 

Quelques  fubftanccs  métalliques  ont  plus 
d'arfihité  que  lui  avec  les  acides,  &  le  pré- 
cipitent de  fes  difToliitions  :  le  fera  princi*- 
palement  cette  propriété. 

Enfin  le  cuivre  s'allie,  par  la  fufîon,  avec 
tous  les  métaux  &  demi -métaux. 

Dt  Vétain. 

LVtain  eft  un  métal  d^une  couleur  blanche, 
apjirochanie  de  celle  de  l'argent ,  mais  plus 
fonibre  &  un  peu  moins  blanche. 

Il  efl ,  après  le  plomb  ,  le  plus  mou ,  le 
m  ^Ins  cLiflique ,  &  le  moins  /bnore  des  mé^ 
taix. 

Il  perd  dans  Teau  un  feptième  de  fon 
poids. 

Il  a ,  comme  tous  les  métaux  imparfeics , 
de  la  faveur  &  de  l'odeur. 

Il  cîl  beaucoup  moins  duâile  que  les 
métaux  plus  durs  que  lui;  il  l'eft  cepen- 
daiu  afTez  poiu:  s'étendre  en  feuilles  trcs- 
minces. 

L'ctain  efl  trcs-fufible ,  &  fe  fond  beaucoup 
avant  de  rougir. 

£xpofé 


Expofé  au  feu  à  l'air iibre,  il  fe  fond,  & 
il  fe  forme  à  fa  furface.,  tant  qu'il  elt  fondu  « 
une  poudre  grife  ,  qui  e(l  Une  vraie  chaux 
d'ètain ,  connue  dans  les  Arts  fous  le  nom 
de  cendïe  d'étain.  Cette  chaux  perd,  pat  la 
calcination  ,  de  plus  en  plus  fon  phlogiftiqué» 
&  acquien  une  couleur  d'autant  plus  blaiKhe 
qu'elle  a  été  plus  calcinée;  On  la  nomme 
alors  potée  d'étain.  La  potéje  d'étain  acquiei^t 
une  dureté  fi  confidérable ,  qu'elle  eft  en  état 
de  polir  les  métaux  &  les  pierres  précieufes;. 

Cette  chaux  d'étain  eft  une  des  fubftances 
les  plus  réfraftaires  j  elle  n'eft  point  vitrifiée 
par  celle  de  plomb ,  comme  on  le  voit  par 
l'émail  blanc,  dans  la  compofition  duquel 
elle  entre  ,  &  qui  lui  doit  fa  couleur. 

Le  nitre  projeté  fur  l'étain  en  fufion  & 
un  peu  rouge  ,  détone  avec  ime  flamme 
vive  ;  l'étain  fe  trouve  réduit  en  une  chaux 
trcs-blanche. 

Le  foufre  s'unit  très -bien  à  Pétain  par  la 
fufion;  il  réfulte  de  ce  mélange  une  mafÇs 
ai^re  &  caffante ,  de  plus  difficile  fufion  que 
l'étain  pur. 

L'étain  reçoit  moins  d'altération  de  l'aâion 
combinée  de  l'air  &  de  l'eau,  que  n'en  re- 
çoit le  cuivre.  Sa  furface  fe  ternit  à  la  véritéj 

I 


IJO  '        C  îï  I  1 

|>romptement  à  Pair  ;  m; 
légère  qui  s*y  forme,  r 
cielle,  &  ne  fait  pas  k 
celle  du  ciiivre- 

Toiis  les  acides  difTc 

Tacide  marin  eft  celui 

plus  de  facilité  :  i'étair 

nité  avec  cet  acide ,  q 

autres  fubftances  métal 

avec   te   fublîmé  corrc 

s'empare  de  l'acide  m 

fcpare  le  mercure,       ' 

*    L'étain  s'allie  y  par  1 

fubftances  métalliques; 

8c  leur  fait  perdre  leu 

en  partie ,  fuivant  les  pï 

y  a  de  plus  remarquabl 

les  métaux  les  plus    c 

fc  l'argent ,  font  ceux 

plus  facilement  la   du 

d'étain ,  la  vapeur  m< 

capable  d'aigrir  &  de 

quantité  d'or  confidén 

Du 

Le  fer  eft  le  plus  d\ 
le  plus  clallique  ,  le 
après  la  platine» 
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Il  eft  le  plus  léger  après  l'étain  ;  il  perd 
dans  Teau  entre  un  feptième  &  un  hviitxème 
de  fon  poids. 

Le  fer  eft  aflez  duâiie  pour  être  tiré  en  fils 
liufli  fins  que  des  cheveux. 

Ce  métal  eft  de  très-difficile  fufion. 

Expofé  au  feu  avec  lecontaâ  de  Pair,  fon 
phlogiilique  fe  brûle;  il  laiffe  même  paroître, 
fi  on  le  chauffe  jufqu'au  rouge  blanc ,  une 
flamme  trps-lumineule  ;  il  fe  détruit  &  fe  ré*- 
duit  en  chaux  de  différentes  couleurs  >  depuis 
le  i^oir  jufqu'au  rouge  de  carmin. 

Le  fer  détone  avec  le  nitre  ,  8c  produit 
des  étincelles  vives  &  brillantes.  Après  cette 
détonation ,  le  fer  eft  calciné  Se  privé  de  fon 
phlogiftique. 

L'aâion  combinée  de  Pair  &  de  Peau  con- 
vertir promptement  fa  furface  en  une  rouille 
ou  chaux  privée  de  prefque  tout  fon  phlo-^ 
giftique  :  cette  rouille  le  pénètre  y  le  ronge  ^ 
&  le  détruit  entièrement  avec  le  temps. 

Tous  les  acides  le  diflblvént  :  ùl  diflblution 
par  Pacide  vitrîolique  fournit,  par  évapora- 
tion  &:  refroidiffemcnt ,  le  fel  connu  fous  le 
nom  de  vitriol  vert ,  vitriol  de  mars,  coupe- 
rofe  verte. 

jCe  métal  s'allie  à  toutes  les  fubfiances 

Mi 
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Le  feu  ne  lui  occafionne  aucune  altération  ; 
îl  n'éprouve  aucun  changement  pac  une  cha- 
leur qui  n'excède  point  celle  de  l'eau  bouil- 
lante; il  fe  forme  feulement  à  fa  furface  un 
peu  de  poudre  grife^  qui  xùl  befoin  que 
d*une  fimple  trituration  pour  reparoître  fous 
fa  forme  de  mercure  coulant.  Si  on  l'expofe 
à  un  degré  de  chaleur  fupérieur  ^  &  à  peu 
près  double  de  celui  de  l'eau  bouillante, 
alors  il  fe  réduit  en  vapeurs  &  fe  difllpe; 
mais  fans  qu*il  ait  éprouvé  la  moindre  alté-» 
ration.  Boerrhaave  en  a  diftUlé  une  certaine 
quantité  cinq  cents  fois  ,  fans  qu'il  ait  fubi 
le  inoindre  changement.  Si  on  ne  donne  que 
le  jufte  degré  de  feu  qu'il  peut  fupporter  fans 
fe  volatilifer ,  alors  il  fe  change  en  imQ  poudre 
rouge. 

On  fe  fert  avantageufement ,  comme  nous 
le  verrons ,  de  la  volatilité  du  mercure  ^  pour: 
le  féparer  de  l'or  8c  de  l'argent^  avec  Içfquels 
on  l'a  amalgamé  pour  divers  ufages.  . 

Ce  métal  n'éprouve  aucune  altération  par 
ludion  combinée  de  l'air  &  de  l'eau;  il  ne 
fe  couvre  d'aucune  rouille;  mais  ùl  furface 
fe  charge  jufqu'à  un  certain,  point  de  l'hu»»-^ 
mîdité  de  l'air  :  lorfqu'il  y  refte  expofé  quel- 
cpie  temps ,  il  s'hume^e;  &  fi  on  le  fait  coulei: 
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bifmuth  )  de  manière  qu'il  en  réfulte  un  àmal-*' 
game  qui  a  toute  la  fluidité  du  mercure ,  & 
qui  pafle   à  travers  le  chamois  &  les  linges 
les  plus  ferrés  ;  on  peut   l'aJlier  ainfî  à  la 
moitié  de   fon  poids  de  plomb  :   on  abufe    uwnéb 
quelquefois  de  cette  propriété,  pour  le  falfi-^*^^ 
fier.  Mais  le  mercure  ainfi  altéré  eft  aifé  à 
reconnoître  par  fa  pelanteur  fpécifique,  qui 
eft  moindre  que  lorfqu'ii  eu  pur  ;  à  ce  qu'il 
fait  la  queue ,  &  qu'il  noircit  les  doigts 

.  Le  piercure ,  comme  tous  les  autres  corps 
volatils ,  furmonte  avec  explofion  les  obftacles: 
les  plus  forts ,  lorfque  fes  vapeurs  n'ont  pas 
la  liberté  de  s'échapper  ou  de  fe  condenfer 
quand  il  eft  échauffé.  Il  fait  encore  explo- 
fion comme  l'eau  ,  lorfqu'on  le  jette  fur  les 
métaux   en  fuCon  ,  parce  qu'il  entre  alors 
fubitement  en  expanfion  dans  toute  fa  maffe. 
Lorfque  le  mercure  eft  fali  par  la  pouffièrej^ 
on  le  paffe  à  travers  un  lin^e  ferré  ou  une 
peau  de  chamois,  ... 

Lorfqu'il  eft  altéré  par  le  méjuge  de  quel- 
ques fubftances  métalliques,  fi  elles  font  en 
petite  quaniiîé,onle  triture  .avec  le  fel  marin, 
&  le  vinaigrç,  qui  di^pjtv<çnç  les  fubftances 
métalliques;,  mais  îi  cllfs  3^ .font  en  grande 

'  lir 
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touleur  jaune  qui  paflc  par  diverfes  nuances 
jufqu'au  rouge. 

La  chaux  d'étain  eft,  comme  nous  l'avons 
vu ,  une  des  fubftances  les  plus  réfraâaires  ; 
celle  de  plomb  au  contraire  eft ,  de  toutes  les 
chaux  métalliques,  la  plus  fufible,  celle  qui 
fe  change  le  plus  facilement  en  verre.  Ce 
verre  eft  fi  fluide  &  fi  aâif ,  qu'il  s'échappe  > 
comme  l'eau,  à  travers  les  creufets  le  plus 
compaâs.  Le  plomb  >  en  fe  vitrifiant  ainfi^ 
vitrifie  avec  lui  toutes  les  chaux  des  métaux? 
imparfaits  &  des  demi -métaux,  celle  d'étain 
feule  exceptée,  &  les  entraîne  avec  lui  à  travers 
les  pores  des  creufets  :  c'eft  fur  cette  propriété 
qu'eft  fondé  l'art  de  la  coupellation. 

Le  plomb  fe  ternit  promptement  par  l'ac- 
tion combinée  de  l'air  &  de  l'eau  ;  il  fe  forme 
à  fa  furface  une  petite  rouille  grife  &  fort 
légère,  qui  le  décompofe&le  détruit,  moins 
promptement  cependant  que  le  cuivre  &  le 
fer  ne  font  ainfi  détruits  par  leur  rouille. 

Tous  les  acides  le  diflblvent;  il  préfente 
avec  eux  des  phénomènes  affez  femblables 
à  ceux  que  nous  verrons  que  préfente  l'ar- 
gent, traité  avec  les  mêmes  acides. 
.  {1  s'allie  avec  toqtes  les  fubflànées  métal-% 
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liqiies ,  le  fer  feul  excepté ,  avec  lequel  il 
refufe  opiniâtrement  tout  alliage. 

Enfin  il  s'unit  facilement  au  fou&e  par  la 
fufion,  &  il  détone  avec  le  nitre. 

Argfniaans  L^  plomb  eft  rarement  pur;  il  contient 
ordinairement  de  l'argent  j  ce  qui  rend  quel- 
quefois les  eflais  infidèles  9  comme  je  le  dirai 
en  traitant  de  Teflai. 

i^f  m*b1"*     ^^  démontrerai  auflî,  en  traitant  de  la  révî- 

vification  de  l'argent  de  la  lune  cornée ,  qu'il 

n'y  a  point  de  plomb  qui  ne  contienne  plus 

ou  moins  de  cuivre.  ' 

Avantage     Ce  défaut  de  pureté  du  plomb  a  fait  pré- 

fur  le  plomb,  férer   le  bifmuth  à   ce   métal   par  plufieurs 

pour  reliai,  chimiftcs;  le  bifmuth,  en  effet,  jouît  de  .toutes 
les  propriétés  qui  rendent  le  plomb  propre 
à  l'eflai  &  affinage  de  Fargent  &  de  l'or,  & 
il  a  fur  lui  l'avantage  d'être  plus  pur ,  de  n'être 
point  altéré  par  le  mélange  de  l'argent  (  1  ) 

(  I  )  M.  Sage  ,  dans  fon  Art  d'eflayer  Toi  &  Fargenr  , 
die  qu'il  a  retiré  un  gros  vingt-quatre  grains  d*argent 
par  quintal  de  rcgule  de  birmuth  qu'il  a  eflayé  :  mais 
cette  quantité  e(l  d  petite^  qu'elle  ne  fâuroic  influer  en 
rien  fur  la  juAeffe  des  eiïâis.  Le  bifmath  qae  M.  Sage 
a  eiïayé  ne  contient  pre(qae  pas  plus  d'argeor  que  le 
plomb  le  plus  pauvre  ,  appelé  plomb  gueux  :  ce  demi- 
Aiétal  l'emporte  fur  le  plomb ,  en  ce  qu*U  ne  concîenc 
pas  de  cuivre. 


DOCTMASTIQUE*  13^ 

OU  du  cuivre;  il  paroît  donc  plus  propre 
que  ce  mctal  '  au  moins  aux  expériences  dé-*' 
licates  où  il  s'agit  de  déterminer  précifément 
les  degrés  de  fin  d'une  maffe  d'or  ou  d'ar- 
gent, &  d'obtenir  ces  métaux  parfaits,  fcru- 
puleufement  exempts  de  l'alliage  du  cuivre. 

Du  régule  d'antimoine  ^  &  de  l'antimoine. 

Comme  l'antîftioine  fert  à  la  purification 
de  l'or,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  con- 
rioître  fes  principales  propriétés ,  ou  plutôt 
celles  de  fa  partie  métallique,  de  fon  régule. 

Le  régule  d'antimoine  eft  un  demi-métaJ  de 
couleur  blanche  brillante  ,  difpofé  par  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres. 

Ce  demi-métal  eft  médiocrement  dur,  n'a, 
comme  tous  les  demi-métaux ,  aucune  dudi- 
lité,  &  fe  brjfe  en  fragmens  fous  les  coups 
du  marteau. 

Il  fe  fond  à  une  chaleur  très-modérée ,  & 
auffi-tôt  qu'il  commence  à  rougir. 

Si  on  le  chauffe  modérément,  il  fe  calcihç 
&  fe  convenit  en  une  chaux  d'abord  grîfe , 
&  qui  pafle ,  par  diverfes  nuances ,  jufqu'au 
blanc. 

Mais  fi  on  le  chauffe  fortement  ^  il  fume 
Ci  fe  diflTipç  en  vapeurs ,  parce  qu'il  eft  demi- 
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De  la  platine. 

La  platine  lire  fon  nom  du  mot  efpa- 
gnol  platina^  qui  fignifîe,  en  François,  petit 
argent  :  comme  elle  a  beaucoup  de  propriétés 
communes  avec  l'or,  on  la  nomme  aulîî  or 
blanc. 

C'eft  dans  les  mines  d'or  de  l'Amérique 
Efpagnole ,  &  en  particulier  dans  celles  de 
Santafé ,  près  de  Carthagcne ,  qu'on  a  trouvé 
la  platine. 

Ce  métal  fe  trouve  dans  les  mines  en  petits 
grains  anguleux ,  dont  les  angles  font  un  peu 
arrondis ,  d'une  couleur  métallique  blanche  t 
livide ,  affez  peu  éclatante ,  qui  tient  du  blanc 
de  l'argent  &  du  gris  du  fer  ;  en  forte  qu'au 
premier  coup-d'œil  elle  reflemble  affez  à  de 
Ja  groffe  limaille  de  fer  :  ces  grains  font  affez 
Jilfes ,  &  doux  au  toucher ,  duâiles  pour  la 
plupart. 

La  platine  égale  prefque  l'or  en  pefanteur 
fpécifique  ;  comme  lui ,  elle  n'a  aucune  fa- 
veur ni  odeur;  elle  n'éprouve  aucune  alté- 
ration de  l'aâion  combinée  de  l'air  &  de 
l'eau  ,  &  ne  fe  rouille  pas  ;  elle  eft  indeftruc- 
tible  par  l'aâion  long -temps  continuée  du 
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Section    IV* 
De  la  fouiure. 

On  nomme  foiidure,  un  alliage  métallique, 
&  quelquefois  un  métal  très-fufible ,  au  moyen 
duquel  on  joint ,  d\ine  manière  folide ,  dei 
pièces  métalliques  les  unes  avec  les  autres. 

Tout  l'art  de  fotider  eft  fondé  ,  i^.  fur  le 
principe  général  que  nous  avons  pofé ,  qu'il 
n'y  a  que  lès  fubflances  métalliques  ,&  danà 
leur  état  de  plus  parfaite  métalléité  ,  qui 
puiffent  s'unir  complètement  entteiiciles  ;  & 
Pon  en  peut  déduire  facilement  la  raifon  de 
toutes  les  pratiques  des  différentes  efpèces  de 
foudure. 

2^.  Comme  le  ifiétal  à  fouder  ne  doit  paà 
être  fondu ,  ôc  qu'il  faut  qu'il  y  ait  fufiort  àil 
moins  d'une  des  fubflances  métallique^  qu^otl 
veut  imir ,  il  faut  néceffairement  que  le  métal 
ou  l'alliage  métallique  qui  doit  fervir  de  fou-' 
dure ,  foit  plus  fufible  que  le  métal  à  fouder. 

3"^.  Nous  venons  de  voir  dans  la  fedion 
précédente ,  que  l'alliage  augmente  beaucoup 
la  fufibilité  des  fubflances  métalliques  :  c'efl 
à  cette  propriété  que  font  dues  toutes  les  fou- 
dures  qu'on  emploie  dans  l'Orfèvrerie.  La  souauredé 
foudure  de  i'or  efl  un  alliage  d'or  &  d'argent,  ??^ei  ^ 

K 
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tcur  fufîon  'comme  l'or ,  par  exemple>  de 
d'ajouter  le  mercure  dans  ce  métal  fondu  9 
à  deflein  de  l'amalgamer  ,  parce  que>  non 
feulement  le  mercure  fê  diflTiperoit  pour  la 
plus  grande  partie  en  vapeurs ,  avant  de  s'être 
uni  au  métal ,  mais  encore  parce  qull  y  auroît 
danger  d'explofion  de  fa  pan ,  pour  les  raf- 
fons  que  j'ai  expofées  au  mot  mercure ,  dans 
la  féconde  feâion  de  ce  chapitre ,  page  132. 

L'amalgamé  a  froid  eft  en  ufage  dans  l'Or- 
feyrerfe  pour  féparer  l'ôr  &  L'argent  des 
matières  pierreufes  ou/tcrreufesdanslefquelles 
ils  font  mêlés ,  lorfqù'bn  fait  la  lavure  :  il  fert 
awfli  quelquefois  pour  dorer  ou  argenterj. 
mais  on  préfère  pour  l'ordinaire  l'amalgame 
à  chaud  pour  ces  dbrnicr«.  opérations. 

Je  crois  m'etre  afTez  étendu ,  dans  ces  quatre 
chapitres ,  fur  tout  ce  qu'il  eft  néceffaire  dé 
connoître  pc^tr  bien  entendre  la  théori/s  des 
opérations  dont  j'ai  à  rendre  compte;  &  au 
moyen  de  ces  préliminaires  s  j'èlpère  que  rien 
n'étant  dans  le  cas  d'arrêter  la  marche  de  mes' 
explications ,  elles  en  feront  d'autant  plus  fa- 
ciles à  faifir  :  c'eft  au  moins  dans  cette  vuo 
que  j'ai,  enibraffî  ce  plaiu 


fciij 
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CHAPITRE      V. 

De  For. 

Xj'or  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  mé- 
taux. 

Lorlqu'il  ell  bien  pur,  il  n'a  ni  faveur  nî. 
odeur. 
Pcfamcur     H  eft  le  plus  pefaut  de  tous  les  corps  connus  ; 

l'or,'  ^"  il  ne  perd  dans  Teau  que  d'un  dix-neuvicme 
à  un  vingtième  de  fon  poids.  Un  pied  cube 
d'or  pcfe  treize  cent  quarante-huit  livres  unç 
once  &  quarante-huit  grains. 
Sa  durctc.  Sa  durctc  eft  moyenne  entre  celle  des  mé- 
taux durs  &  celle  des  métaux  mous. 

S*du(Siiikc.  Sa  duâilitc  furpafle  celle  de  tous  les  aunes 
métaux  ;  une  once  d'or  peut  dorer  &  recouvrir 
un  fil  d'argent  de  quatre  cent  quarante-quatre 
lieues.  Boerrhaavc  rapporte ,  d'après  Cafllus  , 
qu'un  artifan  d'Aufbourg  a  eu  l'adreffe  de 
tirer  d'un  feul  grain  d'or  un  fil  de  cinq 
cents  pieds  (i).  L'an  du  Batteur  d'or  fournit 


(  I  )  On  lit,  dans  les JK^nioircs de  l'Académie  Royale 
clçs  Sciences,  arnce  17139  qu'une  once  de  ce  méul 
pcup    arc    tirce   i   la   fiWèie    en    un    mijIioB    ^Qa^rç- 
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«ncore  une  nouvelle  preuve  de  la  prodigîeufe 
duâilité  de  ce  métal  :  une  once  d'or  peut  f 
étant  réduite  en  feuilles  par  cet  artifan ,  cou-> 
vrir  un  efpace  de  feize  cents  pieds  trois  pouces 
&  une  ligne  carrés. 

X.a  ténacité  de  l'br  eft   auflî  plus  grande  Sa  liiudtÉ, 
que  celle  de  tout  autre  métal.   Un  fil  d'or 
d'un  dixième  de  pouce   de  diamètre,  fou- 
tient  un  poids  de  cinq  cents  livres  avant  de 
fe  rompre. 

Lorfqu'ôn  le  bat  à  froid  pendant  un  cer-^Sonftfouiô 
tam  temps ,  ou  qu'il  a  été  violemment  com- 
primé dans  une  filière,,  il  perd  de  fa  duâi- 
lité, acquiert  de  la  roideur,  de  l'élaflicitc;  il 
s'écrouit  enfin.  On  lui  rend  fa  première  duc- 
tilité par  le  recuit,  qui  confifte  à  le  faire 
rougir  &  le  laifler  refroidir  de  lui-même. 

L'or  ne  reçoit  aucune  altération  de  l'adion  ,  5?.?.  î"*^r 

cerabuite     4 

de  l'air,  de  celle  de  l'eau ,  ni  de  celle  com-rair. 
binée  de  ces  deux  élémens ,.  ni  enfin  d'au- 
cune des  exhalaifons  qui  flottent  ordinaire- 
ment dans  l'atmofphère..  Il  eft  aifé  de  le  re- 
marquer parles  dorures  des  édifices  publics^ 

vingt-quinze  mille  pieds  de  long  ;  c*cft*à-dire ,  en  uq. 
fil  de  foixance- treize  lieues  de  longueur,  à  deux  mill» 
Qoq  cents  toifes  la  lieue. 
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cflentîel  dans  la  fufion  de  Tor  :  s'il  n'^ft  que 
prçGifémcni  mis  en  fufion ,  il  fe  trouve  tou*» 
jours  caffanu  Une  augmentation  de  chaleur 
çonfidérahle  au  delà  de  ce  point,  eft  néceflaire 
pour  lui  donner  toute  fa  malléabilité.  Lovf^ 
qu'on  a  obtenu  cette  fluidité  néceflaire  ,  il  ' 
ne  faut  que  verfer  ce  métal  dans  une  lingo-» 
Ûère  froide ,  pour  le  rendrç  auflî  caflant  que 
5'il  n'eût  pas  eu  d'abord  un  degré  de  cha-» 
leur  fuflifant,  Qn  a  eommunément  attribué 
cette  qualité  caflante  à  d'autres  caufes  :  la 
plupart  des  Chimifles  ont  écrit  qu'un  morw 
ceau  de  charbon  qui  tombe  fur  l'or  en  fu-p 
fion ,  fufiît  pour  le  rendre  caflant  ;  mais  it 
paroit  que  c'eft  une  erreur.  Dans  la  monnoio 
royalq  de  Suède,  on  eft  dans  l'ufage  de  cou-» 
vrir  toujours  l'oi  de  charbon  en  le  fondant, 
&  cependant  il  conferve  en  entier  la  malléa'- 
bitité  qu'il  avoit  auparavant. 

Quand  l'or  eft  divifé  en  petites  parties»  Aflcmbiage 
comme  en  limaille ,  quoique  les  particules 
foient  amenées  enfuite  à  un  état  de  fluidité 
parfaite  ,  eljçs  ne  fe  réuniflent .  pas  aifément 
en  une  feule  mafle  ,  &  il  y  en  a  fouvent 
beaucoup  qui  refteni  fous  la  forme  de  glo- 
bules fcparés*  On  juge  que  cet  effet  eft  caufé 
par  de  petits  atomes  de  pou0ière  ou  autres 
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Section    prem.  liRE. 

D^i  moyens  de  dijfoudre  Vor  ^  &  de  le  féparer 
enfuite  de  fin  diffolvant. 

L'or  n'eft  attaqué  par  aucun  acide  fimple; 
mais  il  ccde  à  l'adion  diflblvante  du  mé- 
lange de  Tacide  marin  &  de  l'acide  nitreux  : 
cet  acide  mixte  ,  qui  cil  le  vrai  diflbivant 
de  l'or  ,  porte  le  nom  d'eau  régale;  ïi  peut 
fe  préparer  de  plufieurs  manières. 

1°.  En  mclant  deux  parties  d'acide  nitreux  .  ^«>"'P<>^»- 
ou  eau  -.  torte  avec  une  partie  d  acide  marin  rcgaic. 
ou  cfprit  de  fel  ;    on   a  rcmarq\ié  que  ces 
proportions  font  celles  qui  rcudîflent  le  mieux 
pour  opérer  la  diffolution  de  l'or. 

2^*.  En  diffolvant  une  partie  de  fel  marin 
dans  quatre  parties  d'acide  nitreux. 

3^  Enfin  en  diffolvant  ime*  partie  de  fel 
ammoniac  dans  quatre  parties  d'acide  nitreux. 
Cette  dernière  méthode  de  compofer  l'eau 
régale  eft  la  plus  ufitée,  la  feule  générale- 
ment connue  des  Orfèvres. 

Toutes  ces  eaux  régales  diffolvent  Tor 
avec  cffervcfcence  :  on  les  fait  chauffer  pour 
accélérer  la  diffolution. 

La  diffolution  de  l'or  par  l'eau  régale  eft  niffoîjt-ea 

*  "de  Tor. 


DOCIMASTIQUE.  IJJ 

Mais  fi  Ton  vouloit  obtenir  l'or  abfolument     Moycm 
pur,  alors  il  faudroit  verfer  dans  fa  diffolu-  ro^icpltti 
tion  une  futfifante    quantité    de   di  Ablution  ^"*^' 
de  plomb  par  Pacide  nitreiîx^  Ces  deux  mé- 
taux fe  précipitent  ènfemblej  le  plomb  eft 
précipité  par  l'acide  marin  de  Teau  régale  , 
&  l'or ,  parce  ^u^il  ne  peut  fe  tenir  en  diflb- 
lution  dans   Pacide  nitreux  feul.  En  tenant 
enfuite  cet  alliage  en  fufion  un  temps  fuffi- 
£int,  le  plomb  fe  fcorifie,  &  lai  (Te  Tor  abfo- 
kunent  pur.  Je  ne  connois  pas  d'opération 
qui  donne  de  l'or  plus  pur  que  celle-ci  j  je 
Pai  répétée  plufieurs  fois  dans  mes  Cours , 
&  elle  m'a  toujours  fourni  de   l'or  à  vingt- 
quatre  karats. 

Le  fer  diflbut  par  l'acide  vîtrîolique  ou  le     *'*«t«»  * 
vitriol  vert,  la  coupafo^^v^fi»,  diflbute  dans  l'or  aam 
l'eau,  précipitent  l*6r  fous  1s  forme  d'une  îuriou. 
poudre  d'uATOuge  brun  obfcur>  a  caufe  du 
fer  qui  fe  précipite  avec  lui.  Comme  les  fo- 
lutions  vitrioliques  de  fer  ne  précipitent  de 
l'eau    régale    aucune    fubftance    métallique 
connue,  excepté  l'or,  cette  expérience  fournit 
une  méthode  très -commode  pour  le  recon- 
noître. 

Les  alkalis  fixe  &  volatil ,  &  les  terres  abfor- 
bantes  précipitent  l'or  de  Ùl  diflblution  :  cettç 


I 
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prcctpitatiaii  a  lieu  , 
acides  de  Teau  régal 
avec  ces  fubllances  fali 
n'en  ont  avec   l'or  , 
pour  s'iuûr  avec  elle: 
■     II  y  a  une  obferv 
fur  la  precipiLation  d 
&  volatil^  c'eil  qiie,f 
po  fée  avec  lefel  amr 
s'en  fera  par  Talkaii 
le  mtme  efiet  aura 
l'alkaii  volatil,  Tor. 
gale,  préparée»  foït  p 
marin  &  nitreux,  foi 
dans  ce  dernier  acid 

L'explofion  de  l'or 
lente  que  celle  de  to 
lière  connue  :  ellefe 
de  chafeur  que  celle 
cxplofible;  il  fuffit  n 
iiLTcment  dans  un  mi 
explofion.  On  a  cpro 
d'or  fulminant  agilTci 
que  pliifieurs  onces  i 

Cet  cxpofe  fiiSit  p' 
bilité  de  fondre  ce 
degré  de  chaleur;   i 
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capable  de  tout  renverfer  :  on  ne  peut  fe 
faire  d'idée  des  effets  terribles  que  produiroit 
la  détonation  d'une  once  d'or  fulminant. 

On  ne  doit  donc  jamais  fe  fervir  des  aikalis 
fixe  &  volatil  pour  raffembler  l'or ,  fans  faire 
la  plus  férieufe  attention  à  ce  que  je  viens 
de  détailler;  le  plus  fur,  pour  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  aflez  familières  avec  la 
théorie  chimique  de  cette  expérience,  c'eft  de 
raffembler  l'or  par  le  moyen  de  la  lame  oiï 
plaque  de  cuivre  :  la  quantité  de  ce  dernier 
métal  qui  fe  précipite  avec  lui  ,  eft  trop  pe- 
tite pour  mériter  attention  j  cela  eft  fi  vrai , 
qu'on  eft  obligé  de  lui  ajouter  encore  pour 
le  mettre  au  titre  de  l'ordonnance. 

On  enlève  à  l'or  la  propriété  fulminante ,  MoyendVi 
loit  en  le  faifant   digérer  dans  une  liqueur  fuiminaot  i 
alkaline  ou  dans  l'acide  vitriolique,  foit  en  détona. 
le  mêlant  avec  le  foufre ,  &  faifant  brûler 
lentement  ce  dernier  :  mais  cette  expérience 
eft  très-dangereufe  ;  il  vaut  mieux  le  décom-^ 
pofer  par  les  deux  premiers  moyens. 
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rûfceptible  de  perdre  fa  dudHité  par  la  vapeux 
du  charbon;  ce  à  quoi  il  cft  oiès-fujet, 
»  L*orfacîUte  lafufion  du  fer;  ce  qui  a  fait  ^^^  ^ 
dire  à  M.  Gellert^  que  l'or  vaudroit  mieux 
que  le^  cuivre  pour  fouder  les  petits  ou-^ 
vrages  de  fer  ou  d'acier.  L'alliage  du  fer  & 
de  l'ôr'eftîplus  léger  qu'il  ne  fembleroit 
devoir-Fcttet '• 

Les  propriétés  de  Pargent  &  du  cuivre  |( 
Tiedativehieilt  a  l'or ,  ont  rendu  foh  alliage  avec 
tes  métaux  d'un  très-grand  ufage  dans  l'Or-^ 
fëvrerie  ,  4Jarce  qu'il  rend  les  ouvrages  qu'on 
en  fait  plus  fermes  &  plus  propres  à  être 
H^avaiilés  ;  &  dans  la  monnôie  pour  la  même 
raifon,  &  de  plus-^  pour  les  droits  du  Prince  5^ 
^  pour  payer  les  frais  de  la,  fabri^e  de  la- 
monnoie,  .-      ..:.■..  •:,'     .: 

'  La  propriété  qu'a  le  cuivre  de  rebaufTet 
la  couleur  de  l'or,  tandis  qu'au  contrairer 
l'argent  l'affoiblit,  a  fait  abandonner  prefque 
abfolument  l'alliage  de  ce  dernier  métal  avec 
l'or.  Il  eft  cependant  des  cas  où  on  ne  peut  fe 
difpenfer  d'allier  l'or  fur  l'argent ,  ou,  comme 
difent  quelquefois  les  Orfèvres,  fur  lé  blanc  : 
c'eft  ainiî,  par  exemple,  que  doit  être  l'or- 
dcRiué.à  c^re  émaillé';  sfil  efi  allié  fur  le* 
«ouge ,  c'eft-à-diie.!  ^^(le^ivre ,  les  bords» 

'  L 
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tttîtes  proportions  des  métaux  dont  on  Fallid 
d'ordinaire,  Se  on  en  fait  des  cfpèces  d'ai-^ 
guilles ,  pour  fervir  de  pièces  de  comparai- 
fons  ,  qu'on  nomme  des  touchaux.  Après 
avoir  nettoyé  le  morceau  d'or  qu'on  veut 
texamîner ,  on  fait  une  marque  (ur  la  pierre 
de  touche  avec  cet  or ,  &  une  autre  tout 
auprès  avec  Celle  des  aiguilles  qui  paroît 
en  approcher  davantage^  Si  la  couleur  det 
deux  touches  eft  la  même ,  on  ju^  que  la 
mafle  donnée  ell  de  la  même  finefle  que 
faiguille. 

Le  grand  excès  de  pefanteur  fpécîSque  de 
Por,  au-deflus  de  celle  des  métaux  auxquell 
on  Pallie  ,  fournit  encore  une  méthode  de 
Juger  la  quantité  d'alliage  qu^il  y  a  dans  un 
mélange  donné  :  mais  nous  avons  vu  que  là 
pefariieur  des  métaux  alliés  ne  s'accorde  pas 
toujours  avec  les  règles  que  les  proportions 
du  mélange  femblent  indiquer  5  ce  qui  fait 
que  cette  méthode  ne  peut  pas  fervîr  à  les 
déterminer  avec  précifion. 

On  reconnoît  jufqu'à  un  cenaîn  point  la 
pureté  de  l'or  allié  de  quelques  métaux  im- 
parfaits ,  en  lé  faifant  rougir  fur  des  charbons 
ardens^  il  noircit  plus  ou  moins  ^  fa  furfaGe« 
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Six  parties  de  foie  de  foufre  fiiffifent  poiii^ 
diflbudre  par  la  fufion  une  partie  d'or,  dé 
maipère  à  ce  qu'elle  puîfle  être  diflbute  dans 
l'eau  &  paffer  à  u-avers  le  papier. 

Section    III. 

Des  moyens  de  fépartr  tor  des  fubjlances  métal^ 
ligues  avec  lefquelUs  il  peut  être  allié. 

On  ne  parlera  ici  qfte  des  moyens  qu'ont 
a  coutume  d'employer  pour  affiner  ainlî  l'or; 
lis  font  tous  fondés  fur  les  propriétés  effen-^ 
tielles  de  ce  métal.  i 

JiCs  opérations  qu'on  fait  à  ce  fujet  ont 
des  noms  paniculiers ,  comme  ceux  d'affinage 
par  le  nitre ,  que  les  Orfèvres  nomment  Cm- 
plement  affinage  j 

De  départ  fec,  ou  par  la  (îi(ion,  qui  fe  faib 
par  le  moyen  du  foufre ,  &  qui  eft  fondé  furf 
la  propriété  que  nous  avons  reconnue  à  c& 
minéral  de  fe  joindre  facilement  à  prerqu& 
tous  les  métaux ,  tandis  qu'il  ne  touche  point 
à  l'or; 

De  purification  par  l'amiinotne,  qui  eil 
fondé  fur  la  même  propriété  du  foufre;} 

D'affinage  par  le  plomb  >.  qui  pone  audr 
le  nom  d'eflai  ou  de  coupellation ,  comme: 

Liij 


Pfoccdé. 
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en  nomme  Of  d'eirai  o 
qui  a  fubi  cette  opérât 

De  départ  concentré  c 
emploie  lorfque  Ter  fe 
i'argent  en  trop  grande 
piiifTe  les  fépnrcr  par  . 

De  départ  par  Teau- 
dépari  5  qu'on  pratiqua 
Targent ,  iorlqu'ils  foni 
portions  convenables^ 

Enfin  y  de  départ  iin 
que  la  qviantité  de  Tor 
gent  dans  la  maiïe. 

/ïe  Vannage  de  l 

*  L*affinage  de  I^or  par 
ia  propriété  qu'a  ce  fel 
de  fe  combiner  avec  h 
brûler  &  le  démùre  « 
celle  de  Tor,  de  réfiftei 
que  l'argent  &  tous  j 
tandis  quVlle  calcine^ 
parfaits* 

Ainfi   donc   fi  on   fti 
de  For  allié  à  une  ou 
fnctalliqties  împarfaires 
piclange  en  état  d'incaii 
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temps  fuffifants  ces  dernières  feront  abrolu- 
ment  détruites  ,  &  l'or  reftera  parfaitement 
pur,  ou  au  moins  il  ne  fera  plus  jdlié ^*à  ..  • 
Targent  ou  a  la  platine.    >      y  ^  ;;-.-î 

Comme  cet  affinage  s'opèi^  rarement  fur 
Tor  feul>  qu'il  eft  au  oontmtre  très-ordinaii^ 
de  l'employer  fur  ce  .métal,  allié  à  l'«gem3 
ou  fur  ce  dernier  feul  ;  je  reniets  à  en  donner 
le  procédé:  l&ï. la  théone  ^am  le  chapitre 
fuivant/ /;  :.:-t 

A  kiTigùeur,  l'aâion  du  feu  long-temps  Affinage  de 
continuée  fuffiroit  pour  a6inerl'or;  mais  cç  feule  aaîoa 
moyen  feroit  très-^long  :  FaâioA  du  nitre  eft 
très-avantageufe,  en  ce  qu'elle  accélère  înS«» 
niment  la  purification  de  ce  métal^  : .  ^ 

Du  iipan  /<c. 

Le  départ  fec  ou  pai*  là'fufîôn  fe  faît'fïâf 
le  moyen  du  foufre,  qur  â  la  propriété  de 
fe  joindre  facilement  avec  tôtis  les  métaux^ 
tandis  qu'il  ne  touche  point  à  Por.  '  '  . 

Comme  ce  dépaft  a  moins  été  nws  en|iti& 
tique  pour  purifier  Por,'qu'à  deffiîîn'tfe  le 
féparer  d'aved  l'argent  ;  je  reniets  au  chapitré 
fuivant  à  en  donner  le  procéder         .     ■  * 

.r.::.r.      -.         ^  .1-.;         • 

L  vr 


'3^or.'rfavcc    les   fcôries  qui- le  recouvrtnt. 
Ce  régule  eft  -d'^tim  mbitij^  jaune  >  que 

-Por  était  plus 'allié.-  '      '--   -  i    '      • 
!  Au  lieu  de^T«rfèr;la  matrèfé  eiî  &dTon  dans 

rim.oone  de  fer  y**"ïù»' peut i-fl-l'on- eft  bien 
aifuré  que  lecTMfer  foi«  bofii^é-Yj^rer  dn 

jfeîii.  Je  *poiet  f*#:  te  ^asrteabi  ^&  iy  laîffet 
refroidir. 

^  •  iLa  î>lnppn  >  de- bèisr  qui  oftt  4raîté  de  cette  ^^^<i>^ 

«ipàratîon^  ontdît'  J^'une  feule  fonlé'tie  fuffît 
pas  brdinairéfnéftr  pouridébarràffet  Ter  dfc 
tout  fon  alliage ,  qu'il  faut  le  refondre  de  la 

fjfiiattère  ,-  avec  là  mênie  qttiâhtit^  -  d'aViti- 
mcânê;  une  féconde  &  nîême  ùfifeitroîficmè 
fisi^'ç&  l'or  étoir'fbrt  allié.  Je'pùëi  âftiirar^ 
d'après  des  expériences  réitérées  V'^ti'èn  cbn-- 
tluifant  bien'  Î'b][)cf3fibti",  dh  petit  fen  une;:; ,;  ■  v^^ 
feule  fonte ,  &'  avec <a  dofe-  cfômiWoirie  prëf^  *  '^'^ 
crite  ci-deffusi  débarraflfer  âbfélùnrieïit  Vùi 
de^tous  ies.  métaux  ^qxiî  altèref^t  fd  pârétë.-  ' 
Pour  bien  entendre  ceci ,  illadt^iavôir'î 
a'^Iique  cetie  purification  de  FxMî^eftïortdie, 
^Tuilë  part  j  Xur  ce  que  ce^méoil  tie  :pem 
Vunir  avec  le  '  fonfr^  j  '  tan'dif  iqwilîtous  lef 
auirëi  ^  à  l-exâ€ptîbiî^cttpaidaxir:»ttei  lfi£  pla-» 
ûie  :•&  <te  zinc',  '^ttràflent  à oorAiâBérail '^>  ^ 
|i%9e^autre  porty  {129  tousi^-fci'iaiélJ^  bq| 
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les  vîngt-quatre  qui  condiment  fa  maffe ,  il 
en  réfuitera  qu'il  fauc&ra  ajouter  au  plus  huit 
9  àix  vingt- quatrièmes  de  foufre  ,  •  confé- 
quemftienc  feize  à  vingt  d'antimoine  j  ce  qui 
ne  fait  pas  fon  poids  égal  ;  or  on  y  en  ajoute 
le  double:  ce  n'eft  donc  pas  faute  de  foufre 
que  l'or  ne  fe  trouve  pas  fuffiiàmmem  pu- 
rifié; c'eft  donc  à  tort  qu'on  recommence 
la  fonte  une  féconde  Se  même  une  trdifième 
fois  >  ajoutant  à  chaque  fois  une  :iiouvelle 
dofe  d'antinx)ine;  c'eft  donc  plus  jhal  à  propos 
encore  qu'on  joindroit  à  ce  minéral  une  cer- 
taine quantité  de  foufirepur,  comme  le  con<^ 
feiilent  quelques  Auteurs;  enfin  ccrii'eft  donc 
que  par  un  vice  de  procédé  que  l'opéra- 
tion* n'a  pas  tout  le  fuccès  qu'on  a  droit  d'en 
attendre. 

En  réfléchiflam  fiir  toutes  les  parties  du  pro*  J^^^^ 
cédé  ordinaire,  je  penfài  qtlepu£(qnece  n'étoit 
pas  au  défout  dejfoufre  quton  devoit  anribuer 
ion  incerttmde  (  car  il  efl  eflemiel  xle  xemar^ 
quer  qu'il  rénffit  quelquefois  dès  la  première 
fonte  )  9  il  ne  poûvoit  y  avoir  que  le  défaut 
de  contaâ  des  fubfiânces  métalliques  avec 
ce  minéral  5  qui  pàt  s'oppofér  à  leur  fcorifi* 
cation  ;  &  :  j(ç  ?crus  {apercevoir  que  le  vice 
ffopfiftoit  en  te  qr^osu  donnoiti  d^abosd  an 
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iiVût  pas  manque  de  faire  précipiter  l'or  ;  je 
tîécouvrois  de  temps  en  temps  le  creufet  ^ 
f>our  reconnoître  ce  qui  fe  paflbit  dans  Ton 
imérieur  ;  j'obfcrvai  que  h  matière,  après  avoir 
.été.  pendant  quelques  minutes  dans  une  fonte 
^ez  tranquille ,  fe  bourfouffla  &  bouillonna 
légèrement,  ou,  pour  parler  le  langage  de 
r^an,  fk  une  légère  efiervefcence  qui  dura 
environ^  un  demi-quart  d'heure  :  à  chaque 
fois  que  je  découvrois  le  creufet,  le  foufre 
s'allumoit;  mais  il  s'éteignoit  dès  que  je  l'a- 
.vois  recouvert.  Dès  que  ce  phénomène  eut 
ceffé ,  après  avoir  bien  exadement  fermé  le 
creufet ,  je  le  recouvris  entièrement  de  char- 
bon 5  je  fermai  la  porte  de  la  chappe,  oijivris 
entièrement  celle  du  cendrier,  afin  de  donner 
un  bon  coup  de  feu,  capable  de  feire  en- 
trer toute  la  matière  en  bonne  fonte  liquide^ 
.Aprè^  avoir  ainfi  foutenu  le  feu  un  quan 
d'heure,  je  le  fupprimai,  en  bouchant  très- 
exadement  le  cendrier  ,  &  couvrant  d'un 
tuileau  le  bout  de  tuyau  qui  termine  la  chappe. 
Lorfque  le  feu  fut  abfolument  éteim,  &  le 
fourneau  fufEfamment  refroidi ,  c'eft-à-dire  » 
au  bout  d'une  bonne  heure ,  je  rdirai  le  creufet. 
Se  après  l'avoir  cafTé,  j'y  trouvai  >  comme  dans 
le  procédé  précédent  ^  %m  cutot  d^or  allié  d^ 
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U  purifie  9  il  exige  plus  de  chaleur  pour  fe 
tenir  en  fufion;  ce  qui  oblige  à  augmenter 
un  peu  le  feu  vers  la  fin  de  l'opération  : 
iQrfqu'il  ne  refle  plus  qu*une  petite  quantité 
de  régule»  coouneil  eft  alors  beaucoup  plus 
vecouven  par  Vot  &  défendu  de  l'aâion  de 
Pair,  il  lui  faut  aufli  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte  pour  qu^il  continue  à  s'évaporer  j  on 
voit  même  cefTer  entièrement  la  fumée  di^ 
régule  d'antimoine  fur  la  fin  de  l'opération , 
€{uoiqu'iI  y  ait  encore  un  peu  de  ce  demi- 
métal  uni  à  l'or  ;  on  achève  de  l'en  débar- 
rafler  par  le  moyen  d'un  peu  de  nitre  qu'on 
jette  dans  le  creufet,  &  qui  calcine  efl$cace« 
ment  ce  qui  en  refte. 

•  Cette  méthode  de  détruire  le  régule  d'ail* 
timoine  allié  à  l'ôr,  eft»  comme  on  le  voit^ 
fort  longue  :  c'eft  dans  la  vue  de  l'abréger 
que  les  Chimiiftes  ont  fait  fondre  l'or  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  en  y  projetant  à  chaque  fonte 
une  aflea  grande  quantité  de  nitre.  On  par-  vkeacfi 
vient  à  la  vérité,  par  cette  manière  d'opérer,^ 
beaucoup  plus  proptement  que  par  la  pre* 
micre  »  à  purifier  l'or  de  l'alliage  du  régule 
d'antimoine;  mais  elle  eft  encore  vicieufe, 
en  ce  qu'elle  oblige  i  des  fomcf^èê^ihéxéc^p 
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dinquicme,  ou  au  pins  un  quart  de  fon  poids 
de  nitre  de  trois  cuites  y  dans  un  creufet  que 
je  recouvre  d'un  couvercle  percé  dans  fon 
milieu  d'un  petit  trou  garni  d'un  bouchon 
de  terre  cuite  que  je  mets  ou  ôte  à  volonté; 
je  lute  exaâement  le  couvercle  au  creufet; 
je  place  ce  dernier  dans  le  fourneau  de  fu- 
fion;  je  Pentourç  dé  charbons  jufqu'un  peu 
au-deffus  des  matières;  je  gouverne  le  feu, 
par  le  moyen  des  portes  du  fourneau  j  de  ma- 
nière à  faire  rougir  médiocrement  le  creufet: 
alors  je  préfente  un  charbon  ardent  au  petit 
trou  du  couvercle.  Si  j'aperçois  une  lueiur 
brillante  autour  de  ce  charbon ,  &  que  j'en- 
tende, en  même  temps  un  fifflement  léger, 
c'eft  une  marque  que  l'opération  va  bien.  Je 
foutiens  le  feu  au  même  degré,  jufqu'à  ce 
que  cet  effet  n'ait  plus  lieu;  alors  il  faut 
augmenter  le  feu  affez  pour  foire  entrer  l'or 
en  bonne  fufion ,  puis  retirer  le  crçufet'du 
fourneau;  &  lorfqu'il  eft  refroidi >  on  trouve 


tit  de  hhre»  puis  un  lit  d'ôr,  enfuice  an  fécond  lie  de 
nhre  ,  8c  ainfi  de  fuite  jufqn'â  ce  qp'on  y  aie  fait  en- 
trer toutes  fes  matières.  Pat  cet  anaogement,  l'or  (t 
trouve  toujours  entre  deux  lits  de  nitre. 

M 
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De  Vaffinage  de  tôt  par  U  plomb  ^  ou  ic  U 
coupMation  de  Vor» 

Comme  la  coupellation  de  Por  ne  diflfiETc 
en  rien  de  celle  de  Pargent ,  je  remets  à  en 
traiter  dans  le  chapitre  fuivam» 

Il  en  fera  de  même  du  départ  concentré, 
de  celui  par  Peau-fone ,  6c  du  dépan  inverfé  : 
toutes  ces  opérations  font,  à  la  vérité,  des 
moyens  de  purifier  Por  i  mais  comme  ^elles 
ont  auffî  pour  objet  fpécial  de  le  féparer  de 
l'argent,  &  qu'elles  font  fondées  fur  Iqs  pro- 
priétés de  ce  métal  j  j'ai  cru  que  fon  hifloire 
devoit  en  précéder  la  defcription  j  elle  ne 
pourra  que  faciliter  Fimelligence  de  leur 
^éorîe. 

Des  moyens  de  féparer  Vétabft  attii  à  îor* 

Nous  avons  vu  que  là  plus  petite  panie 
d'éuin  fuffifoit  .pour  enlever  la  duâilité  à 
for;  lufli  a-t-on  grand  foin  »  dans  les  ateliers, 
d'éviter ,  autant  qu'il  eft  podîble,  le  mélange 
de  ces  deux  métaux:  mais  malgré  toute  l'att^« 
tion  <fu'i)H  peut  y  apporter ,  cet  alliage  fe  &it 
encore*afles  fouvenu  Ce  qui  y  donne  lieu 
fuMout,  ce  font  les  bijoux  Ibudés  à  l'étain, 
ipi'on   fond  pêle-mêle  aveo  d'autres  vieux 

Mij 
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ouvrages  en  or.  On  a  grand  foin  de  ics  bien 
gratter ,  afin  d'enlever  le  plus  d'étain  poflible  : 
mais  cette  opération  ne  fufiît  pas  pour  l'en- 
lever totalement,  &  nous  avons  vu  que  la 
plus  petite  quantité  prive  de  dudilité  une 
mafle  d'or  confidérable. 

Il  feroit  donc  très -important  de  trouver 
un  moyen  d'enlever  abfolument  l'étain  qui  a 
fervi  ainfî  à  fonder  les  bijoux  en  or^on 
cviterqit  par-là  le  befoin  de  faire  des  opé-^ 
rations  longues  ^  embarraflantes  9  &  difpen- 
dieufes ,  pour  le  féparer  de  l'or.  Ceft  à  quoi 
je  fuis  parvenu  de  la  manière  fuivante. 
Premier       Aprcs  avoir  eillevé  à  l'outil  tout  ce  gue 

procède    qui       .    ■'^  ,  ,  * 

m't  réttio.  j'ai  pu  détacher  d'étain ,  j'ai  flratifié  enfuite 
l'or-  avec  du  nitre  ;  je  l'ai  fait  rougir  obfcu- 
renient  :  l'étain  ,  comme  très-fulible ,  a  quitte 
l'or  ,  &  a  été  détruit  par  la  détonation  du 
nitre.  L'or  ainfî  préparé  a  été  fondu  avec  de 
Tor  pur ,  &  n'en  a  pas  altéré  la  duâilité. 
.  Mais  comme,  malgré  toutes  les  précautions 
imaginables  ,  il  ell  podible  qu'il  fe  grouve 
de  l'étain  uni  à  unsL  mafle  d'or ,  païf  yn  de 
ces  accidens  contre  lefquels  on  ne  peut  pas 
être  en  garde;  il  eft  bon  de  connoitre  les 
moyens  d'en  opérer  la  féparation  abfolue. 

ot^Sl'      ^^^  î^'^^  ^  coutume  d'employer,  côn^ 


I)oci:mastiqux       jix 

lîflent  à  projeteinut  Por  fondu,  du'Jnitre  ou 
du  borax,  ou  enfin  du  fublimé  corrofif:  la 
coupéllarion  eft  reconnue  comme  infuffifanie; 
.nous  en  verrons  la  raifon  en  traitant  de  cette 
opération  :  le  départ  ne  rcuflît  pas  non  plus , 
pour  les  caufes  que  j'expliquerai  lorfque  j'en 
donnerai  la  théorie.  Il  faut  donc  avoir  re- 
cours à  un  autre  procédé*;  &  c^eft  ce  que 
^'ai  fait  avec  fuccès ,  *  dans  une  circonftance 
dont  je  vais  rendre  compte. 

Je  fus  appelé  chez  un  Orfèvre  qui  avoît  Rcmtrquef* 
une  niaffc  aflez  confidérable  d'or ,  qu'il  ne 
pouvoit  venir  à  bout  d'adoucir  pair  aucun 
moyen.  Il  attribuoit ,  comme  moi ,  l'aigreur 
de  cet  or  §  la  ^réfence  d'une  partie  d'étain. 
En  vain  il  l'avoit  fondu  un  grand  nombre 
de  fois  ,  en  y  projetant  tantôt  du  nitre  9 
tantôt  du  borax;  en  vain  il  y  avoitauffi  pro- 
jeté du,  fublimé  corrofif;  il  avoit  effayé  tout 
auffi  inutilement  la  coupellation  fur  toute  la 
mafle  :  l'or ,  à  la  vérité ,  s'étoit  un  peu  adouci 
par  toutes  ces  opérations  ;  mais  il  n'étoit  pas 
encore  poffible  de  le  forger,  il  fe  fcndoit  & 
fe  gerçoit  de  toutes  parts,  aux  premiers  coup* 
de  marteau.  Je  favois  que  le  départ  n'eût 
point  opéré  la  féparation  complète  ,  je  ne 
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lïmple,  très-peu  difpcndîeux ,  &  trcs-fûr  ,  il 
mérite  d'être  généralement  connu  j  je  le  don- 
nerai dans  le  chapitre  fuivant. 
.  Je  terminerai  cet  article  par  une  obfer-    Dan^ 
vauon    fur   les  dangers  qui    accompagnent  je  fubiimé 
l'ufage  du  fublimé  corrofif.  ~"^^ 

J'ai  dit  plus  Kaut ,  qu'entre  autres  moyens 
pour  adoucir  l'or,  pour  lequel  j'ai  été  appelé  ^ 
on  ayoit  tenté  d'y  projeter  du  fublin^é  cor- 
rofif: l'artifte  n'ayant  pris  aucune  précaution 
pour  fe  garantir  des  vapeurs  de  ce  fel ,  fut 
attaqué  d'un  violent  mal  de  gorge  &  d'une 
falivation  confidérable  $  qui  lui  durèrent  ùj{ 
jours  y  quoiqu'on  ne  négligeât  aucun  des 
remçdes  indiqués^  &  qu'il  fût  aufli-tôt  fe- 
couru  qu'attaqué.  La  gravité  de  cet  acci- 
dent m'a  engagé  à  le  rapporter  ici  ,  afin 
d'avertir  les  artiftes  qui  croiroient  devoir 
employer  ce  fel  de  la  même  manière  y  qu'ils 
ne  fauroient  trop  fe  prémunir  contre  les  fu- 
nefies  effets  que  produifent  ks  vapeurs* 

SectionIV. 

De  Vanudgamt  de  for. 

L'or  eft  de  tous  les  métaux  celui  avec  le- 
quel le  mercure  s'unit  le  plus  facilemem.  Il 
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le  mélange  avec  une  verge  de  fer ,  &  lorP- 
qu'il  eft  parfait  9  on  le  retire  du  feu  ;  on  verfe 
l'amalgame  dans  ime  tçrrine  dans  laquelle 
on  a  mis  de  l'eau  bouillante,  &  on  le  lave 
bien ,  en  le  pétrifiant  dans  les  doigts. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  fai(ir  le  mo-  Remarques^ 
mont  ou  l'or  commence  à  fe  fondre ,  pour 
y  jeter  le  mercure,  parce  que,  fi  on  atten- 
doit  qu'il  fût  totalement  fondu  &  très -chaud  ^ 
lé  mercure  pourroit  fauter  hors  du  creufet 
avec  explofîon  ;  ce  qui  occafionneroit  de  là 
perte  &  du  danger.  U  y  a  un  moyen,  cenain 
d'éviter  abfolument  cet  inconvénient  fc'cft  de 
faire  chaufièr  le  mercure  jufqu'à  ce  qu'il 
commence  à'  s'élever  en  vapeurs.. 

On  doit  aufli  éviter  très-foigneiifemeht 
les  vapeurs  du  mercure  qui  s'élèvent  hors 
du  creufet  pendant  qu'on  fait  l'amalganje» 
Les  Doreurs  font  dans  Pufage  de  fe  mettre 
une  pièce  d'or  dans  h  bouche  ;  &  comme 
ils  l'en  retirent  toute  blanche,  ils  en  con- 
cluent qu'elle  a  retenu  tout  le  mercure  qu'ils 
ont  afpvé  :  mais  c'cfl  une  erreur-  d'autant 
plus  dangereufe ,  qu'elle  les  .  met  dans  une 
fécuritc  perfide;  elle  ne  fert  tout  au  plus  que 
de  preuve  qu'ils  en  ont  afpiré.  Le  vrai  y  lé 
feul  moyen  de  fe  garantir  de  ces  vapeurs^ 
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commode  pour  «enlever  l'or  dé  la  forface 
de  Fargent ,  pour  dcdorer  l'argent  par  voie 
de  diflblution.  • 

ÇectionV. 

De 'T alliage  de  Vor  avec  la  platine  ^  des  meyens 
de  le  recormoitre ,  &  de  ceux  quon  doit  cm" 
ployer  pour  les  féparer. 

Pal  dit  au  mot  platine  ,  dans  fe'diapitre 
précédent  ,  que  cette  fubftance  métallique 
jouit  de  toutes  les 'propriétés  de  Por  j  qu'elle 
réfifle,  comme  lui,  à  l'aâion  du  feu ,  à  cellfe 
du  plomb  ;  que  fon  d^flblvant  eft  le  même; 
enfin  qu'elle  s'allie  très-bien  avec  lui. 

Dès  qu'on  commença  a  connoîtrc  cemétiily 
la  cupidité  en  a.audî-tôt  abufé;  on 'a  pro- 
fité de  fes  propriétés  pour  altérer  des  lingots 
d'or;  &  cet  or  aJHé ,  ayant  foutenu  les  épreuves 
de  l'or  pur ,  a  été  mis  dans  le  conunerce  & 
vendu  comme  tel. 

Il  étoit  donc  néceflaire  d'interdire  l'ufage 
d'un  métal  avec  lequel  on  pouvoit  faire  des 
fraudes  fi  préjudiciables  ;  &  t'eft  ce  qu'a  fait 
la  Cour  d'Elpagne ,  dès  qu'elle  a  eu  connoif- 
iance  de  l'abus  qu'on  en  faifoit.  * 

Mais  depuis  que  les  Cbimiftes  ont  trouve 
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tlon  métallique   qui  contient  de  la  platine^ 
la  rend  fenlïble ,  teJle  petite  qu'en  foit  la  quan- 
tité j&  ce  métal  eft  encore  le  feul  fur  qui  le 
fel  ammoniac  produife  cet  efFet. 
'     Si  donc  on  foupçonne  de  for  djns  une    Moyen  de 
mafle  métallique  quelconque  ,  foluble   pari\)?a5iéàu 
Teau  régale;  après  .l'avoir  diflbute  par  ce^^"°^ 
menftrue  ,   on    verfera    dans  fa    dillblution 
du  vitriol  vçrt  diflbut  dans  l'eau  j  &  fi  là 
piaffe  ne  contenoit  pas  d'or ,  la  liqueur  ret- 
<era  claire,  &  ne  laiffera  rien  dépofei;;  mais 
fi  cMe  en  contient ,  elle  fe  troublera ,  &  laif- 
fera précipiter  une  poudre  d'un  rouge  brun  • 
obfcur,  qui  eft  l'or  allié  à  im.peu  de  fer. 
:    jiOrfqu'on  foupçonne   qu'une  maffe  d'or    Moyeade 
contient  de  la  platme,  il  faut  de  piême  la  [f piaSne''* 
^diffoudre  dans  l'eau  régale  j  on  verfera  enfuite  *"*^*  ^  ^*^^* 
;dans  cette  diffolution   une  folution   de   fel 
anamoniac  dans  l'ea^  :  la  liqueur,  comme 
jdans  la  précédente  expérience,  refiera  claire 
&  ne  formera  aucuil  dépôt ,  fi  l'oç  ne  con^ 
tient  point  de  platine;  mais  s'il  en  contient ^ 
quelle  qVen  foit  la  quantité ,  elle  fe  troublera, 
&/la  laiffera  précipiter. 

Rien  fi  n'eft  facile,  comme  on  le  vou ,  que 
de  reconnoître  la  préfence  de  la  platine  qui 
fc  trouve  alliée  avec  For,  Se  de  Ten  féparerjj 
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on  ne  peut  donc  j^usen  abufer  pour  altérer 
la  pureté  de  l'or.   . 

On  ne  fait  encore  rien  fur  ITiiftoire  na- 
turelle de  la  platine  :  quoique  ce  métal  foit 
nouveau  pour  l'Europe ,  Phiftoire  même  de  fa 
découvene  eft  auflî  obfcure  que  celle  des  mé- 
taux del'ufagele  plus  ancien.  Don  Antonio  de 
Vlloa  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  dans 
la  relation  de  fon  voyage ,  imprimée  à  Madrid 
en  1748  ;  mais  il  n*en  dit  que  peu  de  chofe^ 
&  la  repréfente  comme  une  cfpèce  de  pierre 

•  métallique  intraitable ,  &  qui  empêche  nlême 
qu'on  ne  puiffe  exploiter  les  mines  d'or  où 
elle  fe  trouve  en  trop  grande  quantité.  On 
peut  préfumer  que  ie  peu  d'avantage  qui 
fembloîr  en  devoir  réfulter ,-  à  caufe  de  fon 
peu  de  fufibilité ,  l'a  fait  négliger  d'abord , 

■  &  que  les  intentions  frauduleufes  auxquelles 
on  a  trouvé  que  ce  métal  pouvoit  s'appliquer  9 
furent  caufe  qu'on  chercha  à-en  dérober  la 
connoiflance. 

La  platine  fe  trouve  dans  les  imnes  d'M 
de  l'Amérique  éfpagnole ,  &  en  particulier 
dans  celles  de  Samaféy  près  de  Carthagèné, 
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Sectiok    VI. 
Des  mna  d*or.    - 

L'or,  n'étant  alliable  ni  avec  le  ibufre*ni 
avec  Tarfeitic  »  ne  fe  rencontre  jamais  miné- 
ralifé ,  ou  s'il  Teft ,  ce  n'eft  qu'indireâement 
par  l'union  qu'A  a  contraâée  avec  des  mé- 
taux naturellement  combinés  avec  ces  miné-* 
raux.  Il  fe  trouve  toujours  dans  ces  mines 
en  fi  petite  quantité ,  qu'elles  ne  Cuvent  pas 
mériter  le  nom  de  mines  d'or. 

L'or  fe  trouve  prefque  toujours  fous  ùl 
forme  namrelle;  quelquefois,  mais  très-rare* 
ment  9  en  mafles  ;  ordinairement  éki  {>ottdre 
ou  en  pedts  grains  entremêlés  de  terre  9 
de  fable  9  ou  en  petites  gouttes  &  veines  » 
logées  dans  diverfes  pierres  colorées  du  genre 
des  pierres  vitrifiables.  On  le  trouve  rarement 
exempt  de  mélange  de  quelque  autre  métal  f 
êc  pardculicrementde  l'argent.  Cramer  obferve 
que  tous  les  fables  condennent  de  Por:  mais 
cet  or  eft  calui  qui  eft  le  plus  allié  d'argents 

Les  plus  grandes  quandtés  d'or  nous 
viennent  dts'Ifiiès  occidauaUs  ^pagnoUs^  fur^ 
tout  du  Foiù^i  Se  .dû  Bréfi.    . 

OriJe  trouve  aufll  fur  les  dm  &  tctritoin 
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jcl'abord  les  terres  &  les  fables  avec  lefqucU 
il  eft  mêlé  par  le  lavage ,  qui  emporte  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  n^eÛ  point  or,  comme 
plus  léger;  après  quoi  on  fait  un  fécond  la- 
vage avec  du  mercure,  qui  s'empare  de  Tor^ 
en  s'amalgamant  avec  lui,  &  le  fépare. exac- 
tement de  toutes  matières  terreufes  ,  avec 
lefquelles  il  ne  peut  contrader  aucune  union. 

On  exprimé  après  tela  ce  mercure  chargé 
d'or ,  à  travers  des  peaux  de  chamois ,  dans 
lefquelles  refle  Tor  ,  uni  encore  avec  une 
pordon  de  mercure  qu'il  a  retenue ,  <&  dont 
on  le  débarrafle  facilciçent  en  l'expofant  à 
un  degré  de  chaleur  convenable  :  le  mer- 
cure fe  diflTipe  en  vapeur^,  &  For  refte  au 
fond  du  vaiffeau. 

C'ell  là  le  fondement  de  foutes  les  opéra** 
tions  par  lefquelles  on  retire  Tor  des  mines 
du  Pérou* 

C'eft  par  un  pareil  travail  que  les  Orfèvres 
retirent  l'argent  &  l'or  qui  fe  trouvent  con- 
fondus dans  les  balayures  de  leurs  ateliers,  Us 
cendres  de  leurs  forges ,  les  fragmens  de  leurs 
creufets  >  8cCé ,  par  l'opération  de  la  kvure  ^ 
à  laquelle  je  renvoie  pour  les  détails. 
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C'eft  à  raifon  de  ce  qu'il  a  un  peu  çjioins  Sonéatoaîi; 
de  dudilité  que  l'or ,  qu'il  s'écrouit  plus  fe-  *°* 
cilement  que  lui,  &  qu'on  eft  oblige,  lorf- 
qu'on  le  forge,  de  le  recuire  plus  fguyent. 

L'argent  ne  reçoit  ,  de  même  que  for,  son  îmI- 
âucune  altération  de  l'aâioi),  foitfcparcc,foitr:S.  ^ 
combinée ,  de  l'air  &  de  l'eau  ;  il  ne  fe  charge 
d'aucune  rouille.  Mais  il  n'en  eft  pas;  de  même 
des  exhaiailons  qui  flottent  ordinairement  dans 
l'atmofphère  :  la  furface  de  ce  métal  eft  plus 
fufceptible  que  celle  d'aucun  autre ,  de  fe 
ternir  Se  même  de  fe  noircir  ,  foit  par  le 
contad ,  foit  par  les  émanations  du  phlo* 
giftique  de  plufieurs  fubftances  inflammables^ 
parce  qu'il  a  la  propriété  de  fe  charger ,  mêm^ 
à  froid,  de  ce  principe  par  furabondance f 
plus  qu'aucun  autre  métal. 

Je  donnerai ,  dans  un  article  à  part,  les 
moyens  de  rendre  à  l'argent  ainfi  terni  fon 
premier  éclat. 

Il  fe  fond  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  Sa  fuiîbîjîw. 
moindre   que  l'or  ;  il   fuffit  qu'il  foit  rougè 
prefque  à  blanc,  pour  entrer  en  fufion. 

Comme  l'or,    l'argent -divifé  en    petites   Sonaflem- 
parties ,  en  limailles ,  par  exemple ,  a  befoin  fonw, 
qu'on  y  projette  du  nitre ,  pour  fe  raffembler 
dans  fa  fufion. 

Nij 
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Des  moyens  de  dijfoudre  V argent  y  &  de  le  fépanr 
enfuite  de  fes  dijfolvans. 

Tous  les  acides  font  capables  de  diflbudre 
Fargent  avec  plus  ou  moins  «de  facilité  j  mais 
je  ne  parlerai  que  des  diflblutions  de  ce 
métal  par  les  acides  minéraux ,  les  feules 
qu'il  importe  ici  de  connoître. 

L'acide  nitreux  eft  le  vrai    diflblvant  de  ^  aaîoû  d* 
l'argent.  Cet  acide,  que  l'on  connoît  fous  letrcuxfuri'at^ 
nom  d'efprit  de  nitre  ou  d'eau- forte >  bien^"^* 
pur  &  médiocrement  fort,    diflbut  ^argent 
avec  facilité.  Cette  diflblution  fe  fait  d'elle- 
même  ,  fans  le  fecours  de    la  chaleur ,  ou 
tout  au  plus  par  une  chaleur  très-douce  au 
commencement ,  pour  la  mettre  en  train  ; 
après  quoi  il  convient  de  la  retirer  de  dèfTus 
le   feu ,  pour  empêcher  qu'elle  jie  continue 
avec  trop  de  violence  ,  fur-tout  fi  V(m  trar 
vaille  fur  des  quantités  confidérables. 

Par  cette  méthode,  l'acide  nitreux  fe  charge 
de  l'argent  jufqu'au  point  de  faturation  ,  & 
en  difTout  à  peu  près  fon  poÙs  égal ,  s^ï\  eft 
fort.  On  reconnoît  çc  point  de  faturation  aux 
fignes  fui  vans,  , 

N  iij 
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peu  d'oi^ont  rarement  Pargent  ell  entièrement 
exempt, 

*  La  diflblution  d'argent  par  Pacide  nitreux 
eft  plus  acre  &  plus  corrofive  que  Tacide 
nitreux  pur  ;  elle  ronge  &  corrode  toutes  les 
matières  végétale^  ou  animales ,  &  fait  fur  la 
peau  des  taches  noires  qui  ne  s'effacent  que 
par  l'ufure  &  l'abraGon  de  la  partie  noircie* 

Lorfque    l'acide  nitreux    avec  lequel  •  on  ,  Criftaux 

*       .  de  luae« 

fait  diffoudre  l'argent  eft  fort  ;  ou  en  faifant 
évaporer  cette  diflblution  jufqu'à  un  certaia 
point  après  qu'elle  eft  faite,  il  s'y  formel 
par  le  refroidi flement,  une  grande  quantité 
de  criftaux  blancs ,  en  forme  d'écaillés ,  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  criftaux  de 
lune  j  c'eft  un  fel  nitreux  qui  a  l'argent  pour  ' 
bafe* 

Ce  fel  fe  fond  à  une  très -douce  chaleur  i 
&  perd  aifément  l'eau  de  fa  criftallifation  rîl 
devient  tout  noir,  fe  congèle  par  le  refroi- 
diflement ,  &  peut  fe  mouler  :  c^eft  alors  le 
fameux  cauftique  connu  en  Chirurgie  fous 
le  nom  de  pierre  infernale. 

Le   nitre   lunaire   fufe  fur   les    charbons 
ardens*  Poufle  au  feu,  il  fe  décompofe  iflei 
facilement  :  l'acide  nitreux  quitte  l'argent  j^      '    '  - 
qui  reparoît  fous  fa  première  forme.  ^' 

Niv 
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par  l'acide  niireux ,  on  la  verfe  dans  une 
terrine  de  grès ,  on  l'étend  de  trente  à  qua- 
rante fois  fon  volume  d'eau  ,  on  coule  au 
fond  de  la  terrine  une  plaque  de  cuivre  rouge 
bien  neue ,  &  on  laifle  le  tout  en- repos  pen- 
dant quarante- huit  heures.  Au  bout  de  ce 
temps ,  on  décante  la  liqueur ,  &  on  trouve 
dans  le  fond  de  la  terrine  tout  l'argent  raC- 
femblc  autour  de  la  plaque  de  c'iivre ,  fous 
fa  forme  &  fon  brillant  métallique.  Cet  argent 
n'a  befoin  que  d'ctre  bien  lavé ,  pour  lui 
enlever  toute  la  diflblutîon  cuivreufe  qui  h 
falit  :  on  Iç  fait  enfuite  fécher ,  &  on  le  fond 
en  y  projetant  un  peu  de  nitre  pour  l'aider 
a  s'aflembler. 

C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  Orfèvres 
raflemblent  l'argent  dans  l'opération  du  dé- 
part par  l'eau-forte  :  ce  procédé  efl ,  fans  con^- 
tredit ,  le  meilleur  qu'on  puifTe  employer. 
J'entrerai  un  peu  plus  dans  les  détails,  dans 
l'article  qui  traitera  fpécialement  de  ce  dé- 
part. 

(Quelques  Orfèvres  9  au  lieu  de  fe  fervir 
d'une  terrine  au  fond  de  laquelle  ils  ont  placé 
\me  plaque  dç  cuivre  rouge,  préfèrent  de 
verfer  leur  diCToludon  étendue  d'eau ,  dans  un 
iiiaudron  de  ce  métal,  Cette  manière  d'qpércr 
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la  cendré  qui  en  réfulte ,  en  y  projetant  du 
Jiitre  pour  affembler  l'argent.  Cette  méthode 
efl  aflez  bonne  lorfqu'on  opère  en  petit  9 
mais  en  grand  elle  devient  bien  embarraflante, 
par  la  quantité  de  chiffons  ou  de  fîlafle  qu'on 
confomme  pour  abforber.  toute  la  liqueur. 

De  toutes  ces  manières  de  fcparer  l'argent 
de  l'eau -forte,  je  regarde  la  précipitation^ 
par   le   cuivre    comme  la   plus  commode, 
Ja    moins    difpendieufe  ,    enfin   comme    la 
meilleure. 

L'acide  vitriolique  n'a  aucune  aâion  fur  ^  Aaion  de 
l'argent ,  tant  qu'il  efl  en  maffe  &  que  cetiiqucfuci'ar. 
acide  efl  froid  f  mais  fi  l'on  foumet  à  Taâion  ^^^^ 
du  feU;  dans  une  cornue ,  un  mélange  d'acide 
vitriolique  &  d'argent  réduit  en  lames  très- 
minces,  ou  en  fils  très-déliés,  ou  en  grenaille 
très-fine ,  l'argent  fe  diffout  complètement  ; 
on  trouve  au  fond   de  la  cornue  un  yitriol 
d'argent  très-peu  foluble  dans  l'eau. 

En  voyant  la  grande  facilité  avec  laquelle 
l'acide  nitreux  attaque  l'argent,  tandis  que 
l'acide  vitriolique  le  diffout  avec  tant  de  peine , 
qui  ne  croiroit  que  ce  métal  auroit  plus  d'affi- 
jiité  avec  le  premier  qu'avec  le  dernier  de 
ces  acides  ?  Et  cependant  c*eft  précifémenc 
Je  contraire.  Si  dans  une  diffolution  d'argent 
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L'acide  marin  n'a  point  d'aâion  fur  l'argent,  ,  -Aôîon  dt 

.,  rr     ^   \  •  1  />  1  acide  maria 

tant  quil  elt  en  malle  (i)j  mais,  de  même  fur  rargcnc 
que  le  précédent,  il  fe  combine  très-facile- 
ment avec  lui ,  lorfqu'il  eft  tenu  en  diflblu- 
tion  par  l'acide  nitreux ,  &  cela  paçce  qu'il 
a,  comme  lui,  une  plus  grande  affinité  avec 
ce  métal ,  que  celle  qu'a  l'acide  nitreux. 

Il  fuffit  de  yerfer  l'acide  marin ,  ou  même 
les  fels  neutres  qu'il  forme ,  tels  que  le  fel 
marin ,  le  fel  ammoniac ,  &  autres ,  dans  la 
diffolution  nitreufe  d'argent  :  on  voit  fur  le 
champ  la  liqueur  fe  troubler  par  des  flocons 
blancs  qui  s'attachent  Iqs  uns  aux  autres,  & 
forment  comme  une  efpèce  de  caillé  qui  nage 
dans  la  liqueur,  &  fç  dcpofe  fort  lentement 
au  fond  du  vafe.  Ces  flocons  font  un  nou- 
veau compofé ,  qui  eft  un  fel  marin  à  bafe  Lune  comfe* 
d'argent ,  connu  en  Chimie  fous  le  nom  de 
lune  cornée.    '     * 

La  lune  cornée  eft  prefque,  înfoluble.dan?    Son  info* 
l'eau. 

Ce  fel  eft  demî-volaûl :  fi  on  l'expofe  au,.  ,^*  voiad. 


(i)  M.  Bayen  a  découvert  que  l'acide  marin  agit 
fur  l'argent  8c  le  peat  difibudre ,  même  cbns  fon  état 
d'agrégation.  Voyez  la  féparatioo  de  l'argenc  d'avec 
l'étain,  feaion  3%  ... 
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les  dJllinguera  facilement  à  Toeil ,  par  Pappa- 
rence  pulvérulente  du  premier ,  &  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  fe  dépofe,  bien  diflt- 
rentes  de  Pefpèce  de  caille  que  fonne  le  fcr 
cond,  &  de  la  lenteur  avec  laquelle  il  gagne 
le  fond  du  vafe.  Il  eft  impolfible  de  les  Con- 
fondre, quand  on  a  l'habitude  de  \qs  obferver» 

L'affinité  de  l'argent  avec  l'acide  marin ,  la    Moyen  de 
propriété  quil  a  de  le  combmer  avec   luii»    préfence 
par  préférence  a  tous  les  acides  connus  »  &  marin  aant 
l'infolubilité  de  la  lune  cornée,  qui  fe  pfé* &**"noum-' 
cipiie  au  milieu  de  la  plus  grande  quantité  riau^fo^ç' 
d'eau,  rendent  ce  métal  trcs-propre  àdéccler  ^^'**^'«"^- 
la  préfence  de  cet  acide  dans  une  liqueur 
tjùelconque,  fi  petite  que  puiffe  être  la  pro*-     • 
portion  dans  laquelle  il  y  eft  mêlé  :  c'eft  la 
meilleure  pierre  de  touche  pour  effayer  le 
degré  de  pureté  de  l'acide  nitreux   ou  eaui» 
forte. 

Lorfqu'on  veut  s'affurer  fi  une  "eau -forte 
eft  plus  ou  moins  chargée  d'acide  marin ,  on 
y  vcrfe  de  la  difiblution  d'argent  par  l'acide 
nitreux  trcs-pur  :  fi  l'eau -forte  ne  contient 
point  d'acide  marin ,  eW^  ne.  fe  trouble  pas  » 
il  ne  s'y  forme  aucun  précipité*;  le  contraire 
anive  lorfqu'elie  en  contient^".  &  le  préçi- 
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^vec  Pâcide  marin  des  Tels  trçs-foiubles  ou 
délicjuefcens. 

Pour  cela ,  après  avoir  diflbus  l'argent  allié, 
dans  l'acide  nitreux ,  on  verfe  dans  cette  diffj- 
lution  f  de  l'acide  ,  ou  une  folution  de  Tel 
marin,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  plus  de 
précipité  ^  on  laiffe  bien  dépofer  la  luna 
cornée ,  &  après  avoir  décanté  la  liqueur  p 
on  lave  le  précipité ,  pour  enlever  abfolumerit 
tout  l'acide  nitreux  chargé  des  fubftances 
métalliques  qui  altéroîent  la  pureté  de  l'ar- 
gent; on  met  enfuite  égoutter  fur  un  filtre  la 
lune  cornéç ,  &  lorfqu'elle  eft  bien  féchéc , 
on  en  revivifie  l'argent  de  la  manière  que  je 
le  dirai  inceflamment. 

Cet  argent  eft  abfolument  pur ,  &  exempt 
du  mélange  de  toute  autre  fubftance  métal- 
lique; il  ne  contient  pas  un  atome  de  cuivre 
ni  de  fer ,  qui ,  formant  avec  l'acide  nitreux 
âînfi  qu'avec  l'acide  marin ,  <les  fels  déliquef- 
cens ,  font  reftés  en  difTolution  dans  la  liqueur, 
&  ont  été  enlevés  par  la  décantation  &  pat 
le  lavage;  il  ne  contient  ni  or,  ni  platine,  ni 
aucune  des  fubftances  métalliques  qu^  ne  font 
diflblubles  que  par  l'eau  régale;  c'eft  enfin 
de  l'argent  dans  le  plu3  grand  degré  de  pu- 
fêté  poifiblet 
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favon  noir  à  Talkalî^xe,  &  à  en  faire  une 
pâte  avec  la  lune  cornée;  on  met  cette  pâte 
dans  un  creufet  au  milieu  des  charbons  ;  on 
ne  la  chauffe  d'abord  que  médiocrement,  & 
feulement  autant  qu'il  faut  pour  lui  enlever 
toute  fon  humidité  :  lorfqu'aprcs  l'avoir  fait 
rougir  obfcurément ,  elletceffe  de  fumer ,  on 
couvre  le  creufet,  on  pouffe  à  la  fonte,  & 
on  procède ,  quant  au  refte ,  comme  dans  l'opé^ 
ration  précédente. 

Ce  dernier  procédé  eft  fondé ,  domme  l'autre^  s 
fur  l'affinité  de  l'alkali  fixe  avec  l'acide  ma- 
rin ;  il  lui  reffemble  parfaitement  quant  à 
l'effet;  mais  il  m'a  paru  préférable  :  j'ai  cons- 
tamment obfervé  qu'il  occafionnoi^  moins 
de  déchet,  ^ 

J'ai  réufli  aulïî ,  par  un  procédé  bien  plus  ' ,«.  morcai 
fimple  que  les  deux  précédent,  à  revivifier 
l'argent  de  la  lune  cornée. 

J'ai  projeté  ce  fel  dans  ime  leflive  alkaline 
bouillante  :  l'alkali  fixe  s'eft  emparé  de  l'acide 
marin ,  &  l'argent  s'eft  précipité  au  fond  du 
vafe. 

En  fondant  enfuâie  cet  argçm  avec  du 
nître ,  je  l'ai  obtenu  dans  Ifi  plus  grand  état 
<le  pureté  poffible ,  &  fans  déchet. 

Quoique  Tacîde  marin  n'attaque  point  Par- 

Oij 
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avec  lui  à  travers  le  filtre.  Si  l'on  verfeim  acide  ^ 

dans  cette  liqueur^  lé  foie  de  foufre  fe  4é- 
compofè ,  &  ^argent  &  le  foufre  fe  préci- 
pitent enfembk. 

La  vapeur  du  foufre  &  celle  du  foie  de 
foufre  communiquent  toujours  à  l'argent  imé 
couleur  notre. 

S   E    G   T   I    O    N      I  I. 

JJcs  divers  alliages  de  Vargent  uptés  dans 
Wffévrerie. 

•  Les  alliages  dont  je  traiterai  dans  cette 
feflion,  font  ceux  de  Targent  avec  Tor,  avec 
le  cuivre,  le  plomb,  le  mercure,  &  l'étain; 
ce  font  les  feuls  qu'on  a  coutume  de  faire , 
ou  qu^on  rencontre  faits  ,  foit  naturellement , 
foit  par  accident,  les  feuls  par  conféqitent 
dont  la  corinoiflance  entre  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage.  * 

L'or  s'unit  à  l'argent  dans  toutes  ptopor-    Aiiîagede 

,,  ,r.>  >   lî      •    I    l'argent  avec 

tions  ,  comme  nous  1  civons  déjà  vu  a  l  article Tor. 
qui  traite  du  premier.  Ces  métaux  alliés 
perdent  fort  peu  de  leur  duâilité;  mais  ils 
acquièrent  de  la  roidenr  &  de  Pélaflicité  : 
Hne  vingtième  partie  d'àrgentt  rfend  l'or  fen- 
fiblement'  pâle. 

O  iij 


DoCtMASTlQUE,  aif 

Uallîage  du  cuivre  &  dç  l'argent  fert  de 
foudure  pour  ce  dernier;  on  les  mêle ,  pour 
remplir  cet  objet ,  dans  des  proportions  re- 
latives au  degré  de  fufibilité  qu'on  a  hchin 
de  communiqueç  à  la  foudure  :  on  fait  dans 
les  ateliers  des  foudures  qui  contiennent  de- 
puis un  huitième  jufqu'à  un  tiers  de  cuivre  j 
on  en  a  à  plufieurs  degrés ,  &  on  les  marque 
pour  les  reconnoître.    . 

L'alliage  du  cuivre  &  de  l'argent  eft  d'une     s»  peûm-' 
pefanteur  (pécifique  plus  grande  que  les  rè- 
gles de  proportion  ne  femblent  l'indiquer. 

Le  fer  s'allie  bien  avec  l'argent  :  cet  alliage  Avec  k  fer. 
ft'cll  d'aucun  ufage  ;  cependant,  comme  l'ar- 
gent facilite  la  fufion  du  fer,  il  fçmble  que 
cet  alliage  pourroit  fervir  à  fouder  les  petits   Ses  uiàges. 
ouvrages  de  fer  &  d'acier ,  tout  auflTi  bien  que 
celui  de  l'or.  / 

L'ctain  agit  fur  l'argent,  comme  il  lé  fait  Avec  réuîn, 
fur  l'or,  c'ell-à-dire ,  qu'il  le  rend  aigre  & 
calTant,  en  fi  petite  quantité  qu'il  lui  foit 
allie  ;  fd  vapeur  même  cil  capable  d'enlever 
la  duclilitc  à  une  grande  quantité  de  ce  métal. 
On  évite  donc ,  autant  qu'on  le  peut ,  l'alliage 
de  ces  deux  métaux. 

Le  plomb  s'allie  à  l'argent  en  toutes  pro-      Avec  le 
portions  ;  cet  alliage  fert  à  purifier  l'argent.,  ^^^^^ 

O  iv  . 
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tougir  fur  des  charbons  ardens;  il  noircit  plus 
ou  moins  à  fa  furface.  L'argent  pur  ne  change 
point  abfolument  de  couleur. 

Mais  fi  toutes  tes  méthodes  peuvent  fair^ 
connçître  que  l'argent  eft  plus  ou  moins 
mclê  de  cuivre ,  aucune  ne  peut  déterminer 
les  proportions  refpeâives  de  ces  métaux 
dans  une  maffe  quelconque  ;  ce  n'eft  que 
par  les  diffcrens  affinages  qu'oit  peut  par- 
venir à  s'aflurer  du  titre  de  l'argent  ;•&  parmi 
ces  opérations ,  la  coupellation  par  le  plomb 
eft  la  meilleure ,  la  feule  dont  le  réfultat  foit 
certain  &  invariable ,  lorfqu'on  y  procède  avec 
toute  l'attention  requife. 

Section     III. 

JDes  mcyens  de  fépartr  Vargent  étavec  Us  fuhf^ 
tança  métalliques  auxquelles  il  peut  itre  alliée 

On  donne,  en  Chimie  &  dans  plufîeurs 
Arts,  le  nom  d'affinage  aux  différentes  opé- 
rations qu'on  met  en  pratique  pour  la  puri- 
fication de  quelques  fubftances ,  &  particu- 
lièrement pour  celle  de  l'or  &  de  l'argent; 
mais  dans  l'Orfèvrerie ,  chacune  de  ces  opé- 
rations eft  défignce  par  \m  nom  particulier. 
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en  poudre ,  dans  un  creufet  auquel  on  adapte 
un  autre  creufet  percé  dans  fon  fond  d*un 
petit  trou  ;  on  lute  exadement  la  jointure 
des  deux  creufets  avec  l'argile  détrempée; 
on  place  Pappareil  dans  le  fourneau  de  fufion, 
&  on  donne  un  degré  de  feu  capable  de 
faire  bien  rougir  le  mélange  ;  on  entretient  ^ 
le  feu  en  cet  état  affez  Ibng- temps  pour  que 
le  nitre  puiflc  calciner  tout  le  cuivre  qui 
altcroit  l'argent:  alors  on  augmen-j  affez  le 
feu  pour  faire  entrer  l'argent  en  bonne  fu* 
fion;  puis  on  retire  les  vaiffeaux  du  foiur- 
neau ,  on  caffe  le  creufet  lorfqu'il  eft  refroidi , 
&  on  trouve  dans  fon  fond  l'argent  en  culot, 
recouvert  d'une  fcorie  alkaline  de  couleuc 
verte,  qu'on  en  fépare  d'un  coup  de  mar- 
teau. 

Dans  cette  opération ,  le  nitre,  par  l'effet  Remarque!. 
de  fa  détonation ,  fépare  les  métaux  impar- 
faits de  leur  phlogiftique ,  les  calcine  :  à  me- 
fure  qu'ils  font  réduits  en  chaux ,  ils  fe  fé- 
parcnt  de  l'argent ,  avec  lequel  ils  ne  peuvent 
plus  relier  uni  ,  par  le  principe  que  nous  4 
avons  pofd,  que  les  fubftances  métalliques 
en  fiifion  ne  peuvent  contrader  d'union  avec 
les  terres  &  chaux ,  pas  même  avec  la  leur; 
ces  chaux   étant    aulïï  Ipécifîquement   plus 
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Va  bien  ;  il  faut  foutenir  le  feu  au  même 
degré  :  fi  la  flamme  &  le  fifflement  font  con- 
Cdérables,  c'eft  une  marque  certaine  que  la 
détonation  du  nitre^  qui  les  occafîonne,  fe 
fait  avec  trop  de  violence  ;  il  faut  alors  di- 
minuer beaucoup  le  feu,  fans  quoi  une  très-» 
grande  partie  du  nitre  feroit  enlevée ,  &  em- 
porteroit  avec  elle  une  portion  notable  de 
l'argent ,  qui  feroit  perdue  ;  &  même ,  quelques 
précautions  qu'on  puifle  prendre ,  il  n'ell 
guère  poflîble  d'éviter  qu'il  n'y  ait  quelque 
déchet  fur  ce  métal  j  on  en  trouve  toujours 
quelques  grenailles  dans  le  creufet  fupérieuc 
Se  autour  de  fon  petit  trou.  Cet  inconvé- 
nient efl  caufe  qu'on  ne  peut  faire  fervir  cette 
opération  à  l'eflai  &  à  la  détermination  du 
titre  de  l'argent ,  &  qu'on  efl  obligé  d'avoic 
recours  à  la  coupellation. 

La  purification  de  l'argent  par  le  nitre  a 
néanmoins  fes avantages;  elle  eftplus  prompte 
&  plus  expéditive  que  la  coupellation  ;  le 
déchet  eft  peu  confidérable,  &  l'argent  très- 
pur  ,  lorfqu'on  appone  toutes  les  atten- 
tions convenables  en  opérant.  C'eft  fur-tout 
de  la  conduitQ  du  feu  que  dép^d  fon  fuccès. 
Oii  peut  revoir  j  à  ce  fujet^  ce  qui  a  été  dit  en 
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Du  départ. 

Le  départ  eft  une  opération  par  laquelle 
on  fépare  l'or  de  l'argent. 

Comme  ces  deux  métaux   réfiftent   auflî 
bien  l'un  que  l'autre  à  l'adion  du   feu  ôc  à 
celle  du  plomb ,  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
moyens  pour  les   féparer.  Il  n'y  auroit  pas 
moyen  d'opérer  cette  féparation,  fi  Targeni 
réCftoit  à  toijs  les  dilTolvans  qui  n'ont  point 
d'adion  fur  l'or,  ou  Ci  ce  métal,  de  fon  côté^ 
cédoit  à  tous   ceux   qui   attaquent  l'argent  : 
mais  il  n'en  eft  point  ainfi.  L'acide  nitreux  ^ 
l'acide  marin ,  le  foufre ,  qui ,  comifae  nous 
Pavons  vu ,  ne  peuvent  diilbudre  l'or ,  atta- 
quent au  contraire  l'argent  avec  uhe   très** 
grande  facilité,  tandis  que  l'eau  régale,  qui 
n'a  aucune  adion  fur  ce  dernier  métal,  efl 
le  diflblvant  de  l'or;  &  ces  quatre  agcns  four- 
niflent  autant  de  moyens  de  féparer  l'argent 
de  l'or,  ou  de  faire  l'opération  du  départ. 

Celui  par  l'acide  nitreux  ou  eau-forte  eft 
le  pins  commode ,  ^  à  caufe  de  cela  le  plus 
ufité  j  c'eft  même  prefque  le  feul  qui  foie 
pratiqué  dans  l'Orfèvrerie  &  dans  les  Mon^ 
noies  :  il  fe  nomme,  pour  cette  raifon,  finir 
plement  départ.  Je  le  nommerai  départ  par 
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fur-tout  dans  le  commencement  par  la  cha-< 
leur,  en  plaçant  les  matrasfur  quelques  char^ 
bons  allumés ,  qui  ne  brûlent  que  foiblement  « 
£iute  d^un  courant  d'air.  Lorfque ,  malgré  la 
chaleur,  o(i  n'aperçoit  plus  aucun  figne  de 
dilTolution ,  on  décante  la  liqueur  ;  on  verfe 
une  petite  quantité  de  nouvelle  eau*foiVs 
qu'on  fait  bouillir  fur  le  réfidu,  &  qu'oii 
décante  comme  la  première  fois.  U  eft  même 
d'uTage  de  faire  bouillir  une  troifîeme  fois 
de  Peau-fone  fiu:  le  métal  qui  refte,  pour 
être  bien  afTuré  qu'on  a  diflbut  exaâement 
tout  l'argent  ;  on  lave  enfuite  l'or  à  plufîeurs 
reprifes  dans  beaucoup  d'eau;  on  met  cette 
eau  des  lavages  avec  la  diflbliuion  d'argent  ^ 
dans  une  terrine;  on  les  étend  de  beaucoup 
d'eau;  on  coule  au  fond  de  la  terrine  une- 
plaque  de  cuivre,  &  on  laifTe  le  tout^^xer 
pofer  pendant  quarante-huit  heures:  au-bom 
de  ce  temps,  on  décante  la  liqueur  de  deflu9 
le  cuivreau ,  fur  lequel  on  trouve  tout  l'argenc 
dépofé  fous  fon  brillant  métallique,  &  afFeo- 
tant  une  fone  de  criftallifation  régulière.  On 
lave  ce  dépôt  à  pluHeurs  reprifes  ^  &  on  le 
fond  en  l'aflemblant  avec  le  nître. 

Cet  argent ,  lorfque  le  départ  a  été  hiejf 
fait j  eft  très^pur  ;  ilTé  nomme  «rg^  de  déporté 
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qii^alors  l'ébullition  cefle  dès  que  la  chaleur 
commence  à  diminuer  ;  at^  par  Tabfence  des 
vapeurs  rouges  ) ,  on  décante  la  diflbiution  ^ 
on  pafle  fur  les  cornets  ^  comme  dans  le 
tlépan  précédent ,  de  l'eau-forte  afiblblie  »  à 
plufîeurs  reprifes ,  &  on  lave  de  même  Voi 
dans  l'eau  pure  ;  enfin  on  verfe  une  panie 
de  l'eau  du  dernier  lavage  avec  les  cornets  ^ 
dans  un  petit  creufet  qu'on  fait  rougir  fous 
une  moufle. 

Dans  ces  deux  départs  ^  l'or  fe  trouve  terni  Rcnurqu 
&  noirci  vraifemblablement  par  le  phlogif* 
tique  de  l'acide  nitreuxj  mais  le  recuit  lui 
rend  fa  couleur  naturelle. 

Les  cornets ,  au  fortir  de  l'opération  ^  iè 
brifent  avec  la  plus  grande  facilité;  les  parties 
.  de  for  qui  les  forment ,  n'ont  prefque  point 
d'adhérence  entre  elles,  à  caufe  des  interflictei 
qu'a  laifles  l'argent  qui  a  été  dilTous  ;  ils 
prennent  dans  le  recuit  beaucoup  de  retraite  « 
a  raifon  du  rapprochement  de  leiurs  panies  : 
ces  morceaux  d'or  fe  trouvent  après,  cela 
beaucoup  plus  folides;  en  forte  qu'on  peut 
les  manier  facilement  fans  les  brifer.  Cet  or 
ie  nomme. or  en  cornas  \  on  évite  de  le  faire 
fondre ,  &  on  lui  conferve  ctat  forme,  pour 
&ire  connoîire  que  c'eft  de  iVr  ie  àiparu 
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tïon;  il  ne  s'agit  que  de  pefer  les  cornets. 
Ce  procédé  a  cela  de  commode,  qu'on  peut, 
en  l'exécutant  fur  une  petite  portion  d'une 
grande  mafle  d'argent  tenant  or ,  juger  des 
proportions  refpedives  de  ces  métaux  dans 
toute  la  mafFe  ,  avec  autant  de  précifion  que 
fi  on  l'eut  foumife  tout  entière  au  départ. 

Quand  je  dis  que  l'or  &  l'argent  de  dé- 
part font  très-  purs ,  il  ne  fiiut  pas  .prendre 
cette  aflertion  à  la  dernière  rigueur;  car 
quelque  exaâftude  qu'on  ait  apponée  dansl'o^ 
pération  du  départ,  il  refte  toujours  une  pe- 
tite portion  d'argent  unie  à  l'or.  Cramer  eflime 
cet  alliage  depuis  un  cent  cinquantième  juC- 
qu'à  un  deux  centième  de  la  mafle. 

Quoique  le  départ  par  l'eau-forte  foit  fa- 
cile ,  il  ne  peut  cependant  réuflîr  ou  être 
bien  exad ,  à  moins  qu'on  n'obferve  plufieurs 
pratiques  qui  font  eflentielles, 

La  première  condition  fans  laquelle  le  dé- 
part ne  fauroit  être  exad,  c'èfl  que  l'eau- fone 
foit  très-pure,  exempte  du  mélange  d'acide 
vitriolique ,  &  fut-tout  d'acide  nuirîn  :  fi  l'on 
n'a  point  eette  attention,  ce  derilier  acide, 
s'il  eft  en  petite  quantité ,  Axrûn  à  une  partie 
de  l'argent ,  &  fe  prédjîjiferâ  «^ix  lui.  en  lune 
cornée,  qui  reftera  cônfbifclîié^  avec  Ton  La. 

P  iii 
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^e  Teau  fui*  l'or  pour  le  laver  ;  il  s'y  diflbl» 
voit  en  partie  9  &  le  refte  étoit  fi  léger,  qu'il 
étoit  impoflîble  de  le  raflembler;  en  fort* 
qu'on  étoit  obligé  de  verfer  pêle-mêle  dang 
la  même  terrine  la  difiblution  d'argent  & 
l'or,  de  raflembler  le  tout  enfemble  par  le 
jiitre  y  de  le  fondre ,  Se  de  le.  départir  de 
nouveau.  Ce  phénomène  qui  ne  fera  pas 
nouveau  aux  yeux  des  Orfèvres  qui  dépar- 
tiflent  fouvent ,  le  fera  à  ceux  des  Chimifles 
qui  n'ont  pas  eu ,  comme  moi ,  occafion  de 
pratiquer  ou  voir  pratiquer  un  grand  nombre 
de  fois  cette  opération. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  fur 
les  qualités  que  doit  avoir  l'eau -forte  pour 
être  bonne  >  fur  les  lignes  i^xtérieurs  auxquels 
on  peut  la  connoître,  fur  les  moyens  que 
fournit  la  Chimie  pour  s'aflurer  de  fa  pure«s > 
&  de  la  namre  des  acides  qui  l'altèrent ,  8c 
fur  ceux  de  la  purifier,  en  l'en  débarraflant: 
on  pieut  recourir  aux  divers  articles  dans  leP 
quels  ces  détails  font  confignés. 

La  féconde  condition  néçfeflaire  pour  la  Proportîo 

*  ,  àt  l'or  &  . 

réuflite  du  dépan,  cônfifie  en  ce  qu'il  fautiargent» 
que  l'or  &  l'argent  foient  dans  une  propor- 
tion convenable;  car  s'il  y  avoit  une  trop 
grande  quantité  d'or  p4r' rapport  à  celle  de 
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fiûre  rinquart  quand  la  quantité  d'argent  eft 
jévidemment  plus  grande  que  celle  de  Tor ,  il 
eft  néanmoins  toujours  plus  avantageux  de 
faire  cette  opération;  &  ceux  qui  ne  cqn- 
fioilTent  pas  les  proportions  de  la  mafle  qu'ils 

.  jont  à  dépanir ,  &  qui  ne  font  pas  affez  exercés 
pour  la  jyger  à  l'œil  ou  par  la  touche , 
doivent  ajouter  une  quantité  d'argent  indé- 
terminée ,  mais  plutôt  trop  grande  que  trop 
petite;  car  la  grande  quantité  de  ce  métal 
.  ^  plus  favorable  que  nuifible  au  dépan  : 
dlç  n'a  d'autre  inconvénient  que  d'occa- 
.fionner  plus  de  frais  inutiles ,  attendu  que 
plus  il  y  a  d'argent ,  &  plus  il  faut  employer 
d'eau-forte. 
.    Lorfqu'on  veut  obtenir,  par  le  départ,  l'oc 

:  j$!L  l'argent  abfolument  purs ,  il  faut  faire  pré^ 
:  xéder  cette  opération  de  l'affinage  de  la 'mafle 
;par  le  nitre;  Se  c'eft  aufli  ce  que  les  Orfé- 
fvres  font  d^ns  l'ufage  de  faire. 

Du  d^arf  irwtrfi ,  ou  jar  Veau  régale. 

Lorfque  la  quantité  de  l'or  furpafle  celle 
•de  l'argent,  8c  qu'on  ne  veut  pas  faire  l'opé- 
ratioft  de  l'inqtiart ,  on  peut ,  au  lieu  d'eau- 
forte,  fe  fervîr  d'eau  régale;  ce  qui  fait  une 
cipèce  de   départ  inyerfe,  parce  que  l'eau 
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talliques,  comme  Tell  l'or  dans  le  dépàn  orr 
dinaire  ;  il  efi  précipité  en  lune  cornée ,  pat 
J*efFet  de  fon  union  avec  une  partie  de  IV 
cide  marin  de  l'eau  régale  :  mais  cette  ré- 
paration ne  peut  point  être  abfolument  en- 
tière ,  attendu  qu'il  y  a  toujours  une  petite 
portion  de  cette  lune  cornée  qui  refte  diflbute 
dans  les  acides  :  ainfi  l'argent  n'eft  pas  fi 
exaâement  dépouillé  d'or  dans  le  départ  par 
l'eau  régale,  que  l'or  l'efl  de  l'argent  dans 
le  dépan  par  l'eau-forte. 

Du  départ  concentré  ^  ou  par  cémentation 

Le  départ  concentré ,  ou  par  cémentationjf 
fe  fait  de  la  manière  fuivante. 

On  prépare  d'abord  un  cément  corn-  VtockâL 
pofé  de  quatre  parties  d'argile  bien  fèche^ 
une  partie  de  vinriol  vert,  &  une  partie  de 
fel  marin;  on  mêle  toutes  ces  matières  ré- 
duites en  poudres,  &  on  en  fait  une  pâte 
ferme,  en  l'humeâant  avec  de  l'eau.  Ce  cément 
fe  nomme  cément  royal ,  parce  qu'il  fert  à 
purifier  l'or  y  que  les  Ghimiftes  regardent 
comme  le  roi  des  métaux. 

D'un  autre  côté ,  on  réduit  l'or  qu'on  veut 
cémenter,  en  lames  à  peu  près  aufli  minces 
que  les  pièces  de  bilton;  on  met  au  fond  du 


BOCIMASXIQUE.  237 

Dans  cette  opération,  Tacide  du  vitriol.  &  Rcinar<iuc«» 
l'argile  dégagent  Pacide  du  fel  marin  ;    & 
ce  dernier  diflbut  Targeni  aliié  à  Tor,  &  Ten 
fépare  par  ce  moyen ,  en  le  -convertiflant  en 
lune  cornée. 

Cette  expérience  prouvé,  que  quoique 
Pacide  marin  ne  puifle  attaquer  l'argent  tant 
qu'il  eft  en  liqueur,  il  eft  cependant  un  puiflani 
diffolvant  de  ce  métal  ;  mais  qu'il  faut  pour 
cela  qu'il  fbit  appliqué  à^,|tergent  dans  un 
état  de  vapeur ,  dans  une  concentration  ex* 
trême ,  &  aidé  d'un  degré  de  chaleur  confi- 
dérable.  Toutes  ces  circonftançes ,  dont  j'ai 
déjà  annoncé  plus  haut  une  partie ,  fe  trouvent 
réimtes  dans  cette  opération. 

Elle  prouve  encore  que ,  malgré  tout  ce  qui 
fevorife  ici  l'aâion  de  l'adde  marin  (  i  ) ,  il 
ne  peut  cependant  attaquer  l'or. 

Quelques  Chimiftes  prefcrivent  de  mettre 


(  I  )  On  a  découvert  depuis  peu  un  moyen  de  rendre 
Tacide  marin  capable  de  diiToudie  l'or;  mais  ce  moyen 
n'a  aucun  rapport  avec  les  expériences)  dont  je  traite 
dans  cet  Ouvrage  ;  c'eft  pourquoi  je  nVn  parle  pas , 
&  regarde  cc^  acide  comme  étant  £mt  aâion  fur  ce 
mctaL 
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naire  :  mais  fi  l'on  fe  rappelle  ce  qui  a  été 
dît  fur  la  revivification  de  la  lune  cornée  t 
on  fentira  que  la  volatilité  de  ce  Tel  doit  occa- 
sionner un  déchet  confidérable  fur  l'argent  t 
on  doit  donc  ^  pour  remédier  à  cet  inconvé^- 
nient  y  traiter  le  cément  de  même  qu'on  tr^i- 
^roit  la  lune  cornée  pure,  en  le  mêlant,  foi 
avec  de  l'alkali  fixe ,  foit  avec  du  favon  noir^r 

Le  départ  concentré  n'eft  point  auflî  ufité 
que  celui  qui  fe  fait  par  l'eau-forte ,  parce 
qu'il  eft  plus  long  &  plus  embarrafiant,  moink 
fur  pour  déterminer  le  titre  de  l'or ,  attendu 
que  les  vapeurs  acides  qui  s'élèvent  du  cé- 
ment ,  ne  peuvent ,  en  quelque  forte ,  agit 
qu'à  la  furface  des  lames  d'on  II  faudroit^ 
par  cette  raifon ,  fi  l'on  vouloit  purifier  exac^ 
tement  l'or  par  ce  procédé ,  le  refondre  fit 
cémenter  une  féconde  &  même  plufieurs* 
autres  fois }  ce  qui  deviendroit  fort  long  Se 
fon  laborieux.  ^ 

Ce  dépan  eft  cependant  avantageux,  lort 
que  l'or  fe  trouve  allié  avec  de  l'argent  en 
trop  grande  quantité  pour  qu'on  puifle  faire 
le  dépan  paît  l'eau -forte.  Se  qu'on  né  veut 
pas  le  faire  par  l'eau  régale,  ni  l'inquartçr: 
ce  font  les  feuls  cas  où  on  le  fait. 

Il  eft  encore  très-utile  dans  cenaines  occà- 
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*'&  luté^  pour  empêcher  l'accès  de  l'air,  qui 
occafîônneroît  la  combuftion  du  fpufre. 

Dans  cette  opération  ^   le  foufre  s'unit  à  timM^m, 
l'argent  &  à  toutes  les  autres  fubftances  mé^ 
talliques  qui  altèrent  la  pureté  de  l'or,  fans 
.toucher  à  ce  métal,  fur  lequel  il  n'a,  comme 
Je  l'ai  dit,  aucune  action* 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  retirer  l'argent  des 
fcories  dans  lefquelles  il  fe  trouvé  combiné 
avec  le  foufre  ;  fa  feule  aâion  du  feu ,  con»- 
tinuée  pendant  un  certain  temps  avec  le  con^ 
cours  de  l'air  libre,  fuffit  pour  opérer  cette 
réparation 5  on  l'accélère  beaucoup,  &  elle 
fe  fait  même  très^bien  dans  Un  infiant  >  ea 
.faifant  détonner  l'argent  fulphuré  avec  dix 
tûtre.  Comme  ce  métal  eft  indeftrudible  par 
*'\es  trois  agens  ,  on  le  retrouve ,  après  toutes 
ces  opérations,  tel  qu'il  étoit  auparavant»  ' 

On  fent  que  ces  procédés  peuvent  fervîr 
également  à  la  revivification  de  l'argent  des 
fcories  qui  fe  forment  dans  l'opération  de 
la  purification  dé  l'or  par  l'antimoine,  &  gè- 
néÉtlement  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de 
féparer  l'argent  d'avec  le  foufre. 

Le  départ  fec  feroit  le  moyen  le  moins 
'  coûteux ,  le  plus  prompt ,  &  le  plus  commode 
.gu'on  pût  employer  à  la .  féparation  de  l'oc 
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^né  fëpàràtion  exaâe  d'une  petite  quantité 
\d*or  confondue  dans  une  grande  quantité 
d'argent» 

Dt  V affina^  de  Vurgent  par  te  plomb  ^  ou  dé 
la  coupdlatiott. 

îiZ  coupellation  de  l'argent  tonfifte  à  ajôiitet 
^è  ce   métal  allié  Une  certaine  quantité*  dé 
plomb  »  &  à  expofer  «nfuite  ce  mélange  à 
i'aâîon  dû  feu  dans  une  Coupelle. 

Cette  opératton  s'exécute  en  grand  dans  lé 
travail  des  mines  d'argent^  pour  affiner  ce  métal  ^ 
en  le  réparant  de  toutes  les  fubftances  mé-^ 
talliques  étrangères  avec  lefquclles  il  fe  trouvé 
naturellement  allié  :  elle  porte  alors  le  nom 
A^affinagt^ 

On  la  fait  aufti  journellement  en  petit  y  dani 
PÔrfévrerîe  &  les Monnoies,  pour reconnoître 
le  titre  de  l'argent:  elle  jpone  alors  le  nom 
d'ejai. 

Ces  deux  opérations  ne  différent  que  dii 
petit  âu  grand.  Je  ne  parlerai  que  de  la  der-^ 
rière;  &  on  pourra  appliquer  à  l'autre  tout 
ce  que  j'en  dirai  »  à  quelques  circonllancet 
près,  que  j'obferverai  dans  IVxpiication  de  la 
Âéorie  de  Topcratioiit 

9  ij 
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]|prom|)tëinen£,  en  continuant  à  donner  ehaud  p 
&  n)ême  en  augmentant  la  chaleur  par  1q 
moyen  de  charbons  ardens  qu'on  place  à 
l'entrée  de  la  moufle:-  on  foutient  cette  chaleur 
jufqu'à  ce  que  l'argent  foit  entré  dans  le  plomb  ^ 
c'eft-à-dire ,  bien  fondu  &  mêlé  avec  ce  métaU 
Quand  l'effai  cft  bien  circukat,.  on  diminue 
la  chaleur ,  en  ôtant ,  en  tout  ou  en  partie ,  les 
charbons  qui  font  à  l'entrée  de  la  moufle ,  & 
fermant  plus  ou  moins  les  portes  du  fourneau,. 

On  doit  gouverner  le  feu  de  manière  que 
l'eflai  ait  »ne  fîirface  fenfible^^aent  convexe  j^ 
&  paroiflfc  ardent  dans  la  coupelle ,.  qui  eft 
alors  moins fouge; que  la  fumée  qui  s'élève,, 
monte  prefque  jufqu'à  la  voûte  de  la  moufle; 
qu'il  fe  forme  continuellement  une  ondula-» 
tion  en  tous  fens  à  la  furface  de  l'eflai,  ce 
qui  s'appelle  circuler  ;  que  fon  milieu  foit 
lifle ,  &  qu'il  foit  entouré  d'un  petit  cercle 
de  litharge-qui  s'imbibe  continu^en^ent  dans, 
la  coupelle^ 

On  foutient  l'eflai  en  cet  état  jufqii'à  la 
fin  de  l'opération ,  c'ell»à-dire ,  jufqu'à  ce  que 
le  plomb  &  l'alliage  étant  imbibés  dan$  la 
coupelle  ^  la  furface  du  bouton  de  fin ,  qui  fe 
fige  alors,  n'étant  plus  recouverte  d'une  pel* 
Ucule  de  litharge ,  foit  deyenuç  tout  d'ua 
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Vbns  les  elTais  »  parce  que  quelquefois  il 
s'élance  de  petites  parties  d'argent  hors  de  la 
coupelle. 

Enfin ,  quand  on  eft  afforé  que  le  bouton 
d'effai  eft  bien  figé  jufques  dans  fon  intérieur, 
on  le  foiilève  avec  un  petit  outil  de  fer, 
pour  le  détacher  de  la  coupelle,  lorfqu'il  eft' 
encore  très-chaud,  parce  qu'alors  il  s'en  dé- 
tache facilement]^  au  lieu  que  quand  le  tout 
eft  refroidi ,  il  arrive  fouvent  qu'il  adhère  à 
^a  coupelle  »  de  manière  qu'il  en  empone 
avec  lui  de  petites  parties  qu'on  eft  obligé 
de  nettoyer  avec  la  gratte-bofle« 

Il  ne  s'agit  plus  »  après  cela  y  (pie  de  pefer^ 
bien  exaâemeBt  ce  bouton  à  la  balance  d'eflai  ; 
la  quantité  dont  il  aura  déchu  indiquera 
iKi  jufte  le  titre  de  la  mafle  ou  du  lingot 
d'argent. 

I^orliiu^on  veut  être  Cir  du  titre  de  Tar* 
gent ,  il  faut  faire  cette  opération  dans  deux 
coupelles  qu^on  place  fous  la  même  moufle. 

Il  n'y  a  rien  de  détermine  au  jufte  fur  la  ppooonîoat 
proportion  du  plomb  avec  celle  de  l'alliage.  ^  * 
Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière  ,1 
varient  entre  eux.    Ceux  qui  demandent  la 
plus  grande  quantité  de  plomb  >  fe  fondent 
fiir  ce  qu'on  eft  plu^  fur  par-là  de  détruire 

Qiv 
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S:  pàffe  dans  la  coupelle  fi  promptemem , 
qu'il  n'a  pas  le  temps  de  fcorifier  &  d'em- 
porter avec  lui  tout  l'alliage  de  l'argent:  s'il 
n'y  a  pas  afTez  de  chaleur,  la  litharge  s'ar 
mafTe  à  la  furface,  &  ne  pénètre  point  la 
coupelle  :  les  effayeurs  difent  que  l'effai  eft 
éouffi  ou  noyé.  Dans  ce  cas,  l'effai  n'avance 
pas ,  parce  que  la  litharge  recouvrant  la  fur- 
face  du  métal ,  la  garantit  du  contaâ  de  l'air  ^ 
qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  la  calci- 
nation  des  métaux. 

J'ai  donné  plus  haut  les  marques  d'un  effai 
qui  va  bien.  On  reconnoît  qu'il  a  trop  chaud  ^ 
lorfque  la  furface  du  métal  fondu  eft  extrê- 
mement convexe;  qu'il  eft  agité  par  une  cir- 
culation très-forte  ;  que  la  coupelle  eft  fi  ar- 
dente, qu'on  ne  peut  diftinguer  les  couleurs 
que  la  litharge  lui  donne  en  la  pénétrant; 
enfin  lorfque  la  fumée  qui  s'élève  au-deffus 
de  l'effai ,  va  jufqu'à  la  voûte  de  la  moufle  ^ 
ou  que  Pon  nç  l'aperçoit  point  du  tout; 
ce  qui  arrive,  non  parce  qu'il  n'y  en  a  plus 
alprs ,  mais  parce  qu'elle  eft  fi  rouge  &  fi 
ardente,  ainfi  que  tout  l'intérieur  delà  moufle, 
qu'on  ne  peut  ta  diftinguer.  On  doit  dimi- 
nuer dans  ce  cas  le  feu ,  en  fermant  le  cen- 
drier :  quelques  effayeurs  mettent  même  àu^ 


fe  fonde  promptement ,  8c  même  que  la  chaux 
qui  fe  forme  à  fa  fiurface  aufïî  -  tôt  qu'il  eft 
fondu,  fe  fonde  elle-même,  &  fe  conver-^ 
tifTe  en  litharge,  attendu  que  cène  chaux  ji 
étant  beaucoup  moins  fufible  que  le  plomb, 
deviendroit  fon  difficile  à  fondre,  fi  elle 
ç'amaflbit  en  ime  certaine  quantité, 

Lorfqu'on  a  mis  l'argent  dans  le  plomh 
découvert,  il  hm  dormir  encan  plus  chaud ^  non 
feulement  parce  que  cet  argent  refroidit  beau- 
coup ,  mais  encore  parce  qu'il  eft  moins  fu-i 
fible  qpe  le  plomb  ;  &  comme  on  doit  proi 
duire  tous  ces  effets  le  plus  promptement. 
qu'il  eft  poffible ,  on  eft  dans  le  cas  de 
donner  phis  de  chaleur  qu'il  n'en  faut;  iSç 
c^eft  par  cette  raifon  que  lorfque  l'argent  eft 
entré  dans  le  plomb  9  on  donne  froid ,  pour 
reipettre  les  eflais  au  degré  de  chaleur  con^ 
venable. 

Pendant  toute  cette  opération ,'  la  chaleur 
doit  aller  toujours  en  augmentant  par  degrés; 
jufqu'à  la  fin  y  tant  parce  que  le  mélange 
métallique  devient  d'autant  moins  fufible  ^ 
que  la  quantité  de  plomb  diminue  davan-> 
lage  5  que  parce  que  plus  la  ponion  d'argenu 
devient  grande  par  rapport  à  çeUc  du  plomb , 
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d'argent:  tel  cfl,  à  re  qu'on  affure,  celui -de 
fFUlack ,  en  Carinthie ,  qui  eft  recherché  par 
les  efTayeursy  à  catife  de  cela. 

On  remarquera  en  fécond  lieu,  qu'il  pafle 
toujours  une  certaine  quantité  de  fin  dans 
les  -coupelles,  ainG  qu'on  l'a  obfervé  de- 
puis long-temps  dans  les  affinage»  en  grand;  " 
&.  que  la  même  chofe  a  lieu  dans  les  eiTais 
ou  épreuves  en  petit  j  que  cette  quantité  peut 
varier,  fuivant  la  nature  &  la  forme  des  cou- 
pelles ;  objets  qui  ont  été  déterminés  avec 
la  plus  grande  précifion  dans  le  travail  des  trois 
Commiflaires  que  j'ai  cités ,  &  que  M.  Tillet 
a  fuivi  encore  depuis  avec  u^  exaâitude 
fcrupuleufe  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie ,  années  1763  & 
1769  (I). 

Lorfque  l'argent  contient  de  l'or,  on  fait    D^pand» 
enfuite  le  départ  du  bouton  de  fin  qu'on  a  fia. 
obtenu. 


(  I  )  Cette  ob(èrvation  £ût  aflèz  (èocir  qu'on  ne  doit 
pas  jeter  les  coupelles  qui  ont  (èrvi  â  cette  opération. 
Selon  rezpérieoce  faite  par  M.  Sage,  cent  livres  de 
cendrée. ou  cailë  de  coupelles,  donnent  quarante -fept 
liTnes  de  plomb  >  qui  produit  deux  onces  trois  gr^ 
«foixaute  &  on  grains  d'argent  ao  quintaL 
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:TeIs  font  en  général  les  avantages  que  procure 
ie  plomb  dans  la  Coupellàtiom 

A  mefure  que  le  plomb  fe  fcorifie*,  &  ko* 
xîfie  auflli  avec  lui  les  métaux  imparfaits ,  il 
fe  fépare  dé  la  mafle  métallique,  avec  ia^ 
-<[uelle  il  ne  peut  plus  relier  uni;  il  vient 
nager  à  la  furface  »  parce  qu'ayant  perdu 
:une  partie  de  fon  phlogiAique,  il  a  perdu 
aufli  une  parue  de  fa  pe&nteur  métallique} 
•&'  enfin  il  s'y  vitrifie» 

Ces  matières  vitrifiées  &  fondues  s^accu^ 
tnuleroient  de  plus  en  plus  à  la  furface  da 
métal,  à  mefure  que  l'opération  avanceroit^ 
garantiroient  par  conféquent  cette  furface  da 
contaâ  de  l'air  ,*  abfolument  néceflaire  poor 
la  fcorification  du  refle,  8c  arrêteroient  ainfi 
Topération ,  qui  ne  finiroit  jamais  ,  fi  l'on 
•n'avoit  trouvé  le  moyen  de  leur  donner  un 
.écoulement  par  la  namre  même  du  vaifleau 
•dans  lequel  la  mafle  métallique  eft  contenue^ 
&qui,  étant  poreux,  abibrbe  &  imbibe  la 
matière  fcorîfiée ,  à  mefure  qu'elle  fe  formé. 

A  l'égard  du  fourneau  ,  il  doit  être  en 
forme  de  voûte ,  afin  que  la  chaleur  fe  porte 
Jur  la  furÊu:e  du  métal  pendant  le  temps  de 
l'eflai. 

Il  fe  fonne  perpétuellement  à  la  furface 
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ropératîon  du  départ,  foit  en  foumettam  le 
bouton  au  départ  inverfe,  foit  en  Pinquar-, 
tant  8c  le  traitant  par  le  départ  ordinaire. 

Aînfi,  Teffai  du  titre  de  Vox  &  de  celui 
de  l'argent ,  fe  fait  par  deux  opérations,  dont 
la  première  eft  la  coupellation ,  qui  leur  en- 
lève tout  ce  qu'ils  contiennent  de  métaux 
imparfaits;  &  la  féconde,  le  départ,  qui  les 
fépare  l'un  de  l'autre. 

Lorfque  l'or  &  l'argent  font  alliée  au  feff  Affinité  d« 
l'affinage  par  le  plomb  feul  ne  peut  les  èn5[*74?*"^ 
débarraffer  complètement.  La  raifon  en  eft , 
que  le  fer ,  comme  je  l'ai  dit ,  ne  peut  con- 
traâer  avec  le  plomb  aucune  union.  On  doit 
alors  lui  fubftituer  le  bifmuth ,  ou  traiter  cet 
alliage  par  le  dépan  Cd0t 

C'eft  la  propriété  du  bilmuth ,  de  s'allier  avec 
le  fer ,  tandis  que  le  plomb  ne  peut  s'unir  à 
ce  métal  „  qui  le  met  en  état  de  féparer  ces 
deux  métaux  parla  coupelle,  beaucoup  mieux 
que  ne  le  fait  ce  dernier.  Cet  avantage  du 
bifmuth  fur  le  plomb ,  joint  à  celui  qu'il  a 
de  ne  point  contenir  de  cuivre,  devroient, 
ce  me  femble,  lui  obtenir  la  préférence  fur 
ce  métal.  Il  eft,  à  la  vérité,  d'un  prix  pïu$ 
Iwut  j  mais  qu'eft-ce  quecet  inconvénient,  lorP 
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cette  ponton  de  cuîvi'e  étoit  duc  au  prlômb 
qui  avoît  fervî  à  cette  opérarioUé  Pour  eela^^ 
il  a  tmîtc  par  la  coupelle  de  Targent' revi- 
vifié de  la  lune  cornée,  abfolument  exempt 
de  cuivre  j  8c  cet  argent ,  après  ^opération  , 
«*eft  trouvé  contenir  du  cuivre* 

La  coupellation  ne  peut  donc  fervîr  à  pu^    Moyen 
rifier  fargent  :  fi  on  veut  avoir  ce  métal  ab-  Pargent  ab- 
folumeht  &  fcrupuleufement  exempt  de  toùip^ij^™*"* 
alliage  »  il  faut  néceflairement  alors ,  ou  le 
convertir  en  lune  cornée ,  &  le  réduire  en** 
fuite,  ou  le  mînéralifer  par  le  foufre ,  comme 
on  le  fait  dans  ^opération  du  départ  fec,  8c 
le  revivifier  parla  combuflion  de  ce  itrf^ 
néraL 

'  Des  moyens  it  fépattr  Vttain  allié  à  V^'getUê 

Nous  venons  de  voir  que  le  plomb  ne 
débârrafle  jqu^imparfaitemeht  Pargent  du  fer 
qui  lui  eft  allié ,  par  la  raifon  que  le  fer  &• 
le  plomb  ne  peuvent  çontraâcr  entre  eux 
aucune  forte  d'union  j  mais  nous  avoili  ob^ 
fervé  en  même  temps  que  le  bifmuth  peur 
remplacer  le  plomb  avec  avantage:  &'  en 
effet ,  (î  l^on  coupelle  par  lé  bSfiiiûth  un  alliage* 
d^r^lË^  &^e  fer,  fet'Tcériifièaticin^dë  ce  dcif^" 

Rij 
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^  dit  M.  fiayen»  foixante- douze  grains  de^ur  ((parer 

»  l'alliage   en    queftion   (  on  affuroit   que  ro2**" 

i'ctain  éioit  allié  à  un  quart  d'argent  fin  ) , 

»  laminés  &  coupés  en  fils  très-déliés  ,  fur 

»  lefquels  il  a  été  verfé  deux  gros  &  demi 

»  d'acide  marin  &  un  demi  gro?  d'eau  diC- 

9  tillée;  le  tout  a  été  pofé  fur  le  fable  chaud, 

»  &  ea  moins  de  vingt  heures  le  diflblvant 

»  ne  nous  paroiflant  plus  àvoîr  d'ââîon  fur 

»  une  portion  de  poudre  qui  étoit  au  fond 

»  du  mauras ,  nous  {Procédâmes ,  avec  les  pré- 

»  cautions  fêiciuifés ,  à  la  féparer  de  la  1i- 

)»  queur ,  à  la  bien  édùlcorer  &  fécber.  Cette 

»  poudre  pàtut  alors  avec  la^couleur  propre 

»  à  l'argent  j  fon  poids  étoit  de  dix -neuf 

»  grains.  ' 

»  D'un  autre  côté ,  nous  avions  également 
»  chargé  un  matras  d'un  gros  de  cet  alliage 
»  coupé  en  petits  fils ,  de  deux  gros  &  demi 
ï>  du  même  acide  8c  demi-gros  d'eau  diftillée, 
»  &  le  tout  avoit  été  laiffé  à  la  température 
»  de  Patmofphère  i  vers  le  huitième  jour, 
»  n'apercevant  plus  de  buUcs  en  agitant 
»  le  matrais  »  la  poudre  qui  avoit  réfifté  à 
»  l'aâion  du  difTolvant,  fut  féparée,  édul- 
»  Corée,  &  féchée:  elle  avoit  également  la 

Riv 
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Ce  procédé ,  fonçl.é  fur  une  heureufe  ap- 
plication de  la  propriété  qu'a  l'acide  marin  de 
diffoudre  l'étain  &  de  ne  point  attaquer 
l'argent  en  mafle,  fournit  à  l'Orfèvrerie  un 
nouveau  dépan ,  au  moyen  duquel  il  '  de- 
rient  auflî  facile  de  féparer  l'argent  de  l'é- 
lain  y  qu'il  Pc&  de  le  fëparer  de  i'on 

Sec.  t  I  o  n    I  V. 
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li  en  eft  de  IVgcnt  comme  de  Ppr,  rela-» 
tîvement  à  fdn  amalgame  avec  le  mercure* 
La  manière  de  •  Popérer  5  ainfî  que  fes 
prQpriétés  &  'ûiajîes',  .font  abfolument  les 
mêmes;  pourquoi, je  renvoyé,  pour  ce  qui 
les  concerne ,  à  la  quatrième  feâjon  du  cha<« 
pitre  précèdent  ^  qui  traite  fpécîalement  de 
l'amalg^e  de  ÎW,  pu  on  trouvera  tous  U» 
^iét^ils  néceflaires  fur  cette  xxiatièret 
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.de$  AyiTes  fûr-tpiat  idans,  lefquelies  la  graifle 
abonde  I  ielle  en  extrait  un  vért-de-gris  qui 
l^ur  communique  Ift  qualité  vénéneufe  qu'dn 
coAnoît  à  cette  lubAance.  On  peut  s'aâurer 
de  cet  i  effet  des  corps  gras  fur  le  cuivre  t 
quoique  recouvert  par  une  grande  quanrité 
d'argent ,  comme  il  l'eft  dans  Pàrgent  au  titre  » 
f^nrlaiifant  fëjoumçir  une  fourchette  de  ce 
mctal  dans  de  l'huile  #•  dans,  une  fàlade»  par 
' exemple 9  du  foir  au  matin,  on  l'en  reurera 
toute  verte  s  toute  -couverte  de  Ven-de-gris. 
Cette  obfervation,  connue  de  tous  les  Chi- 
miAes  &  de.  beaucoup  de  perfônnes,  prouve 
qurQiae'iîe-  d<nt'  jamais  Tien,  istiffer  féjoumer 
4&  liquide  >  &  !  fur-tQut.  de  gras ,  dans  l'argent» 
/JLferoit  donoà  défîrer  que  maintenant 
qu'piV'peut  rebonnoikre»  par  des  moyens  très« 
fijR^pjça,  l'alliage  dfi:  bl  plus  .petite  quantité  de 
platiiae  avet  ^'or  'i,  S^q^on  ne  peut  pajc  confé* 
quent  pl^i  e^  ab^ex*  potir  fall^er  ce  métal  ;  il 
ièi^i|>  dis^jê^  à  défîrer  ^ue  le  Mihiftère  Efpa- 
gnol, permît l'tntroduâion  delà  platine. Sans 
dmUe,  au  point  où  eft  portée  aujourd'hui  la 
Quïhie  f  on  ne  tatderoit  poim  à  trouver  les 
Bioyens  d'eiiûrof/tm  parti  avantageux  (i). 

■  Il        f  I  I  rrj    I  f  iijilj   '         II'    I       I      \   wmmmmmmmmmtmmmm' 

:i(j)  Voyct  Ja  ilbte  (i),  pige  |88^ 


D  o  c  I  M  A  s  T  X  Q  u  s.  iL6f 
auflî  ^argent  eft  minéraiîfé  par  Tacide  marin* 

Il  y  a,  outre  Cela,  plulieurs  minéraux  aux- 
quels on  donne  communément  le  nom  de 
mines  d'argent;  plufîeurs  mines  de  plomb t 
de  cuivre,  de.  cobalt,  font  très-riches  en 
argent  ;  mais  comme  elles  contiennent  beau- 
coup plus  d'autres  métaux  que  d'argent,  ce 
ne  font  que  des  mines  impropres  de  ce  métal  ; 
on  doit  les  nonuner,  ainfî  que  l'ont  propofé 
plufîèurs  Chimifies  ,  mines  tenant  argent  : 
ainfi,  on  doit  dire,  par  exemple,  mine  de 
plomb  tenant  argent ,  mine  de  cuivre  tenant 
argent.  Se  ainfi  des  autres  :  le  nom  de  mine 
d'argent  doit  être  réfervé  à  celles  dans  lef- 
quelles  ce  métal  efl  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  qu'aucun  autre. 

Les  mines  d'argent  les  phis  riches  font 
celles  de  V Amérique  Efpagnole^  enore  autres 
celle?  de  la  province  du  Potoii  au  Pérou  ; 
V Allemagne  en  produit  beaucoup ,  fur-tout  au 
JKtr/f  &  à  Saime-Marie  aux^Mines.  La  France 
en  ofiire  auflî  d'affez  abondailtes.  Enfin  il  y 
a  des  mines  d'argent  dans  les  quatre  parties 
du  monde. 

L'argent  fe  trouve  dans  les  fleuves,  comme 
nous  avons  vu  qu^on  y  trouve  l'or. 
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Ce  font  ces  opérations ,  &  principalement 
la  dernière  9  qui  fourniffeni  la  iitharge  qui 
eft  dans  le  commerce. 

On  fent,  d'après  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
lune  cornée,  que  les  mines  d'argent  cornées 
doivent  être  traitées  par  la  fufion  avec  Pal- 
kali  fixe ,  avant  d'en  affiner  l'argent  par  le 
plonijb* 

A  l'égard  de  l'argent  natif  ^  on  traite  ceuç 
efpèce  de  mine  comme  celles  d'or,  par  l'amaU 
game  avec  le  mercure,  après  les  avoir  bo^ 
cardées  &  lavées  de  même,  pour  enlevet 
la  majeitfe  partie  des  terres  8c  pierres  aux- 
quelles l'argent  adhère» 

Je  ne.  parierai  pas  de  la  manière  de  re^ 
tirer,  par  l'opération  ingénieufe  du  relTuagef 
l'argent  que  contiennent  en  aflez  grande  • 
quantité  plufîeurs  mines  de  cuivre,  ni  de 
plufieurs  autres  procédés  également  întéreC* 
(ans  qu'on  met  en  pratique  dans  le  travail 
des  mines  d'argent  :  toutes  ces  chofes  font 
étrangères  à  mon  fujet.  Il  me  (uffit  d'avoir 
donné  une  idée  général  des  formes  fous  leC» 
quelles  la  nature  nous  préfente  l'or  &  l'argent, 
&  des  manipulations  qu'on  emploie  pour  re- 
tirer de  leurs  mines  ces  métaux  &  les  o\y 
tenir  purs. 
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Cette  manière  de  dorer  l'argent  démontre  Rtmarquci» 
que  l'or  a  une  grande  affinité  avec  ce  métal, 
une  grande  tendance  à  s'allier  avec  lui,  puif- 
que  le  feul  frottement  fuffit  pour  le  faire 
adhérer  à  fa  furface.  Cette  dorure  efl  très- 
facile  ,  &  n'emploie  qu'une  quantité  d'or  in^ 
liniment  petite  ;  mais  elle  n'eft  &  ne  fauroit 
êure  bien  folide;  elle  cède  en  peu  de  temps 
au  frottement  :  aufli  elle  ne  fen  que  pour 
dorer  l'intérieur  des  tabatières  &  les  bijoux 
qui  font  de  peu  de  valeur,  ou  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  d'expofer  à  l'aâion  du  feu.  Cène 
dorure  porte  le  nom  de  dorure  à  Vor  en  poudre^ 

La  féconde  manière  d'appliquer  l'or  à  la    Dorure  tn 
furface  de  l'argent  n'eft  pas  fi  fimple,  mais 
cft  infiniment  plus  folide  que  la  première  ; 
elle  eft  connue,  dans  l'Orfèvrerie ,  fous  le  nom 
de  dorure  en  or  moulu.  ^ 

Pour  dorer  en  or  moulu,  on  enduit  la 
furface  de  l'argent  d'amalgame  d'orj  on  le 
chauffe  enfuite  affejs  pour  faire  évaporer  tout 
le  mercure  :  il  ne  s'agit  plus  après  que  de 
polir  l'or,  en  le  bruniffant  avec  la  pierre  fan-  ' 
guine. 

Il  n'y  a  point ,  dans  cette  dorure ,  fimple 
application  des  particules  d'or  à  la  furface  de 
l'argent,  fimple  adhérence  par  le  conud| 
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dans  la  dorure  en  or  moulu ,  &  prouve  dé* 
monftrativement  Ce  que  j'ai  avancé  j  qu'elle 
ne  fe  fait  point  par  une  fimple  application  - 
des  particules  de  l'or  à  la  furface  de  l'argent ,. 
par  fimple  adhérence  de  contaâj  mais  qu'il 
y  a  une  vraie  pénétration  des  molécules  de 
l'or  dans  les  pores  de  l'argent* 

Confîdérons  maintenant  ce  qui  fe  paiTe 
dans  le  procédé  de  la  dorure  en  or  momlu  , 
&  voyons  fi  tout  ce  qui  vient  d'être  détaillé 
peut  y  être  appliqué  ,  nous  en  donner  une 
théorie  exade,  &  en  expliquer  tous  les  phé* 
tiomènes» 

Lorfqu^on  veut  dorer  une  pièce  d'argent,  ProcWt» 
on  commence  par  la  chaufier  jufqu'à  ce  qu'en 
y  jetant  une  goutte  d'eau,  elle  ennre  auflî-tôt 
en  ébullition;  on  prend  alors  un  morceau 
d'amalgame  d'or  ,  qu'on  y  étend  avec  un 
chifibn  ou  un  morceau  de  filafle;  on  remet  / 
la  pièce  fur  le  feu,  &  on  la  tourne  en  toua 
fens ,  pour  l'échauffer  par-tout  également  ; 
on  y  applique  ainfi  fucceflîvement  plufieurs 
couches  d'amalgame,  jufqu'à  ce  qu'on  y  ait 
fait  entrer  tout  l'or  qu'on  défire  :  lorfqu'on 
aperçoit  quelques  inégalités,  quelques  endroits 
où  l'amalgame  eft  en  plus  grande  quantité 
'  que  dans  les  autres,  on  l'étend ,  en  fe  fervant 
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peuvent  contraâer  d'union  qu'entre  eux  :  or 
la  plus  petite  parcelle  d'une  fubftance  non 
métallique  fufRt  pour  empêcher  le  comad  ^ 
&  conféquemmentfunîon  die  Tor  avec  l'argent. 

Section    VII  L 

Des  moyens  Jtmkvcr  Vor  de  dejfui  Us  oiwragt$ 
dorés^ 

Les  moyens  d'enlever  Por  de  la  furface  de 
l'argent ,  fe  réduifent  à  trois  principaux* 

Le  premier  confifte  à  gratter  ou  limer  affea 
profondément  »  comme  on  vient  de  le.  dire  3 
la  furface  des  pièces  dorées  ;  mais  ce  moyen 
eft  fort  long ,  &  fouvent  impraticable  ^  à  caufe 
des  formes ,  &  fur-tout  des  cifelures.,  qui  ne 
permettent  fouvent  pas.  à  l'outil  d'agir  fur  la 
panie  dorée» 

Le  fécond  elï  le  départ  :  mais  cette  mé-* 
thode  a  l'inconvénient ,.  vu  la  petite  propor- 
tion de  Tor,  relativement  à  celle  de  l'argent  9 
d'être  fort  difpendieufe ,  à  raifon  de  la  grande 
quantité  d'eau-forte  dont  elle  néceffite  l'emr* 
ploi.  Ces  confidérations  m'ont  fait  chercher 
un  moyen  moins  coûteux  &  plus,  fecile  de 
dédorer  l'argent,  &  j'ai  découvert  le  fuivantf 
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qije  les  acides  qui  compofent  l'eau  régale 
foient  médiocrement  forts;  &  Popération  fe 
fait  parfaitement  fans  le  fecours  de  la  chaleur» 

Lorfque  j'ai  mis  ce  proctîdé  en  ufage ,  je 
Ti'avois  nulle,  connoiffance  de  celui  que  donne 
M.  Lewis ,  page  324  du  premier  volume 
de  fes  expériences  phyfiques  &  chimiques: 
ce  dernier  diffère  du  mien ,  en  ce  qu'il  re- 
commande de  mettre  l'argent  doré  dans  l'eau 
régale  ordinaire,  fi  chaude,  qu'elle  foit prête 
à  bouillir,  &  de  retourner  fréquemment  le 
métal  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  noir  par- 
tout. Je  puis  affurer  qu'en  employant  l'eau 
régale  que  j'ai  prefaite,  l'opération  réuilît 
parfaitement  à  froid. 

Il  y  a  encore  quelques  procédés  pour  dé- 
dorer l'argent,  mais  dont  on  a  abandonné 
l'ufage ,  à  caufe  des  avantages  que  préfentent 
les  trois  que  je  vient  de  décrire ,  pourquoi 
je  ne  devrois  peut-être  point  en  parler  ;  ce- 
pendant je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer  de 
rapporter  les  deux,  fuivans. 

On  étend  fur  l'argent  doré  un  peu  de  fel 
ammoniac  en  poudre  ,  humeâé  avec  de 
l'eau-forte,  dans  la  confiflance  d'une  pâte, 
&  on  chauffe  la  pièce,  jjifqu'à  ce  que  la 
matière  fume  &  devienne  «  peu  près  fèchc: 
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H'Orfévrerie ,  fans  être  obligés  de  les  dé-< 
former, 

Fernîs  de  couleur  cCor, 

Je  me  tairai  fur  les  moyens  qu'on  emploie 
pour  donner ,  par  des  vernis ,  la  couleur  de 
l'or  à  l'argent ,  au  cuivre ,  à  Tétain  ,  &c# 
Tous  ces  objets  n'entrent  pas  dans  le  plan 
de  mon  ouvrage. 

Section     IX, 

Des  moyens  en  ufage  pour  mettre  Vor  en  couUufl 

Comme  on  ne  peut  employer  à  la  dorure 
que  Tor  vierge,  qui  eft  plus  pâle  que  ce 
métal  allié  de  cuivre  ,  on  a  cherché  à  en 
rehaufler  la  couleur,  &  on  y  eft  parvenu  en 
le  chauflfant  avec  des  cires  ou  cémens ,  &  le 
lavant  dans  des  liqueurs  chaudes ,  que  les 
Orfèvres  appellent/iM/Jcj ,  &  que  chacun  d'eux 
compofe  à  fa  manière.  Ces  cires  &  fiujfes 
font  des  mélanges  de  terres  bolaires ,  pout 
l'ordinaire  de  fel  marin ,  d'alun ,  &  de  plu- 
fieurs  aunres  fels ,  enfin  de  ven-de-gris.  C'eft 
à  la  revivifiçation  du  cuivre  de  ce  dernier 
ingrédient  que  cts  fauffes  doivent  leur  pro^ 
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>  Prenez  cendres  gravclées,  delii  onces, 
foufre,     .•*...  deux  onces, 

fel  marin , quaore  onces. 

Jetez  toutes  ces  drogues  dans  environ  une 
pinte  d'eau,  qui  vous  fervira  au  befbin,  en 
la  faifant  chauffer  à  chaque  fois. 

Section     X. 

Des  divers  procédés  en  ufage  pour  nettoyer  Fat'^ 
gent  y  &  particulièrement  du  blanchiment. 

Lorfque  la  furface  de  l'argent  n'eft  temîe 
que  par  la  pouflîcre  &  les  différens  corps  que 
charie  perpétuellement  Pair  atmosphérique, 
un  peu  de  blanc  d'Efpagne  délayé  fufïit  pour 
rétablir  fon  premier  éclat. 

Si  elle  eft  falie  par  quelque  corps  grasji 
un  peu  d'eau  de  favon  la  nettoie  plus  efficace- 
ment &  plus  promptement  que  le  blanc 
d'Efpagne,  quoiqu'avec  le  temps  on  par- 
vienne cependant  à  la  décaper  parfaitement 
avec  cette  matière. 

Mais  quand  elle  eft  noircie  par  le  phlo- 
giflique ,  foit  qu'il  ait  été  mis' en  contaâ  avec 
elle,  foit  qu'elle  ait  été  expofée  à  fes  exha^ 
laifons  ;  alors  il  eft  difficile  de  la  nettoyer 
par  ces  moyens ,  fur-tout  fi,  étant  chargée  de 
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a  la  furface  de  ce  qui  refte  dans  la'paflbire^ 
afin  d'enlever ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  les 
morceaux  de  fil  de  fer  qui  font  mêlés  avec 
la  petite  grenaille  ;  enfin  on  renverfe  cette 
dernière  fur  une  table ,  &  on  la  fépare  à  U 
main  des  pierres  &  autres  corps  étrangers 
aveclefquels  elle  eft  mêlée,  &  qu'on  réfervc 
pour  les  pafTer  au  moulin ,  afin  d'en  retirer 
tout  ce  qui  a  édiappé  au  triage.  On  con-* 
tinue  les  mêmes  manœuvres  fur  le  relie  de 
la  cendre  ,  jufqu'à  qu'elle  ait  toute  fubî 
cette  opération. 

Pendant  ce  temps  9  un  ouvrier  eft  occupé 
à  piler  tous  les  creufets,  afin  d'en  détacher  9 
par  cène  manoeuvre,  les  grenailles  qui  y  ad- 
hèrent; on  pafle  enfuite  cette  poudre  de  la 
même  manière  qu'on  a  pafTé  la  cendre;  on 
fépare  de  même  la  grofle  grenaille  &  le  fer; 
on  renverfe  le  réQdu  dans  un  vieux  tonneau  , 
pour  le  repiler  de  nouveau  v  aprèi  qu'on 
aura  amené  le  tom  au  même  point;  &  on 
continue  ces  manipulations  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  fait  pafler  la  totalité  par  la  paflbire. 

On  laifle,  après  cela,  bien  rafteoir  toute 
la  poudre  au  fond  du  baquet,  ^  on  décante 
l'eau  qui  la  tecouvre,  tenant  le  baquet  ie?- 
cHné,  afin  que  le  marc  s'égoutte. 


^tsL  difFérence  qu'on  vide  ce  dernier  d'heure 
en  heure. 

Cette  opération  finie ,  on  incline  douce- 
tnem  &  pat  degrés  la  cuve  du  moulin ,  pour 
épuifer ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  l'eau  par  dé- 
cantation; on  la  renverfe  enfin  au-dêflus 
d'une  terrine ,  dans  laquelle  on  reçcJit  l'atiiàl^ 
game  qui  s'eft  formé  pendant  l'opération  $ 
on  y  fette  de  l'eau  à  plufieurs  reprifes ,  pour 
feire  delcendre  tout  l'amalgame;  &  on  lave 
ce  denuer  à  grande  eau  9  pour  le  débarrafler 
deis  graviers  qui  le  fiirnagent.  C'efi  ce  qu'on 
appelle  9  en  termes  de  lavure,  Uyer  le  moulin. 

Lorfque  l'amalgame  a  été  bien  lavé  ,  on 
leverfe  dansr  unejieau  de  chamois  qu'on 
a  mife  fur  une  terrine;  on  ferme  la  peau 9 
&  on  y  fait  une  forte  ligamre  aù-defius  de 
la  matière  ;  on  prefle  alors  fortement  avec 
les  mains,  pour  faire  paflèr  à  travers  cette 
peau  ie  mercui'e  excédant;  on  divife  enfuitë 
en  pelotes  ou  en'  cubes  la* pâte  qui  refte 
dans  le  chamois ,  •&:  on  l'expofe  à  l'air  pour 
la  &ire  fécher* 

On  met  enfin  cet  amalgame  dans  une 
cornue  de  grès ,  qu'on  place  dans  un  four- 
neau de^  -réverbère  ;  on  adapte  ime  alonge 
au  col  de  la  cornue  f  &  un  ballon  à  demi 
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lUttlles  quV>n  a  triées ,  dans  un  creufet,  avec 
du  nître  ^  6e  h  potafle  »  ou .  de  la  cendre 
giavelce;  on  procède  à  l'aflSinage  avec  les 
précautions:  que  j^ai  recommandées  en  décria 
vant  celui  àé^  Ëargent  par  le  nitre  ;  &  ior& 
tjnc  l'opération  a  été  bien  conduite ,  on 
trouve  fous  «les  fcories  un  culot  d'or  6k 
cfargeiit  trésor,  qu'il  ne  s'agit  plus  de  fé^ 
p^er  Pun  de  l'autre  par  l'eau-^fone.    . 

'  Cette*  grande^  opération  ^  au  moyen  de  là**  Remar^ui 
^[uelle  les  Orfèvres  retrouv*en&  la  nftjeura 
panie  de  l'argent  qui  fe  perd  dans  leur  trK^ 
vail,  eff -uiie  imitation  9  comme  on  le  voit^ 
de  cdle  par  laquelle  on  retire  ce  métal  de 
fe^  mine^  :  t'eit' p)»écifément  le  même  travail 
en  petit, 

Comnie  tous  les  procédés  qu'on  y  env* 
ploie  )  ont  chacun  reçu  leur  texplication  dang 
le  cours  de  ce  Traité,  il  ne  me  refte  à  fairo 
que  quelques  obférvations. 

'  Le  fuccès  de  la  lavure  y  &  le  moyen  d'eïi 
obtenir  le  plusf  grand  produit  poffible,  con^ 
Client  principalement, 

i^.  A  incinérer  abfolument  les  petits  char- 
bons qui  fettouvent  parmi  la  cendre,  auenda 
que ,  par-  les  accidens  qui  arrivent  affez  fré- 
quemment aux  creufets,  il  n'eft  pse  rare  de 
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4^  Le  mercure  qui  pafle  à  travers  le  cha- 
mois,  contient  une  certaine  quantité  d'argent; 
il  en  eft  faiuré  :  on  pourroit  donc  s'éviter, 
de  prefler  l'amalgame ,  8c  l'introduire  dans 
la  cornue,  tel  qu'il  fort  du  moulin.  On  doit 
au  moins  Je  réferver  uniquement  pour  la 
lavure ,  Se  fur-tout  ne  l'employer  jamais  à  la 
dorure  ;  car  l'argent  qu'il  allierolt  à  l'or ,  alté- 
reroit  la  pureté  Se  la  couleur  de  ce  métal. 
Celui  nlême  qu'on  retire  par  la  diftillation 
de  l'amalgame  n'eft  pas  abfolument  exempt 
du  mélangé  de  l'argent;  il  en  entraîne  Un 
peu  avec  lui  :  je  me  fuis  afluré  de  ce  fait  en 
en  faifant  évaporer  fur  une  plaque  de  fer 
bien  polie;  il  y  a  laiiTé  une  petite  tache 
argentée. 

5®.  Le  mercure  qui  a  lêrvî  à  la  lavure  s 
eft  plus  propre  à  ce  travail  qu'aucun  autre. 
Les  Orfèvres  qui  travaillent  avec  foin,  le 
favent  bien;  ils  ont  remarqué  qu'ils  retiroient 
çonllamment  plus  d'argent  de  leur  moUlin  , 
lorfqu'ils  y  avôieht  mis  du  mercure  qui  avoît 
déjà  fervi  à  la  lavure,  que  lorfqu'ils  en  avoient 
employé  de  nouveau. 

Ceci  tient  à  VÊh  grand  principe  de  Chimie  ^ 
ic  principe  des  levains,  principe  contefté 
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'tfînciitércr  *  la    poudré   diarbohneufe  qu'ils 
comîennènt.  - 

Après  cette  opération ,  on  les  réduit  en 
poudre,  &.  on  travaille  à  en  retirer  Targenc 
par  un  des  deux  procédés  fuivans. 

Le  :  premier  confifte  à  les  traiter  ^au  moulin  x*'.  pcocéaf^j 
par  Tamalgame ,  de.  même  que  les  graviers' 
de  la.  lavure ,  avec  cette  différence  qu'on  mêle 
à  l'eau  une  aflez  grande  quantité  de  bon  vi- 
naigre ,  &  qu'au  lieu  de  vider  le  moulin  de 
deux  en  deux  heures  ^  on  ne  le  renouvelle 
que  toutes  les  quatre  >  Se  même  toutes  les  fix 
heures.    . 

Ce  procédé  eft  aflez  bon  ;  cependant,  à  Reaar^uen 
raifon  de  la  grande  divifion  de  l'argent,  il 
s'ea  faut  de  beaucoup  qu'on  en  obtienne 
tout  ce  qu'en  contient  le  poncé.  Cette  con- 
fidération  ,  jointe  à  ia  longueur ,  ont  fait 
donner,  par  la  plupart  des  Orfèvres,  la-  pîé- 
férence  au  fuivant. 

On  mêle  le  poncé  pulvérifé  avec  les  deux  i*.  procédé, 
tiers  de  fon  poids  de  cendres  gravelées;  otl 
met  ce  mélange  dans  un  creufet  ,que  l'on 
place  dans  le  fourneau  de  fufion;  on  poufle* 
à  la  fonte ,  &  on  tient  les  matières  fondues 
pendaut  une  bonne  heure,  afin  de  donner  à 
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jTobietidés  expériences  docimaftiques  que 
^'ai.  décrites ,  les  précautions  que  j^  indi- 
quées pour  en  obtenir  des  réfultats  certains 
&  .invariables  5  enfin  la  mafle  d'obferva- 
tîons  que  j'ai  raffernblées,  forment ,  je  crois  f 
io  Traité  le  plus  complet  qui  exifte  en  ce 
genre.  Mon  but ,  en  le  compolknt >  a  été, 
comme  je  l'ai  annoncé ,  de  préfenter  aux 
Orfèvres  y  &  à  tous  ceux  qui  travaillent  l'or 
Sa  i'àrgent,  un  précis  de  connoiffances  chi- 
miques qui'  pût  les  éclairer  dans  les  bpéra« 
Uons  qu'ils  font  journellement  fur  ces^  métaux 
précieux ,  &  leur  foire  éviter  les  foutes  qu'une 
pratique  aveugle  leur  fait  commettre ,  à  leur 
grand  préjudice.  Je  n'ai  rien  négligé  pour 
mettre  de. la  clarté  dans  l'expofition  des  pro- 
cédés. &  dans  leur  explication;  j'ai  parlé  f 
autant  que  je  l'ai  pu,  le  langage  commun ^ 
écartant  les -termes  de  l'Art  toutes  les  fois 
qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  de  le  faire.  Il 
ne  me  refte  plus  «qu'à  rapprocher  «i  une 
efpèce  de  tableau  Its  principaux  objets  qui 
ont  fait  la  matière  de  cç  Traité  élémentaire  : 
ce  réfumé,  en  même  temps  qu'il  rendra  leurs 
propriétés  plus  fenfîbles,  par  la  facilité  de 
les  comparer  d'un  coup-d'œil  ^  me  fournira 
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L'eau  régsllèi  ou  le  mélange  (ïes  acides 
marin  5c  mtrèux'ï-  diflout  Tor  3  ce  métal 
ett  féparé  ou  ptécipité  de  fon  diirolvant 
par  toutes  tés*  fubftances  falines^  alkalines  ; 
mais  lorfqu'on  le  précipite  par  Palkali  vo- 
latil, il  acquiert  une  propriété  fulminante 
phis  terrible  qiie  celle  d'aticun  aUÙfe  compofé 
connu.  Tous  les  métaux  folubtei  dans  l'eau 
régale  enlèvent  auffi- l'or  àce  menftrue  :  le 
cuivre  eft  le  métal  qu'on  préfère  poùf  opérer 
cette  féparation.  Quèlquô^^altiftes'fe  fervent ,  Moyen  de 
cfela  memeJ)roprietc  dont  jouit  le  fer,  pour 
dorer  ce  dernier  métal;  ils  ne  font,  pour  cela, 
que  plonger  darts  là  diflblutîon  d'or  étendue 
de  beaucoup  d'eau ',  là  pièce  de  fer  qu'ils 
veulent  dorer,'  la  retirent  fur  It  diamp^  la 
jctitèftt  dans'  tin  Vafe  rempli  d^au  claire,  pour 
la  laver,  Alarbràniffênt»   •    .     .- 

Enfin  l'extrême  duâiliië  de  l'or  elïraye 
l'imagination.  Qui  peut  voir  i 'de  fang  froid- 
une  once  d'or  recouvrir -im  fil  d'argent  de 
plus  de  qtiafire  cènis  lieues  f    - 

L'argent  iéft  auffi  fixe ,  auflî  indeftruaible- 
que  l'or •  par  l'afliort  combihéè.de  l'air  &  dé. 
reauy  par- celle  du  feu  :  s^il  cède  à  un  plus 
grand  nombre  de  diflblvans,  il  fort  in^â, 


D  O  C  I  M  A  SL  T  I  Q  U  Et  30! 

quer  à  nos^iilimens  aucune  qualité  y énéneufe, 
.aucun  goût  y  aucune  couleur,,  fi  long-temps 
que  nous  les  ylaiflions  fétjoumerj  nous  œ 
.pourrons    que  regretter  de  ne  pouvoir  les 
.remplacer  dans  i^qs  cuiQnes;  par  nulle  autre 
fubfiance  métallique.  Une  caiTerole  d'argçnt 
pur  ou  allié  d'br  feroit  abfolument  exempte 
.de  tout  danger  5  garantiront,  des  accidens  li 
£réquens>  attaché3  à  l'ufage  du  cuivre  »  & 
dont  l'argent  ordinaire  de  yaifïelle  ne  met  pas 
parfaitçmeiu  à  l'abri ,  lors  au  moins  qu'on  y 
:  laijGTe  féjQuiner  des  faufles  chargées  de  graifle; 
ce  qui  nfarriye  que  trop  fouyçnt,  &:  d'au- 
tant plus  qu'on:  eft  perfuadé  qu'on  ne  court 
aucun  rifqae;  ce  qui  Jerpit  vrai  il  l'argent 
étoit  pur;  m^is  qui  ne  l'eft  pas  dans  l'ef* 

.  .  Mais  If'a^geqt  pur  eft  trçp  mou  pour  qu'on 
^pulfie  le  uayaiUç]: ,  &  en  .former  des.  v^if- 
féaux  qui  aient  la  roideur  néceflaire  pour 
conferver  Jeui  forme  ;*&  l'or,  trop  rare  & 
ir9p  cher ,  ne  peut  lui  être,  allié  pour  cet 
ufàge.Nousr  ne  pouvons  donc  que  former 
àts  vœux  pour  que  les  Chimiftes  décou- 
vrent quelque  alliage  métallique,  capable  de 
remplacer  l'argent  dans  les  cuiGnes^  ou  qu'ils 
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lioitreces  mêmes  propriétés  &  eo  tirer  parti  f 
Quelle  .dextérité.,  quelle  patience  dans  fou* 
yticr  d'Aufbourg ,  qui  d'un  fcul  grain  ^d'or 
^  lu  tirer  un  (il  de  cinq  cents  pieds  t  nuiii 
quelle  afliduité  au  travail  ,  quelle  imagina-^ 
lion  pour  la  recherche  des  procédés  9  quelle 
fagacité  pour  leur  explication ,  dans  les  Chi- 
milles  qui  nous  ont  tranfmis  les  diverfes  opé- 
rations fans  lefquelJes  nous  ne  pounions  noixs 
procurer  ces  métàUx  exempts  du  mélange 
des  autres  fubllances  métalliques ,  les  féparer 
des  fubllances  minérales  avec  lerquelles  nous 
les  trouvons  namrellement  alliés ,  les  retrou- 
ver dans  les  cendres  &  balayures  des  ate- 
liers y  &  enfin  ,  de  quelque  manière  qu'ils 
fe  trouvent  alliés  ou  confondus  avec  d'autres 
matières  ,  les  faire  reparoître  pourvus  de 
toutes  leurs  propriétés  ! 

J'efpère  que  la  ledure  de  cet  Ouvragp 
fufBra  pour  convaincre  lès  Orfèvres  &  tous 
ceux  qui  travaillent  l'or  &  l'argent,  de  Tuti- 
lité  de  la  Chimie  pour  les  diriger  dans  leurs 
opérations;  &  je  me  croirai  heureux,. C  j'ai  pu 
leur  en  rendre  la  théorie  fenfible  :  c'ell  au 
moins  l'unique,  but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  la  rédaâion  de  ce  Traité. 


yiûHJIi;*    Tr«ltod«<afr 

Stwifora  unwer^ity  li Crânes 
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